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ETAT  ACTUEL  DE  LA  MUSIQUE 
Par  m.  K.ANDI.ER. 


lies  Italiens  sodI  bicD  plu*  remarquablM 
par  M  ^"iboDlllé,  par ca qu'ils poomiaiil 
iae  t  que  par  ce  qu'il»  mat  maiolauaal. 
M.**  01  St&u;  CffrÎNM. 

La  <)ue8tion  ^  si  la  musique  doit  agir  damantage  sur  la 
vie  iolérieure  que  sur  la  vie  extérieure  des  homines^  serait 
Tobjet  de  recherches  très  intéressautes.  On  ne  saurait  nier 
le  charme  que  la  musique  répand  sur  notre  existence,  et 
les  plaisirs  qu^elle  nous  cause  ;  ausai  ce  fut  de  tout  temps 
le  but  des  homme»  distingués  de  perfectionner  le  riche 
domaine  de  Fart,  afin  d'ébtenir  par  une  meilleure  culture 
de  plus  beaux'  fruits,  et  élevâr  la  vie yèirs  une' plus  haute 
région.  .     ■    •     ,    i    • 

Si  de  no&jours  on  a  tant  de  fois  sacrifié  la  valeur  intrin« 
sèque  à.réclat  extérieur,  qi^lelqueibis  même  d^une  manière 
peu  convenable  :  si  les 'compositeurs  actuels  négligent 
souvent' à  ^dessein,  la  vérité,,  fondamentale!^  cherchant  à 
chatouiller  nos  sei»  avec  ^ne  âffeuftatfain  pdnssée  au  plus 

"•    .î;  j  -..''...     '       '   ».    ^ 
(i)  Tradait  et  extrait  de  l'écrit  pèriodiqae  intitulé  Cœcitia^  Nooi 
avons  cru  devoir  reiporr^r  cot^  i^otic^  oa  h  J^uisMiit  k  pw  près  aux 
faits.  i,  .:;-,ri,      .      ,-•«       , 

[NotedarétÊactêur,) 
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baul  d^é^  JoAk  preuve  qii«  !•  «oteil  4«  rfaorlzen  Hnuttcirl 
est  quelquefois  obscurci  par  les  brouillards;  mais  ic 
ëevoir,  et  restji^e-dés  vraif  ado^irMeurs  de  cet  art  qui 
voient  les  choses  comme  elles  sont ,  et  qui  >ugent  sévère- 
ment,  doivent  nous  détermiqcr  à  faire  briller  la  vérité. 
Commençons  par  l'Opéra  ,  comme  la  partie  la  plu» 
riche  et  la  plus  importante  de  la  musique  de  nos  jours. 
C'est  à  rOpéra  que  cet  art  doit  toute  sa  force  intensive  et 
extensive  «  que  la  musique  d*église  possédait  seule  autre- 
fois. 

En  parlâliJtlQ refît  afcluel  de  TOpérà  (qui  est  peut-être 
dans  son  plus  haut  point  )  nous  ne  pouvons  pas  manquer  * 
de  jeter  un  coup  d'oeil  vapide  sur  les  productions  du  grand 
maître  !..  Car  c'est  ici  que  JloMÎm  obtint  ses  plus  beaux 
Iftuccèset  commença  â  régner  presque  seul  sur  tous  les 
théâtres  de  l'Italie  et  de  l'Europe. 

Rossini  s'était  acquis  déjà  une  grande  réputation  dan» 
la  haute  Ilaliie  par  les  opéras  de  Detnetrio,  ta  Pietra  di 
paraff&ne,  Taùcfedi^  ^Ttaliwna  in  Aigieri,  Aureiiaâio 
in  Paimira,  il  Turco  inltaiia^  etc.,  lorsque,  en  181 5,  il 
vint  à  lï^ple*  pour  de  nouveaux  triomphes.  Le  pfemier 
opéNi  qu'il  iécrivit»pourle  théâipe.dea^.  OariafwX^Eiisà* 
éHtUaR0gina  d'IngàUurra.  Cet  opéra  eut  unsu^ecès  é»^ 
traordinaitet  tant  parlestylp  brill^iit>eA  plein  de;feu,  que 
pardesffortneB  tiouvclle8'(iioBl*on  n'apercevait  pàseneore 
lsèfréqlienle»iiépétitipns)  el  par  :  uiio"p«rfaité  exécution 
011  brittatent^les*  feuneg  tâleiiftda  Ml^^Cbtf^ah  et  l^wr- 
dtmâHiii'  ]dii::fiéfièbre'térior>  ilatliflCy  'et  du  vaM  ^iftou 
Nozzari\  Les  Napolitains  ont  reconnu  dans  R^âsini 
l'h^nlne^ua  MUir^beau  pîa^s^flovadt  captiver  ^entdi  c^  en 
eftil^»i^éni»fte'<eomma  là  dipàit^cAtiéfitrl  de  N^umat^n) 
ivaulattaiiroiiDUO  maître  de  phapeUe,  son  ohuis  tomberait 
infailltbleiiieat  sur  tbifé$mi  »  f anl  «fes  ckasls  •  délîdeox 
««aient  dA  obi|rmè#  taiHù  a**t^U  reçu  des  preu'vès  i^ant 
nombre  de  la  plus  haute  faveur  du  public  napolitain  ;  un 
•  •■      •  •  ■    '•:  '''''*•:    ■•'■»'        .  .  .y  ■  •  •     -.  *     '-^ 

|i)  Il  pariif  que  la  v<6ik  4i^  !!?t>iï«iri',  tfa\  étaifMltfefoii  un  téâor  «re?è, 
t'est  transrorinée  avec  le  temps  en  bariton. 

»  [Ifoteduréthcteri ,) 
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3 
décTetdU  du-c  de  Noià,  iiite»<iant  dw  Ihéàtro*  K>yaiiE^ 
reooQDaltdàiid  lesitemMs  les  plus  flaltetiiifi  sa  «upériorité 
4ur  lous  &efi  devandietif'^  ol  rengagé  à  éçcire  déterniaiii 
•d^Qs  le  m^ina »iyie  pom.i^.tmiro  mamimo  (c'eut  ûinA 

Ta»(  de  léavoigoageade  VtkàmvtanJàan  générale  «V)iit  pu 
te  4él«Mriier  d'é^H^îeèiine.SÉrca  (en  été  1S.1&}  dass  le  s^ie 
i0  ^^  bat  9  jous  le-  litre  de  ia  GàMtêim^  dflla«> laquelle  se» 
laurier»  fUreai  uni  aunlièart  4x>fn(»roaiis;  mais  heureiiM- 
meot  il  iajratt  défà  tfe  dîâfwWa  d*Oie1to  idaas  son  porla<«- 
fetilUe*  et  deùbc  itiab  toi  otft  suffi  pour  enfanter  oe  ciie^ 
-d'fisuvré  de  trafédié^yrique^  comme  l*^ppelient  les  Ita-*- 
lieim*.  Le  styl^de.cet  opéra  difl^re  beaucoup  de  e^lui 
il'Eéii^éàih  t  il.jarid  ^bn  de  yérité  drén^él<(ue,  plus  de 
^iéveloppemôDt  4âns  les  idées,  et  une  pk*oflp»dcur  qui 
fMÔoJ^re  et  laif.daltii&des.inBpresbîoias  vivfs  et  loirtjps;  Téua 
les  crîtié]ues  déposèrent  leurs  armes  api^ès  oel  ouvrage^. 
4e.senlZ»n^f#£tf.l€|Bartteilce!re  le  obàmp,  et  prétendit 
^Utd  les  beautés  qu'ony  troave  sont  purement  alocideo  telles. 
Quoiqu'il  enfeotl»  Rossinirefutde  noof^àux témoignages 
de  i'admiratiou  de  Tiatendant  des  tbéàlteè  royaux,  qui, 
pOnr reni)gager  à  restera  Nnpies,  le  noôittia  directeur  des^ 
iibMires  S.  Gariû  eifdti  Fcmd^;  maU  Biùêêim  y  pOHa 
iamémeiàsoueianceqô^ila  monifrée  depuis^lOMailibéâtre 

âtàliea' de  Farisu    .  i- '  ^ 

,  En  181:711  dônpà  éoti  Atmide^  qui  ne  }ufl(ti<la  pas  ral- 
teote.  du  public;  cet  opéra  fut  écrit  dans  le  style  de  JiftlwUi, 
^àl  .il  avaU,  pr6babièaMf0l> la  partition  soUs  lès  yeut; 
aussi  le  toocès  eu.liit  4e  pourle  4ùréer  -Mais-sli  répUlaÀ'on^ 
<|ue  sêft  adversaires  loi  disputaient  Vivoment,  li^y'perdft 
lien.  L^aiiée  sûitante^  fifitune  petke  éltiérsIiofA  à  Rome 
^(ot^tj  donnetJdétdide  M-BetgôgfM^  au'-'lhéfltre  jir*^ 
jfmtma;  de  retour >  Naple$ ,  décrivit  ilfe^é,  t|nfl  fuirais 
eascène  et  obtint  m  succès  prodigieux; «car  iiïdéf>etfdam^ 


{i)'OUllûy  qàoiqu*iftiteo  beaucoup  de  d^racleur^'cn  AlIeiifiagM,  y 
^êi  coniidéré  «omtn^ioii  plus  bel  ouvrage. 
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ment  des  recettes  très  considérables  qu'il  -  produisit ,  sa 
musique  devint  k  seule  qu'on  ebantâit  alors  dans  toute 
ritaUc.  Ou  u*a  jamais  vu  s'élever  l'enthousiasme  à  ce  point; 
les  louanges  retentissaient  de  toutes  parts  sur  soif  géAie 
et  sur  l'incomparable  production  pleine  d'orîgioalité  et 
de  vie  qui  Venait  de  couronner  ses  travaux.  Vers  la  fin  delà 
même  année  18 18,  une  farce,  Advrt»;  destinée  pour  le  théâ- 
tre de  St-Chairlés  de  Lisbonne,  bien  payée,  mais  sans  hnpdr- 
tance,  ^rèoéÙARicciarda^Zotaide^  quieutaussiun  g|rand 
succès  et  mit  en  délire  général  lous  kis  connaisseurs  et 
non  connaisseurs;  c'est  alors  qu'aipiam  la  fameuse  épttre 
de  Cimaroêcuià^iée  des  Champs-Elysées,  qui  élevait  sa  mu- 
sique jusqu'aux  nues  et  le  plaça^it  aurang^d^s  plus-grands 
génies  dont  l'Italie  peut  se  glorifiei^  L'ioteiprète  do  l'amour 
{PaiêieUa) ,  hà  tendre  et  passionné  Psocini,  jettent  des 
cris  de  joie  en  voyant  cet  ouvrage,  et:  se  hâtent  d'en  faire 
des  éloges  aux  Dieux.  Durante  et  Jomelli  sont  dans  une 
discussion  sur  lés  deux  Actes  de  cet  opéra.  Quelques  repro- 
ches lui  s^nttadressés  relatifs  à  ses  chants ,  ainsi  que  diffé- 
rentes obseryalions  qui  ne  nous  intéressent  pas  plus  que 
ilc^mm  lui-même. 

Eu  1819,  Ermiùme  fat  ébrtl  pourie  théâtre  S.  Cario, 
dans  le  même  style;  mais  cet  opéra  .a  produit  peu  d'effet* 
Il  partit'  aiwsitôt  après  pour  Venise^  où  son  Eduard^  e 
Cristina  fut  monté.  Cette  composition  n'avait  que  plu- 
sieurs moroesaux  nouveaux  ;  le  reste  fut  (M*is  de  ses  autres 
opéras. 

En  automne  de  la  même  années  il  écrivit  pour  le  théâtre 
S.  Carto,  la  Donna  dei  Lago ,  qui ,  par  ses  beautés  origt-o 
nales,  lui  a  valu  de  nouveaux  lauriers.  En  182011  partit  pour 
Milan,  où  il  fit  représenter  son  opéra  4e.Rianea  eFaiiero, 
et  retourna  à  ^aples  pour  écrire  Maofnett0f  qui  eut  peu 
dç  succès.  Cependant  les  attaques  des  journaux  lui  avaient 
fait  mettre  plus  de  correction  »  dajis  cet  ouvragé  que 
dans  ses  autres  opéras.  Après  un  court  repos,  il  partit 
pour  Rome  (1821)^  où  il  donna  Çarradino,  qui  eut 
un  succès  contesté.  Mais  l'une  de  ses  productions  les 
plus  remarquables  fut  enfantée  dans  le  même  temps  :  il 
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B^agtt  de  Zôimira,  qui  est  eonsidérée  comme  la  plus  sa- 
tisfaisante de  ses  compostions ,  sous  le  rapport  àe  Tlnven- 
tion  et  de  la  manière  dont  les  idées  ingénieuses  sont 
dévelopt>ée8 1.  Cependant,  dans  la  Setniramide,  qui^lui 
succéda  bientôt  au  théâtre  fie  ta  Fenice,  à  Venise,  son  gé- 
nie s'est  élevé  encore  plus  haut. 

Si  nous  voulonrjuger  avec  impartialité  toutes  les  célè- 
bres compositions  de  cet  homme  de  génie ,  etTaction  de  sa 
musique  sur  la  culture  de  la  musique  fie  nos  jours,  nous  ver- 
rons que  rinfluence  de  sa  musique  a  agi  peut-être  aussi 
puissamment  sur  les  masses ,  pendauMes  deux  dei'niers  lus- 
tres,que  le  génie  militaire  d*un  autre  homme  extraordinaire 
opéra  de  changèmens  sûr  son  «Tècle.  Un  auteur  spirituel 
Ta  dit  d*ûne  manière  fort  piquante  dans  la  Gazette  musi- 
cale de  Berlin.  C'est  de  ce  point  de  vue  que  doit  être  re- 
gardée la  révolution  opérée  par'  Rossini  sur  la  musique  à 
Naples ,  ainsi  que  ses  nouveaux  résultats.  Quand  on  soiigè 
que  dans  les  églises ,  dans  les  concerts  et  dans  les  itàlons 
l'ancienne  musique  a  été  baânie,  ne  pouvant  pas  résister 
aux  brillans  succès  de  la  nouvelle,  on  doit  convenir,  avec 
les  Italiens,  que  c'est  aux  progrès  du  temps  et  aux  exigences 
toufours  croissantes  des  nouvelles  générations  qu'on  doit 
l'attribuer. 

Ossi ,  muscolî ,  nervi ,  e  fibre ,  sangue , 
Tutto  è  moderno  in  noi  ;  moderne  teste 
Han'  modemi  cervelli  s. 

comme  l'a  dit  une  femme-poète  célèbre  dans  la  haute 
Italie». 

Piccini ,  Sacchini,  Sarti,  Cimarosa,  PaisieHo^ 
Zingaretii^  etc.,  ont  dû  céder  après  que  l'expérience  et 
les  quei'elles  entre  ,les  classiques  et  les  romantiques  ont 
démontré  que  le  beau  Idéal  doit  varier  et  ichanger,  pour 
ainsi  dire ,  de  forme  à  chaque  nouvelle  génération.  Lors- 

(i)  Ce  jugement  n*est  pas  celui  qu'on  a  porté  en  France  de  cet  opéra. 

{Note  du  rédacteur,) 
(9)  Les  os ,  les  muscles,  les  nerfs,  les  fibres  et  le  sang,  tout  est  nou- 
veau cfaes  nous  ;  nouvelles  têtes,  nous  avons  des  cerveaux  neufs. 
(5)  AlbarelU  VordoDi. 
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qtt^on  volt 5  même  et»  Allemagne,  doniier  la  pri^férencçà 
rarclent  Rosamisurle  grajii4  Mozart,  et  dans  4a  «apUale 
d'Autriche,  à  Vienne»  les  filassicftics  oonpositions  4e 
£e6tfu>ven  faire  place  aux  briilanscoîîficbets.de  MosatietcB^, 
Czemy ,  etc. ,  ne  peut-^oa  pas  dire  avec  la  chanson  : 

Ebbe  nelle  arti 
11  suo  gtisto  ogni  età ,  volge  una  ruoU    • 
Tempi  e  CQfltqmL  —  Ua  di  rosorger^ono 
1  Gimarosa ,  i  Sarti  !  io  tanto  io  lodo 
Muslca  di  carnibni  e  bombarde  '. 

Or/  puisque  notre  génération  et  le  temps  où  nous  vivons 
conservent  peu  de  goût,  ppùr  les  études  sérieuses  et  prpr 
fondes,  qt  prêtent  leur  appui  aux  spirituelles  produptiops 
de  Tarliste  célèbre,  examinons  si  la  culture  de  la  musiqu^ 
ù  Naples  y  a  gagné  ou  perdu. 

.P^ous  serions  injustes  envers  nous-mêmes  de  mécon- 
naître ,  par  une  admiration  mal  entendue  des  temps  an- 
ciens, les  progrès  que  nous  avons  faits  en  dépit  de  tous  l.es 
rigoristes.  Le  colons  musical  a  gagné  considérablement 
dans  les  nouveaux  opéras  de  Rossini;  il  u*en  est  pas  de 
même  du  dessin.  Si  nous  considérons  les  meilleures  com- 
positions de  ce  maître ,  nous  y  trouvons  un  trésor  de  fraî- 
cheur, de  suavité,  et  souvent  une  fmesse  inconnue  au- 
paravant en  musique,  et  partout  une  teinte  locale  jeune 
et  ardente,  de  grands  effets  calculés  pour  éniouvoir  à 
quelque  prix  que  ce  soit.  Tels  sont  les  progrès  qu'il  a  fait 
faire  à  Tart,  et  sur  lesquels  tous  les  critiques  sont  d'ac- 
cord. Quant  à  l'exactitude  classique  du  dessin  que  nous 
cherchons  dans  l'expression  musicale  et  dans  la  langue 
dramatique,  il  faut  convenir i{de  l'époque  précédente  est 
Mipérleure  de  beaucoup  à  la  nôtre,  parce  qu'on  y  a  faif 
des  études  solides  et  suivies. 

Maison  ne  saurait  nier  que  nous  trouvons  dan^  les  ç^nir 
positions  de  Rossini  autant  d'exemples  frappans  et  inimi- 
tables de  l'art  d'exprimer  no«  sensations,  et  mènie ,  pour 

(i)  «Chaque  Age  Aaoa  gdùt  daoa  le»  arts;  une  rouetoarne  avec  le 
temps  tt  les  «sages  :  un  )oiir  rcTiendront  les  Gkoarosa  ctiea  S*rti;  t/n. 
alteodant ,  j'aîme  la  musique  arec  les  canons  «I  fos  bottibes^  »  , 
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VeHhéligtu,  aotanl^le  morceaux  magoifiqueii  qui  peuvent 
servir  de  modèle  comme  on  en  lirait  auparavant  den  oeuvre» 
des  grandg  maîtres  d^Italie ,  tels  que  Pergaièie,  LeOj 
Bofse,  Maya,  Piecini,  Sacehini,  Sarti,  Cimarotay 
Ghick,  Mozart  f^tc* 

Matin  comme,  en  peinture,  un  tableau  donj  le  colorU  est 
brillant  et  le  dessin  exquis  n^est  p^s  parfait ,  si  l'ensemble 
D^est  pas  entièrement  perfedtionné  par  une  conception 
créatrice,  de  même,  en  musique,  il  est  incontestable  que 
malgré  la  supériorité  de  quelques  parties  de»  opéra»  de 
RosMtni^  le  tout  manque  plus  ou  moins  de  profondeur,  de 
conséquence,  de  réflexion ,  de  développement ,  et  du  fini 
d*un  grand  maître.  Au  *  milieu  de  beaqté»  du  premier 
ordre ,  il  y  a  des  négligences  impardonnables ,  oe  qui  n'em* 
pécbe  pas  que  le  thon  de  ne  le  mette  à  la  tèle  des  compo* 
sîteurs^  maïs  ce  qui  pourra  priver  ses  ouvrages  d'une 
longue  existence. 

(  La  suite  au  numéro  proekain.) 


VARIETES. 


SUR  LES  CHANTEURS  ALLEMANDS. 


BASSES. 


M.  Gem.  Quoique  ce  comique  original  et  toujours  sûr 
de  plaire  ne  pense  guère  lui-tnéine  à  se  ranger  parmi  les 
basses  5  attendu  que  ta  nature  ne  l'a  pas  docrè  de  moyens 
bien  riches  sous  oé  rapport,  nous  devons  cependant  lui 
doiiaér  une  place  Ici;  car  ses  attributions  sont  fort  impor- 
tantes et  remplies  par  laià  la  «alisfacfion  généi;ale  dans 
la  cdmédie  buî^lèsque  à  ariette»,  dans  le  vaudeville  ,  dans 
roperettd,el  tnèntfé'queiqnèfois^par  exception^ dans  Topera . 
Sa  tnanlère  oHginàle  do  eetlc^etoir  un  rèle  et  de  ic  rendre. 
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Tef^prit  et  la  verve  qui  le  distinguent,  comme  acteur,  et  en  ' 
font  à  bon  droit  un  favori  du  public ,  caractérisent  aussi 
sa  manière  d'exécuter  de  petites  mélodies ,  et  impriment 
à  beaucoup  de  ses  rôles  un  cachet  particulier^  Nous  en 
avons  dit  assez  sur  lui  comme  chanteur;  mais  comme 
acteur,  il  mériterait  d*être  apprécié  plus  longuement. 

M.  HaDEBRANDT.  Une  grande  figure  qui  n'est  pas  désa- 
gréable, qui  se  meut  d*un  air  assez  maniéré^  et  sait  ce- 
pendant se  faire  valoir  à  côté  de  beaucoup  d'autres,  un 
organe  assez  puissant  et  étendu ,  sonore  dans  le  médium , 
réunis  à  une  certaine  aisance  sur  la  scène ,  forment  la 
somme  un  peu  mince  des  avantages  de  cet  artiste.  Ses  dé- 
fauts sont  ceux  que  nous  rencontrons  cent  fois  et  presque 
partout,  etdont,  pour  cette  raison,  nous  ne  parlons  presque 
plus,  c'est-à-dire  aucune  sûreté  dans  Tintonalion,  pas  de 
fini  dans  le  portamtntOj  ni  de  légèreté  ni  de  rondeur  dans 
les  ornemens  ;  vocalisation  très  défectueuse ,  et  partant , 
défaut  de  netteté  dans  la  prononciation;  passage  très  dé- 
sagréable de  la  voix  de  poitrine  au  fausset;  aucun  égard 
aux  proportions  de  volume  que  doit  avoir  la  voix  selon 
qu'elle  domine  ou  qu'elle  accompagne;  absence  de  nuan- 
ces pour  les  piano,  forte,  crescendo,  decrescendo ,  en 
un  mot,  très  peu  d'école.  M.  Hildebrandt  n'est  pourtant 
point  un  chanteur  à  dédaigner,  surtout  aussi  long-temps 
que  les  véritables  chanteurs  seront  aves  rarissimes  su^ 
les  théâtres  d'Allemagne,  et  qu'on  se  montrera  content 
pourvu  que  le  tympan  n'ait  pas  été  déchiré  et  que  les  yeux 
aient  eu  quelque  satisfaction. 

M.  List.  N'est-ce  point  une  erreur?  M.  List  avec  cette 
voix  agréable  et  bien  timbrée  de  Baritenor  que  nous  avons 
entendue  avec  grand  plaisir  même  dans  quelques  parties 
de  premier  ténot,  classé  dans  la  catégorie  des  basses?  Sans 
doute  ainsi  Ta  voulu  le  caprice  du  destin  des  théâtres  Alle- 
mands, car  ce  même  ténor  List  parait  depuis  long-temps 
plus  fréquemment  dans  des  rôite  de;barîtQn,  et  opème  de 
véritable  basse,  que  dans  ceux  de  second  ténor,  pour 
lesquels  la  nature  luiadpnné  taait  d'avantages,  et  où  lui- 
même  a  paru  prendre  plaisir  par  l'adresse  et  la  variété  de 
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.laleni4cn9^:U  a  f^it  preuve,  ComiiieieLyM.iListesId'aalâht 
plus-  précieuxvqiie  sa  force  et  son  éckit  remédient  à  un 
.  mal  presque  général ,  le  mutisme  des  voi^^întermédiaire» 
danslçâ  grands  morceau;L,d'enseiab)^^  avantage  qui  n'est 
complètement  apprécié  que  là  où  l'on  est  accoutumé  à 
jouir  d'une  harmt)nie  pure  et  complète;  et  c'est  une  Mtift- 
faction -qui)  naathçureusement,  sur  trop  dé  théâtres,  est 
.  néglfgée  de  maiiière;  à  blesfifçr  l'oreille  des  connaisseurs. 
M«  RIeixneb.  La  voix  agréable  de  ce  chauteur^  qui  monte 
facilement,  convient  parfaitement  à  l'exécution  des  parties 
comiqpesetméme  sérieuses  dans  le  vaudeville^  la  comédie 
mêlée  de  chant  c^ l'opéra-comique  léger,  mais  ne  parait 
.avoir  ni  assez  de  tiaibre  ni  assez  de  travail  pour  de  plus 
graodçB  coippositions*  lia  a  fait  preuve  d'un  talent  d'ac- 
teur fort  remarq^uable 9  non-seulement  dans  les.  rôles  co- 
miqjues,  mais  encore  dans  le  sérieux  et  môme  dans  le 
,  tragique.  Il  a  surtout  l'art  de  mettre ,  dans  les  situations 
comiques,  son  jeu,  l'expression  de  sa  physionomie  et  son 
chant  en  parfaite  harmonie.  Sans  être  autrement  remar- 
quable ,  il  est  de  ces  artistes  utiles  sans  lesquels  il  n'y  a 
.pour  les  théâtres  pas  d'ensemble  possible,  partant,  pas 
.  d'effet  total,  et  c'est  là  le  résultat  que  devraient  ambitionner 
toutes  les  entreprises  dramatiques,   et  qu'elles  obtien- 
draient sans  se  ruiner,,  et  sans  dépendre,  d'une  manière 
trop  souvent  précaire,  des  supériorités  théâtrales* 

M .  > PaEissiKGBs^  est  un.  bon  musicien  aveo  u ne  mix  éten- 
due, forte  4âns  certaines  cordes,  et  certainement  sonore, 
mais  quinç  pfa^tipas  à  toutes  les  o^eilles^  Sou  éducation 
musicale  ne.paraît, pas  être  autant. le  produit  d'étudei 
spéciales  quç  le . résultat  d'une  expérience  pratique  qui  lt|i 
a  donné  l^oçcasion  d'entendre  beaucoup  de  bons  chanteurs, 
et  4'iaiiti6r  leurs,  manièreji.  Il  est  certain  qu'il  ne  se  res- 
semble îam^isi,  et  que  ses  différisntesmanièresde  concevoir 
ses  r6lfis  forment  un  pastîccio  où  l'on  reconnaît,  succes- 
siveraenAFischer^  Weinmûller,  Forti,  Spitzeder,  Lablache,* 
Âmbrogi,  etc.  ^  et  -  qu'il  parvient  rarement  à  eu  faire  un 
tout  tii^q  «unie  Aussi  .cet  artiste  intelligent  «peut^U,  dans 
certains  jnomens  ..exeU^er  de  vifsappVaadîssemcns,  com- 
4Vvot.  a 
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biaei)  dans  certainat  fm^ties  des  effets  rettiarqiiftbfeé ,  et ^ 
faire  «onsidéf er  eomiiie  une  bonne  acifuisiliofi  pour  tdtis 
les  théâtres;  mais  il  ne  produîl*a  jamais  cet  effet  éléùli^que 
et  ce  chai^me  magique  qu'on  ne  peut  attendre  ({tie  d'ifti 
iraAorel  origifial  M  créateiir.  Malheufreiasement  cette  ôi*i- 
ginalité  n'est  {>a6  «une  marehandise  qu^en  puisse  aîcheter , 
ni  un  problème  qu'on  puisse  espérer  de  résoudre  à  ^i^e 
d^étude.  Là  où  elle  existe ,  elle  agit  si  virtuellement  que  le 
plus  g^and  libetlinage  d'imagination  ne  l>eùt  pÂi^renir  à 
rélouff^Dr. 

M.  RncHEL  est  doué  d'un  extérieur  agréable  et  impo- 
sant ,  et  d'une  voix  d'une  étendue  extraèrdtmrtre ,  quoique 
d'un  genre  tout  particulier,  car  elle  tient  "^presque  ée  la 
ooiitre<-basse  :  elle  fait  d'aîfleurs  bon  eJBTet^  et  se  distingue 
par  un  timbre  bien  prononcé  dans  le  médium  ainsi  que 
par  une  souplesse  et  une  volubilité  rares.  On  zèle  pefu 
oonmian  €$t  de  bonnes  études  la  lui  ont  fait  étendre  «depuis 
le  contre*^  *6  (iine  seconde  majeure  au-dessous  do  bour- 
don du  violoncelle)  jusqu'au  sol  du  ténor,  et  lui  ont  foit 
acquérir  cune  unité  régulière  et  une  facilité  presque  égale 
d^ns  toute  rétendâe  des  trois  registres.  Reidhél  eM  en 
outre  musîcten>^né  ^  ne  tnanque  pas  de  qualHés  sous  4e 
rapport  du  jeu  ,  et  possède  un  sèle  infatigable.  Mats  trop 
faible  pour  résisteik'  à  l'enlr^atnement  du  moment  et  à  ïa 
séduction  de  la  variété,  trop  Jeune  pocir  difitingoek'ee  qui, 
dans  le  système  moderDC  du  ohan>t ,  efl(t  un  progrès  et  une 
vérîitable  c^oifbète ,  d'avec  ce  qui  n'est  qu'une  aberratfén 
du  goûtet<de  la  mode,  ou  le  défaut  brillant  de  qwelqtie 
.grand  chanteur,  il  s'est  laissé  entraîner  par  te  toisent  de 
J^époque,  eit  pourrait  bien  finir  par  écbouer. 

•L'Allemagne  et  Tltalie  ont  offert  dans  les  dernWs  temps 
quelles  phénomènes  de  ce  genve,  qui,  se  dist^ng<uaflt 
d'ailleurs  par  d'autres  bvillantOlB  qualités,  «ut  aciqdib 4We 
féputaiiOBrafre  etbîen  méritée.  Lalbale  doit^  en  efibt;  ètifie 
surprise^  éblouie  -moaiontaniénienit ,  quaiMl  n^  avtisté, 
méritant  d'aiiieuffs  ce  nom ,  déploie  sa  facilité  0«(il-is6itte- 
ment  dans  les  cordes  de  ia  basse >et  du  bariton  ,  niais  l^it 
dans  le  même  moment  des  incursions  heure«i#es  danto  le 
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champ  du  ténor  san»  rien  faire  sentir  de  désagréable  et 
saos  forcer  len  UmiteA  de  la  nature.  On  pent  au  reste  con- 
sidéra comme  une  amélioration  des  temps  modernes  de 
dép^iltler  la  vote  àe  là  basste  de  la  roideur»  de  la  rudesse 
et  de  la  monotonie  qiii  étaient  autrefois  ses  attributs. 

n  devait  arriver  aussi  qti^à  une  époque  d^activité  si 
grande  Àans  les  esprits,  au  iiéu  de  se  borner  à  tin  progrès, 
on  ftt  un  écart  d'un  extrême  à  l'autre,  et  qu'en  rempla- 
çât une  erreur  de  Tari  pafr  une  erreur  nouvelle  ;  la  vérité 
et  le  milieu  proprement  dîtne  se  laissent  apercevoir  qu'avec 
le  temps  et  après  les  mbmens  de  lutte  et  d'égarement. 

Si  Aine  ibrce  pénétrante ,  mais  sauvage  ^  imposante , 
mais  rude,  <^ta|t  autrefois  l'idole  des  bassistes ,  ils  «acrî- 
lient  aujourd'hui  au  mauvais  goût  d'une  douceur  sans  ca- 
ractère ,  et  d^un  style  de  bravoure  qui  ne  devrait  être  que 
Tattribut  du  ténor.  Cette  méthode  doit  ruiner  prompte- 
menl  leur  organe,  de  même  que  leur  ancienne  manière 
leur  rendait  inabordables  (a  pureté  et  la  méthode.  La  basse 
peut  cï  doit,  comme  toute  autre  voix,  s*appropricr  sa  part 
de  la  magi^  de  l'art,  Bàats  elle  doit  toujours  rester  basse. 

Saifts  doiite  on  trouve  en  Allemagne  peu  de  bassistes  qui 
pourraient,  comititè  At.  Reiehel ,  exécuter  avec  tant  de 
puveté  des  oantilènes  gracieuses ,  et  soutenir  à^a-fois  un 
ens^ofible  avec  autlant  de  précision  et  de  fermeté.  Sa  bra- 
voure «st  riche  6t  ahurie ,  mais  il  n'a  pas  l'énergie  de  maint 
airtre  ebantéur,  et  le  feu  intime  lui  manque  également. 
Son  exéeutioii  du  rôle  de  Tancrède  pourrait  être  considérée 
conàme  Un  cfaef-d'eêuvre,  si  une  partie  de  contralto ,  chan- 
tée par  une  basse ,  n'était  pas  une  barbarie  égale  à  celle 
da  rô(e  de  Tamino  confié  à  un  soprano ,  fût-il  le  plus  ma- 
gnifique connu. 


BIOGRAPHIE. 


Agostiho  (Paul),  né  à  Yallerano,  en  iSgS,  fut  élève  de 
Gio.  Bèrnar<iih  Kaniiii,  et  successivement  organiste  de 
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Sainte-Marie  Traustevère,  de  Saint-Laurent  in  Bamaso, 
el  en  dernier  lieu  de  Saint-Pierre  de  Rome,  place  dans  la- 
quelle  il  9uccéda  à  Fr.  Soriano.  Il  a  composé  beaucoup 
de  messes^  de  psaumes  et  de.. motets  à  quatre,  cinq  et 
six  chœurs ,  qui  sont  pleins  de  recherches  et  d^un  profond 
savoir;  il  mourut  à  Rome,  en  1629,  âgé  de  56  ans,  et  fut 
enterré  dans  Téglisede  Saint-Michel.  Il  eut  une  fille  qui 
épousa  Fr.  Foggîa ,  son  élève.  Les  auteurs  du  Dicti^n-r 
naire  histarique  des  Mttsiciens  (Paris, "1810)  ont, fait, 
sur  ce  maître,  d'après  Laborde,  une  cumulation  d'er- 
reurs: ils  le  nomment  AgQstini^  placent  l'époque  de  sa 
vie  vers  1660,  et  le  font  mourir  dans  un  âge  avai^cé.  Hàw- 
kins  { 4  générai  Hist.  of  Mus.  i  4j  P*  79)>  ^t  Forkel 
(  Mtis.  BiùL,  t.  1 1 ,  p.  206),  sont  aussi  dans  l'erreur  en  le 
faisant  c^ève  de  Palestrina,  car  ce  grand  maître  mourut 
en  1594,  unan  après  la  naissance  d'Âgostino  i. 

Antoine.  Liberati  fait  un   éloge  pompeux  d'Agostiuot 
{Lettere  ad  Ovid,  Persapegi,  p.  27)  :  «  Fu  Paolo  Âgos-* 

•  tino,  dit-il,  uno  de  piu  spiritosi  e  vivaci  îngegni,  cbe 
«  abbia  havuto  la  musica  a'  nostri  tempi.  in  oghi  génère 
«  di  compositione  harmonica  ,  di  contra ppunti.,.e  di  ça- 
«  noni;  e  tra  le  allre  sue  opère  mqravigliose ,  fece  sentire 

•  nella  basilica  de  S.  P^etro,  nel  tempo  ch'  çgli  vi  fu  maes^ 

•  tro  di  cappella,  diverse  modulationi  a  quattro  ,  asei ,  et 
«Otto  chori  rcali,  et  alcune,  che  si  potevano  cantare  à 
«quattro,  overo  sei  chori  reali  senza:diminuire,  o  sner- 
tt  vare  l'harmouia,  cou  istiipore  di  tutt,i. Borna;  e  se  non 
a  moriva  nel  fiore  délia  sua  virilità ,  havrebbe  maggior- 
«mente  falto  stupire  tuito  il  nçiondo;.e>se  fossejecito  si 
«potria  cpn  ragion  dira  di  lui  :  consumatus  in  brevi^  exr 
«  plcvit  tempera  multa.  »  On  a  imprimé  .de  cet  auteur 
quatre  livres  \de  messes  à  quatre  et  cinq  voix ,  et  sattni 
deiîa  Madonna,  Magnificat ,  Hinno,  Antifone,  etMo- 
telti  a  5  vocL  Roma.  Le  P.  Martini  nous  a  conservé  un 
Agnus  Dei  d'Agostino,  à  huit  voix  (iSa^r^.  Fond.  Prat.  di 
contr.  fug,,  t.  2,  p.  295)^  qui  est  véritablement  un  chef- 
d'œuvre  de  science. 

A.  Adami  da:BoIsena  a  donné  la  notice  et  le  portrait  de 
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ce  maître  dans  ses  Oiêervnrbmi  per  6en  regoiare  il  coro 
dei  cantati  dôUa  eapeiia  pontifice,  HawkÎDn  a  reproduit 
le  portrait,  t.  4 9  de  son  HiêUrire  de  la  munque. 


NOUVELLES  DE  PARIS. 


ACADÉMIE  ROYALE  DE  MUSIQDE. 

Début  de  DiBABiB  le  jeune  dans' la  Vbstalb.  -^  Noufelle  ditputitioa 
•    de  l'orcheitre. 


En  ItalteV  les  ohanteurs  fant  souvent  leur  première  ap- 
parition dans  un  opéra  nouveau  :  cet  usage  me  semble 
favorable  à  leur  talent;  car  n'ayant  point  de  comparaison 
4  craindre,  Hs  n\>ut  point  de  tradition' à  respecter,  et 
peuvent  se  livrer  à  leurs  inspirations  sans  crainte  de  bles- 
ser les.  souvenirs  du  public.  Il  est  vrai  qu'ils  soiît  quelque- 
fois compromis  par  la  chute  de  Touvrage;  mais  les  spec- 
tateurs italiens  ont  le  bon  esprit  de  faire  la  part  de  chacun  : 
il  n'est  pas  rare  de  voir  applaudir  le  virtuose  pendant 
qu'on  silïle  le  maestro.  - 

En  France ,  les  usages  de  théàti^e  s'opposent  à  ce  que 
l'attention  de  l'auditoire  se  partage  entre  la  pièce  et  l'au- 
teur; et  comme  il  est  plus  difficile  déjuger  par  abstraction 
que  par  comparaison,  c'est  ce  dernier  systèdfie  qu'on 
adopte  pour  celui  qui  aborde  un  rôle  connu  ,  et  qui  n'y  fait 
pas  oublier  ses  prédécesseurs,  ou  qui  du  moids  ue  rappelle 
pas  leur  talent  au  spectateur  :  celui  -  ci  ne  lui  fera  pas 
grâce  d^un  appogiature. 

Lays,  qui  a  établi  le  rôle  de  Cinna  dans  la  Festate , 
n'était  pas  un  chanteur  bien  habile  ;  mais  il  eut  autrefois 
une  voix  superbe,  et  cet  «ivautage  a  rendu  le  public  exi- 
geant sur  ceux  qui  se  chargent  de  le  remplacer  aujour- 
d'hui. Dabadie  Tatné  est  satisfaisant  dans  sou  emploi;  il 
n'en  est  pas  de  même  de  son  frère.  Ce  jeune  homme  avait 


Digitized 


by  Google 


•4 

fait  concevoir  quelques  .esfH^nççft  lorftquHi  commença 
ses  études.;  ni^is^un  dj^faiit  esseniit&i  fl*66t  ttiacifiBSlé  eo  lut 
dès  soii  premier. débats c Vst  de ehantep radicalement faux^ 
c'est-à-dire  trop  haut,  ce  qui  est  un  mal  sans  remède. 
L'^motton  excessive  produit  quelquefois  cet  effet;  mais 
momentanément,  et  pou  pas  pendant  toute  la  durée  d'un 
rôle,  Ou  ie  me  trompe  fort ,  ou  Dabadte  le  jeune  sera  forcé 
de  renoncer  à  une  carrière  où  il  est  permis  d^étre  mé(iio* 
crc,  mais  où  il  n'y  a  pas  d'espoir  lorsqu'on  met  au  supplice 
les  oreilteâ  des  spectateurs.  I^e  défaut  d'organisation  que  je 
signale  est  d'autant  plus  fâcheux  que  la  voix  de  ce  jeune 
homme  est  d'une  assez  belle  qualité,  et  que  son  physique 
est  convenable,  l^on  intention  n*est  pas  de  le  désespérer  : 
ye  dis  seulement  mes  craintes, 

—  Dans  un  article  de  to  Revue  mwicaU^^^  i'ai.esaminé 
s'il  est  plus  avantageux  de  ^  servif  du  viotlou  que  du  b&lou 
de  mesure  pour  diriger  rexécution  musicale  à  l!Qpéra; 
celte  queslipa  vient  d'être  décidée  pat:  uw  pommlssioa 
composée  de  nos  premiers  compositeurs ,  et  le  vioJkm  l'a 
emporté.  J[*aYais  parlé  de  la  di£(icuUé  de  bien  diriger  le& 
chœurs,  (jui  se  meuvent  et  qui  prennent  part  à  l'action  » 
en  éloignant  le  chef  d'orchestre  delà  rampc;ouya|)i()urvii 
en  établissant  un  des  chefs  du  chant  au  pupitre  où  s.e  tfou.- 
vent maintenant  MM.  Habeneck  et  Valejatin,  Çechef  ,$ans 
battre  la  mesure,  indiquera  les  mouveniiens  et  les  çntr4es^ 
C'est,  dit-on,  M.  Héroid  qui  sera  chargé  de  ce  sqji)»  *: 

On  dit  aussi  qu'un  piano  sera  placé  dans  l'orchestrer, 
comme  au  Théâtre-Italien  J'avoue  que  je  ne  çompreiid«i 
pas  l'uUUté  dé  celte  innovation ,  à  nioinii  qu'on  n'ait  l'In- 
tention d'établir  dans  quelques  ouvrages  nouveau^i  un  ré- 
citatif libre  comme  dansl'opéra  bouffe i^lîen  ;  qar  je  pi^fio 
ne  sert  pas  dans  le  récitatif  accompagi\é,  Dat^»  OteUo^ 
Aàùs  Semiramide g  et  ^n,  général  dansées  ouvrages  sé-^ 
rieux ,  Ro^^sini  a.  fait  un  récitatif  accompagné  de  tout  Tor- 
chestre.,  où  le  piano  n'a  pojpl  d^  part. 

Pendant,  qu'on  est  en  train  de  réformer^  on. pacje  aussi 
d'ajouter  une  quatrièn^e  corde  à  la  coutreh;4^<{  ;  mais.eM 
ÇQntinviai.i(  d'accorder  j^ar,  quintfis ,  Ci^ni^fi^.OM  l'aj.fojlt 
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ju#4|u*i<ci  9  c»n  8Qi?le  i|ue  la  ifu^trièia^:  eordj»  «enaiit  ut 
grave.  Il  m^  semble  if^'oo  ai;  g^^Mraj  vlqii  k  oëla  ^  taud-i» 
qu«  t'àccwcl  par  fuarl^^  (Wnt  ^*4i  pavrlé  en  veudanA 
compte:  c)e  l£i  Qi^Â^e^de  M.  IIau«e,.  i^ndrâUls  doigté 
plus  facile  et  diminuerdîjt  beaucoup  le»  mouvemen»,  La 
cisaiiiltie  de  9e:  rcHoaeMpe  4  Vétqdc^  ari^t0  les  iincle«i9  p^rofe»- 
seors;  ni^is  c'est  «.lOfe  opiasidératioai  qiaî  ne  d<Ht  jamais* 
empêcher  dj9  faire^  Cfs,  qqi  e^t  utile  ^  cav  les  générations 
passent  vite  et  les  cJboses  restent.  Il  y  ar  uae  classe  de  cou- 
tcebaese  à  VÉcole  royaler;  on  peut,  y  formes  les  élèves  par 
la  méiihod^^  que  je  propose ,  et  d^^vs  dÎK  ans  on  ne  iooe^a 
pins  qii^  la  contrebasse  à  quatre  cordes  dans  les  orchestres 
de  Paris» 


«%-*/»^ '%.%/%'•.-«. 


THEATRES 
D&  L'QPÉRA<GOMIQUB  ET  DE  L'QDÉO%. 


.  C'est  avec  yne  lenteur  excessive  que  ces  deux  tbéâtres,. 
dont  Vçxistence  est  inlimement  liée  au  sort  die  la  musique 
eo  France»  sc^  réorganisant.  Des  difficultés  de  tout  genre 
se  sont  opposées  à  cette  réorganisation  pendant  plusieurs 
mois;  elles  paraissent  être  levées  poi%r  rOpéra-Comique; 
n^ais  U  n'en  est  pas  de.  même  pour  TOdéon. 

Au  moyen  de  la  régularisatten.  et  de  la  garantie  de  leurs 
pensions,  ainsi  que  du  remboursement  de  leurs  fonds  so- 
ciaux et  de  Tacquittement  des  dettes  du  théâtre,  les  cpmé* 
diens  sociétaires  de  rOpera-Comiquo  ont  donné  leui:  ad- 
hésion pure  et  simple  à  la  dissolution  de  leur  Société,  et 
au  transport  du  privilège  à  deç  entrepreneurs  qui  g^érero^t 
ce  spectacle  dans  leur  intérêt  particulier.  Au  mo.mcnt  pii 
j*écris,  ces  entrepreneurs  ne  sont  pas  encore  connus,  mais, 
on  uooime  concurremment  M.  Dpcis,  neveu  du  poète  de 
ce  nom,  ^t  la  Sppiété  de  AIM*  Jav^l,  banquiers.  D'après  le . 
bruit  publiçji  le  premier  aurait  ohteini  le  pi;ivilége»  et  déjà 
la  salle  nouvelle  aurait  été  achetée  par  les  ç^pitali^les,  ses. 
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co^Kociétaires.'  Quelques  personnes  assurent  du  contraire 
que  la  chose  est  encore  încertaîtie  :  toutefois  on  ne  tardcm  ' 
pas  à  connaître  la  vérité ,  car  la  position  àcituelle  est  ihto^ . 
lérable,  et  M.  l'intendant  de  iâ  liste  civile  est  intéressé  à 
faire  cesser  au  plutôt  cet  état  de  choses. '  ■  ''     : 

Quel  que  soit  l'entrepreneur,  s'il  veut  prospérer  daiis*  * 
son  entreprise  V  il 'faut  qu'il  se  persuade  que  le  meîlletir -^ 
moyen  pour  y  parrvenir  est  d'améliorer  beaucoup  Texéeu-  * 
tion  musicale,  qui,  généralement,  est  peu  satisfaisante -à 
rOpéra-Comique ,  et  qui  ne  répond  pas  à  l'état  de  per*  ' 
fectionnement  actuel  de  l'art ,  ni  aux  éxigeancés  du  public.  - 
Sans  réduire  les  pièces  à  la  condition  des  infoi^nie^*  i't^ 
éretti  italiens ,  il  faut  qu'il  mette  en  première  ligne'  la 
musique,  et  qu'il  cherche  dans  ses  effets  des  élémens  de 
succès  qu'il  ne  trouverait  plus  dans  l'art  de  jouer  la  co- 
médie, art  qui  s'est  prodigieusement  affaibli  depuis  que 
le  théâtre  a  perdu  les  acteurs  qui  faisaient  les  délices  du 
public  il  y  a  trente  ans.  D'ailleurs,  le  goût  de  ce  même 
public  s'est  beaucoup  perfectionné,  sous  le  rapport  musi- 
cal ,  depuis  cette  époque.  Il  ne  se  contenterait  plus  d'en- 
tendre de  jolis  couplets  ou  de.«i  chansonnettes  dits,  aVec 
esprit;  il  lui  faut  quelque  cho^e  de' plus  fort,  même  aux 
théâtres  de  vaudevilles,  qui  ont  pris  la  place  de  l'ancien 
opéra  comique. 

Une  réforme  complète  est  indispensable ,  et  l'on  ne  sau- 
rait trop  se  hâter  de  la  faire,  telui  qui  l'entreprenrfra  et 
qui  parviendra  à  l'exécuter,  en  retirera  non-seulement 
des  avantages  pécuniaires,  mais  de  la  gloire.  Le  moment 
est  favorable,  il  faut  en  profiter. 

Il  y  a  trois  semaines,  les  arrangeméns  relatifs  à  l'Odéon 
'  semblaient  terminés.  M.  Lemétheyer,  régisseur  actuel  de 
rOpéra-Comiqué,  en  prenait  la  direction ,  se  chargeait  de 
l'acquittement  des  dettes  moyennant  la  concèsision.  d'y 
jouer  tous  les  genres,  et  surtout  l'opëra-comique  nouveau , 
et  le  théâtre  allait  ouvrir;  mais  lorsqu'il  a  fallu  régulariser' 
l'acte  définitif,  des  difficultés  se  sont  élevées ,  et'jML.  Lemé- 
theyer s'est  retiré.  On  parle  maintenant  d'un  entrepreneur 
c|ul  bannirait  ta  musique  de  l'Odéon,  et  qui  en  feraîtcommé 
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aalrefois  un  théâtre  destiné  à  la  Comédie  el  à  la  tragédie. 
Autant  vaudrait,  je  pense,  le  laisser  fermé,  car  jamais  ce 
genre  n'aura  assez  d*attrait  pour  captiver  rattenlion  pu- 
blique. 

—  Une  réunion  d'amateurs  a  exécuté,  le  dimanche  ao 
du  mois  de  juillet,  dans  l'église  de  Ville-  d'Avray,  une 
messe  dont  la  musique  était  composée  par  Bl"*  de  Saint- 
Michel.  Cette  mes<^e  conlfent  plusieurs  morceaux  d'un  effet 
agréable  ;  le  Latutamus ,  le  Crueifiàms  et  VAgnus  Dei ,. . 
surtout ,  sont  écrits  d'un  style  gracieux  et  même  avec  quel- 
que vigueur.  Mais  notre  impartialité  nous  force  à  faire  un 
reproche  à  quelques-uns  des  autres  morceaux  ;  c*est  de 
s'écarter'du  rhythme  et  de  la  couleur  convenables  à  la  mu- 
sique religieuse.  La  première  partie  a  été  exécutée  aveo 
soin  et  précision;  mais  vers  la  fin  on  sentait  la  fatigue  et 
le  défaut  d'attention.  En  somme ,  la  composition  et  l*exé- 
cution  ont  offert  un  ensemble  satisfaisant: 

Nous  ne  terminerons  pas  sans  faire  remarquer  que  de- 
puis quelque  temps  des  Sociétés  d*amateurs  se  réunissent 
pour  exécuter  dans  quelques  églises  de  Paris  et  des  envi- 
rons, des  messes  en  musique  ïie  difi*érens  auteurs.  On  doit 
les  louer  de  leur  zèle  et  leur  rendre  des  actions  de  grâce, 
s'ils  parviennent  airiki  à  propager  le  goût  de  la  bonne 
musique  religieuse ,  et  à  faire  sentir  tout  ce  qi;i*il  y  a  de 
misérable  dans  la  pitoyable  exécution  musicale  dans  les 
églises  de  la  France. 

—  On  nous  prie  d'insérer  la  note  suivante  sur  les  pianos 
harmonicordes  de  la  fabrique  de  MM.  Klepfer  et  com- 
pagnie, rue  du  faubourg  poissonnière,  n**  5: 

«  Les  instrumetas  auxquels  M.  Klepfer  donne  le  nom 
d''harmdn{àordes  contiennent  7  octaVés^  c'est-à-dire  une 
quarte  au  grave  et  une  quirite  à  l'aigu  de  plus  que  les 
pianos  ordinaires  à  6  octaves,  et  ne  le  cèdent'à  aucun 
autre  instrument  pour  la  foiice  et' la  qualité  du  son.  Nous 
pouvons  citer  à  l'appui  de  notre  assertion  lé'  rapport  très 
favorable  dé' MM.  CherubinI,  Adath,'  PradbeV  et  Zim- 
merman,  chargés  parTÉcolè  royale  de  l'examen  de  ces 
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liistruoieosyi  ^  le  .tàcnoi^na^  df^  MM.  RqmUii,  fiumili£l  ^ . 
Herz,  Pîxis^  Litz  et  autres  pianistes  distingués.  »     .     . 

»  Par  leur  comstuoUon  ces  iustrumens  se  distinguent  de 
ceux  sortis  des  autres  fabriques,  en  ce  que  la  table  d^hajr* 
n^oDÎe  étant  placée  au-dessus  des  cordesi  et  du  chevutet^ 
n*a  besoin  d'aucune  opverlurç  pour  le  passage  des:  mar- 
teaux et  procure  par  conséquent  une  plus  gjrajide  quantité 
de  sons.  Un  autre  avantage  de  Qe  mode  de  çons.tructioii, 
est  que  les  marteaui^  en  frappant  la  corde,  au  lieu  de 
l'éloigner  du  chevalet ,  tendent  au  contraire  à  l'jea  rap- 
pr.oclier  comme  sur  le  violon  et  le  violoncelle  9  ce  qui  rend 
Içs  sons  plus  purs  et  plus  distincts.  » 

»  Çcsinstrumens,  dont  les  détails  extérieurs  sont  très  soi- 
gnés, ne.spnt.pas  d'un  prix,  plu»  élevé  que  Les  pianos  or- 
dinaires, t     .  .      .    . 

-rLa  fêle  annuelle  ^e  la  Villette  a  fourni  à  M.  le  Maire 
de  cette  commune  l'occasion  d'ouvrir  9  comme  l'année 
dernière  «un  concours  de  musique  militaire  auquel  les 
divers  régimens  de. la  garnison  de  Paris  ont  pris  part.  Ces 
sortes  de  solennités  musicales 9  dès  long- temps  en  usage 
dans  les  Pays-Bas  et  dans  le  nord  de  la  France ,  y  ont 
multiplié  les  corps  de  musique  miUtaice  dans  les  villes  et 
xnéme  daiïs  les  villages.  Le  désir  d'obtenir  le  prix»  désir 
partagé  par  toute  la  commune,  fait  que  chaque  ville  ,^ 
chaque  .village,  se  préparent  dès  long^temps.  pour  le  con- 
cours; les  répétitions  se  multiplient,  le  goût  se  perfec* 
tienne,  et  le  moindre  paysan  devient  un  bon  musicien, 
principalement  dans  le  royaume  des  Pay-Bas. 

Il  serait  à  désirer  que  ces  sortes  de  eoucours  se  multi- 
pliassent en  France  ;  notre  musique  milUaijrej^  générale- 
ment faible  et  peu  exercée ,  y  gagnerait  beaucoup.  Autre- 
fois les  corps  de  musique  attachés  aux  régimens  étaient 
soldés  a^ux  frais  des  oûiciers;  la  plupart  des  colonels 
attacha|(B,nt  .de  l'importapce  h  ce  qu'ils  fusseat  lesmeU- 
leuçsppssibles,  et  faisaient  les  dépenses  nécessaires;  n^is 
depJ^is  la  restau ratiqa ,  l'entretien  d(^  ces  corps  est  ai|x 
fffiîs  dé  l'étal  j  ^etle  Dpiuistre.de  la  guerre  n'accorde  que 
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neuf  aiille  fr?au<M»  à  ^h^qlie  r^iHueiil  p0ur  cet  objet.  Sur 
vingt-sept  musiciens^  tipMt  ne  compose.  l<ur  cocf)»  de  mà*^ 
sique  f  dix-bMît  ftool  de«  soldais  aux<|iîeU  on  reoonaatt 
quelque  disposition  ^  et  qu'onoooupe.  à  cet  obfet,  au  lieu 
de  leur  apprendre  Ve^ierci^e  ;  il  ii*y  a  dono  que  neuf  mu-^ 
^sicièns  pay^s  :  ee soptpresque  les  seuls  qui  eonnaissent la 
musique;  le^  autre»  ne  von(  que  par  routine  et  à  force  de 
rép^titioos,  Aussi  la  condition  de$  oiattr/esde  musique  est-* 
elle  fort  pénible.  Il  n'y  a  que  les  régluiens  de  la  garde 
royale  qui»  ayant  des  mqyens  plus  considérables ,  ont  dM 
musiques  nombreuses  et  bien  exercées* 

Le  concours  de  musique  militaire  de  la  Yillette  4e  dlirtr- 
sait  en  deux  sections  |  l'une  de  musique  de  cuivre  ou  de 
cayalerie»  l'autre  de  imisique  d'infanterie*  Plusieurs  mé- 
dailles d'or  et  d'argent  devaient  être  distribuéesidans  cha- 
que section.  Les  divers  ré§imei^  qui  ont  copcouru  sont  : 
dans  la  première  section  ^  les  cbassevrs  dp  la  garde ,  le 
train  d'artillerie  de  (a  garde  et  la  gendarmerie  de  Paris; 
daiis  la  secoude»  le  1 1*  régimeisitde  ligna»  le  i%\  le  a6*  et 
le  G4*<  Lfi  sort  a  décidé  de  l'ordre  dan»  lequel  ces  corps 
devaient  se  faire  entendre. 

Vne  foule  immense  envîroppalt  le  bassin  de  la  Yittette  : 
de  grands,  bateaux ,  décorés  aveo  ëlégaQce*  eontemaleol 
une  sooié^  choisie;  d*ai^tres  étaient  destloésaâXJnusÎH 
ciens ,  et  parmi  les  eo^barcatîons  légère»  qui.  togoaient 
sur  le  bassin»  on  remsHçquait  celle  du iuî*y»  composé  de 
MM.  Berr  »  Fétis,  GuiUou^  Meifredel  Pansicpoiii 

Le  concours  a  commencé  par  la  musique  de  cavalerie. 
Le  jury»  tout  en  rendant  justice  aux  progrès  que  la  musi- 
que de  la  gendarmerie  a  faits  depuis  l'année  dernière ,  a 
remarqué  que  ce  corps  dénature  son  institution  par  le 
mélange  de  plusieurs  instrumens  qui  n'appartiennent  pas 
àr  la  pduslque  de  c^^vre.  Il  était,  en  effet  frit)guiier.d.'y.  vk>ir 
ligt^rei;  une  contrebasse..  h'exéov^Jdqu  manqua  d'ailleurs  de 
fermeté.  L^  musique  dutr^iu  n'est  pas  no»  plus  exa*-^ 
(emiint  une  mus^qi^  de.QavaierjQ,  p^iisqu'en  y  tt^ouve  un 
^afutbqis  etdes  cflavi^eMel»  ;  in^l  le  jury  ;k  M  fart  satisfait 
dti  fini  et.  de. la  pr^oiiîon  q^i^  règncoi  daus^rensçoikie  d^ 
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ce  corps.  Quaat  à  la  mudique  des  chasseurs  de  la  garde , 
elle  remplissait  les  < conditions  du  concours  avec  toute 
rexaclilnde  possible^  car  on  n'y  trouve  que  des  trompettes 
à  clefs,  jdes  cornets,  des  cors,  des  trompettes  ordinaires, 
des  trombones  et  des  ophicléîdes.  A  ce  mérite ,  elle  joint 
celui  d*une  exécution  excellente  qui  n'a  pas  laissé  un  in- 
stant le  jury  dans  Tindécision.  La  première  médaille  d*or 
lui  a  été  décernée.  MM.  les  membres  du  jury  ont  cru  ce- 
pendant qu'il  était  )ust«  de  récompenser  le  talent  d'ensem- 
ble qui  est  très  remarquable  dans  la  musique  du  train  :  il 
a  demandé  et  obtenu  de  M.  le  maire  qu'une  seconde  mé- 
.  daille  d'or  lui  fût  décernée.  La  musique  de  la  gendarmerie 
a  obtenu  une  médaille  d'encouragement. 

Si  le  jury  avait  eu  à  prononcer  sur  le  mérite  absolu  des 
corps  de  musique  d'infanterie,  aucun  d'eux  n'aurait  ob- 
tenu le  premier  prix,  car  on  ne  peut  se  dissimuler  que 
leur  exécution  est  bien  incorrecte ,  et  que  plusieurs  parties , 
telles  que  les  clarinettes ,  sont  très  défectueuses  ;  mais  telle 
n'était  point  la  mission  qu'il  avait  à  remplir  :  il  ne  devait 
juger  que  du. mérite  relatif,  et  la  profusion  de  médaillés 
que  M.  le  maire  avait  mis  à  sa  disposition  lui  faisait  en 
quelque  sorte  un  devoir  de  l'indulgence.  Il  a  donc  accordé 
une  médaille,  d'or  à  la  musique  du  1 1*  régiment  de  ligne , 
une  médaille  d'argent  au  64* ,  et  deux  médailles  d'encou- 
ragement aux  12*  et  a6'  régimens. 

Un  feu  d'artifice  d'un  très  bel  effet,  représentant  le  com- 
bat de  Navarriu ,  a  terminé  la  fête. 


NOUVELLES  ÉTRANGÈRES. 


Palbamb.  Théâtre  Caroiino.  Un  nouvel  opéra  de  Doni- 
zetti  vient  d'être  représenté  sur  ce  théâtre  sous  le  titre  de 
Otto  mesi  in  due  ore  :  il  est  tombé  à  piat^  Les  chanteurs 
étaient  Boecacini,  tenore;  Mosca,  idem;  Scalesi,  éasso 
cantante;  Gunaldi,  6uffo  comico;  et  M'*'  Funch  et  Pe- 
racchi  ^  prime  donne,  La  composition  très  faible  de  cette 
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troupe  chantante,  e»t»  dît-on ,  la  cause  principale  de  la 
chute  de  l'opéra  nouveau. 

HiLiK.  Ronconi ,  chanteur  de  l'ancienne  école  »  ii'e«t 
fait  entendre  dans  l'église  de  S.  Fitiare  de'  FaUgnami, 
le  jour  de  le  décolation  de  saint.  Jean-BapUste  y  dans  divers 
morceaux  du  maitre|.d^.chapeUeBQnfichi.  La  musique  et 
le  virtuose  ont  fait  une  vive  impressien  sur  les.  assistans. 

L'ouverture  de  la  saison  d*été  s^est  faite  le  5  de  ce  mois,, 
non  p»rVBs^te  di Ra^nmt^  (le  DoaiïWiy'mais  parle  der- 
nier op^ra  de  Paclni»  l  cavaiieri  di  Faienza.  Ude  in-* 
disposition  de  Labiachea  forcé  l'administration  de  faire 
ce  changement  dans  ses  dispositions.  Le  peu  de  succès  de 
la  partition  de  Papini  ne  permettant  pas  de  la  faire  en- 
tendre en  entier,  on  en  donnait  tantôt  le  deuxième  acte* 
tantôt  le  deuxième  du  MatHfnofiio5e^ref<?^  tantôt  l'OtoMo 
avec  le  ballet  de  Serafini ,  U  Pottatar  d'acqua. 

£nfi^  le  .12,  YEsuiù  di.Roma.  a  paru  sur  la  scène. 
Quoique  cette  composition  ne  soit  pas  de  nature  à  exciter 
renlhousiasme,  on  y  a  cependant  eiitendù  .avec  plaisir 
un  trioy.u^  d%u>,-  et  un  grand  air  {Tardif  tardi,  ii  piè 
ià  Foigi)^  que. M""  Meric-Lalande  a  chanté  supcrieore- 
ment.  Lablache  n'était  point  encore  rétabli  de  son' indis- 
position, et  n'a  pu  se  montrer  avec  tous  ses  avantages, 
l^inter  s'est  surpassé.  Le  public  a  témoigné  sa  satisfaction 
aux  chanteurs  en  les.  rappelant  deux  fois  sur  la  scène.  < 

—  Ce  moment  e.st  celui  des  e,ngagemenspodrles/di  verses 
saisons.-  de  l'année  théâtrale',. et  c'est  celui  oùle  monvef 
ment.desi  cJMnteurs.d'we  ville  à  l'autre  prend  ordinaire^ 
ment  le  plus  d'activité.  Voiiîi  quelques-unes  de»  mulajioris 
qui  sont  veniies  à  notire  ,<Qj(^iiaissaiti6ev     • 

Jeaiir-fiÇ'piiste  F,ergtr^'leûe^(i.  ^,ap^è& avoir  tet*miné«on 
engagenieut  à  Gènes^  s'est  r^du  à  Rome ,  où  il  passera  lés 
mois  de  juillet  et  d'août.. De  là  il  ira  à  Bologne  auedoi^^ 
mencen^eot  de  septtembre,  pour  y  chanter  au  théâtre 
C^iRi^nA^.:  A.u.carnaval»  ,U  chantera  à  Venise  au  théâtre 
deiia  Fenice.  : 

Le  5  de  oe  mois  »  Atf^tomc  Tu^hurini  était  à  Bolegae  ; 


Digitized 


by  Google 


il  se  rendait  à  Napleg,  où  il  est  engagé  avee  Barbàja  jus- 
qu'en i83o. 

La  compagnie  Br&échi  -,  qui  avait  l^entrepme  duihéâtre 
d'jtfnj^mnes ,  à  Turin  ;  a  achevé  son  bail  le  4;  an  ne  dit 
pas  quel  sera  rentrepreneur  pour  la  saison  prochaine. 

M""  ÛiûvAnnina  beVBcehi,  prima  donna  qui  est  dé 
retotn*  de  Vienne ,  est  engagée  pôut*  les  théâtres  de  Naples 
avec  ^entreprise  Barbàja. 

Domitii^ue  GoselU  ^  basse  tshantanle ,  se  trouve  àf  Miliain  ^ 
d'oii  il  doit  se  rendre  à  Parkn^,  sa  pairie 9  pour  y  padser 
Ufie  partie  de  Tété  ^  en  attendant  ses  débuts  à  Bologne/ 
Dans  cet  intervalle  ^  il  se  rendra  aux  désirs  de  Genèrali , 
mtUro  de  chapelle  de  la  cathédrale  de  Novarre,  qui  Ta 
invité  à  embellir  de  son  chant  la  fête  patronale  de  cette 
Ville. 

Le  i)(is80  eantdnte  du  théâtre  Cario  Feiice ,  de  Gènes , 
an  carnaval  prochain  et  au  printemps  suivant,  sera  César 
BadiaiL 

A  Trieste  y  Giuditta  Grisi  sera  prima  donna  assaéuta 
àl'automue  prochain.  Dans  le  carnaval  i8a8-d9,  Jintaiie 
Br^mhiUa  remplira  le  même  emploi.  On  représentera 
sur  le  théâtre  de  cette  ville  un  opéra  nouveau  de  Pacini. 

L'teutreprise  de  TOpéra  de  Vicence  vletitd*étre  eonfiée  à 
UiiCafniUoCireiii.  Les  opéras  désignés  pour  la  foire  d^été 
sont  :  i"  GiàiUeita  e  Romeù  de  Yaccai;  d*"  ia  Donna  ëei 
ioffo^  Les  chanteurs  engagés  sont  :  Seraphine  Ruéini , 
prima  donna  ;  Thérèse  BeMoc  ,  primo  musico  ;  Jean 
DOiuidf  premier  tenore ,  pour  ia  Donna  det  éago  ;  Jewn^ 
Josefh  Giordana^  académibien  philarmom({ue  de  Bott^ 
gne,  premier  tenore  dans  Oiuiieita  €  Romeo ,  et  Rodrigo 
dansia  Donna  dU  iago,  Pierre  Giani  et  Pierre  Anzi- 
iioni,  premières  basses )  jing/iota  Bctzzi  9  seconda  donna  9 
et  Fracoiiini,  deuxième  lenore^ 

.  ifjouT  l'automne  prochain,  on  annonce  la  rentrée  de 
M**  Faveiii  au  théâtre  doUa  Sca€ai  à  Milan;  M-*  Ciiéiè 
Pa^stori^esi  engagée  pour  le  même  emploi  dans  la  même 
sais0»«  Au  carnaval  9  le  premier  tenore  sera  Doménû/ue 
Reina. 
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Batbaja  a' cédé  pour  la  foire  prochaine  à  renlreprise  cte 
Crémone  le  ietiotcGtntUi  ;  c)ut  est  engagé  pour  lei  théâtres 
royau:t  de  Kapleis. 

ViBsovre  (  iuîu  1^2$).  Le  célèbre  Hummel  vient  dé  don- 
ner dans  cette  capitale  plusieurs  concerts  qui  ont  produit 
beaucoup  d'effet.  Tous  les' vrais  amatexirs  et  connaisseurs 
de  la  musique  se  sont  poriés  en  foule  à  soii  premier  con- 
cert, qui  fut  donné  au  Théâtre  royal.  On  a  trouvé  sa  ma- 
nière de  toucher  le  piano  simple,  mais  large  et  pure!  Lès 
critiques  ne  sont  pas  d^ccord  siair  les  improvisations  de 
M.  Hummel ,  qui  furent  longues  et  froides  ;  mais  ils  parlent 
avec  beaucoup  déloges  dé  plmiear^  nouveaux  morceaux 
de  sa  composition  exéeatés  par  lot^  et  notamment  d'un 
concerto  qui  est  digne  de  porter  son  nom.  '  "  ' 


^Y*y%^^%flÊ,^\.^mi>mf*^%.-^ 


ANNONCES. 


Grand  quatuor  poûf  deux  viblons,  alto  et  basse,  com- 
posé par  Nicoio  Paganini  :  prix,  9  fr. 

k  Paris,  chez  Launer,  successeur  de  Garli,  éditeur  de 
la  Collection  complette  des  opéras  de  Rossini ,  boulevard 
Montmartre,  n*  i4* 

L'éclat  du  nom  de  Paganini  ne  peut  manquer  d'attirer 
Taltention  des  amateurs  sur  ce  morceau  curieux,  qui  fut 
originairement  composé  pour  violon,  alto,  guitare  et 
basse.  Quoique d*un  style  brillant,  il  n'est  pas  d'une  diffi- 
culté telle  que  les  amateurs  ne  puissent  le  jouer.  Le 
menuet  et  Tadagio  nous  ont  paru  les  morceaux  les  plus 
remarquables. 

—  Quadrille  de  contredanses  pour  le  piano  avec  accom* 
pagnement  de  violon  ou  flûte  et  flageolet  ad-iiôitum^  dé- 
dié à  M'^*  M.  Taglioni,  et  tiré  des  plus  jolis  pas  de  ses 
débuts,  par  J.  B.  Tolbecque,  chef  d'orchestre  des  bals  de 
la  cour  :  prix ,  3  fr.  75  c. 

A  Paris,  chez  Launer,  etc.  {Voyez  l'adresse  ci-dessus.) 

— Les  Rencontres,  au  le  même  roman ^  opéra-comique 
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en  trois  actes,  musique  de,;]VlM«^  Catrufo  et  le  MÂere  de 
Corvey  ,  airs  ,  rondeaux  ,   romance  ^   boléro  »  duos,  et 
quatuors  arrangés  avec  accompaguement  de  piano. .. 

A  Paris  y  chez  Lemoine  atné  5  successeur  de  Cous|;rieau  9 
rue  Dauphîne  n*  3a.  .11 

Tous  les  morceaux  sont; çnyeii te. 

Trois  pièces  de  société  pour  la  guitare,  conipç^çe^  et 
dédiées  à  M"*  Paulian»  par  Ferdinand. Sor;  op.  S5  :  prix, 

4  fr.'5o.c.     '  ■..  •'  •     -.j-  •    •.•>   ••    •;    î    '      . 

.  'Au 'magasin  de  musique  de  A.  Meissonnier,  boulevard 
Montmartre,  n^  a5.  .,    .. 

— Le  vaillant  Ogier,  romancp  héroïque  et  sen^meiiir 
talc,  dédire  aux  cœurs ■  sensibles  «  paroles.de  M.,^**  mises 
en  musique  avec  accompagnement  dç;pianQ  par  Endrès. 
Prix  :  1  fr.  5o  c. 

—  La  flu8  joliô'n  Tontance,' paroles  de***,  mise  en 
musique  avec  accompagnement  de  piano  par  Endrès. 
Prix  :  a  fr. 

A  Paris,  chez  Henry  Lemoine,  professeur  de  piano, 
éditeur  et  marchand  de  musii^ue,  rue  de  TEchelle^  iv*  9. 
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RECHERCHES 

SUR  LA  MUSIQUE  ANCIENNE. 

DécooTerte ,  dang  les  maaascrijts  d'AiisviDB-QuiNTiLiVN,  <{ui  existent  à 
la  Bibliothèque  du  Roi ,  d'une  not«tioa  musicale  grecque  de  la  plus 
haute  antiquité  y  notation  inconnue  jusqu'à  ce  jour,  et  antérieure  de 
plusieurs  siècles  à  celle  qu'on  attribue  à  Pythagore. 


TaOlSfàMB  ABTiCLl' 


Si  nous  examinons^  avec  soîu  cette  antique  notation 
dont  nous  avons  fait  connallre  les  caractères  et  les  pro- 
portions gardées  entre  les  cordes  qu'elle  représente ,  plu- 
sieurs particularités  remarquables  nous  porteront  à  croire 
que,  dans  le  principe ^  cette  notatioa  n^avait  pas  été  éta- 
blie pour  exprimer  toutes  les  cordes  des  quatre  espèces  dç 
diatonique  rapportées  par  Aristide.  Nous  voyous  premiè- 
rement l'octave  grave  de  cette  notation  di(?posée  par  un  in- 
tervalle de  quart  de  ton  entre  chacune  de  ses  cordes, 
tandis  que  la  seconde  octave  est  disposée  par  demL-tonç, 
2°  les  lettres  qui,  dans  la  première  octave,  repnésentent 
les  quarts  de  tons,  sont  presque  toutes  les  mêmes  que 
celles  qui  servent  aux  demi-tons ,  à  ceja  près  qu'elles  sont 
tournées  différemment;  et  Içs  noies  qui  ne  sont  qu'à  un 
demi-ton  Tune  de  l'autre,  dans  ce  que  nous  appelons  le 
genre,  diatonique  et  le  genre  chromatique^  sont  aussi  sou- 
vent les  mêmes,  sauf  leur  forme  ou  leur  position  ;  5**  les 
anciens  n'pnt  point  employé  dans  cette  notation  les  lettres 
XI  (s),  THÊTA  (e),  PflI(<i),elCHl  (x),  inventées, 
dit-on,  par  Palamède  à^la  guerre  de  Troie,  ni  le  ZETA 
(z)  et  le  PSI  (i'),  inventés  par  Simonide,  tandis  qn'iq^n  y 
voit,  figurer  l'ÊTA  (h),  imparfait  il  est  vrai,  et  l'OMEGi 
(  a ),  inventés  ^ussi  pi^r  ce  .a^ëP^^  Simonide ,  qui ,  au  rap- 

(i)  Voyez  la  Revue  musicale ,  tom.  m,  p.  435-44i  «^t  43i-49i- 
4"  VOL.  3 
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port  d'Eiisèbe,    florissait  vers  la  cinquante  -  cinquième 
olympiade,  ou  environ  558  ans  avant  Tère  vulgaire. 

Si  nous  recherchons  la  cause  de  la  distribution  des  cor- 
des de  la  première  octave ,  par  quarts  de  ton,  tandis  que 
la  seconde  n'est  divisée  que  par  demi  -  tons ,  nous  la  trou- 
verons dans  la  nécessité  où  les  anciens  auront  été  d'avoir 
une  notation  particulière  pour  un  genre  qui  devenait  alors 
en  usage  ^  mais  probablement  pour  les  seuls  éradits, 
parce  qu'il  eût  été  d'une  exécution  trop  difficile  pour  un 
certain  nombre  d'individus  chantant  ou  exécutant  simul- 
tanément. Ce  genre  nouveau  exigeait  donc  que  des  carac- 
tères spéciaux  en  représentassent  les  diverses  cordes. 
L'opinion  que  nous  émettons  ici  est  fondée  sur  un  passage 
de  Plutarque,  tiré  de  son  Dialogue  sur  ia  musique,  où  cet 
auteur  affirme,  d'après  le  témoignage  des  musiciens  de 
son  temps,  et  principalement  d'après  celui  d'Aristoxène, 
qui  écrivait  plus  de  trois  siècles  avant  lui,  qu'Olympe  était 
regardé  comme  l'auteur  du  genre  enharmonique.  «  Car, 
«avant  lui  (dit  Plutarque)  toutes  les  musiques  étaient 
«  renfermées  dans  les  deux  genres  diatonique  et  chroma- 
«tique.  On  conjecture  (  poiusuit  Plutarque)  qu'Olympe 
«  parvint  à  cette  découverte  par  quelques  moyens  tels  que 
«celui-ci.  Olympe,  en  parcourant  de  l'aigu  au  grave  les 
«  divers  sons  de  la  flûte,  selon  le  genre  diatonique,  et  cou- 
«  duisant  souvent  la  modulation  jusqu'à  la  parypate  (ou 
«  deuxième  son  )  ,  tantôt  en  partant  de  la  paramèse  (ou 
a  cinquième  son  ) ,  tantôt  en  partant  de  la  mèse  (ou  qua- 
c  trième  son  ) ,  et  passant  par-dessus  le  lichanos  (  ou  troi- 
tsième  son),' sentit  l'agrément  de  cet  usa^e,  et  plein 
«  d'admiration  pour  le  système  de  chant  construit  sui- 
«  vaut  cette  analogie,  il  y  donna  son  approbation  et  y  com. 
«  posa  sur  le  ton  dorien  ,  ne  mélaiit  dans  cette  composi- 
«  tion  rien  qui  fût  particulier  au  genre  diatonique  ni  au 
«genre  chromatique;  mais  mettant  seulement  quelque 
«éhose  qui  tenait  de  l'enharmonique.  Tels  furent  chez  lui 
«  tes  essais  de  ces  sortes  de  chants  *.  » 

Ce  détail  de  l'opération  mélodique  que  fit  Olympe  pour 
constituer  un  troisième  genre,  c'est-à-dire  l'enharmoni- 
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^u6  5  est  énoucé  trop  expressément  par  Plutarque  pour 
permettre  de  douter  du  procédé  de  Tinvcnteur.  Oo  peut 
donc  conjecturer  qu'Olympe  et  ses  successeurs  ayant  pra- 
tiqué  cette  modulation  comme  un  troisième  genre,  appelé 
par  eux  genre  enharmonique ,  c'est-à-dire ,  éien  harmo^ 
nieux ,  et  vouFant  en  faciliter  l'usage ,  le  premier  soin 
qu'ils  durent  prendre  aura  été  la  démonstration  et  les 
moyens  écrits  pour  son  exécution ,  tels  que  ceux  qui  exi- 
staient pour  les  deux  autres  genres.  Or  la  démonstration  et 
la  notation  de  l'enharmonique  ne  pouvait  avoir  lieu  sans 
les  caractères  ou  notes  propres  à  exprimer  chacune  des  nou- 
velles cordes  qui  le  constituaient.  Mais  comme,  avant  la 
découverte  du  genre  enharmonique ,  le  diatonique  et  le 
chromatique,  au  rapport  de  Plutarque,  étaient  déjà  en 
usage,  il  est  probable  qu'Olympe ,  ou  ses  disciples,  se  ser- 
virent de  la  notation  de  ces  deux  genres,  en  y  ajoutant 
les  notes  pour  le  nouveau  genre,  et  prenant  les  mêmes 
lettres  qui  servaient  déjà  de  notes  pour  le  diatonique  et  le 
chromatique,  ils  n^eurent  besoin  que  d'y  faire  de  faibles 
changemens  pour  les  employer  aussi  dans  le  genre  enhar- 
monique, ce  que  démontrent  les  diverses  positions  des 
mêmes  lettres ,  comme  on  le  voit  dans  la  notation  enhar- 
monique (planche  a*] ,  où  les  notes  noires  qui  représen- 
tent les  quarts  de  tons,  à  l'exception  du  ^  si  et  du  si,  sont 
les  mêmes,  à  la  notation  près^  que  celles  qui  expriment 
les  demi-tons. 

Quant  à  la  disposition  de  la  seconde  octave,  qui  n'est 
distribuée  que  par  demi-  tons,  tandis  que  la  première  est 
divisée  par  quarts  de  ton  ,  nous  pensons  qu'on  en  peut 
donner  pour  raison  que  ces  anciens  théoriciens  avaient 
assez  d'une  octave  ainsi  distribuée  enharmoniquement 
pour  se  porter  dans  la  pratique ,  soit  à  la  quarte  ou  à  la 
quinte,  ou  à  l'octave  plus  haut,  soit  même  à  telle  place 
qu'ils  voulaient  du  diapason  générai  des  voix  et  des  in- 
strnmens;  pour  exécuter  les  mélodies  composées  dans  ce 
genre  K  Si  l'on  observe  que  Plutarque  dit  qu'Olympe  com- 
posa des  chants  enharmoniques  dans  le  mode  dorien,  on 
sera  convaincu  que  le  genre  enharmonique ,  de  sa  nature 
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grave  et  exigeant  un  mouvement  lent,  ne  pouvait  conve- 
nir qu'à  des  chants  susceptibles  d'exprimer  des  sentimens 
religieux,  tristes,  nobles  et  affectueux,  sentimens  qui 
demandent  une  exécution  grave  et  tranquille.  Or  ces  es- 
pèces de  chant,  chez  les  Grecs,  étaient  composés  dans  les 
cordes  graves  ou  médiaires  du  système  de  chaque  mode^ 
Il  n'était  donc  nécessaire  que  d'avoir  une  seule  octave  de 
ce  genre,  et  la  preuve  en  est  que,  môme  de  nos  jours, 
nous  voyons  que  les  nuances  des  inflexions  de  la  voix  sont 
bien  plus  sensibles  et  plus  facilement  appréciées  dans  le 
grave  ou  le  médium  des  voix ,  que  dans  les  cordes  aiguës 
qui  sont  moins  agréables  à  l'oreille. 

Passant  à  la  seconde  remarque^  qui  porte  sur  les  mômes 
<  caractères  qu'on  trouve  employés  plusieurs  fois,  mais  dans 
des  positions  différentes ,  nous  apercevons  que ,  dans  la 
première  octave  de  l'échelle  du  genre  diatonique,  les  deux 
demi-tons  sont  exprimés  avec  les  mêmes  lettres ,  comme 
on  le  voit  (planche  5.)  Dans  le  genre  chromatique  on  aper- 
çoit encore  une  analogie  frappante  entre  les  caractères 
des  trois  cordes  qui  suivent  la  première  de  chaque  tetra- 
corde,  et  qui  sont  à  un  demi- ton  l'une  de  l'autre.  Cette 
môme  analogie  existe  aussi  dans  le  genre  enharmonique , 
où  chaque  corde  qui  n'est  qu'à  un  quart  de  ton  en-des- 
sous de  celle  existent  déjà  dans  le  genre  chromatique,  a 
pour  note  le  même  caractère,  mais  posé  différemment^ 
comme  ou  le  voit  dans  l'exemple,  planche  2.  Il  faut  ce- 
pendant excepter  les  deux  quarts  de  ton  |^  si  et  ^î,  comme 
nous  l'avons  déjà  dit,  parce  que  la  lettre  rho  ou  omicron 
avec  un  trait  ajouté,  qui  représente  les  notes  |^«i,  tj  «i  et 
ut  y  avaient  déjà  un  triple  emploi  dans  le  genre  chroma- 
tique. Il  est  évident ,  d'après  la  disposition  de  cette  nota-* 
tion  enharmonique ,  que  l'on  aura  adopté  les  caractères 
qui  existaient  déjà  pour  le  genre  chromatique  plutôt  que 
d'en  créer  de  nouveaux  ;  il  ne  s'agissait  que  de  les  rendre 
propres  à  exprimer  aussi  les  notes  du  genre  enharmo- 
nique ,  et  pour  cela  on  aura  imaginé  la  différence  de  posi- 
tion, comme  op  avait  déjà  fait  pour  les  genres  diatonique 
et  chromatique. 
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La  troisième  et  dernière  remarque  qu'on  peut  faire  sur 
cette  notation  n*est  pas  la  moins  importante  9  car  c'est 
d'après  Texamen  des  lettres  qui  la  composent  que  nous 
croyons  qu'il  est  possible  de  découvrir,  à  peu  près,  l'an* 
cienneté  des  caractères  de  cette  notation  enharmonique 
antique.  Les  anciens  Grecs,  qui  ont  conçu  cette  manière 
de  rendre  les  sons  sensibles  à  l'intelligence  au  moyen  de 
caractères  qui  les  représentent,  auraient-ils  négligés  d'em- 
ployer les  lettres  s,  0,  4>,  x,  z,  >k,  s'ils  les  eussent  connues? 
et  Véta,  que  l'on  voit  figurer  dans  cette  notation  ,  cet  é$a 
toigourfrtrouqué  et  jamais  danssa  forme  ordinaire,  n'était- 
il  pas  alors  plutôt  une  forme  particulière  de  V^siton  dont 
les  anciens  se  seraient  servi  généralement,  ne  voulant  em- 
ployer que  les  lettres  les  plus  susceptibles  de  variations 
dans  leii  formes  ^?  Nous  voyons,  en  effet,  le  gamma,  le 
dtiia,  V epsilon,  le  iam,1>da  et  le  sigma,  employés  d'au^ 
tant  de  manières  qu'il  parait  possible,  tandis  qu'on  ne 
voit  point  figurer  dans  cette  notation  le  bêta.  Viola ^  le 
kappa,  le  nu,  Vupsiion  et  les  lettres  doubles  citées  ci- 
dessus.  Ne  peut-on  pas  présumer,  en  considérant  atten- 
tivement tous  ces  caractères,  que  le  ééta,  Viota,  le  kappa^ 
le  nu  et  Vupsiion  n'ont  pas  été  choisis  pour  faire  partie 
des  notes  à  cause  de  leur  ressemblance  dans  les  formes 
avec  les  autres  lettres  et  du  peu  de  variations  qu'ils  of- 
fraient ?  cet  oméga  n'est-il  pas  aussi  une  forme  particu- 
lière de  Vomiero7i9  ou  même  un  sigma  renversé  ou  cou- 
ché et  mal  conformé  dans  les  manuscrits  ?  Nous  devons 
laisser  aux  hellénistes  à  débattre  cette  opinion;  mais, 
d'après  ces  diverses  observations,  il  nous  paraît  constant 
que  cette  notation  antique  aura  été  formée  pour  exprimer 
d'abord  les  genres  diatonique  et  chromatique  qui,  dans  le 
principe ,  étaient  renfermés  dans  ce  que  les  phis  anciens 
Grecs  appelaient  Vharmoniqùe.  Cette  série  de  caractères 
aura  donc  été  établie  d'après  un  choix  fait  parmi  les  seize 
lettres  que  Cadmus  apporta  de  Phénicie  en  Grèce,  l'an 
1 5 19.  ou  environ  avant  J.-C,  et  Olympe  le  Mysien,  qui 
flovissait  avant  la  guerre  dfi  Tro(ie,  n'aura  fait  qu'adapter 
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les  mêmes  lettres  aux  cordes  enharmoniques,  comme  plus 
haut  nous  Tavons  démontré^. 

Maintenant  que  nous  avons  fait  connaître  la  plus  an- 
cienne notation  musicale  parvenue  jusqu^à  nous^  mais 
qui  a  dû  être  abandonnée  par  la  suite  à  cause  du  peu 
d^emploi  du  genre  enharmonique  et  du  choix  que  Ton  &t 
de  Tordre  alphabétique  pour  la  nouvelle  notation  attri- 
buée à  Pythagore ,  nous  devons  examiner  les  modes  musi- 
eaux  primitifs ,  et  donner  connaissance  des  changemens 
opérés  dans  ces  types  constitutifs  de  mélodie,  selon  les 
progrès  que  Tart  musical  faisait  avec  le  temps,  et  surtout 
en  raison  du  besoin  d*innover,  de  varier  et  de  plaire  ;  car 
la  nouveauté  en  musique  a  été  de  tout  temps  le  but  que 
se  sont  proposé,  non -seulement  les  compositeurs  qui  vou-> 
laient  plaire  généralement,  mais  encore  les  théoriciens 
qui  s'efforçaient  de  reculer  les  bornes  de  Tart. 

Nous  avons  essayé  de  démontrer,  par  la  nature  des  ca- 
ractères et  par  leur  disposition  générale  et  particulière, 
que  cette  notation  antique,  dont  nous  venons  de  parler, 
a  dû  exister  même  avant  le  temps  d'Olympe.  Or,  comme 
une  échelle  générale  des  cordes  d'un  système  complet  de 
musique  ne  peut-être  établie  sans  être  formée  des  échelles 
particulières  à  chaque  système  qu'embrasse  le  système  gé- 
néral, nous  devons  en  conclure  que  les  modes  musicaux 
sont  encore  plus  anciens  que  cettte  notation  ou  que  toute 
autre  notation  plus  ancienne ,  s'il  était  possible  d'en  dé- 
couvrir une. 

Tous  les  auteurs  de  Traités  sur  la  musique ,  et  généra- 
lement les  musiciens  de  tous  les  temps ,  ont  entendu  par 
le  terme  de  motie  musicai  une  certaine  disposition  de 
sons  prise  d'après  une  corde  considérée  comme  point  fixe, 
autour  duquel  les  notes  ou  cordes  qui  lui  sont  agrégées^ 
et  qui  forment  et  déterminent  la  mélodie  ^  circulent  et 
viennent  se  reposer  après  une  ou  plusieurs  phrases  mélo- 
diques. ' 

Le  genre  diatonique,  qui  procède  par  tons  et  par  demi* 
tous,  est  tellement  naturel  à  Thomme^  que  l'homme  n'a 
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pu  rinventer  comme ,  par  la  suite  5  il  a  inventé  les  genres 
chromatique  et  enharmonique.  Primitivement,  il  n'a- 
vait en  son  pouvoir  que  l'étude  des  sons  donnés  natu- 
rellement par  tous  les  corps  qui  peuvent  en  former  d'ap- 
préciables à  l'oreille ,  et  ces  sons  ne  pouvant  être  que  dans 
le  genre  diatonique  y  les  organes  de  l'homme  n'étant  pas 
encore  disposés  à  l'appréciation  des  sons  émis  hors  de  ce 
genre,  le  premier  type  de  modulation  que  les  anciens  ont 
pu  former  aura  dû  être  un  système  renfermant  quatre 
cordes 9  parce  qu'au-delà  de  ces  quatre  cordes,  toutes 
celles  qui  sont  ajoutées  ne  peuvent  qu'être  semblables  aux 
quatre  premières  ^  quant  à  leur  disposition. 

Rechercher  l'origine  du  tétracorde  au  moyen  des  fables 
débitées  par  les  anciens  sur  l'invention  de  la  musique , 
serait  une  puérilité  dont  de  graves  auteurs  n'ont  pas  été 
exempts,  mais  que  la  saine  critique  doit  repousser,  en 
considérant  avec  les  théoriciens  le  genre  diatonique  comme 
aussi  ancien  que  l'homme,  eu  raison  de  la  nature  de  ce 
genre  et  de  la  facilité  de  son  exécution.  £n  observant  la 
succession  qui  existe  entre  plusieurs  sons,  les  anciens  au- 
ront senti  que  deux  cordes  de  suite  ne  pouvaient  former 
qu'un  mode  non  défmi,  parce  que  deux  cordes  ne  donnent 
point  un  caractère  à  la  modulation,  quoiqu'il  si»it  possible 
d'en  former  deux  successions  différentes ,  comme  mi  fa 
et  re  mi;  mais  si  l'on  prend  trois  cordes  successives ,  la 
modulation  se  trouve  déterminée  en  ce  qu'elle  peut  être 
définie  par  les  trois  seuls  types  de  mélodies  que  donnent  le 
demi-ton  et  le  ton,  ou  deux  tons  de  suite,  comme:  nii 
fa  soi,  mi  fajf^  soi,  mi  fajf^  solj^;  aussi  ces  trois  disposi- 
tions ont-elles  été  l'origine  de  tous  ces  modes,  et  princi- 
palement des  trois  modes  primitifs ,  les  plus  anciens  usités 
en  Grèce,  savoir  :  le  phrygien,  le  dorien  et  le  iydien^. 

Les  chants  des  hymnes,  des  odes  et  des  rapsodîes, 
composés  dans  ces  modes,  n'auront  dû  embrasser  d'abord 
que  les  trois  dispositions  de  ces  trois  cordes,  ou  tout  au 
plus  une  quatrième  corde  ajoutée  en  dessous  ou  en  dessus 
de  celles- ci;  car,  même  de  nos  jours,  nous  connaissons  des 
airs,  des  chants  et  des  fragmens  de  modulations  qui  n'en 
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emploient  pas  d'avantage.  ^  Mais  ces  trois  types  de  mélodie 
une  fois  déterminés ,  l'extension  du  nombre  des  cordes 
successives  dans'  la  modulation  aura  été  la  conséquence 
nécessaire  de  la  variété  qu'exige  continuellement  l'art 
musical,  et  la  musique  vocale  et  instrumentale  ne  dut 
pas  rester  long- temps  dans  des  bprnes  aussi  étroites.  Le 
tétracorde,  ce  système  de  quatre  cordes  consécutives  ren- 
fermant les  trois  types  de  modulation  défini,  n'aura  pas 
tardé  à  être  reconnu  comme  principe  ou  basse  générale 
de  tout  système  et  dé  toute  modulation ,  parce  que  les 
cordes  extrêmes  de  chacune  des  trois  dispositions  qu'on 
en  peut  faire  sont  invariables,  comme  dans  l'exemple 
(planche  5  n"  2.)  Ces  cordes  extrêmes  étant  considérées 
par  les  anciens  comme  termes  de  toutes  les  dispositions 
mélodiques  qu'il  était  possible  d'inventer ,  le  tétracorde 
devint  l'échelle  théorique  et  pratique  de  la  science  musi- 
cale; et  en  cela  ces  anciens  maîtres  ont  connu ,  posé  et 
adopté  le  seul  système  fixe ,  immuable  et  donné  par  la 
nature,  système  auquel  se  rapportent  tous  les  autres,  ainsi 
que  les  modes ,  leurs  genres  et  toutes  les  mélodies  qu^ils 
peuvent  embrasser,  quels  que  puissent  en  être  les  modi- 
fications infinies. 

Cependant  cet  impérieux  besoin  de  toujours  innover  en 
musique  incita  de  plus  en  plus  les  compositeurs  des  nomes 
ou  airs  à  admettre  un  plus  grand  nombre  de  cordes,  et 
nous  voyons  que,  déjà  du  temps  d'Olympe,  le  système 
général  de  musique  était  composé  de  l'Ëplacorde ,  c'est- 
à-dire  de  sept  cordes  diatoniques  comprises  dans  l'étendue 
de  deilxTétracordês  conjoints.  Mais  ces  additions  de  cofdes 
donnaient  plus  de  moyens  propres  à  l'étendue  des  voix  et 
des  inslrumens  pour  la  composition  des  diverses  méldies , 
sans  que  pour  cela  le  système  primitif  dût  changer ,  parce 
(jue  lé  second  Tétracorde  ajouté  au  premier  n'en  était  que 
la  répétition  à  une  quarte  plus  élevée  ou  plus  grave,  comme 
on  le  voit  (  planche  5 ,  n""  1  ).  Ce  n'était  donc  plus  que 
dans  l'addition  de  nouvelles  cordes  ou  dans  la  disposition 
de  celles  renfermées  dans  lé  tétracorde  qu'il  était  possible 
de  faire  des  innovations,  et  comme  de  nouvelles  cordes 
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ne  changeaient  tien  au  système,  les  novateurs  durent 
chercher  à  introduire  de  nouveaux  genres  de  modulation 
plutôt  que  de  pousser  la  multiplicité  des  cordes  à  un 
point  de  gravité  ou  d'acuité  que  la  voix  humaine  n'aurait 
pu  atteindre.  Nous. ferons  voir  par  la  suite  comment  ils 
procédèrent  à  cette  recherche.  ^ 

Perne. 

NOTES. 

(i)  Voyez  le  Dialogue  de  Plutarque  sur  la  musique,  traduit  en  fran- 
çais, avec  des  remarques  de  Burette,  Mem.  de  VAdadèmU  des  Inscriptions 
et  belles-lettres ,  in-4**,  tom.  viii,  et  in-ia,  tom.  Tir;  Remarques  sur  le 
Dialogue  de  Plutarque  touehamt  la  musique,  in-4^,  tomes  x,  xiii ,  zt  et 
XTii ,  et  in-ia  ,  tomes  xiv,  xiz,  xxiii  et  xxti.  C'est  encore  faute  d'avoir 
connu  le  système  harmonique  des  anciens  Grecs,  système  qui  renfermait 
les  trois  genres  formés  par  la  suite  de  celui-ci,  comme  nous  l*avbns  dé- 
montré^  que  Burette  dit  ici,  en  parlant  de  l'opération  d'Olympe,  «  ne 
«  mêlant  dans  cette  compontiool  rien  qui  fût  particulier  au  genre  dia- 
t  tonique  ni  au  genre  chromatique ,  mais  mettant  seulement  quelque 
•  chose  de  l'enharmonique.  »  Burette  disait  :  Mais  mettant  seulement 
quelque  chose  de  l'harmonique ,  comme  le  dit  le  texte  àXXà  èu^k  tûv  rnc 
àp|i.cvta( ,'  et  au  lieu  de  tels  furent  tes  essais  de  ces  sortes  de  chants ,  que 
Barette  donne  pour  rendre  etvai  ^'dtOTô  xà  w'fôra  twv  Ivappcovtcity  TOtaura 
il  devait  dire:  Tels  furent  chez  lui  ces  premiers  estais  de  chants  enharmo- 
niques, 

(2)  C'est  par  ces  différentes  raisons  que  nous  avons  établi  les  exem- 
ples de  ces  modes  anciens ,  dans  lesquels  il  y  avait  des  cordes  retran- 
chées selon  le  système  grave  et  le  système  aigu. 

(3)  On  croit  que  Simonide  prit  l'epsilon  carré  pour  l'èta ,  ou  Ë  long, 
parce  qu'étant  obligé  avant  cela  de  mettre  deux  EE;  ces  deux  lettres, 
tournées  Tune  contre  l'autre  fi  a ,  sont  presque  la  figure  de  l'êta  H ,  ce 
qui  peut  nous  porter  à  croire  que  l'epsilon  était  de  forme  carrée  tout 
aussi  bien  que  de  forme  ronde,  ainsi  que  le  démontre  cette  notation  an- 
tique (Foyez  la  Grammaire  grecque  de  Port-Boyal  ;  Paris,  i658). 

(4)  Les  curieuses  remarques  de  Burette,  sur  Olympe  l'ancien  et 
Olympe  le  jeune,  ainsi  que  les  recherches  qu'a  faites  ce  savant  académi- 
cien sur  la  musique  et  les  musiciens  de  la  haute  antiquité,  sont  ^e  la 
plus  grande  importance  pour  obtenir  des  connaissances  étendues  et  po- 
sitivessur  l'état  de  la  musique,  depuis  cet  ancien  Olympe  jusqu'au  temps 
de  Pythagore ,  auquel  se  rapporte  la  présente  dissertation. 

(5)  Plutarque,  d'après  le  témoignage  de  Clément  d'Alexandrie,  at- 
tribue l'invention  du  mode  dorien  à  Tamyris  ,  qui  vivait  avant  la  guerre 
de  Troie.  La  Chronique  de  Paros  attribue  celle  du  mode  phrygien  à 
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HyagDÎs ,  père  de  ^araya»,  ^oî  forisaait  «gus  ie  r^«  4'£richtoaiiM» 
roi  d'Athènes,  enriroa  io5o  ans  avant  J.-G.,  et  Torrèbe  fut  le  pcecpjer 
qai  ^t  entendre  le  mode  lydien,  an  rapport  de  Denis  Tlambe,  que 
Phitarqne  cite  comme  autorité. 

(6)  Le  chant  grégorien  nous  offfbe  tons  les  modes  et  modulations  que 
les  anciens  ont  pu  pratiquer  dans  le  genre  diatonique ,  modulations  de 
deux ,  trois,  quatre  et  jusqu'à  onze  ou  doute  cordes {»ri«ea  dans  tous  le» 
tons  ou  modes ,  retranchemens ,  emplois  partiels  de  certaines  cordes , 
repos  formés  sur  les  cordes  essentielles, expression  tirée  de  l'essence  des 
modes  et  de  la  nature  des  interyalles ,  le  chant  grégorien  possède  toute» 
ces  facultés  que  nous  ferons  connaître  lorsque  nous  parlerons  de  la  mé- 
lodie des  anciens  y  et  qu'il  est  inutile  de  rapporter  ici.  Nous  ne  devons 
cependant  pas  omettre  de  dire  aux  détracteurs  de  cette  espèce  de  mu- 
sique ^  qu'avec  raison  Rousseau  regarde  comme  un  reste  bien  précieux 
de  ^  musique  ancienne,  que»  si  le  chant  grégorien  n'était  pas  dépourvu 
de  seu  nhythme ,  s'il  était  exécuté  par  des  voix  de  ténor  ou  de  basse 
qui  chantassent  les  intervalles  dans  leurs  justes  proportions  et  dans  le 
diapason  de  chaque  mode ,  si  ces  mêmes  vois  donnaient  des  inflexions 
mosîcalcs  et  prosodiques  aux  phrases  et  aux  tournures  mélodiques  ;  en- 
fin si  des  chanteurs  faisaient  les  demi-tons  sous-entendus  dans  les  finales 
où'ils  doivent  exister,  on  verrait  ces  destructeurs  du  plain-chant  qui, 
«rec  une  espèce  de  raison ,  décrient  s»  fort  une  telle  musique ,  le  plus 
souvent  însooteoeble  à  entendre  en  raison  de  sa  mauvaise  exécution ,  on 
les  verrait,  disons-nous,  l'apprécier  autant  qu'ils  peuvent  la  détester,  et 
Ub  en  reconnaîtraient  les  béantes ,  une  ibis  dégagés  de  ce  préjugé  qui 
leur  fait  considérer  le  chant  grégorien  comme  on  reste  de  la  baibarie  oh 
les  arts  ont  été  plongé^  dans  le  nMOywa-ftge. 


ÉCOLE  ROYALE  DE  Mi>SIQUE. 

€ofiraur0  annuels. 


S'il  étail  nécessaire  de  démontrer  TutHité  des  institu- 
tions qui  ont  pour  otijet  Tédacation  publique^  en  quelque 
genre  que  ce  soit ,  il  suffirait  de  jeter  un  coup  d^œil  sur 
le  dépérissement  de  Tart  musical  en  Italie ,  depuis  trente 
ans  9  époque  de  la  décadence  des  conservatoires  et  des 
églises ,  et  de  comparer  ensuite  ce  dépérissement  avec  Tétat 
florissant  du  même  art  en  France.  Certes,  la  nature  a 
doté  les  Italiens  d'une  organisation  bien  plys  riche  ^  bien 
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p\m  laTbrable  à  la  culture  des  artH  que  les  Français  !  Vu 
climat  délicieux,  un  ciel  ardent  et  de  grands  soui^enîrs 
tendent  cootinuellemecit  à  exalter  rimaginatioti  des  pre- 
miers, tandis  que  les  perfection nemens  successifs  de  la 
raison  àes  autres  semblent  devoir  produire  TefiTet  con- 
traire. Cependant ,  les  dons  naturels ,  si  libéralement  ac- 
cordés aux  Italiens ,  n'ont  pu  opposer  que  de  faibles  ob- 
stades  à  la  langueur  qui  rè^ne  maintenant  parmi  eux  dans 
tcmtes  les  parties  de  la  musique ,  et  les  Français ,  aii  con- 
traire, se  80ot  continuellement  élevés  à  une  condition 
meilleure 9  musicalement  parlant.  D'où  vient  cela?  de 
Tanéautissemenit  des  écoles  d'un  oèté ,  pendant  qull  s'en 
élevait  de  l'autre;  car  les  Italiens  d'aujourd'hui  sont  orga- 
nisés de  la  même  mam'ère  que  ceux  deft  époques  où  l'Eu- 
rope entière  était  remplie  de  leurs  compositeurs  et  de  leurs 
virtuoses ,  où  chaque  ville  de  l'Italie  offrait  un  ensemble 
de  talens  tel  qu*on  en  aurait  en  vain  cherché  un  sem- 
blable dans  toute  la  France  ':  enfin,  où  tons  les  styles  de  la 
musique  étaient  cultivés  avec  une  supériorité  incontesta- 
ble, et  les  Français  ne  sont  pas  plus  heurensem^nt  dis- 
fNMés  maintenant  pour  être  musiciens  qu'Ile  ne  Tétaient  au 
temps  de  Rameau. 

La  France  seule ,  au(ourd%ui ,  possède  une  École,  c'est^ 
à-dire  ,  un  système  complet  d'enseigneoaent  et  une  doc« 
triae.  Des  conservatoires  existent  encore^  Milan ,  à  Naples 
et  mèmeii  Sergame  :  T Allemagne  possède  lesmémes  avan- 
tages ,  à  Vienne ,  à  Prague ,  et  l'école  de  Fascb  et  de  Zel- 
ter  subsiste  encore  à  Berlin;  mais  il  manque  dans  tout 
cda  l'unité  de  doctrine,  l'ensemble,  Vécaie  enfin  qu'on 
remarque  en  France.  Les  Italiens  n'ont  été  de  grands 
théoriciens  qu'au  temps  de  Zarlio.  Depuis  lors ,  jusqu'à  la 
fia  du  dix-huitième  siècle ,  l'enseignement  se  perpétuait 
par  de  Inonnes  traditions  plutôt  que  par  de  bons  ouvrâmes 
élémentaires  et  par  des  perfectionnemens  de  méthodes; 
mais  ces  traditions  suffisaient  parce  qu'elles  étaient  le  ré- 
sultat d'un  sentiment  exquis  et  d'observations  bien  faites. 
Elles  étaient  d'ailleurs  les  mêmes  dans  toute  l'Italie ,  et 
'  Ton  enseigoait  de  la  même  manière  à  Bologne^  à  Venise 
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et  à  Napics.  Sous  le  rapport  du  chant,  les  méthode  de 
Gizzi,  de  Bernaccht  et  de  Porpora  étaient  identiques;  les 
dispositions  naturelles  des  individus  produisaient  seules  les 
différences  dans  les  talens.  Aujourd'hui,  Ton  chercherait 
en  vain  la  liaison  des  principes  professés  dans  les  diverses 
écoles.  Comme  il  n'y  a  plus  de  véritable  science ,  chacun 
s'en  fait  une  à  sa  guise ,  ou  plutôt  ce  qu'on  enseigne  ne 
mérite  plus  ce  nom.  Avec  le  P.  Martini  et  Sartî,  la  vérita- 
ble science  de  la  composition  est  morte,  ou  du  moins  elle 
était  déjà  bien  a^fifaiblie  entre  les  mains  de  leurs  élèves  '.  Il 
suffit  de  jeter  -les  yeux  sur  ce  qu'on  a  publié  des  travaux 
de  Mallei  ppur  voir  que  le  style  s'était  déjà  bien  relâché  ; 
cependant  Mattei  était  un  aigle  en  comparaison  de  ses 
successeurs.- Quant  à  l'art  du  chant,  il  se  borne  mainte- 
nant à  celui  des  fioritures;  enfin  tout  a  dégénéré.  Mais  ce 
qui  rend  le  mal  incurable,  c'est  que  les  Italiens jie s'aper- 
çoivent pas  de  cette  décadence,  et  qu'jls  n'imaginent  rien 
de  mieux  que  ce  qu'ils  ont. 

L'Allemagne  se  trouve  dans  une  position  à  peu  près 
semblable  :  bien  qu'elle  possède  encore  quelques  hommes 
de  mérite ,  et  qu'elle  ait  des  conservatoires  dans  plusieurs 
villes,  elle  n'a  point  d'écoie  proprement  dite,  parce 
qu'elle  manque  d'unité  de  doctrine  et  de  quelques  chefs 
d'un  assez  grand  nom  pour  lui  imprliner  un  mouvement 
quelconque.  Fatiguée  des  beautés  qu'elle  a  admirées  pen* 
dant  un  demi-siècle,  elle  est  à  la  recherche  de  nouveautés 
dont  le  besoin  lui  fait  admettre  des  bizarreries  destructives  / 
de  tout  principe.  De  l'aveu  de  leurs  critiques,  elle  n'a 
point  d'école  de  chant ,  quoiqu'elle  ait  produit  depuis  peu 
de  temps  deux  ou  trois  cantatrices  distinguées ^  telles  que 
M"»**  Sontag  et  Schechner.  Malgré  ses  succès  et  sa  facilité, 
la  première  fait  apercevoir  à  chaque  instant  les  défauts  de 
son  éducation  musicale;  la  seconde  possède  un  bon  sen-. 
timent  musical  qu'elle  ne  doit  qu'à  la  nature.  Il  y  ace- 

(i)  Je  n'ai  pas  besoin  d'avertir  que  j'excepte  M.  Gherubini,  qui  fut 
élève  de  Sarti,  et  qui,  au  mérite  d'un  grand  compositeur,  joint  celui 
d'être  l'un  des  plus  savans  musiciens  qui  aient  jamais  existé.  C'est  à  lui 
que  la  France  doit  les  progrès  qu'elle  a  faits  dans  la  science  musicale. 
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pendant  plus  de  ressources  en  Allemagne  qiVen  Italie 
pour  rendre  à  la  musique  Téclat  qu'elle  eut  autrefois^ 
parce  que  la  nation  joint  à  un  sentiment  naturel  de  Thar- 
mooie  la  faculté  de  réfléchir  et  une  certaine  activité  de 
travail  qui  ne  sont  pas4es  traits  dislinctifs  du  caractère 
italien ,  et  qui  sonJt  nécessaires  pour  améliorer  quoique  ce 
soit. 

Autrefois ,.  la  science  en  musique  était  en  France  comme 
une  espèce  de  mystère  qu'il  était  donné  à  peu  de  person- 
nes de  pénétrer;  et  de  plus,  cette  science  était  fausse.  Des 
préj^ugés  de  toute  espèces  étaient  répandus,  non-seulement 
dans  les  provinces 9  mais  à  Paris,  sur  la  doctrine  et  sur  le 
goûl.  L'établissement  du  conservatoire ,  la  manifestation 
des  vrais  principes  dans  de  bons  ouvrages  élémentaires , 
et  rémulatîon  ont,  en  peu  de  temps,  changé  tout  cela. 
Une  crise  politique  vint  ensuite  compromettre  Texistence 
de  cette  école ,  et  fit  sentir  ses  funestes  effets  pendant  plu- 
sieurs années.  Mais  tout  à  coup  le  même  aèle,  la  même 
activité ,  ont  reparu  ,  et  de  nouveau ,  les  plus  heureux  ré- 
sultats sont  le  prix  des  soins  prodigués  aux  élèves  par  les 
professeurs.  Plusieurs  parties  de  Tart  se  sont  même  per- 
fectionnées 5  en  peu  de  temps ,  d'une  manière  fort  remar- 
quable ;  tels  sont  l'harmonie  et  les  iustrumens  à  vent.  On^ 
est  frappé  d'étonnement  en  voyant  le  nombre  considérable 
de  jeunes  personnes  et  de  simples  musiciens  d'orchestre 
qui  écrivent  Vharmonie  à  quatre  parties  avec  élégance  et 
pureté  9  et  qui  accompagnent  avec  facilité  sur  le  clavier, 
la  basse  chiffrée ,  et  même  sans  chiffres.  €es  améliorations 
sont  d?autant  plus  heureuses  que  ces  élèves  se  répandent 
ensuite  dans  la  société,  et,  devenus  professeurs  à  leur 
tour,  y  popularisent  le  goût  de  ces  choses  qui  y  étaient  au- 
trefois inconnues,  et  qui  contribuent  tant  à  perfectionner 
le  sentiment  musical.  Les  départemens  eux-mêmes  en  re- 
cueillent le  fruit ,  car  la  difficulté  de  se  faire  à  Paris  une 
existence  sortable,  oblige  beaucoup  de  jeunes  musiciens  à 
se  fij^er  daiis  les  principales  villes  de  France.  C'esf  ainsi 
qu*avcc  lé  temps  et  avec  moins  de  dispositions  naturelles 
pour  la  musique  que  les  Aljcnitands  et  les  Italiens,  la  na^ 
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Uon  française  deviendra  probablement  plus  musiclenno, 

Les  concours  aqnuels  de  l'École  royale  de  musique  ont 
eommencé  le  3  de  ce  mois.  Les  élèvps  d'harmonie ,  de 
contre-point  et  de  fugue ,  enfermés  en  loge  dès  le  matin , 
ont  satisfait  aux  conditions  du  programme ,  qui  étaient 
pour  les  uns  de  mettre  une  harmonie  à  quatre  parties  sur 
une  basse  donnée ,  et  de  placer  une  basse  avec  son  faar^ 
monie  sur  un  chant  dontré;  et  pour  les  autres,  de  faire 
une  fugue  à  quatre  parties  et  à  deui  ou  trois  sujets  sur  un 
thème  donné.  Lo  concours  d'harmonie  et  d'accompagne- 
ment,  qui  se  divise  en  deux,  sections,  l'une  pour  les  fem-» 
mes,  et  l'autre  pour  les  hommes ,  a  continué  le  lendemain 
4,  par  raccompagnement  à  première  vue  d'une  basse 
chiffrée,  sur  le  clavier,  et  d'un  morceau  de  partition 
d'opéra.  Dans  la  section  des  femmes ,  le  concours  fut  assez 
satisfaisant  pour  que  le  îurl  ait  cru  deveir  partager  le  pre- 
mier prix  entre  M"*  Croisiiles,  élève  de  M"*  Moudru,  et 
M"*  Bordes,  élève  de  M.  Halevy«  Le  second  prix  a  été 
égal^aoïent  partagé  entre  M"'*  Mazelin  et  Carbeault,  toutes 
deux  élèves  de  M.  Halevy. 

La  section  des  hommes  ne  présentait  que  deux  con- 
currèns,  MM,  LécQupeyetRo88elen,élèvesde  M,  Dourlen. 
Le  premier  prix  a  été  décerné  à  M.  Lecoupey  ;  le  second  , 
&  M.  Rossèlen.  Le  premier  de  ces  jeunes  gens  écrit  et  ac- 
Gompagne  d^une  manière  distinguée;  il  a  déjà  toute  la 
fermeté  d'un  professeur. 

Malgré  les  difficultés  du  genre  ^  le  concours  de  contre-* 
point  et  fugue  a  été  très  satisfaisant.  Une  fugue  à  quatre 
parties  et  à  deux  sujets ,  écrite  avec  une  élégance  et  une 
facilité  remarquables,  a  fait  décerner  le  premier  prix  à 
M.  Millault,  élève  de  M.  Fétis.  M.  Leièbvre,  élève  de 
M.  Beicha ,  qui  a  écrit  aussi  une  fort  bonne  fogue  sur  le 
même  sujet,  a  obtenu  le  second  prix. 

C'est  ici  le  lieu  de  parler  du  concours  pour  le  grand 
prix  de  l'Institut ,  puisque  les  concurrens  sont  tous  élèves 
de  l'Éoole  royale.  Ce  concours ,  dont  le  sufet  était  une 
cantate  avec  orchestre,  a  été  jugé  défînilivement  samedi 
a ,  par  toutes  les  sections  de  l'académie  réunies.  M.   Des- 
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^êattx,  élève  d«  MM.  Bertoh  et  Féti^,  a  obtenu  lepremîer 
f;raiiiâ  prix.  Là  section  die  musique,  composée  de  M  M .  Che- 
rabini,  Lesneilr ,  Cafeel  et  Boîeldieu ,  avait  décerné  le 
secoad  grand  prix  à  M.  Nargeot,  étëve  de  M.  Rcfîcha; 
MM.  les  peintres,  sculpteurs 9  architectes  et  graveurs, 
composant  les  aplre»  sections  de  TacadéiÉiie,  ont  réformé 
ce  jm^omiBat,  et  ont  accordé  le  premier  second  prix  à. 
M.  Berlioï,  élève  de  M.  Lesùeor.  La  cantate  de  M.  Des- 
préaux sera  exécutée  i  la  séance  pubUque  de  rinslitot,  le 
4  octobre  prochain. 

Pour  la  prettiière  fois ,  un  concours  pour  la  contre-basse 
a  été  ouvert  cette  année  à  l^Éeole  royale.  M.  Chénié, 
qui  depuis  un  an  enseigne  à  jouer  éecet  instrument,  et 
qui  a  introduit  dans  sa  classe  Tiisage  de  l'archeU  italien , 
a  déjà  obtenu  des  résultats  satisfaisans;  On  a  i^emarqtré  que 
ses  élèves  attaquent  la  corde  avec  vigueur  et  netteté.  L'un 
d'eiiXy  Af .  Guillioa  jeune,  a  oblei^ufte  second  prix.  Le  jary 
a  décidé  qu'il  n'y  avait  pas  lieu  d^en  décerner  un  premier. 

L'activité  qui  règne  malnteitawt  datis  les  classe»  de  sol- 
fég(e  de  rÉcoîe,  el  lés  progrès  que  les  élètes  ont  faitdèpafif« 
un  «10  sont  tels  que  le  nombre  des  élèves  présentés  au 
concours  était  dé  irenU^trmSi  ÈHe  pareils  résultats  sotit 
do  plus  grand  Intérêt  pour  toutes  les  autres  parties  de  Fart; 
car  une  connaissance  approfondie  du  solfège  peut  senfe 
apprendre  à  Hre  la  m«»sique  avec  facilité  et  former  de 
véritables  musiciens.  J'ai  en  roceasiotf  de  remarquer  que 
poov  avoir  négligé  pendant  quelque  temps  cette  partie 
essentieUef  de  l'eiaseignèmént  9  on  a  jeté  dans^  les  orches- 
tres des  instrumentistes  qui  ne  sont  que  ètê  lectféurs  mé- 
diocres ^  et  que  l'exécution  générale  en  a  reç«i^  tàn  notable 
dommage.  Graee  à  l'iêlan  nouveau  que  le  bel  étabtissemem 
confié  aux  soins  de  M.  Chérubini  vient  de  prendre^  il  n'en 
sera  plus  de  niiâne  à  l'avenir.  Ce  qui  le  prouve  c'est  la 
quantité  de  prix  qUe  le  jury  s'est  vu  forcé  dedéeernerpôur 
être  juste  envers  tous  lès  conciirrcns; 

Le  concours  se  divisait  en  denx  sections;  l'une  pour  les 
demoiselles,  l'antre  pour  les  jeunes  gens.  Dans  la  première, 
il  y  a  eu  six  premiers  prix ,  qui  ont  été  décernés  aux  éfèvf^s 
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dont  les  Doms  suivent  :  r  M""  Rouflette,  éiëve  de  M"«  ClaJ 
vel;  a"  M»-  Charlet,  élève  de  M"-  Valtet-Saint-Fal;  5"  W^ 
Steinmets,  élève  de  M^^*  Millin;  4*>  M"*  Barbe ,  élève  de 
M"'  Clavcl;,5»  M"'  Letellier,  élève  de  M'»-  Groisilles; 
6*»  M"'  Journot ,  élève  de  M"«  Falker. 

Le  second  prix  a  été  également  partagé  entre  six  per- 
sonnes 9  qui  sont  M""  Theresa  et  Rosioa  Andrieu  ,  élèves 
de  M""  Vallei-Saint-Fal,  M""  Trutat  et  Granges,  élèves 
de  M^!'  Clavel,  M""  Hervy,  élève  de  M"«  Goblin,  et  M^**  Lau- 
rent, élève  de  M""  Millin. 

Quatre  accessits  ont  été  décernés  à  M"*'  Drake,  élève  de 
W^*  Groisilles,  Deberc,  élève  de  M"-  Millin^  Noël,  élève 
de  M"-  Goblin,  et  Michel  élève  de  M"-  Falker. 

Le  coQCOurs  des  hommes. a  été  moins  riche  ;  le  premier 
prix  a  été  accordé  à  M.  Marmontel,  élève  de  M.  Âmédée; 
le  second  prix  a  été  partagé  entre  MM.  Harmant  et  Âlkan 
5%  élèves  de  MM.  Gasse  et  Amédée.  M.  Groisilles,  élève 
de  M.  Goblin,  a  obtenu  un  accessit. 

La  harpe  n'est  point  un  instrument  classique  :  c'est  ainsi 
du  moins  qu'on  en  avait  îjugé  lorsque  Ton  organisa  le  Gon- 
servatoire.  Depuis  lors  on  a  cru  devoir  établir  dans  TÉcole 
royale  un  professeur  de  cet  instrument.  Peut  être  n*a-t-on 
pas  eu  tort,  car  la  harpe  est  aujourd'hui  d'un  grand  usage 
au  théâtre ,  et  il  est  utile  qu'on  en  joue  le  mieux  possible. 
Malheureusement  les  résultats  n'ont  pas  répondu  jusqu'ici 
aux  intentions  bénévoles  de  l'autorité,  car  depuis  plusieurs 
années  que  la  classe  de  haYpe  existe,  le  jury  a  toujours 
décidé  à  chaque  concours  qu'il  n'y  avait  pas  lieu  de  dé- 
cerner de  premier  prix.  Il  eo  a  été  de  même  cette  année, 
et  M.Godefroy,élève  de  MM..Naderman  frères,  n'a  obtenu 
qu'un  seco.nd  prix. 

Une  inconvenance  qui  se  renouvelle  trop  souvent ,  mal^ 
gré  lesavertîssemens  du  directeur  de  l'École  royale,  a 
donné  lieu  à  une  petite  scène  qui,  j'espère,  servira  d'utile 
leçon.  Partout  où  le  public  est  admis  sans  y  être  appelé 
par  un  droit,  il  doit  se  soumettre  aux  règles  qui  lui  sont 
prescrites^  surtout  si  ces  règles  sont  fondées  eu  raison.  Or, 
rieu  n'est  plus  raisonnable  que  l'obligation  de  garder  le  si* 
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lence  qaand  il  s'agit  d'écouter,  et  de  s'interdire  des  mar- 
ques d'approbation  ou  d'improbation  qui  ne  peuvent  être 
flatteuses  pour  certains  concurrens  qu'en  devenant  cruelles 
pour  d'autres,  et  qui  d'ailleurs  sembleraient  manifester 
l'intention  d'approuver  ou  d'infirmer  les  jugemens  de  ceux 
qui  ont  mission  pour  juger.  Cependant  quelques  jeunes 
gens,  qui  reçoivent  leur  éducation  dans  les  classes  de  l'é- 
cole ,  et  qui  ne  sont  admis  dans  la  salle  des  concours  que 
par  bienveillance ,  se  permettent  chaque  année  des  éclats 
scandaleux  qui  compromettent  la  dignité  du  jury  et  qui 
troublent  ses  opérations.  Cet  abus  s'étant  renouvelé  le  6 
de  ce  mois  pendant  le  concours  de  harpe.  M.  Chérubini  a 
pris  la  sage  résolution  de  terminer  ce  concours  à  huis- 
clos  dans  le  foyer  de  la  grand'salle ,  et  d^en  proclamer 
seulement  le  résultat  au  public.  La  séance,  redevenue 
publique  pour  le  concours  de  vocalisation ,  n'a  plus  été 
troublée.  '^jl 

La  vocalisation,  partie  essentielle  de  Part  du  chant,  puis- 
qu'elle a  pour  objet  la  mise  de  voix,  la  réunion  et  l'égalité 
des  registres,  la  respiration ,  le  phrasé  et  l'articulation ,  la 
vocalisation,  dis-je,  s'était  montrée  bien  faible  dans  les 
concours  précédons ,  moins  par  le  défaut  de  bons  pro- 
fesseurs qufl  par  celui  de  l'élément  indispensable ,  c'est-à- 
dire  des  voix  et  de  l'organisation  physique  et  morale  des 
élèves.  Il  y  a  une  amélioration  sensible  cette  année,  et 
surtout  il  y  a  des  espérances  pour  l'avenir. 

Bien  qu'une  émotion  excessive  ait  dominé  la  plupart 
des  demoiselles  qui  se  sont  présentées  à  ce  concours,  on 
a  remarqué  de  bonnes  qualités  dans  M^*'  Barré,  Michel 
et  Thévenard.  Je  dois  leur  dire  cependant  qu'il  leur  reste 
beaucoup  à  travailler.  M"*  Barré  par  exemple,  qui  possède 
un  bon  sentiment  de  musique ,  jette  souvent  sa  voix  avec 
négligence.  Toutes  ces  demoiselles  ont  d'ailleurs  un 
mauvais  trUU ,  ce  qui  démontre  qu'elles  ont  mal  étudié 
les  principes  de  l'articulation.  Parmi  les  hommes,  M.  Hur- 
teaux  s'est  distingué  par  une  voix  de  basse  pure,  péné- 
trante, par  un  bon  trille,  et  par  la  facilité  qu'il  a  d'a- 
doucir les  sons.  Malheureusement  il  est. peu  musicien  et 
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îly  a  peu  d'eapoir  qu'il  le  deyieuAe  davunta^.  La  voix 
de  lénor  de  M.  DeUafle  n'est  pas  d'une  tranne  qualité; 
mais  comme  il  n'est  point  encore^  absolument  hors  de  la 
mue,  on  ne  peut  décider  si  elle  ne  s'améliorera  pas. 

Le  jury  a  décidé  qu'il  ti'y  avait  pas  lieu  à  décerner  un 
premier  prix.  Le  second  a  été  partage  entre  M"*  Rarré , 
élève  de  M"*  Maillard,  M.  Delsarte,  élève  de  M.  de  Ga- 
raudé,  Hurteaux,  élève  de  M.  Henty,  et  M"*  Miehel,  élève 
du  même  professeur.  L'accesstt  a  été  accordé  à  M^'*  Thé- 
venard ,  élève  de  M"*  Maillard. 

FÉTIS. 


NOUVELLES  DE  PARIS. 


Les  répétit^sdu  Comte  Ory  6e  continuent  avec  activité 
à  l'Académie  royale  de  Musique.  Il  paraît  que  M.  Scribe 
n'a  conservé  de  son  ancienne  pièce  que  le  sujet  et  le  titre  : 
éa  reste  la  coupe  de  l'ouvrage^  la  ceinduite  de  l'intrigue 
et.  les  incidèns  sont ,  dit-on  ^  absôlumeiit  différens.  Qnadt 
à  kr  musique,  les  morceaux  que  Rossini  a  empruntés  à  la 
paf ticion  du  Viaggio  a  Reims ,  son!  l'introduction ,  l'air 
de  M*^  Ginti-rDamoreau,  le  moirceau  à  quatorze  voix,  et  le 
duo  ckanté  par  M"*  Pasta  et  Donzelli.  Tout  le  reste  a  été 
composé  expressément  pour  le  Comte  Ory.  On  présui^e 
qme  cet  ouvrage  sera  représenté  vers  le  t*'  septembre 

—  L'état  déplorable  où  s'est  trouvé  l'Opéra-Gomique 
depuis  plusieurs  mois  n'a  point  peroifs  d'y  monter  des  ou» 
vntges  nouveaux^  quoique  plusieurs  opéras  importans 
soleni  prêts.  On  cite  parmi  oeux-ci  Gérard  de  Neverê , 
musique  de  M.  Garafa,  Les  Deux  Nuits  ^  de  Boieldieu^ 
et  un  opéra  en  trois  actes  de  M,  Auber,  dont  le  titre  est  un 
mystère.  Il  faut  espérer  que  l'état  de  choses  qui  oblige  ces 
cOQflpqsi leurs  à  garder  leur  ouvrage  en  portefeuille  cessera 
bientôt.  * 

—  Au  Théâtre  Italien,  un  avenir  brillant  se  prépare; 
M*"*  Mallibran  est  engagée  ponr  le  mois  d'octobre ,  et  tout 
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porle  à  eroire  qu'on  entendra  celfe  grârntle  cantatrice  avec 
M.^*  Sontag  dans Jes  ni^m«s  ouvrages.  H  ne  manquera  que 
Lafolache^  Rubinî,  el  des  pièces  nourelPes,  pont  faire  de 
ce  théâtre' le  Paradis  terrestre  de  la  musrque. 

En  attendant  les  représentations  productives  que  M.  Lau- 
rent «e  prépare,  r!  s'£rppréte  à  nous  donner  Tancredi  avec 
M**  Adelin»  Ca^alani  {Là  Cognata  deUaFamosa,  comme 
disent  les  flaHens),  et  M"*  Schutz,  qui  arrîve  de  Londres. 
Puisse  M**  Catalani  être  plus  Ireureuse  dans  son  rôle 
à'Am^nmde  que  dans  Vltalicma  in  Algeril  Quant  à 
M""  Schutz  9  cHe  a  déjà  joué  te  rôle  de  Tancrède  sans  suc- 
cès à  ce  théâtre  ;  mais  depuis  lors,  elle  s'est  fait  une  répu- 
tation parmi  lès  médecins  et  les  avocats  du  faubourg 
Saint- Germain. 


NOUVELLES  ÉTRANGÈRES. 


LissoNHE.  Les  troubles  qui  agitent  le  (Portugal  ont  pris 
un  caractère  trop  sérîeux  pour  que  les  correspondances 
qui  n'ont  pour  olyfet  que  led  arts  et  lé  théâtre  soient  fort 
actives  ;  on  ne  sera  donc  pas  étonné  si  les  nouveiieê  que 
nous  donnons  arnjourd'hui  sont  un  peu  vierlles. 

Le  19  iuin  M'*'  Demef i  (maintenant  M**  Glossop]  a  débuté 
ainsi  que  Yaccanî ,  irtîssô  eantante^  dans  l'opéra  intitulé 
H  posta  aMandùnato:  Il  est  difficile  de  décider  si  les  ac-^ 
teursetia  pièce  ont  satisfait  le  public,  ou  s'il  les  a  entendus 
aveic  indifférence,  cal*  la  salle  était  presque  vide ,  la  plupart 
des  habitans  distingués  de  cette  capitale  n'osant  s*exposer 
à  être  insulté  le  soir  dans  les  rues  par  la  (Populace.  Cette 
soirée  n'a  donc  fait  aucune  sensation.  On  peut  en  dire  à 
peu  près  autant  du  Cf^oçiato^  dans  lequel  le  tenore  Ma- 
gnani  a  joué  le  rèle  du  grand  maître  des  Chevaliers  de 
Rhodes.  Il  est  presque  impossible  qu'un  théâtre  Italien 
subsiste  à  Lisbonne  si  la  situation  politique  de  cette  Ville 
et  du  reste  du  Portugal  n'éprouve  pas  queltfue  modiflca- 
tion.  Le  spectacle  est  souvent  Interrompu  par  dès  scènes 


Digitized 


by  Google 


44 

violentes  qui  ne  sont  point  propres  à  exciter  le  zèle  ni  à 
développer  le  talent  des  chanteurs. 

Madrid.  L'opéra  Italien  qui ,  jusqu'ici ,  avait,  été  placé 
au  théâtre  de  la  Croce ,  est  passé  à  celui  de  Santo^Pedro. 
La  dernière  représentation  au  premier  de  ces  théâtres  a 
eu  lieu  le  28  juin  pour  le  début  du  jeune  ^fs  Feiodans 
Zadige  Astartea^  opéra  de  Yaccai.  La  piècieia.faÂlpeu  de 
plaisir,  mais  on  a  admiré  la  beauté  de  la  voix  du,  débutant. 
(Jne  émotion  extraordinaire  Tempèi^ha  de  montrer  tout 
son  talent  dans  les  premières  représentations  ;  mais  à .  la 
troisième  il  chanta  avec  plu»  d'assurance ,  et  se  fit  beau- 
coup applaudir.  Le  ténore  Pasini  et  le  basso  cantante 
Benetti  parurent  aussi  dans  la  même  pièce  ;  ils  ont  eu 
peu  de  succès. 

Napi.es.  Le 6  juillet,  anniversaire  de  la  naissance  de  la 
reine,  un  opéra  nouveau  de  Gontî  a  été  représenté  pour 
la  première  fois  sur  le  théâtre  S.  Charles.  Cet  ouvrage  a 
pour  titre  Aiexi.  Il  n'a  point  été  écrit  entièrement  par 
Conti  t  une  indisposition  très  grave  survenue  à  ce  compo- 
siteur ne  lui  a  pas  permis  de  pousser  son  travail  au-delà 
de  la  troisième  scène  du  second  acte  :  c'est  Yaccai  qui  a 
terminé  la  partition.  Cette  composition  a  paru  trop  longue 
et  a  été  écoutée  froidement. 

M11.AN.  Le  prince  héréditaire  de  Saxe,  qui  se  trouve  ici 
depuis  quelques  jours ,  a  visité,  dans' la  journée  du  16 
juillet,  le  Conservatoire  de  musique  avec  plusieurs  per» 
sonnes  de  sa  suite.  Il  était  accompagné  par  le  marquis 
Paolod'Adda^  Chambellan  de  S.  M.  l'Empereur  d'Autri- 
che. Basili,  censeur  de  l'établissement,  lui  en  fit  connaître 
tous  les  détails. 

Après  avoir  visité  la  classe  du  maître  de  chant  Secchi 
et  y  avoir  entendu  chanter  un  duo  de  Basili  par  deux  élèves 
*  nommés  Casannova  et  Forint ,  le  prince  est  entré  dans 
la  bibliothèque  oh  il  a  rencontré  Alex.  Rolla  et  son  élève 
Ferrara.  Celui-ci  exécuta  des  variations  de  manière  à  mé- 
riter les  éloges  du  prince  royal  et  de  sa  suite. 

L'Bsuie  di  Roma  de  Donizetti  n'a  pas  tardé  à  fatiguer 
les  amateurs  par  ses  réminiscences  de  Rossini  et  d'autres 
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compositeurs^  et  déjà  la  salle  se  trouve  à  peu  près  vtde 
quand  on  le  joue.  11  est  certain  que  de  pareils  ouvrages  ne 
peuvent  être  admis  sur  un  théâtre  di  Carteiio  que  dans 
un  temps  de  décadence  semblable  à  celui-ci.  Autrefois  le 
public  en  aurait  fait  justice  à  la  première  représentation.  I 

M"*  Pauline  Sicard ,  qui  fut  pendant  trois  ans  première 
cantatrice  au  théâtre  de  Lisbonne,  et  qui  s'est  fait  en- 
tendre sans  succès  à  Paris  dans  divers  concerts,  au  prin- 
temps dernier,  est  en  ce  moment  à  Milan,  ainsi  que  les 
h(is$i  eafUanti  Finaglia  et  Paltoni,  qui  n*ont  point  d'en- 
gagement. 

Le  CrociatosevA  représenté  à  la  foire  prochaine  à  Cré- 
mone; les  rôles  seront  distribués  de  la  manière  suivante  : 
Paimide,  Emilie  Richelmi;  ^^rmoncto,  Thérèse-Belloc  ; 
Adriani  di  Montfort,  Pieiro  Gentili,  Feticia,  Angélique 
Martinelli ,  Aladino ,  Carlo  Leoni. 

Paeini  écrit,  pour  le  théâtre  de  Trieste,  un  opéra  qui  a 
pour  titre:  I  Crociati  a  Totemaide.  Il  sera  représenté 
l'automne  prochain  ^  qui  commencera  vers  le  20  septem- 
bre. Les  acteurs  seront  Gîuditta  Grisi,  prima  donna  ^ 
FrajQcesco  Piermarini,  premier  ténor,  Rosa  Mariani, 
prinw  musico,  et  Luciano  Mariani,  primo  éasso  can- 
tante. 

YiExmn.ThéàtredeLéopoidstcuit.iyn  nouvel  opéra  féerie, 
intitulé  :  Sylphide  das  See^Frauievn  (la  Fille  de  la  Mer), 
a  été  représenté  au  bénéfice  de  M**  Teresa  Kroncs.  Le 
poënie  est  d'une  dame;  la  musique  a  été  composée  par 
M.  Dreschsler.  On  y  trouve  peu  d*originaiité;  cependant 
elle  est  vive ,  agréable,  et  a  été  fort  applaudie. 

Un  autre  ouvrage  du  même  compositeur,  intitulé:  der 
Tausendsasa,  a  été  repris  avec  succès.  L'ouverture  est 
pleine  de  chants  heureux  qui  doivent  la  préserver  de 
l'oubli. 

Théâtre  Josephstadt.  On  a  donné  à  ce  théâtre  la  re- 
prise d'un  ouvrage  en  cinq  actes,  intitulé  ;  Schiummrc\ 
Traume,  und  Erkenne  (Sommeil,  Rêve  et  Savoir);  la 
pièce  est  de  Vander-Velde  ;  la  musique  du  chevalier  de 
Seyfried.  Cet  opéra  avait  été  représenté  il  y  a  environ  dix 
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gemens  qu'on  y  a  fait ,  U  peut  aujourd'liut  passer  pour  une 
pièce  nouvelle.  La  musique  et  le  poème  méritent  des 
éloges. 

Les  amateurs  de  pantomimes  ont  été  très satûfants  dédit 
goUlcn^  Feder  (la  Plume  d'or).  La  musique  de  cet  ou- 
vrage a  éié  composée  par  MM.  dément  et  Riotte  ;  elie  est 
vive  9  légère ,  et  bien  adaptée  au  sujet.. 

Parmi  les  nonoLbreu^i^  concerts  qui  ont  été  donnés,  il  s'en 
est  Irouvé  plusieurs  qui  étaient  fort  bien  composés.  A  Ton 
d'eux,  M.  Link  a  exécuté  un  nouveau  pot-pourri  sur  VJB0t', 
Harmonica,  Instrument  récemment  inventé  par  M.  Rdn- 
leiu.  Cet  instrument ,  qui  est  d'un  effet  agréable,  manqœ 
de  force  dans  une  salle  un  peu  spacieuse.  Une  fantaisie 
pour  piano  et  violon ,  composée  par  Schubert ,  a  mérité 
des  éloges  unanimes ,  et  une  symphonie  nouvelle  de  Hor- 
zalkas'e^t  fait  remarquer  par  la  clarté  du  plan,  une 
grande  chaleur  et  la  connaissance  des  effets  d'instrumen* 
tation.  Mais  9  de  tous  les  concerts  qui  ont  eu  liev  ^sans  la 
saison ,  les  plus  intéressans  fujsent  ceux  donnés  par  Ber» 
nard  Romberg,  fils  du  célèbre  iCompositeuir  de  ce  nom.  Le 
premier  offrait  un  attrait  bien  puissant  à  Ja  curiosité  pn« 
bltque;  on  y  a  exécuté  la  dernière  symphonie  de  Bceûio* 
ven ,  achetée  à  la  vente  du  compositeur,  par  Haslinger. 
Ainsi  que  toutes  les  comppsitions  de  son  auteur,  elle 
abonde  en  beautés  supérieures  qu'on  ne  peut  apprécier  à 
une  première,  ni  même  à  une  seconde  audition. 

V Oratorio  de  Jephté ,  de  Ha&ndel^  a  été  donné  au  bé- 
néfice de  rinstilution  des  veuves  «t  des  orphelins.  L'exé- 
cution ,  qui  a  été  des  plus  satisfaisantes ,  sous  tous  les  rap- 
ports, était  dirigée  par  le  conseiller  de  Mœsel,  lequel  avait 
arrangé  plusieursacicompagnemens  de  oe  bel  ouvrage. 

On  a  aussi  fait  entendre  la  Création,  de  Haydn,  au 
bénéfice  de  pauvres  musiciens  :  l'exécution  n'a  rien  laissé 
à  désirer. 

Bebun^  Théâtre  rot/at  Lfis  Aiencérages^àe  Chérabiau 
continuent  à  jouir  de  la  faveur  publique.  On  peut  dire , 
avec  vérité,  que  cet  çuvrage  a  gagné  à  être  représenté  ici. 
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En  i8â6,  pendant  le  séjour  de  Spontîni  à  Paris,  Chéni- 
bioi  lui  confia  le  manuscrit  de  sa  parlition  pour  la  faire 
représenler  à  Berlin.  En  même  temps  M.  €hérubini,  avec 
la  candeur  et  la  modestie  qui  distinguent  le  vrai  mérite , 
autorisai  M.  Spontini  à  faire  les  cliarigemens  et  les  modi- 
difications  OuMl  pourrait  juger  convenables.  Profitant 
de  cette  permission,  avec  toute  la  discrétion  possible, 
M.  Spotilâai^  pendant  le  cours  des  répétitions,  a  reiranché 
(fttclqueé Récitatifs  et  resserré  quelques  morceaux  d'en- 
semble, dans  la  persuasion  que  Touvrage  gagnerait  à  ces 
légers  chàsgemens,  et  tous  les  vrais  connaisseurs  ont  ap- 
plaudi à  son  jugement. 

Feangfokt  sur  ib  Mein.  Depuis  quelque  temps  Ferdi- 
nand Ries  a  fixé  sa  réstdenee  dans  cette  ville.  Il  y  a  ter- 
miné son  grand  opéra ,  auquel  il  travaillait  depuis  long- 
temps, et  qui  bientôt  aéra  livré  au  jugement  du  public. 
Cet  habile  compositeur  en  a  fait  entendre  quelques  mor- 
ceaux dans  des  concerts  donnés  au  bénéfice  de  qu'elques 
musiciens  de  ses  amis,  et  ils  ont  vivement  excité  le  désir 
d'entendre  le  reste.  <}uelque<i  cônnaissem-s ,  ^qui  ont  eu 
Tavantage  de  voir  la  partition ,  assurent  que  depuis  le 
commencement  jusqu'à  la  fin ,  âtle  abonde  en  mélodies 
heureuses ,  et  qu'à  tous  égards  elle  doit  faîne  honiieur  à  la 
scène  allemande.  On  cite,  au  premier  acte,  un  air  pas- 
sionné ponr  soprano^  un  trio  et  un  quatuor;  au  seeond, 
une  romance  d'un  genre  original,  et,  dans  le  troisième, 
un  superbe  duo*  Les  chceurs  et  I^bs  morceaux  d^onsemble 
sont  aussi  très  beaux,  et  le  finale  est  écrit ,  dit-on ,  dans  un 
style  large  et  original;  cet  opéra  est  intitulé  Die  Rauéer- 
irant  [ia  Fiancée  du  Voleur).  On  assure  qu'il  est  extrê- 
mement intéressant. 

GoTTiBGEN.  Pendant  une  longue  privation  d'une  troupe 
régulière  pour  représenter  des  opéras^  M.  Heinroth  a  fait 
tous  ses  efforts  pour  entretenir  le  goût  delà  musique.  Avec 
le  secours  de  M.  Jacpbi^  il  est  parvenu  à  organiser  un 
concert  d'amateurs  composé  de  douze  violons,  trois  violes, 
deux  violoncelles,  deux  contre-basses,  deux  flûtes ,  deux 
hautbois ,  deux  clariuettes,  deux  bassons,  deux  cors^  deux 
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trompettes  et  timbales.  On  y  a  exécuté  les  chefs-d*œuvre 
de  Mozart»  Haendèl,  Haydn  et  Beethoven^  d*une  manière 
très  satisfaisante.  Une  très  belle  salle  de  concert,  bâtie  par 
souscription,  vient  d'être  achevée. 

L'Académie  de  musique  va  toujours  prospérant;  on  lui 
doit  plusieurs  bons  êxécutans,  tant  pour  les  chœurs  que 
pour  les  solos.  ) 

Le  docteur  Krause  en  a  fait  un  cours  de  leçons  sur  This- 
tolre  et  sur  la  théorie  de  la  musique,  qui  a  obtenu  beau- 
coup de  succès;  ces  leçons  ont  eu  l'approbation  de  tous 
les  connaisseurs ,  elles  vont  être  publiées  par  souscription. 

ANNONCES. 


Caprice  et  variations  pour  le  piano  sur  des  motifs  de 
Rossini,  dédiés  à  M.  le  comte  de  Blome,  chambellan  de 
S.  M.  le  roi  de  Danemarck,  etc.,  par  Albert  Sowinski; 
op.  10.  prix  :  6  fr. 

—  Les  charmes  de  ia  campagne^  polonaises  pasto- 
rales, dédiées  à  M"'  la  comtesse  de  Grabowska  née  com- 
tesse de  Béthisy,  par  Albert  Soi^inskî  ;  op.  ii.  prix  :  5  fr. 

Paris,  Hanry,  éditeur  de  musique,  rue  neuve  des  petits 
champs,  n°  17. 

—  Douze  valses  allemandes  arrangées  pour  flûte  ou  vio- 
lon et  guitare  ;  prix  :  4  fr*  5o  c. 

—  Adélaïde^  ballade  à  une  voix  de  L.  Van  Beethoven  , 
arrangée  pour  la  guitare  par  J.  B.  W.  ;  prix  :  3  fr. 

—  Trois  rondeaux  faciles  sur  des  motifs  des  opéras  de 
Rossini ,  arrangés  pour  le  piano-forté ,  et  dédiés  à  M.  Théo- 
dore Benazet ,  par  Henri  Karr  ;  op.  225.  prix  :  6  fr. 

—  Quadrille  allemand  pour  le  piano-forte,  avec  ac- 
compagnement de  violon,  ou  flûte  ou  flageolet,  composé 
par  Baudoin;  2'  livraison  de  soirées  allemandes;  prix  : 
4fr.  5o c,  le  même  en  quatuor;  5  fr.  75  c. 

Ces  quatre  derniers  morceaux  se  trouvent  à  Paris,  chez 
les  fils  de  B.  Schott,  place  des  Italiens,  n**  1,  à  Mayence, 
chez  les  mémes^  à  Anvers,  chez  A.  Scholt. 
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ÉTAT  ACTUEL  DE  LA  MUSIQUE 

Pàb  m.  Kandleb. 


Naples  possède  cinq  grands  théâtres ,  où  on  joue  des 
opéras  et  des  comédies ,  et  deux  petits ,  od  on  donne  des 
farces  pour  le  peuple. 

i""  Le  théâtre  de  S.  Cario,  Les  proportions  colossales 
et  la  magnificence  de  la  construction  intérieure  de  ce 
théâtre ,  appelé  par  les  Napolitains  Theatro  tnassimo, 
surpassent  tout  ce  qui  exisle  en  ce  genre  en  Europe.  Ce- 
pendant on  avoue  que  plusieurs  nouveaux  théâtres  de  la 
presqulle,  ainsi  que  de  Tétranger,  lui  sont  supérieur» 
sous  les  rapport» du  goût,  de  l'élégance,  et  peut-être  de 
la  solicité.  L'extérieur  de  S.  Cario  n'a  rien  qui  ie  dis« 
tingue  d'un  bâtiment  ordinaire,  et  rien  ne  fait  pressentir 
rimpression  qu'on  éprouve  tout  d'un  coup  en  entrant  au 
parterre.  Le  plafond,  peint  à  fresque,  est  tout  ce  qu'il  y  a 
de  mieux  sons  le  rapport  de  l'art  ;  mais  il  ne  peut  être  bien 
vu  quie  lorsque  la  salle  est  extraordinairement  éclairée. 
Sept  rangs  de  loges  sont  ornés  avec  toute  la  magnificence 
et  le  luxe  possibles  ;  l'or  y  brille  de  toutes  parts^  Ces  loges 
imposantes  par  leur  nombre  et  leur  grandeur,  au  milieu 
desquelles  brille  celle  du  roi,  ne  ressemblent  point ,  pour 
leurs  dispositions,  à  celles  des  autres  théâtres  de  l'Europe. 
Non  moins  digne  de  remarque  est  le  rideau,  qui  parait  être 
l'ouvrage  d'un  grand  artiste  ;  l'avant-scëne,  que  nous  avons 
eu  plusieurs  fois  l'occasion  de  voir  dans  sa  plus  grande 
extension,  est  beaucoup  moins  grande  que  celle  du  théâtre 
deUa  Scata^  à  Milan.  Le  théâtre  proprement  dit  est,  par 

(i)  Voyez  la  Revue  musicale ,  t.  i?,  p.  i'*. 
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spnétendue  et  son  aspect,  hors  de  toute  comparaison  avec 
tout  ce  qu'on  voit  ailleurs  en  ce  genre. 

n"  Théâtre  dei  Fonda,  Ce  théâtre  est  sous  la  même  di- 
rectlon  que^S.  Cario,  mais  il  est  loin  de  ceiui-ci  pour  la 
grandeur  et  le  luxe.  On  le  compte  parmi  les  plus  élégans  : 
sous  le  rapport  d'acoustique  il  est  excellent  ;  aussi  la  direc- 
tion de  «S.  (7ar/o  y  fait-elle  donner  souvent  les  opérasmontës 
pour  ce  théâtre ,  principalement  les  opéras  bouffes ,  avec 
de  petits  ballets  comiques;  toutefois  Oteiio  fut  écrit  d'ori- 
gine pour  le  théâtre  dei  Fonda, 

3°  Teatro  nuova.  Plus  petit  que  le  précédent ,  il  sert  à 
donner  alternativement  des  opéras  bouffes  et  des  comédies. 

4"  Teatro  de*  Fiarentini,  Celui-ci  est  encore  plus  petit, 
mais  il  est  très  gracieux ,  et  la  manière  agréable  dont  il  est 
éclairé  en  fait. un  joli  salon  de  société.  Depuis  longrtempu 
il  possède  une  excellente  troupe  de  comédiens,  et  deux  des 
plus  célèbres  acteurs  d'Italie ,  Mariai  et  Vestris ,  dont  la 
compagnie  porte  le  nom.  Autrefois ,  on  donnait  aussi  des 
opéras  à  ce  théâtre,  et,  en  1816,  Rossiniy  fit  représenter 
une  farce  (/a  Gazzetta),  qui  n'eut  pas  de  succè;». 

5"*  Le  théâlre  San-Ftrdinando  ressemble  beaucoup.au 
Teatro  nuova;  il  est  rarement  ouivert. 

.6*  Teatro  S,  Carlino^  et  7*  Teatro  Fetiice.  Ces  deux 
théâtres  sont  destinés  particulièren^nt  pour  le  peuple.  On 
y  donne  quelquefois  «deux  représentations  par  jour  pour 
éviter,  la  foule  qui  s'y  porte  ordinairement.  Le  théâtre 
deUd  Fenice,  situé  dans  la  partie  basse  de  la  ville,  nq 
donne  que  de  petits  opéras-comiques  pour  le  peuple;  ce 
sont  des  espèces  de  farces  musicales,  qui  sont  propres  à 
faire  connaître  l'esprit  original  de  la  musique  napolitaine. 
Il  serait  bon  de  joindre  ici  quelques  airs  populaires  de 
Naples,  qui  ont  un  cachet  d'originalité  et  qui  ne  manquent 
pas  d'intérêt  sous  le  rapport  de  l'art;  ils  ont  un  genre  d'ex- 
pression qui  leur  est  propre,  et  donton.ue  peut  pas  se  faire 
idée  sans  les  avoir  entendus;  l'exécution  de  ces, airs  se 
maintient  par  la  tradition '. 

(1)  Nuus  donnerons  ces  airs  clans  la  collection  des  chants  nationaux 
que  nous  préparons.  (  Noie  du  rùdaelen .  ) 
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Parmi  les  orohèstres  de  Naples ,  on  distingue  celui  de 
S,  Carlo  9  qui  est  supérieur  à  touK  les  autres.  Tl'est  dirigé 
par  Festa  (époux  de  la  cantatrice  qa'on  a  entendue  autre- 
fois à  Paris),  qui  s'est  fait  beaucoup  de  réputation  par 
Texéculion  vigoureuse  des  opéras  de  Rossiui.  Cet  orchestre 
est  toujours  bon,  mais  Festa  vieillit;  un  chef  plus  jeune 
et  plus  énergique  le  rendrait  peut-être  excellent.  Les 
morceaux  détachés ,  rarement  les  opéras  entiers^  sont 
quelquefois  rendus  avec  autant  de  force,  de  précision  » 
d'ensemble 9  d'expression  et  de  feu,  qu'on  pourrait  en 
trouver  dans  les  meilleurs  orchestres  de  Paris. 

DES  CONCERTS. 

Après  l'opéra,  viennent  les  concerts.  Mais  comment 
parler  d'une  chose  qui  n'a  lieu  que  fort  rarement  ?<  Si 
quelques-^uns  des  artistes  nationaux  ou  étrangers  en  veu- 
lent donner ,  ils  rencontrent  mille  obstacles  pour  obtenir 
l'autorisation  du  Gouvernement,  pour  trouver  un  local 
Gonveuable ,  un  misérable  orchestre ,  etc. ,  etc.  ^t  que 
de  chances  ne  courent- ils  pas  encore  après  tout  cela  pour 
réussir,  s'ils  n'ont  pas  la  réputation  d'une  Gatalai^i  ou 
d'un  Paganiui  I  Les  concerts  des  théâtres  ne  vont  pas 
mieux.  Il  y  a  peu  d'années  qu'on  a  essayé  de  donner  ici 
la  création  de  Haydn;  mais  l'exécutioa  en  fut  tellement 
faible  et  négligée,  que  par  indulgence ,  nous  croyons  de- 
voir n'en  point  parier.  Le  public  n'a  pu  se  faire  idée  de 
ce  chef-d'œuvre,  qui  est  perdu  pour  l'Italie.  A  Naples 
on  ne  va  au  théâtre  que  pour  l'opéra,  dont  on  jouit  à  son 
aise ,  et  au-delà  duquel  on  ne  conçoit  rien  qui  soit  digne 
d'attention.        i 

On  accorde  plus  de  faveur  aux  réunions  particulières 
qui  sont  très  fréquentées  de  tous  les  diiettanti,  et  dont 
l'état  est  plus  satisfaisant. 

Gommé  nous  nous  proposons  de  faire  plus  tard  tiné  men- 
tion honorable  de  tous  les  amateurs  de  cette  ville,'nous  nous 
bornerons  à  présent  à  des  considérations  générales  sur  le 
dilettantisme. 

Le    dilettantisme  s'est    élevé    beaucoup    plus  haut  àt 
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Naples  que  dans  les  autres  villes  d'Italie  (Milan  excepté) 
Par  le  dilettantisme  ,  nous  entendons  cet  amour  effréné 
de  la  nouveauté  qui  agite  les  amateurs  vulgaires,  et  qui 
est  le  caractère  distinctif  du  goût  de  ce  siècle.  Torrent 
impétueux  qui  renverse  tout ,  qui  détruit  tout ,  le  dilet- 
tantisme fait  oublier  ce  qui  est  essentiellement  grand , 
véritablement  beau ,  et  ce  qui  a  hâté  les  progrès  de  Tart. 
Parmi  les  salons  particuliers ,  nous  n'en  avons  pu  trou- 
ver qu'un  seul  où  Ton  pouvait  entendre  quelquefois  d^ 
la  bonne  musique  d'église  de  Zîngarelli,  et  de  la  musique 
dramatique  de  Jomelli^et  quatre  ou  cinq  oii  l'on  exécutait 
de  la  bonne  musique  instrumentale  de  Mozart,  de  Haydn, 
de  Beethoven ,  de  Hummel ,  Dussek ,  etc.  Il  est  pénible  de 
dire  qu'on  avait  pesé  au  trébuchet  le  mérite  de  ces  grands 
maîtres  dont  les  ouvrages  disparaissent  peu  à  peu  des 
réunions  musicales  pour  faire  place  au  bruit  des  compo- 
sitions modernes. 

Dans  les  soirées  de  la  princesse  Belmonte-Spinelli ,  qui 
ont  lieu  une  fois  par  semaine,  on  entend  avec  les  mor- 
ceaux favoris  des  opéras  eu  vogue  quelques  morceaux  de 
Beethoven  et  de  DusseL  pour  le  piano,  avec  accompa- 
gnement :  mais  la  société  s'y  livre  tellement  à  la  conversa- 
tion, que  nous  avons  pris  le  parti  d'y  ^renoncer  après  la 
troisième  réunion ,  parce  que  nous  n'avons  pu  rien  en- 
tendre. 

Les  concerts  des  nobles  (Casino  de  Nobili)  ont  lieu 
chaque  mois  en  hiver;  on  y  entend  l'orchestre  et  les 
chanteurs  du  théâtre  royal.  Parmi  les  meilleurs  morceaux 
que  nous  y  avons  distingués,  nous  citerons  un  notietto  en 
fa  de  Mozart,  dont  le  sujet  a  été  pris  d'une  sonate  à  4 
mains  de  ce  compositeur  ;  un  septuor  de  Beethoven  , 
plusieurs  symphonies  de  Joseph  Haydn ,  très  bien  exé- 
cutées, quelques  petits  duos,  entre  autres  celui  de  Ghe- 
rubini,  Soiitario  hosco  omibroso,  chanté  par  S.  Lippa- 
rini  et  M^^*  Gomelli  Rubini;  enfin  un  Terzetto  de  Paer. 
Mais  le  peu  d'intérêt  que  la  société  accorde  à  cette  sorte 
de  musique ,  fait  que  les  causeries  et  les  conversations  ne 
cessent  jamais.  Cependant,  si  Casaciello,  bouffe  napo- 
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Htain  de  la  nouvelle  école ,  se  met  à  dire  un  air  piquant 
{daiec  piccante),  comme  disent  les  Italiens,  aussitôt  le 
silence  se  rétablit,  et  rien  ne  saurait  troubler  Tattention 
avec  laquelle  il  est  écouté  ,  ni  exprimer  Tenthousiasme 
avec  lequel  il  est  applaudi. 

Nous  avons  assisté  souvent  aux  petites  réunions  musi- 
cales, comme  celle  du  colonel  Pignalverd,  pour  le  cbant; 
celle  de  donna  Gaetana  Morena^  pour  les  quatuors  de 
violon  9  et  les  morceaux  de  flûte ,  de  Berbiguier  ;  celle  de 
Rafaelli  Liberatori ,  dont  la  femme  touche  agréablement 
du  piano ,  et  oii  on  trouve  les  amateurs  les  plus  distingués 
de  la  capitale.  Nous  avons  encore  entendu  dans  la  maison 
du  conseiller  Rogales  *,  gouverneur  du  Collège  royal  de 
Musique,  deux  Stahat  Mater  de  Zinganelli,  dont  Toxé* 
cution  fut  très  satisfaisante. 

Le  preoiier  de  ces  Stahat  est  à  quatre  parties,  avec  ac- 
compagnement de  deux  violons,  alto  et  basse,  paroles  du 
chevalier  Ricci  :  Stava  ahi  madré  in  mardi pianto  I  etc. 
Ce  morceau  émeut  jusqu^aux  larmes  en  plusieurs  endroits. 
Le  nom  du  compositeur,  penseur  profond,  est  au-dessus 
de  tout  éloge.  La  connaissance  intime  qn*il  s*est  faite  des 
ressources  les  plus  puissantes  de  Tart  musical,  lui  assure 
Tempire  sur  tous  les  cœurs.  Quoiqu'il  ait  peu  d'invention  , 
les  récitatifs  sont  travaillés  de  main  de  maître  ;  dans  les 
airs  le  texte  est  rendu  avec  une  chaleur  et  une  vérité  dra- 
matique supérieures.  Dans  les  morceaux  à  plusieurs  voix 
on  distingue  beaucoup  d'esprit  musical ,  de  sentiment  in- 
génieux, que  rexpérience  a  affermi,  surtout  dans  la 
fugue  qui  sert  de  finale  iDcd  mio  strate  ai  fin  dioscioito  , 
où  le  thème  très  simple  est  traité  et  développé  avec  toutes 
les  ressources  de  Tart.  Les  compositions  de  ce  dernier  re- 
jeton de  l'excellente  école  de  Naples,  resteront  toujours 
comme  un  trésor  pour  Thistoire  de  l'art. 

Parmi  les  chanteurs,  M.  Pauzini  occupe  le  premier 
rang  :  excellent  musicien  ,  qui  a  compris  son  art ,  sa  puis- 
sance est  forte  et  irrésistible.  La  partie  du  contralto  est 

(i)  Tradacteor  de  Tode  A'Anacréonà  Safo. 
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Houvent  chantée  par  la  nièce  du  maitre  de  la  inaîsoiK 
U.  Lucca  9  amateur  très  distingué,  s'est  chargé  du  ténor  ; 
la  partiede  la  basse  9  quoique  la  tâche  la  plus  difficile ,  a 
été  remplie  par  Fauteur  de  ces  pages,  comme  ami  de  la 
maison,  et  du  compositeur  lui*méikie.  Le  second  Staéat 
MatCTf  à  deux  voix ,  soprano  et  aUo,  avec  accompagne- 
ment de  violoncelle,  paroles  du  même  :  quaidoior,  quai 
pena  atroee ,  mentre  pende  m  Fiiio  in  croce ,  etc. ,  pro- 
duit moifis  de  sensation  que  le  premier;  peut-être  y  a-t-ii 
un  peu  de  monotonie  dans  son  plan.  Pour  nous,  nous 
donnons  la  préférence  au  Siaéat  à  quatre  parties,  qui , 
selon  nous,  porte  plus  au  cœur,  quoique  celui  à  deux 
parties  mérite  beaucoup  d'estime  sous  le  rapport  de  la 
science.  La  société  était  très  brillante,  et  rexécution  a  fait 
honneur  au  cardinal  Ruffo ,  comme  un  des  pins  zélés  pro-^ 
teoteups  de  Tart  musical. 

MUSIQUE  MILITAIRE. 

Pour  compléter  les  détails  de  l'état  de  la  musique  de  ce 
pays,  nous  ne  pouvons  manquer  de  parler  de  la  musique 
militaire,  qui  y  appartient  essentiellement ,  quoique  rare* 
ment  elle  fait  à  elle  seule  une  catégorie  séparée.  Ou  con- 
çoit aisément  qu'il  ne  s'agit  pas  ici  de  cette  musique  mili- 
taire qui  :  consiste  en  exécution  des  morceaux  tirés  des 
opéras  et  des  ballets.  Un  pareil  pot-pourri  ne  mérite  guère 
l'altei^tion  de  Tiiomme  de  goût;  mais  de  la  musique  ca- 
ractéristique originale,  qui  enflamme  le  courage,  élève 
l'arae,  et  porte  le  soldat  aux  plus  grandes  actions.  Si  nous 
ne  sommes  pas  tout-à  fait  satisfait  de  nos  recherches, 
nous  devons  dire  cependant  ce  que  nous  avons  pu  y  trou- 
ver sous  ce  rapport. 

Après  la  dissolution  de  l'armée  napolitaine,  eu  i8ai  , 
tous  les  corps  se  sont  séparés  de  façon  qu'il  n'est  resté 
qu'un  seul  orchestre  dans  la  garde  royale  qui  fait  actuel- 
lement le  service  ;  cet  orchestre  était  toujours  considéré 
comme  un  ^es  meilleurs  de  l'armée ,  et  comme  nous 
avons  eu  plus  d'une  fois  l'occasion  de  l'entendre,  nous 
l'avons  réellement  trouvé  très  bien  organisé. 
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MUSIQUE  D'ÉGLISE. 

Or  qai  comincîan  le  dolenti  note.- 

La  musique  sacrée  est  entièrement  perdue  pour  les  Ita- 
liens de  nos  jours.  Pendant  Tété,  nous  avons  assisté  avec 
assiduité  à  toutes  les  fêtes  d*église  à  Naples  :  elles  y  sont 
très  nombreuses  et  très  importantes.  Nous  nous  sommes 
trouvé  partout  où  nous  avons  pu  seulement  espérer  d'en- 
tendre quelque  chose  de  bon,  en  fait  de  niusique  reli- 
gieuse; mais  c'était  une  peine  perdue,  et  rien  ne  saurait 
nous  déterminer  à  recommencer  cette  épreuve.  Qui  pourra 
reconnaître  la  patrie  des  Scarlati,  Vinci,  Pergoiesi,  Léo, 
Durante ,  Caffaro,  après  a^r  entendu  les  fatras  qu'on  y 
joue  maintenant?  Qui  oserait^  sans  offenser  leurs  ombres 
immortelles ,  louer  ces  colifichets  qui  succèdentà  présent 
au  style  grandiose  et  religieux  de  Tancienne  musique 
d'église  ?  Si  on  demande  aux  compositeurs  actuels  les  cau- 
ses de  cette  décadence ,  ils  répondent  dans  toute  la  sincérité 
de  leur  ame,  et  avec  assurance  :  «Nous  écrivons  pour  le 
«  public ,  qui  ne  veut  que  celte  musique  ;  nos  églises  res- 
«  teraient  abandonnées  si  nous  hasardions  de  remettre  eu 
ff  vogue  le  style  de  nos  prédécesseurs.  »  On  a  tellement 
perdu  le  sentiment  du  beau  et  du  sublime^  qu'on  est  de- 
venu incapable  de  sentir  et  de  concevoir  là  musique  d'au- 
trefois. 

Ce  que  nous  avons  pu  entendre  de  mieux  en  fait  de  mu- 
sique d'église,  fut  i»  les  24  et  a5  juillet,  à  l'église  de  Saint- 
Giacomo;  2"  le  i5  août,  à  la  chapelle  du  roi,  pour  la  fête 
de  la  sainte  Vierge. 

Le  jour  de  Saint- Jacques,  toute  la  musique  était  de  G. 
Tritto,  premier  maître  de  chapelle  de  S.  M.;  le  i5  août, 
de  Luigî  Qlosca,  second  maître  de  ladite  chapelle^  Tritto 
est  un  habile  conlrapuntiste,  versé  dans  la  connaissance 
de  la  musique  ancienne ,  et  capable  d'écrire  dans  le  genre 
sérieux  avec  beaucoup. d'effet.  Il  ne  manque  que  de  bril- 
lant dans  rînstrumeutation  :  les  effets  d'harnxpnie  e^  des 
instrumens  étaient  pour  lui  uàia  terra  inco^nita.  Il 
fait  promener  ses  violons  et  ses  instrumens  à  vent  dans 
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des  ritournelles  peu  intéressantes^  est  ne  sait  pas  utiliser 
son    orchestre  dans  raccompagnement.   Quelquefois  il 
passe  au  style  théâtral ,  et  finît  d'une  manière  commune. 

Luigi  Mosca,  qui,  par  «es  rares  qualités ,  jouissait  d'une 
grande  considération  '  9  avait  aussi  des  connaissances 
très  étendues  en  musique ,  et  ne  cédait  p^s  beaucoup  à 
Tritto  ;  même  il  instrumentait  avec  plus  de  goût  que  ce 
dernier  :  ses  compositions  sont  bien  écrites  pour  les  chan- 
teurs ,  et  produisent  beaucoup  d'effet. 

Le  personnel  dje  l'orchestre  et  des  chanteurs  de  la  cour 
s^  compose  de  beaucoup  d'hommes  de  niérite  et  d'anciens 
serviteurs.  L'orchestra  est  dirigé  par  Festa.  L'organiste 
Parisi  mérite  une  mention  honor^^ble,  pour  son  jeu  savant 
et  plein  d'harmonie.  Il  nous  a  rappelé  souvent  le  célèbre 
Sommer,  organiste  de  la  cour  de  Vienne;  c'est  le  plus 
grand  éloge  que  nous  puissions  faire  de  ses  talens. 

Les  vêpres  ont  commencé  par  une  énergique  symphonie, 
probablement  de  Tritto ,  suivie  d'un  Dixit  nouvellement 
composé  par  le  même  autqur,  mais  dont  l'introduction 
était  trop  longue.  Le  premier  verset  fut  chanté  par  le  jeune 
castrat  Yillani ,  qui  a  produit  au  commencement  quelque 
effet,  par  une  bonne  intonation  et  un  timbre  agréable, 
mais  qui  n'a  pu  se  soutenir  jusqu'à  la  un  ^  à  cause  de  la 
faiblesse  de  sa  voix  et  du  manque  de  diction  de  son  chant. 

Le  second  verset:  Virgo  virtutis,  chanté  par  le  jeune 
ténor  Gorgiali,  a  produit  peu  d'effet  aussi,  par.ce  que  ce 
chanteur ,  qui  ne  manquait  pas  de  culture  ,  avait  peu  de 
voix  et  se  servait  trop  des  fioriture.  Le  terzetto  Juravit 
Domine ,  chanté  par  deux  castrats  et  le  ténor  Nozzari ,  a 
produit  une  sensation  agréable  sur  les  auditeurs.  Le  so- 
prano Tarquini,  âgé  de  trente-six  ans^  nous  a  paru  supé- 
rieur à  tout  ce  que  nous  avons  pu  entendre  en  ce  genre , 
sans  excepter  Grescentîni  et  Marchesi.  Sa  voix  est  d'une 
beauté  et  d'une  pureté  incomparables  ;  son  école  n'est  pas 
tout-à-fait  irréprochable >  il  manque  d'accent  dans  l'exé- 

(1)  Cet  éloge  de  Mosca  ne  nous  paraît  pas  jastifié  par  ce  que  non» 
connaissons  de  ses  compositions. 

{Note  du  réiiaeUur,) 
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cutîon,  et  son  trille  n^est  pas  assez  ferme.  Nozzari  a  sur- 
chargé son  chant  de  t>assages  de  bravoure  qui  ne  conve- 
naientguère  à  Tauguste  enceinte  où  il  se  trouvait.  Jiuiicavit 
me  fut  chanté  par  Tarquini ,  avec  accompagnement  qbligé 
de  clarinette  et  de  basson,  et  donna  Toccasion  à  ce  chan-' 
teur  de  faire  briller  son  beau  talent. 

Le  dernier  verset:  Gioriapatri,  que  Nozzari a'dit,  nous 
a  paru  un  véritable  contre-sens  rempli  de  réminiscences 
théâtrales  et  de  motifs  de  danse;  heureusement  qu'il  con- 
tenait une  bonne  fugue,  à  la  fin  de  laquelle  Fauteur  s'est 
montré  en  grand  compositeur,  et  qui  nous  a  décidé  à  nous 
étendre  sur  cet  ouvrage,  qui  sera  peut-être  son  dernier  '. 
A  peine  la  première  partie  était  finie  que  le  public  se  mit 
à  sortir;  quelques  personnes  seulement  sont  restées  jus- 
qu'à la  fin.  Nous  avons  entendu  encore  un  superbe  Ma- 
gnificat en  ta  mineur  de  L.  Léo,  qui  nous  a  paru  digne  de 
cet  auteur.  L'exécution  manquait  d'ensemble,  peut-être 
par  la  singulière  distribution  de  Forchestre,  placé  dans 
deux  longues  tribunes,  de  façon  que  les  musiciens  ne  se 
voyaient  guère  et  n'allaient  pas  ensemble.  A  la  chapelle 
du  roi ,  l'orchestre  était  disposé  en  fer  à  cheval ,  ayant  le 
directeur  au  milieu^  et  l'exécution  était  plus  satîsfc^isante. 

Le  25  juillet,  on  a  célébré  une  fête  solennelle  dans  la 
même  église;  une  messe  et  trois  motets  de  Tritto  étaient 
ce  qu'il  y  avait  de  mieux;  mais  ces  ouvrages  avaient  le'^^ 
qualités  et  les  défauts  de  Dixit,  dont  nous  venons  de 
parler.»* 

Le  i5  août,  on  exécuta  une  messe  de  Louis  Mosca.  Cette 
messe  n'est  pas  un  ouvrage  de  premier  ordre ,  mais  il  con- 
tient des  beautés  qui  la  placent  dans  le  nombre  des  bonnes 
compositions  de  ce  genre.  L'auteur  y  a  évité  le  défaut  lo- 
cal du  pays  ,  qui  est  de  tomber  toujours  dans  le  style  théâ- 
tral. Les  idées  sont  simples,  claires,  se  tiennent,  et  se 
suivent  bien.  Mosca,  quoiqu'il  n'égale  pas  Tritto  en  con- 
trepoint, est  au-dessus  de  ces  compositeurs  du  jour  qui 
traitent  tous  les  genres  de  la  même  manière. 

(i)  En  effet ,  Tritto  est  mort  peu  de  temps  après  que  ceci  fut  écrit. 

(  Note  du  rédacteur,  ) 

4*  vot.  6 
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Notre  impartialité  cependant  nous  prescrit  de  dire  la 
vérité,  et  de  ue  pas  déguiser  que  Mosca  ne  nous  paraît  pas 
être  à  la  hauteur  du  véritable  style  d'église ,  qui  se  manî> 
Teste  toujours  par  la  simplicité  et  l'élévation  des  seutîraeus 
religieux;  mais  c'est  quelque  chose  que  de  résister  au  tor^ 
rent. 

Avant  de  terminer,  nous  voulons  donner  à  nos  lecteurs 
l'état  du  personnel  de  la  chapelle  royale,  qui  est,  comme 
on  va  le  voir  : 

CHANTEURS. 

4  Castrats  (deux  sopranos  et  deux  altos). 

4  Ténors. 

4  Basses-tailles. 

Sans  compter  les  solos  ci -dessus  mentionnés. 

INSTRUMENTISTES. 

6  Premiers  violons ,  conduits  par  Festa. 

6  Seconds  violons,  conduits  par  Giuliano. 

a  Altos. 

2  Hautbois.  . 

2  Clarinettes. 

2  Bassons. 

2  Cors. 

2  Trompettes. 

3  Violoncelles. 

1  Basse. 

2  Organistes.,  qui  font  le  service  chacun  à  leur  tour. 
Rossini,  pendant  son  séjour  à  Naples,  avait  composé 

une  messe  pour  l'église  de  Saint- Ferdinand ,  oJi  elle  fut 
exécutée.  Cet  ouvrage ,  qui  ne  lui  a  coûté  que  deux  jours 
de  travail  »  se  ressent  beaucoup  de  cette  précipitation ,  et 
n'a  rien  au-dessus  du  médiocre. 

{La  suite  à  l'un  des  numéros  prochains*  ) 
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ÉCOLE  ROYALE  DE  MUSIQUE. 


Jeudi ,  7  de  ce  mois,  les  concours  de  PÉcole  royale  de 
musique  ont  continué  pour  le  violoncelle  et  le  chant, 
dans  la  grande  salle ,  en  présence  du  public  qui ,  cette 
fois,  s'est  conformé  aux  réglemens. 

L'école  de  Duport,  comme  celle  de  Janson  et  de  Ber- 
thaut,  brillait  surtout  par  la  beauté  du  son.  Entre  les 
mains  de  ces  artistes,  le  violoncelle  était  un  instrument 
majestueux  et  noble,  dont  les  fonctions  étaient  principale- 
ment de  chanter  avec  ame.  Depuis  lors,  les  violoncellistes 
ont  appris  à  multiplier  et  à  vaincre  de  plus  grandes  diffi- 
cultés; mais  il  me  semble  que  ce  qu'ils  ont  gagné  d'un 
côté«  sous  le  rapport  de  la  prestesse  de  l'archet,  ils  l'ont 
perdu  de  l'autre,  quant  à  la  qualité  du  sou.  M.  Max. 
Bohrer  même  ne  me  parait  pas  à  l'abri  de  tout  reproche  à 
cet  égard;  je  ne  crois  cependant  pas  que  ces  deux  qualités 
s'excluent  l'une  l'autre.  Dans  les  traits  les  plus  diffi- 
ciles, on  parviendrait  à  tirer  du  son  si  l'on  s'y  exerçait 
avec  soin^  et  si  l'on  travaillait  les  troisième  et  quatrième 
cordes  avec  énergie. 

Le  défaut  de  sonorité  dont  je  viens  de  parler,  m'a  paru 
très  considérable  dans  les  élèves  qui  se  sont  présentés  au 
concours  cette  année.  Il  a  sans  doute  été  pris  €n  consi- 
dération par  le  jury,  puisque  celui-ci  a  décidé  qu'il  n'y 
avait  pas  lieu  à  décerner  de  premier  prix.  Toutefois ,  il  est 
juste  de  dire  que  le  jeu  de  ces  élèves  est  en  général  net  et 
sage,  que  le  maniement  de  leur  archet  paraît  facile  et 
qu'ils  phrasent  bien.  Un  triomphe  complet  les  attend 
Tannée  prochaine  s'ils  acquièrent  dans  l'intervalle  un  style 
plus  large  et  un  son  plus  volumineux.  N'y  ayant  point  eu 
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de  premier  prix,  le  second  a  été  partagé  entre  M.  Charles 
Thomas,  élève  de  M.  Norblin  ,  et  Tilmant  Jeune ,  élève  de 
M.  Yaslin.  M.  Boisseau,  élève  de  M.  NorblÎQ,  a  obtenu  u» 
accessit. 

Le  concours  de  chant  est  toujours  attendu  avec  impa*- 
tience,  car  c'est  en  lui  qu)on  cherche  des  espérances  pour 
Ta  venir  de  nos  théâtres  lyriques.  Par  un  hasard  qu'il  est 
difficile  d'expliquer,  aucun  sujet  du  premier  ordre  ne 
s'était  présenté  dans  tes  classes  depuis  plusieurs  années, 
en  sorte  que  les  concours  avaient  plutôt  fait  naître  le  dé- 
couragement que  donné  l'espoir  de  renouveler  avantageu- 
sement nos  chanteurs.  Quoique  le  jury  n'ait  pas  Jugé  cette 
année  qu'il  y  eut  lieu  d'accorder  un  premier  prix ,  on  a  pu 
voir  que  les  ressources  sont  devenues  plus  réelles ,  et  que 
l'avenir  se  présente  sous  un  aspect  plus  satisfaîisant  que 
dans  les  années  précédentes.  Ce  qui  existe  dans  les  classes, 
mais  qu'on  n'a  point  entendu,  n'est  pas  moins  rassurant. 
Plusieurs  voix  réelles  s'y  trouvent  maintenant  réunies ,  et 
n'ont  besoin  ,  pour  paraître,  que  du  temps  nécessaire  aux 
études.  M.  Banderali  n'ayant  pris  possession  de  ses  fonc- 
tions de  professeur  de  chant  que  depuis  peu  de  mois ,  n'a 
pu  rien  fournir  pour  le  concours  de  cette  année,  car  on  ne 
peut  former  un  chanteur  que  par  de  longues  études;  les 
talens  de  ce  genre  ne  s'improvisent  pas.  Il  faut  donc  en- 
core attendre;  mais  cette  fois,  du  moins,  tout  porte  à 
croire  que  ce  ne  sera  pas  en  vain. 

Je  dois  signaler  un  abus  qui  se  présente  chaque  année, 
et  qu'il  serait  temps  de  faire  disparaître  :  je  veux  parler  de 
la  manie  qu'ont  plusieurs  professeurs  de  ne  faire  chanter 
que  des  airs  italiens  à  des  jeunes  gens  qui  sont  destinés  à 
devenir  des  chanteurs  français.  L'autorité  a  cru  devoir  ap- 
peler en  France  un  professeur  de  chant  italien  :  à  la  bonne 
heure;  que  sa  classe  soit  le  refuge  de  tous  les  Français  qui 
se  destinent  à  faire  usage  de  leurs  talens  dans  les  pays 
étrangers;  mais  que  du  moins  les  autres  professeurs  con- 
sentent à  préparer  des  ressources  pour  nos  théâtres.  La 
langue  française  présente  dans  le  chant  des  difficultés  d'ar- 
ticulation qu'on  ne  peut  vaincre  que  par  un  long  travail  : 
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aussi remarque-it-on  que  tous  les  élèves  qui  ont  été  formés 
par  des  maîtres  de  chaut  italieu  ont  une  mauvaise  pro- 
Donciatiou.  Ajoutez  à  cela  que  les  professeurs  français  ne 
connaissent  pas  assez  la  langue  italienne  pour  enseigner  à 
la  chanter  comme  il  faut.  Dans  le  fait,  leurs  élèves  pro- 
noncent aussi  mal  Titalien  que  le  français  lorsqu'on  les 
habitue  à  ne  chanter  que  de  la  musique  italienne.  j 

Parmi  les  élèves  qui  se  sont  présentés  au  concours  se 
trouvait  une  demoiselle  Alvarez  ^  qui  a  une  voix  de  con- 
tralto assez  puissante.  En  voulant  augmenter  son  volume 
de  son,  cette  jeune  personne  pousse  sa  voix  avec  effort  et 
delà  manière  la  plus  vicieuse.  Il  en  résulte  qu'il  est  sou- 
vent au-dessus  du  ton  ,  ce  qui  s'appelle  chanter  faux  dans 
toute  la  force  du  terme.  Du  reste ,  M"*  Alvarez  a  beaucoup 
à  travailler  pour  apprendre  à  phraser  son  chant,  au  lieu 
de  le  jeter  par  hachures,  comme  elle  fait  presque  toujours. 
Sa  vocalisation  est  au^si  bien  mauvaise. 

M.  Hurteaux,  comme  je  l'ai  dit  en  parlant  du  concours 
de  vocalisation  ,  a  une  voix  de  basse  pure ,  pénétrante,  et 
de  l'anie.  J'ose  prédire  qu'il  sera  un  chanteur  s'il  travaille 
avec  soiu,  et  s'il  veut  tout  ce  qu'il  peut.  Il  a  très  passable- 
ment chanté  l'air  du  Siège  de  Corinthe,  Chef  d'un  peu- 
pie,  etc.  En  lui  accordant  un  second  prix  en  partage,  le 
jury  lui  a  montré  ce  qu'il  pense  de  ses  moyens,  et  ce  qu'il 
attend  de  ses  efforts, 

M"*  Tuelle  est  une  de  ces  cantatrices  en  herbe  qui  ne 
daignent  point  chanter  d'airs  français,  et  qui  cependant 
sont  loin  de  bien  chanter  ceux  des  opéras  italiens.  Cette 
jeune  personne  ayant  de  la  voix  et  de  la  facilité,  il  me 
semble  qu'elle  peut  mieux  employer  ses  facultés  qu'elle  ne 
l'a  fait  au  concours.  Ce  n'est  point  en  surchargeant  de  traits 
inutiles  une  phrase  de  chant  qu'on  prouve  son  habileté.  Les 
choses  ne  sont  bonnes  que  lorsqu'on  les  fait  à  propos.  Il  y 
a  souvent  plus  de  mérite  à  dire  avec  simplicité  quelques 
mesures  dans  leur  véritable  caractère,  et  à  respirera  pro- 
pos, que  dans  un  fatras  de  traits  incohéreiis.  Je  parle  un 
langage  sévère  à  M"*  Tuelle ,  parce  qu'elle  a  des  moyens 
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réels  qu'elle  peut  utilement  employer.  El)e  a  partagé  le 
second  prix. 

M"*  Miller  chante  agréablemedt  ;  sa  prononciation  fran- 
çaise est  bonne;  ses  inflexions  sont  souvent  heureuses; 
mais  sa  voix  est  bien  faible  ;  je  dirai  presque  insuffisante  : 
ce  qu'elle  fait  entendre  est  joli;  mais  ce  n'est  pour  ainsi 
dire  que  du  chant  en  miniature.  M"*  Miller  a  obtenu  tin 
second  prix  en  partage.  Je  pense  qu'elle  ne  pourra  jamais 
aller  au-delà. 

La  séance  de  lundi,  1 1,  était  destinée  aux  instruraens  à 
vent.  La  classe  de  clarinette  n'a  rien  offert  qui  méritât 
l'attention  du  jury  ni  de  l'assemblée.  La  France  est  incon- 
testablement dans  un  état  d'infériorité  à  l'égard  de  l'Alle- 
magne, sous  le  rapport  de  cet  instrument.  Il  edt  temps 
qu'elle  en  sorte ,  et  que  les  élèves  apprennent  à  jouer  avec 
justesse,  à  respirer  à  propos,  à  phraser,  à  adoucir  le  soki, 
et  surtout  à  éviter  les  accidens  qu'on  nomme  coiiacs,  en 
se  servant  d'anches  plus  faibles.  Il  faudrait  aussi  éviter  de 
gâter  le  goût  de  ces  jeunes  gens,  ce  qui  ne  peut  manquer 
d'arriver  si  on  continue  à  leur  faire  jouer  de  la  musique 
détestable 5  comme  le  morceau  du  dernier  concours.  Il  y 
a  des  concertos  de  Baermann,  qui  sont  très  bons  et  qui 
sont  propres  à  former  leur  talent  ;  pourquoi  ne  les  leur 
fait-on  pas  étudier? 

Les  cors  étaient  faibles  aussi  cette  année.  Forcés  d'en* 
trer  dans  la  musique  des  régimens ,  pour  vivre  ou  pour 
échapper  à  la  conscription,  ces  Jeunes  gens  gâtent  leur 
talent,  donnent  à  leur  qualité  de  son  une  teinte  cuivreuse 
et  perdent  la  sûreté  de  l'intonation.  C'est  un  mal  très  con- 
sidérable, auquel  il  est  difficile  d'apporter  du  remède.  Un 
second  prix  seulement  a  été  décerné  à  M.  Yalgalier ,  élève 
de  M.  Dauprat. 

13 n  second  prix  seulement  a  été  aussi  accordé  au  jeune 
Yallière,  élève  de  M.  Vogt,  pour  le  hautbois;  mais  cette 
fois  ce  n'est  que  par  prudence  que  le  jury  n'en  a  point 
décerné  de  premier.  En  considérant  l'extrême  jeunesse  de 
cet  élève  (il  n'est  âgé  que  de  douze  ans) ,  on  a  pensé  qu'il 
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fallait  laisser  mûrir  Tadmirable  talent  de  cet  enfant  entre 
les  mains  de  son  habile  maître  5  et  que  ce  serait  peut-être 
Tanéantir  que  de  le  livrer  à  lui-même  trop  tôt.  M.  Trie- 
bert  y  de  la  même  classe,  a  obtenu  un  accessit. 

Quatre  bassons  se  sont  fait  entendre;  tous  ont  de  grands 
défauts  qu'ils  ne  rachètent  point  par  des  qualités  remar- 
quables. Ces  défauts  sont  principalement  de  manquer  de 
justesse  et  de  style.  M,  Petit,  élève  de  M.  Gebaur,  a  ob- 
tenu un  second  prix  :  c'est  de  Tindulgence. 

Le  concours  de  flûte  a  offert  un  talent  extrêmement 
remarquable  dans  la  personne  de  M.  Dorus ,  jeune  virtuose 
qui  s'est  formé  par  les  soins  constans  de  M.  Guillou  9 
lequel  s'est  montré  pour  lui  non-seulement  un  mattre, 
mais  un  père.  C'est  à  cet  habile  professeur  que  la  plupart 
des  orchestres  de  Paris  sont  redevables  des  flûtistes  distin- 
gués qui  y  brillent.  Le  jeune  Dorus  s'est  placé  dès  son  dé- 
but au  premier  rang  parmi  ceux-ci  par  la  beauté  de  sa 
qualité  de  son ,  la  pureté  de  sou  embouchure ,  l'ensemble 
de  ses  doigts  et  de  son  coup  d&  langue  dans  les  difficultés , 
et  l'élégance  de  son  style.  Espérons  qu'il  ne  s'arrêtera  pas 
en  si  beau  chemin ,  et  qu'il  sentira  qu'un  artiste  n'est 
jamais  arrivé  au  point  où  il  peut  atteindre. 

Une  tâche  difficile  était  réservée  au  jury  chargé  de  pro- 
noncer sur  l'habileté  mécanique  de  quinze  pianistes,  tous 
fort  habiles  dans  le  mécanisme  ;  car,  hélas  I  ce  n'est  plus 
que  de  cela  qu'il  est  question  quand  il  s'agit  du  piano.  Le 
morceau  choisi  pour  le  concours  des  demoiselles  était  la 
fantaisie  de  M.  Kalkbrenner,  qui  est  connu  sous  le  nom 
de  Effusio  niusica.  Huit  concurrentes  s'étaient  présen- 
tées pour  disputer  le  prix  :  à  la  rectitude  de  la  pose  de  la 
main  ,  à  la  facilité  du  doigté ,  il  était  facile  de  voir  qu'elles 
étaient  toutes  redevables  de  leur  instruction  au  respec- 
table M.  Adam.  Trois  d'entre  elles  oQt  partagé  le  premier 
prix  :  ce  sont  M^^**  jGarbeault,  Darroux  et  Sarrauton.  La 
première  a  réuni  l'unanimité  des  votes  :  elle  méritait  cette 
distinction.  Le  second  prix  a  été  partagé  entre  M"*'  Rodol- 
phe et  Mazelin. 

Le  concerto  en  ré  mineur  de  M.    Kalkbrenner  a  été  le 
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sujet  du  coucours  des  jeunes  gens.  Parmi  sept  concurrens^ 
le  jury  a  surtout  distingué  M.  Godine,  qui  avait  obtenu  le 
second  prix  Tannée  dernière,  et  le  jeune  ChoUet,  petit 
prodige,  sorti,  comme  le  premier,  de  la  classe  de  M.  Zim- 
merman.  Le  premier  prix  a  été  partagé  entre  eux.  Il  n'y 
a  point  eu  de  second  prix. 

Rien  de  plus  brillant  que  le  concours  de  violon.  Les 
violonistes  furent  de  tous  temps  la  gloire  du  Conservatoire; 
cette  gloire  se  perpétue.  Deux  élèves ,  MM.  Ârtot  et  Mil- 
lault,  ont  joué  comme  des  professeurs.  Le  premier  s*est 
montré  dans  toute  la  séduction  des  dons  naturels  les  plus 
heureux;  le  second,  qui  ne  parait  pas  jouir  d'une  facilité 
aussi  prodigieuse,  s'est  appuyé  sur  les  principes  d'une 
école  parfaite,  et  a  pu  lutter  sans  désavantage.  Le  premier 
prix  leur  a  été  partagé.  M.  Artot  est  élève  de  M.  Auguste 
Kreutzer;  c'est  dans  la  classe  de  M.  BaillotqueM.  Millault 
a  puisé  son  instruction.  Un  second  prix,  fort  brillamment 
disputé ,  a  été  partagé  entre  M.  Amé ,  élève  de  M.  Baillot , 
et  M.  Masset,  élève  de  M.  Habeneck. 

C'e^st  par  cette  séance  remarquable  que  les  concours 
ont  été  terminés  cette  année.  En  somme,  ils  ont  été  sa- 
tîsfaisans.  Il  y  a  progrès  dans  l'école  en  quelques  parties , 
parce  qu'il  y  a  augmentation  d'émulation.  Le  feu  sacré  est 
rallumé  :  il  ne  s'agit  plus  que  de  l'entretenir, 

£n  rendant  compte  dans  la  dernière  livraison  du  juge- 
ment de  l'académie  royale  des  beaux-arts,  j'ai  oublié  de 
dire  qu'un  deuxième  second  grand  prix  de  composition 
musicale  a  été  accordé  à  M.  Nargeot  :  je  m'empresse  de 
réparer  cette  erreur. 

FÉTIS. 


NOUVELLES  DES  DÉPARTEMENS. 


On  doit  de  la  reconnaissance  à  tous  les  hommes  de  bien 
qui  consacrent  leur  fortune  et  leur  temps  à  perfectionner 
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les  hommes  par  réducation.  Or,  rien  n'est  plus  propre  à 
conduire  à  la  civilisation  que  le  goût  de  la  musique.  Ce 
n*est  doue  pas  un  médiocre  service  à  rendre  à  Thumanité 
que  de  la  populariser.  Il  est  remarquable  que  nos  dépar- 
temens  les  plus  riches  et  les  plus  avancés  en  civilisation 
(ceux  du  Nord  et  de  TOuest  ) ,  sont  aussi  ceux  où  la  mu- 
sique est  cultivée  avec  le  plus  de  succès. 

Pénétré  de  cette  idée,  M.  Moulin ,  libraire  à  Hennés,  a 
conçu  le  projet  de  fonder  une  école  de  musique  religieuse 
dans  cette  ville,  et  a  mis  ce  projet  à  exécution  au  mois  de 
mars  dernier.  Loin  d'en  vouloir  faire  nue  spéculation  , 
M.  Moulin  consacre  à  celte  institution  une  partie  de  sa 
fortune.  Il  ne  se  contente  pas  de  donner  aux  enfans  une 
éducation  gratuite,  il  accorde  même  à  ces  enfans  une  in- 
demnité pour  le  temps  qu'ils  emploient.à  l'étude  du  sol- 
fège et  du  chant.  Un  pareil  désintéressement  est  bien  rare; 
puisse-t-il  être  imité  ! 

De  toutes  les  anciennes  provinces  de  France ,  la  Bre- 
tagne est  une  de  celles  où  Tart  musical  est  le  moins  cultivé. 
Le  chant ,  tel  qu'on  l'exécute  dans  les  églises ,  est  affreux , 
car  chacun  prenant  le  ton  selon  la  nature  et  la  portée  de  sa 
voix,  chante  au  diapason  qui  lui  convient,  en  sorte  qu'il 
n'est  pas  rare  d'entendre  le  même  chant  exécuté  à  la  fois 
à  la  tierce ,  à  la  quarte  et  à  la  quinte.  On  peut  juger  quelle 
cacophonie  en  résulte,  et  ce  que  peut  être  l'organisation 
musicale  du  peuple  breton.  C'est  pour  mettre  un  terme  à 
de  pareilles  horreurs  que  M.  Moulin  vient  d'instituer  son 
école  de  musique  religieuse.  Déjà  plus  de  cinquante  élèves 
lui  ont  été  fournis  par  les  écoles  primaires ,  sur  plus  de 
deux  cent  cinquante  qu'il  a  essayés.  On  peut  espérer  que 
d'ici  à  deux  ou  trois  ans  celte  utile  institution  donnera  de 
bons  résultats.  Honneur  au  citoyen  zélé  qui  donne  ce  bel 
exemple,  et  qui  n'espère  ni  ne  désire  d'autre  récompense 
que  d'être  utile  ! 


Digitized  by  VjOOQIC 


NOUVELLES  ÉTRANGÈRES. 


DAEMSXâDTi  M.  Chelard,  arrivé  nouYellement  de  Munich 
en  cette  ville  y  a  eu  Thonneur  d'être  présenté  à  S.  A.  le 
grand-duc ,  qui  a  daigné  raccueillir  de  la  manière  la  plus 
flatteuse.  Après  avoir  entretenu  M.  Chelard  sur  son  opéra 
de  Macbeth  9  et  Tavoir  félicité  sur  le  succès  qu'il  venait 
d'obtenir  à  Munich,  ce  prince ,  qu'on  peut  appeler  à  juste 
titre  la  providencô  des  artistes,  a  parcouru  la  partition , 
dont  il  a  paru  fort  satisfait,  et  a  donné  des  ordres  pour 
qu'on  s'occupât  de  la  mise  en  scène  de  cet  ouvrage  sur  le 
théâtre  de  la  coqr.  S.  A.  a  fait  ensuite  remettre  à  M.  Che- 
lard un  témoignage  de  sa  munificence.  Ce  compositeur 
doit  se  rendre  à  Berlin  en  quittant  Darnutadt. 

-*—  Les  nouvelles  théâtrales  d'Italie  offrent  ordinaire- 
ment peu  d'intérêt  pendant  la  saison  d'été;  mais  elles  ont 
été  rarement  si  stériles  que  cette  année.  Voici  ce  que  nous 
en  avons  recueilli  jusqu'ici.  \ 

A  Palerme ,  la  ehute  de  l'opéra  de  Donizetti  :  Otto  mesê 
in  due  qre^  a  obligé  l'entrepreneur  de  monter  prompte- 
ment  un  ancien  ouvrage,  et  c'est  la  Caritea  qui  a  obtenu 
la  préférence.  Les  chanteurs  qui  ont  paru  sont  M"*  HazEon 
{Diégo)^  Boccacini  {Àifomo),  et  Mosca  {Rodrigo).  Le 
public  a  remarqué  dans  cet  ouvrage  deux  duos  qu'il  a  ap- 
plaudis. 

Pendant  la  foire  de  SinigagUa,  on  joue  VOteUo ,  qui 
est  distribué  de  la  manière  suivante  :  Oteiio  (Taechinardi)^ 
Rodrigo  (Jean-Baptiste  Gennero  ),  ^iDesdemona (  Amalie 
firambi^la).  On  s'accorde  à  donner  des  éloges  à  la  manière 
dont  ces  chanteurs  s'acquittent  de  leur  emploi. 

A  Padoue,  on  a  joué,  le  1 5  juillet,  Semiratnide,  où  la 
signera  Annette  Parlamagni  a  chanté  le  rôle  principal. 
M"""  Lauretti  Fanna,  jouait  ..^r^ce^  ie  6asso  canto/nte  9 
Moncada  remplissait  le  rôle  d'Assur,  et  Paolo  Ziglioli  ce- 
lui d'Idreno*  Moncada  a  été  fort  applaudi  et  méritait  de 
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réire;  mais  la  Parlamagni  étair  indisposée,  «^  u'a   pu 
donner  que  des  preuves  de  bonf^e  volonté. 

MatUdedi  Saéran  a  été  jouée  à  Udlne,  le  i6,  par  la 
Dardanelli,  la  Pedrotti  et  Gumnairalo  (Gorradino).  €e 
dernier  s'est  fait  vivement  applaudir  dans  son  air  de  sortie 
et  dans  Tair  du  second  acte.  On  a  aussi  distingué  la  Pe- 
drotti, dans  sa  cavatine  et  dans  son  duo  avec  Dardanelli: 
No  y  Matiidty  non  morai. 

W*  Adélaïde  Rinaldi,  cantatrice  nouvellement  arrivée 
d'Odessa ,  s'est  fait  entendre  à  Venise,  dans  un  concert  de 
la  société  jipoiiinea,  et  a  été  applaudie  dans  plusieurs 
morceaux. 

A  Milan ,  on  s'est  décidé  à  donner  au  théâtre  deUa  Seaia 
l'opéra  de  Gnecco  :  ia  Prova  d'un  opéra  uria.  Get  ou- 
vrage a  dû  être  joué  le  5o  juillet.  M"^  Fanni  Corri  Paltoni 
y  doit  être  la  prima  donna. 

LoKDBBS*.  Le  comité,  chargé  d'organiser  la  fétc  musi- 
cale de  Manehester,  a  offert  mille  livres  sterling  à  M^^*  Son- 
tag  pour  y  chanter  pendant  quatre  jours,  et  cent  livres 
à  M.  Pixis  pour  l'accompagner.  Celte  somme  de  tniHc 
livres  steriings  n'a  point  paru  snffîsiinte  à  M"*  Sontag; 
cent  livres  steriings  à  peu  près  par  morceau  lui  semblaient 
indignes  d'elle  !  Cependant ,  comme  les  fêtes  de  Manches- 
ter et  celles  d'York  se  trouvaient  très  rapprochées  Tune 
de  l'autre,  et  que  M*'*  Sontag  pouvait  chanter  aux  uns  et 
aux  autres  dans  l'espace  d'une  dizaine  de  jourf^,  elle  pro- 
posa de  s'engager  pour  les  deux  villes  ensemble ,  moyen- 
nant la  somme  de  a,5oo  liv.  pour  elle ,  et  4oo  liv.  pour 
M.  Pixis;  mais  le  comité  de  York  avait  déjà  conclu  un  autre 
engagement,  et  la  proposition  de  M^'*  Sontag  n'a  pu^ètre  ac- 
ceptée. Ainsi  donc ,  si  York  y  avait  accédé ,  Manchester 
aurait  terminé  à  des  conditions  si  exorbitantes;  deux 
miiie  cinq  cents  (ivres  steri.  pour  une  ou  deux  douzaines 
d'airs!  On  peut  demander  aux  membres  du  comité  de  Man- 
chester s'ils  ont  réfléchi  au  nombre  d'infortunée  qu'on 
pourrait  soulager  avec  une  pareille  somme  !  Je  oonnais  la. 

(i)  Get  arttcie  est  estrtit  de  VHarmonieon  ^jnûlet ,  n»  7. 
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réponse  d'avaûcc  :  «  Les  fonds  provenant  de  ces  fêtes  sont 
destinés  aux  pauvres.  >  Cela  est  vraî^  mais  peut-on  sup- 
poser qu'en  prodiguant  Targenf  d'une  manière  aussi  irré- 
fléchie ,  on  trouve  beaucoup  de  bénéfice  lorsque  les  fêtes 
sont  terminées  ?  Elles  ont  été  Instituées  dans  un  but  trèâ 
louable,  et  pendant  long-temps  elles  ont  été  dirigées  de 
manièreà  produire  d'heureux  résultats;  mais  si  Ton  voulait 
se  jeter  dans  des  dépenses  aussi  inconsidérées  que  celle 
dont  il  est  question ,  sous  le  prétexte  d'une  institution  de 
charité^  on  appauvrirait  le  pays  pour  remplir  la  poche  de 
quelques  étrangers  avides. 

La  troisième  représentation  au  bénéfice  de  M"*  Sontag  a 
complètement  échoué ,  malgré  l'intérêt  qu'elle  présentait 
aux  amateurs.  Â  peine  la  recette  a-t-ellepu  couvrir  les  frais. 

Les  derniers  concerts  à  bénéfice  qui  ont  été  donnés  dans 
la  saison  dernière  à  Londres  sont  ceux  de  Yelluti,  des' 
frères  Herrmann  de  Munich,  de  M.  Mori,  de  M.  Vogt,  de 
Pio  Gianchettini ,  de  Minasi,  de  M"*  Schulz,  de  M.  de 
Bériot,  de  M.  et  M^VPuzzî,  des  frères  Bohrer,  de  M*  Be- 
grez,  et  de  M.  Torry. 

A  l'exception  d'une  fantaisie  pour  le  cor,  qui  fut  exé- 
cutée par  M.  Plolt^  la  matinée  musicale  de  Velluti,  qui 
eut  lieu  à  Argiii-Rooins^  le  a6  mai,  était  entièrement  com- 
posée de  chaut.  Velluti  y  a  chanté  un  air  de  Mercadante, 
Sûrgete,  amiei  cari,  un  duo  de  Nicolîni  avec  M"*  Pasta  , 
et  un  autre  duo  de  Rossini,  Questocar,  avec  M"*  Caraidori. 
Curiôni)  Pelligrinf^  M"*' Pasta  et  Caradoriy  ont  aussi  chanté 
chacun  un  air.  L'assemblée  était  nombreuse  et  brillante. 

Il  n'en  fut  pas  de  même  du  concert  des  frères  Herr- 
mann, qui  fut  donné  dans  la  même  matinée  à  Wiilis- 
Raoms ,  car  il  y  avait  fort  peu  de  monde.  Les  pièces  vo*- 
cales  de  ces  chanteurs  ont  eu  peu  de  succès  en  Angleterre. 
Un  flûtiste  irlandais,  nommé  M.  Cuddy,  s'est  fait  applau- 
dir à  ce  concert  dans  une  fantaisie. 

M..Mori  est  un  violoniste  aimé  des  Anglais;  son  concert 
qui  eut  lieu  le  3o  mai  à  Argill-Rooms ,  fut  très  brillant. 
11  y  joua  un  concerto  de  Mayseder,  et  une  concertante 
avec  M.  Moschelès  :  ces  morceaux  furent  très  applaudis. 
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Le  îoar suivant,  M.  Yogt  a  donné  sa  matinée  dans  la 
même  salle.  Il  y  avait  réuni  les  talens  de  M.  Cramer  sur 
le  piano ,  de  MM.  Labarre  et  de  Bériot  sur  la  harpe  et  sur 
le  violon,  de  MM,  Gurioni ,  Begrez,  de  Begnis,  Zuchelli^ 
et  de  M"**'  Stockhausen  et  Schutz. 

Le  6  juin,  a  eu  lieu  la  matinée  musicale  de  M.'Pio 
Ciançhettini ,  où  Ton  entendit  le  bénéficiaire,  MM.  La- 
barre, Mori  et  Huerta.  La  partie  vocale  était  confiée  à 
M"*  Garadori ,  à  miss  Gianchettini  et  à  M.  Torri.  IjC  g, 
M"*  Schutz  réunit  dans  la  salle  d^Argyll-Roomsles  talens 
de  M""*'  Pasta  et  Sontag,  ainsi  que  ceux  de  MM.  Mosche- 
lès,  Pixis,  Bohrcr,  Spagnolelti  et  Mori.  La  recette  fut 
très  considérable. 

Le  18,  M.  de  Bériot,  secondé  par  M"'  Sonlag,  M""  Stock- 
hausen et  Schutz,  et  M.  Labarre,  a  donné  une  matinée 
charmante ,  où  il  s'est  fait  entendre  dans  un  rondo  de 
Viotti,  dans  un  air  varié  de  sa  composition,  et  dans  son 
duo  pour  harpe  et  violon  sur  des  motifs  de  Moïse.  M"* 
Stockhausen  a  chanté  un  de  ses  airs  suisses,  et  M"* Schutz 
un  air  allemand.  M.  Oury  dirigeait  Torchestre,  et  M.  La- 
barre tenait  le  piano. 

Le  concert  de  M.  et  M""  Puzzî ,  qui  eut  lieu  le  1 1 ,  fut 
surtout  remarquable  parle  chant.  Ony  entendit  M"*'  Pasta, 
Sontag,  Morin,  Stockhausen,  Brambilla,  Puzzi,etMM.  Gu- 
rioni, Zuchelll,  de  Bégnis,  Béerez,  Pellegrini,  etc. 
M.  Puzzi  y  a  exécuté  un  trio  pour  cor,  harpe  et  vi<^on , 
avec  MM.  Labarre  et  de  Bériot. 

Quoique  le  concert  de  M.  Bohrer  fût  sous  le  patronage 
de  quatre  membres  de  la  famille  royale ,  il  n'avait  point 
attiré  une  brillante  assemblée.  Les  chanteurs  étaient  à  peu 
près  les  mêmes  qu'aux  concerts  précédons.  M"*"  Max.  Boh- 
rer ^  qu'on  n'a  point  entendue  à  Paris,  a  joué  un  trio  de 
Beethoven  pour  le  piano ,  et  des  variations  de  sa  composi- 
tion sur  l'air ,  The  Swiss-Boy. 

M.  Begrez  est  depuis  long-temps  en  faveur  près  de  la 
haute  société  anglaise  qu'on  nomme  la  fashion  :  aussi 
ses  concerts  sont-ils  ordinairement  fort  brillans.  Élève 
du  Gonservatoire'de  France,  et  en  particulier  de  Carat, 
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eet  artiste  ne  s'est  cependant  point  élevé,  comme  chan- 
tenr,  au-dessus  du  médiocre;  mais  c'est  un  homme  de 
bonne  compagnie ,  qui  a  pris  les  manières  anglaises  et 
qui  plaît  aux  ladys.  Â  Texception  de  M"*  Sontag ,  tous  les 
chanteurs  étrangers  se  trouvaient  réunis  à  ce  concert,  qui 
eut  lieu  le  18  juin.  M.  Stockhausen  y  a  joué  de  la  harpe, 
M.  de  Bériot,  du  violon,  et  M.  Scappa,  du  piano.  L'as- 
semblée était  nombreuse ,  quoique  le  prix  du  billet  fût 
d'une  guinée. 

Le  concert  de  M.  Torri  (20  juin)  fut  iè  dernier  de  la 
saison;  ce  furent  encore  les  mêmes  chanteurs,  auxquels 
il  faut  ajouter  M^'*  Sontag,  qui  en  firent  les  honneurs*  On 
y  entendît  aussi  MM.  de  Bériot,  Labarre,  Torri  et  Sed- 
lacek. 

On  voit. que  si  les  concerts  à  bénéfice  sont  nombreux  à 
Paris,  dans  la. saison,  ce  n'est  rien  en  comparaison  de 
ceux  de  Londres,  puisque  ceux-ci  se  succèdent  pendant 
près  de  deux  mois,  à  un  ou  deux  jours  de  distance;  sou- 
vent même  il  y  en  a  plusieurs  dans  la  même  journée.  Telles 
sont  les  ressource/»  de  ce  pays  qu'elles  semblent  inépui- 
sables pour  les  artistes.  Mais  il  ne  suffît  pas  que  ceux-ci 
aient  du  talent,  il  faut  qu'ils  soient  protégés  par  quelque 
famille  puissante ,  car  sur  cette  terre  de  la  liberté  tout  se 
fait  par  le  patronage.  Là ,  l'homme  de  talent  n'eât  point 
accueilli  avec  ces  égards  qu'on  lui  prodigue  en  France , 
çt  qui  rehaussent  s^  dignité  :  l'estime  des  Anglais  ne  se 
manifeste  que  par  l'or  qu'ils  donnent.  J'ai  vu  de  grands 
artistes  qui  s'accommodaient  fort  de  cette  manière  d'être 
estimés,  et  qui  se  vengeaient  du  reste  en  se  moquant  des 
fashionahies. 
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CORRESPONDANCE. 


Paris^S  août  1826. 
A  M.  FÉTis^  rédacteur  de  ta  Revue  musicale. 
Monsieur, 

J*ai  lu  avec  plaisir,  dans  un  des  derniers  numéros  de  la 
Revue  rmisicaie,  que  dans  les  concerts  que  M,  Hummel 
vient  de  donner  à  Varsovie,  il  a  fait  entendre  un  nouveau 
concerto  de  sa  composition  ,  que  Ton  cite  comme  un  ou- 
vrage très  remarquable.  Permettez-moi  d'annoncer,  par 
votre  organe,  aux  nombreux  admirateurs  du  talent  de 
M.  Hummel,  que  ce  concerto  est  ma  propriété,  l'ayant 
acquis  de  l'auteur  en  même  temps  que  sa  grande  méthode 
de  piano^  et  que  devant  recevoir  incessamment  le  manus- 
crit, je  m'empresserai  de  le  livrer  au  graveur  pour  en  faire 
jouir  le  public. 

Veuillez  agréer»  Monsieur,  l'assurance  de  ma  haute 
considération. 

A.  Farrbnc, 

Professeur  et  éditeur  de  musique , 

et  Tun  de  vos  abonnés. 


^^^^/^>^%»%^%/%>^'% 


ANNONCES. 


L.  Spohr,  Piétro  d'Âlbano,  opéra  romantique  en  deux 
actes,  partition  réduite  pour  piano. 

On  vend  les  morceaux  séparés. 

D*"  Le  même  ouvrage  arrangé  pour  piano  seul. 

D*"  Ouverture  du  même  opéra  ,  arrangée  à  quatre  mains 
pour  le  piano. 

D**  Idem,  A  grand  orchestre. 
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D*"  Idem,  Arrangée  en  harmonie. 

D*"  Deuxième  double  qualuor  pour  4  violons,  et  2  altos 
et  2  violoncelles;  op.  77. 

D*"  Le  même  ouvrage  arrangé  en  quintetto  pour  piano- 
forte,  2  violons,  alto  et  violoncelle.  Idem,  en  quatuor 
pour  2  violons ,  alto  et  basse.  Idem ,  pour  piano  seul. 
Idem  pour  piano  à  quatre  mains. 

D°  Troisième  symphonie  à  grand  orchestre.  Idem  pour 
piano  seul.  Idem,  pour  piano  à  quatre  mains. 

Â  Berlin,  chez  Schlesînger,  libraire  et  marchand  de 
musique.  A  Paris ,  chez  Maurice  Schlesînger,  éditeur  de 
musique ,  rue  de  Richelieu,  n''  97. 

—  Grand  quatuor  pour  deux  violons,  alto  et  violoncelle, 
dédié  à  M.  Auguste  Kreutzer ,  de  la  chapelle  du  roi ,  et 
professeur  à  TÉcole  royale  de  musique,  par  Joseph  Clavel, 
professeur  adjoint  à  l'École  royalfe  de  musique;  op.  6. 
Prix  :  6  fr. 

Paris,  J.  Frey  ,  éditeur  de  musique,  place  des  Victoires, 
n«8. 

M.  Clavel  parait  avoir  étudié  avec  fruit  les  ouvrages  des 
grands  compositeurs  du  genre  instrumental.  L'ouvrage 
que  nous  annonçons  prouve  qu'il  a  acquis  des  connais- 
sances positives  dans  ce  genre.  Varidante  yAe  menuet  et 
le  morceau  final  surtout,  sont  d'un  bon  caractère  et  d'une 
bonne  facture.  Le  premier  morceau  nous  a  paru  moins 
heureusement  conçu  ;  il  est  coupé  de  beaucoup  de  détails 
qui  ne  manquent  pas  d'un  certain  intérêt ,  mais  qui  au- 
raient besoin  d'être  entremêlés  de  phrases  de  chant  plus 
gracieuses  et  plus  larges.  Le  travail  des  parties  est  néces- 
saire dans  le  style  du  quatuor,  mais  il  faut  éviter  qu'il 
tombe  dans  la  séchereasie. 
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SUR  LA  RÉORGANISATION  DÉÉINITIVE 


A  peine  le  litre  de  cet  article  est  sorti  de  ma  ptume ,  et 
je  m'étonne  de  Tavoir  écrit.  £st^e  bien  le  mot  de  réorga- 
nisatio7i  que  y-di  voulu  employer?  Et  si  je  ne  me  suift 
pas  trompé,  suis-jé  bien  préparé  à.loules  les  rumeurs  qui 
vont  s'élever  contre  moi  ?  Qct'est-ce  donc  qu'on  réotganise . 
me  demandera  l'ancien  sociétaire  qu'on  écarte  de  ce  qu'il 
avait  regardé  jusqu'ici  comme  sa  propriété ,  et  iqui  voit 
son  révenu  converti  en  une  pension  insuffisante  pour  son 
eiistencé ?  Osez-vous  bien  parler  de  réorganisation,  s'é- 
criera le  pensionnaire  dont  l'engagement  n'est  pas  respecté , 
ou  le  modeste  employé  qui  n'a  point  à  regretter  les  super- 
flaités  du  luxe,  mais  le  strict  nécessaire  qui  f empêchait 
de  mourir  de  faim?  Ou  servez-vous  d'un  mot  qui  ne  soit 
pas  pour  nous  une  insulte ,  on  du  moins  expliquez-nous  le 
sens  que- vous  attachez  à  celui-là! 

Voilà  ce  qu'on  pourra  me  dire,  voici  ce  que  je  répon- 
drai :  Naguère ,  ma  voix  ret^tit  à  diverses  reprises  en  fa- 
veur des  jetines  mtisiciens  que  le  gouvernement  élève  à 
grands  frais ,  et  qui ,  faute  d'occasions  pour  employer  leufs 
talens ,  traînent  ensuite  une  existence  ignorée.  Je  deman- 
dais l'élablissenient  d'un  second  théâtre  d'opér a-comique. 
Que  fîtes-vous  alors?  Vous  invoquâtes  votre  privilège, 
vou»  vous  crûtes  menacés  de  perdre  votre  paiiadium  i  et 
rien  ne  fut  négligé  pour  conjurer  ce  fantôme  de  second 
théâtre  dont  vous  vous  faisiez  une  image  terrible.  Tout 
réussit  au  gré  de  vos  souhaits,  et  l'autorité  décida  que  s'il 
est  permis  de  multiplier  les  théâtres  de  vaudeville 'et  de 
mélodrame,  dont  les  produits  sont  comme  non  avenus^ 
sous  le  rapport  de  la  littérature  et  des  arts,  il  ne  l'è&tpas 
d'accorder  des  ressources  plus  étendues  aux  poètes,  awL 
musiciens,  aux  chanteurs,  dont  les  succès  tournent *au 
4*  VOL.  7 
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profit  de  la  gloire  nationale.  Qui  vous  eût  dit  alors  que  ce 
second  théâtre,  que  je  demandais  au  nom  des  composi- 
teurs ^  serait  un  jpur.votriç  plus  fenne  4ppui«  aurait  passé 
près  de  vous  pour  un  extravagant?  Cependant,  s'il  exis- 
tait, il  serait  aujourd'hui  votre  refuge:  que  dis-je?  par 
cela  même  que  vous  pourriez  aller  ailleurs^  on  ne  voudrait 
pas  vous  laisser  sortir. 

Les  priyjlièges  «ont  comme  U  censure  s  eiv^etleos  qu'ils 
sont  ^u  apparence ,  pour  C0u^  qiii  les  exp)o^tetnt  à  Jleur  pro-f 
fit^  il  i>e  s'agit  que  de  les. conserver;  «mai^  c'est  là  le  àità-, 
oiie.  Maille  circonstapces  peuvent  le»  faîie  passer  en  d'autre» 
mains  ;  alors  celui  qui  les  déCendaît^  s'élève  contre  leM^^ 
entraves  ;  ^lors  seulement  on  sent  les  avauta^s  du  droit 
commuii^qui  protège  chacun  également  «  sans  distinction 
et  saps  acception  de  personnes^  JL.'expérienpe  smh  peut 
vou/s  éclairer  à  cet  .é;gard;  encore  n'est^ile  pas  toujoiirA 
profitable.  Hast  peu  d'acteurs  qui  n'aie.nt,pnaudi|  c^Difoift 
le3Jourpaux  dont  r^igiiiUon  les^^outraji^t  à  tenir  la»  yeux 
ouvert»  sur  lem*s  dé&iuts^  et  qui  mèleiit  quelquefois  d'on 
4ieiisc»  perspnoalHé^  à  de  justes  critiq^ias*  Les  soeiétaÂre» 
de  rOpéra-CoffiMque  n'avaient  pas  létédefi  deraiei^  à  sou- 
haiter que  la  censure  vint  à  leur  recours ,  en  imposait 
sijiçiijC^à  ces joumwx  inpommod€)3»  Qu'arriv.a4-ijlP  ia  cen- 
sure fut  établie;  mais,  dan»  le  nvéiiie-mwi.ePit9  une  auda- 
cieuse «spoU^UOiQ  9  priotégée  par  1^  silence  forcé  4e  la  presso 
périodique  »  vint  priver  ces  mômes  ç^iétaire»  de  leur» 
droit»,  et  prépara ,  par  de»  désordre»  incaicuJi^blesLji  Vélal 
de  cJhp»e«  qui  ne  pouvait  a,voir  ppqr  terme  que  la  réon^a^ 
7u«atj(o^  (puisqu'il  faut  que  je  fne  »çrve  de  ce. mot)  dont 
^elq^es  ups  sont  maintenant^viclime».  Alors  on  regi^tta 
qette  liberté  de  la  presse  <)ontre  laqti^Yle  o»  lançait  aupa*r 
rayant  l'apothème,  ^l'em  reconnut  qu'il  fout  m  «ii^unaettne 
fmx  incQJOVénien»  des  ctKiises  utiles  pour  en  recueillir  le« 
ava;iita|^s.  peureusement  jl  se  trouva  quelques  écrlvaiiui 
coudrageux  dont  Ia  V4^ix  généreuse  prit  ia  défense  «Ires  oppiit 
jii^s;  l'autorité  fut  édakée ,  et  tout  rentra  momentaihé^ 
jwent  dans  l'ordre* 

G^qnî  se  passe  aujaurd'hui  a  beauewip  d'analogie  awai» 
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Jes  circoastancefiqoe  fe  vi^ns  de  aiiet.  Sans  parler  de  Tarrt 
masical ,  dont  eem  (psA  font  et  défont  les  théâtres  ne  s'oc- 
cnpent  guère ,  les  cowiédlens  ont  dû  voir  cfue ,  malgré 
toutes  les  raisons  qu'ils  ont  aUégnées  pour  qu'il  n'y  eût 
qu'un  8e«l  théâtre  d'^opéra-^omîque,  on  en  peut  eiteraussi 
qui  démonlrent  lar  néeespsité  qu'il  y  en  ait  an  second.  Oe« 
loi^là  Aérait  utile  à  tcmt  l«f  monde,  m^me  aux  privilégiés. 
Mat»  si  Ton  n'était  pas»  sans  espoir  de  voir  dispai^itre  les 
obstacles  qui  s'opposent  à  son  existence,  cet  espoir  vient 
de  s'évanouir,  sinon  pour  toujours ,  au  moins  pour  long-^ 
temps;  car  si  l'on  en  croit  les  nouvedust  priyîléçfés,  leur 
privilège  porte  textuellement  que  Taurorité  s'interdit  d'èU 
accorder  aucun  autre  pour  le  même  genre  de  «péctacle^ 
pendanit  toute  la  durée  de  eeluî-là,  c'èst^à-dlre ,  pendant 
trente  ans^  Quoique  le  fait  paraisse  peu  croyable,  il  est  fa^ 
cite  de  démontrer  que  l'autorité  s'est  vue  dans  la  nétessfté 
d'en  agir  ainsi.  Il  faut  pour  cela ,  reprendre  les  choses  de 
plus  haut. 

Il  y  eut  une  épocfue  o\\  vingt-six  théâtres  existaient  à 
Paris  :  tous  étaient  dans  la  prospérité ,  ou  du  moins  ser 
soutenaient ,  parce  qu'on  ne  s*était  point  encore  habitué 
avtx  dépenses  énormes  qui  écrasent  aujourd'hui  les  entre- 
prises dramatiques.  Parmi  ces  théâtres,  on  en  trouvait 
six  où  f on  jouait  Fopéra- comique.  Ger  fui  alors,  comme 
je  Fat  dit  ait^leurs,  que  lés  compositeurs  français  se  distîn-^ 
guèrent  le  plus,  et  qu'ils  fondèrent  ta  réputation  de  leur 
école.  Ce  fut  liussi  à  la  même  époque  que  la  plupart  des 
acteurs,  que  nous  avons  vus  briHer  pendant  vingt-cinq  ans, 
se  formèrent.  Bonaparte  vint  et  réduisit  ksept  le  nombre 
des  théâtres,  sôuir  le  prétexte  de  protéger  le  goât  de  la 
littérature  et  d'empèeher  une  concurrence  dangereuse 
pour  les  -entrepreneurs  ;  car  11  est  remarquable  que  ce 
sont  toujours  ees  motifs  qu'on  allègue  lorsqu'on  refuse  la 
liberté  dès  théâtres,  Cottiment  voulez  vous,  dit-on,  que 
des  entreprises  dramatiques  deiit  le  nombre  n^est  pas  \U 
mité  puissent  se  sdutenie  et  faire  de  bonnes  affaires? belles 
raisons t  cottime  si  un  théâtre  n^était  pas  une  véritable 
maison  de  cMimerce,  et  <^omme  si  l'on  empêchait  qû'R 
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s'établît  un  trop  grand  nombre  de' marchands  de  draps  9 
de  nouveautés ,  ou  d*épîoeries ,  sous  le  prétexte  qu'lb  se 
nuiraient  mutuellement.  Il  y  aurait  des  théâtres  en  fail- 
lite? Qu'importe,  et  depuis  quand  le  gouvernement  se 
charge-t-il  de  prévenir  la  déconfiture  des  négooians  ?  £n 
pressant  le  principe  de  la  restriction,  on  arrive  aux  matr 
trise^,  aux  obstacles  de  tout  genre  opposés  à  Tindustrie  : 
que  dis-je  ?  ou  en  vient  à  la  nécessité  de  noyer  une  partie 
des  populations  trop  considérables  qui,  évidemment,  gène 
Taut^e. 

Ce  n'est  que  de  la  liberté  que  natt  rindustrie»  Ayez  plur 
sieurs  théâtres  pour  le  même  genre  de  spectacle,  ils  se  ren- 
dront meilleurs^  par  la  nécessité  de  piquer  larcuriosité  du 
public  et  de  l'attirer  à  eux.  Alors,  vous  aurez  des  acteurs, 
des  chanteurs,  des  compositeurjEi,  des  poètes,  des  décora? 
teurs  qui  auront  du  talent.  L'émulation  fera  ce  que  ne 
peuvent  faire  ni  les  subventions,  ni  les  privilèges  ;elle  prér 
viendra  la  ruine  de  l'art  dramatique,  et  créera  des  resr 
sources  pour  l'avenir.  Que  si  un  théâtre,  ou  même  plu- 
sieurs sont  mal  administrés  et  finissent  par  être  en  faillite, 
laissez  les  autres  profiter  de  l'exemple,  et  fiez-vous*^en  à 
l'intérêt  particulier,  qui  calcule  mieux  ce  qui  lui  convient 
que  vous  ne  pourriez  le  faire. 

Me  craignez  pas,  d'ailleurs,  qu'on  abuse  de  cette  liberté 
d'élever  des  théâtres  nouveaux.  11  y  a  chez  les  capitalistes 
un  instinct  de  Tintérêt  bien  entendu  qui  les  défend  contre 
l'excès  de  production.  S'il  y  a  des  mon^fBns  d'erreur  et 
d'engouement  à  cet  égard  ,  on  en  revient  bientôt  à  ce  qut 
est  raisonnable.  En  définitive,  il  faut  que  l'iairgent  produise 
intérêt;  c'est  cette  considération  qui  fait  qu'avec  le  temps 
tout  prend  une  juste  mesure  dans  la  société.  Quant  à  ceux 
qui  se  trompent  et  qui  font  de  mauvaises  spéculations,  ce 
sont  leurs  affaires,  et  non  celles  du  gouvernement  ou  de 
l'autorité.  Si  une  entreprise  tourne  niai,  hé  bien!  on  l'a- 
l^andounera  ,  et  l'on  fera  maison  nette. 

Maison  nette.  Voilà  le.  seul  moyen  de  recommencer  sur 
nouveaux  frais  et  sur  de  meilleures  bases,  quand.ra  ^-r 
connaît  les  erreurs  qui  ont  é^éconin^isef.  Supposons  qii*ui> 


Digitized 


by  Google 


77 
marchand  veuille  louer,  une  boutique ,  et  qu'on  nje  con- 
sente à  lui  faire  bail  qu'à  la  î^ciundition  qn;*!!  paiera  les 
dettes  da  son  prédécesseur;  quels  qujB  soient  les  avantages 
ie  l'emplacement,  si  cet  hompie  est  assez  imprudent  pour  • 
accepter  de  pareilles  charges,  elles  l'accableront,  et  lui* 
même  sera  bientôt  dans  la!  même  posîtioù  que  celui  dont 
il  aura  pris  la  place.  Tell(B  est  cependant  l'histoire  de  la 
concession  de  l'OpéraHComique  par  privilège.  C'était  aussi 
par  privilège. qu'il  exis^it  auparavant;  mais  comme  on  ne 
fail  guère  de  concessions  libres  de  toute  redevance ,  .avec 
ce  privilège  il  avait  fallu  prendra  «les  préfets  du  palais ,  ies 
commissaires  impériaux ,  les  gentilshommes  de  la  cham- 
hre ,  les  directeurs ,  etc.  D'abord ,  ce  furent  des  protec- 
teurs ,  puis  on  en  vint  aux  administrateurs ,  et  l'on  finit 
par  les  dissipateurs.  On  avait  vécu  d'illusions  ;  on  s'était 
reconnu  un  capital  qu'on  n'avait  pas  fourni;  oo  s'était  fait 
des  pensions  sans  avoir  de  caisse  pour  les  payer;  on  avait 
pris  à  bail  une  salle  à  titre  onéreux,  et  tellement  onéreux 
qu'on  ne  pouvait  la  quitter  sans  payer  aux  propriétaires 
une  lourde  indemnité ,  et  sans  racheter  d'eux  tout  le  ma- 
tériel qu'on  av^it  établi  soi-même  et  à*  ses  frais  ;  de  plus , 
on  se.  réveille  un  jour  avec  quatre  ou  cinq  cent  mille  fr. 
de  dettes  criardes.  On  croyait  n'avoir  de  relations  qu'avec 
le  caissier,  et  c'est  aux  huissiers  qu'il  faut  avoir  affaire. 

Ce  n'est  pas  tout  :  une  salle  nouvelle  a  été  construite  sur 
des  terrains  achetés  par  {'autorité  à  ceux  qui  les  avaient 
acquis  d'elle ,  mais  avec  cette  différence  .qu'elle  les  paie 
quatre  ou  c^nq.fois  plus  cher  qu'elle  ne  les  avait  vendus. 
Cette  salle  coûte  des  sommes  énormes  et  gêne  fort  Tinten» 
tendant-général  de  |a  Us(e  civile  :  comment  sortira-t-on 
de  tous  ces  embarras  ?£h!  vraiment^rjen  de  plus  simple  : 
on  donnera  le  privilège  de  l'Opéra-Comique  pour  trente 
9ns,  et  l'on  imposera  seulenient  au  concessionnaire  la 
l^re  obligation  de  payer  la  salle ,  de- liquider  les  fonds 
sociaux,  d'assprer  les  peifsions  qui  ne  s'élèvent  qu'à  la 
somme  annuelle  d'environ  cent  soixantfi  miite  francs  , 
de  payer  les  quatre  ou  cinq  cent  mille  francs  de  dettes, 
d'inden^niser  les  pro|>n'ét:|ires  de  l'ancienne  salle,  et  de 
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créer  le  matériel  de  fon  exploitation  dans  la  nouvelle.  -^ 
AHons  donc!  quelle  foiîe!  où  trouver  an  homme  asmex 
bénin  pour  se  charger  de  tout  cela? — Il  e«t  trouvé.  — ^ 
Mais  il  est  perdu  d'avance  1  -r-  Il  est  trouvé,  vous  dis-^je  : 
le  temps  nous  apprendra  le  reste.  Mais  comme  il  est  jufsl« 
de  protéger  celui  qui  se  mootte  (st  Caetle  en  affams ,  on  lui 
sacrifie  musiciens,  poètes ,  ;a(etiBurs,  et  son  privilège  est  de 
nature  à  mettre  tout  le  monté' dtins  sa  dépendance  abso^ 
lue.  Ainsi  se  font  les  choses  dMiK  notre  pays. 

M.  Ducis  est  donc  direeteor  de  rOpéra-Comicffiee  aw^ 
conditions  que  je  viens  d^  é^0y  et  }e  doute  que  beaucoup 
de  gens  envient  son  sort;  ttiais  enHo  il  ti  accepté  sa  pe-* 
sition ,  et  dans  le  fait  ce  sotti  ses  affaires  et  non  les  nôtres. 
Il  ne  deviendra  justiciable  de  lu  critique  que  du  moment 
où  il  mettra  au  jour  le  réBttlIat  de  ses  opérations;  jnsque 
là,  il  est  libre  et  ne  doit  eempte  qu'à  ses  capitalistes* 
Bornons-nous  donc  à  aire  ce  qui  intéresse  le  publie  dans 
le  nouvel  ordre  de  choses  qui  se  prépare^  c'est-à-dire  et 
que  nous  avons  appris  concernant  la  composition  de  U 
troupe  qu'on  lui  offrira  bientôt.  Je  ne  repondrais  pas  qoe 
tout  cela  fût  de  la  plus  grande  exactitude.  En  matière  de 
théâtre,  ce  qui  est  vrai  le  m^tin  cesse  de  l'être  le  soir.  Vitt^ 
térieur  des  coulisses  est  le  pays  des  métamorphoses.  La 
position  de  chacun  varie  d'heure  en  heure,  et  avec  elle  les 
opinions  et  jusqu'aux  physionomies  prennent  un  aspect 
différent.  Tel  acteur  qui  disait  beaucoup  de  mal  de  son  ai* 
recteur  à  midi,  fait  l'éloge  de  sep  qualités  deux  heures 
après;  tel  autre,  qui  lui  semblait  dévoué,  devient  tout  à 
coup  son  ennemi.  Les  deux  mobiles  de  toutes  ces  passions 
sont  l'argent  et  Tamour-propre.  Les  acteurs  ne  diffèrent 
des  autres  hommes  qu'en  ce  que,  placés  dans  un  contact 
continuel  d'intérêts  de  l'un  ou  de  l'autre  genre ,  leur  sen-> 
sibilité  est  plus  souvent  excitée  et  partant  plus  irritable* 
A  cela  près,  bonnes  gens,  et  qu'on  peut  diriger  plus  fa^-> 
lement  qu'on  ne  croit,  pourvu  qu'on  s'y  preimre  ave^ 
quelque  adresse.  .    ..    ^     . 

Pour  en  venir  à  mon  conte,  car  j'ai  bien  peur  que  ee  ne 
soit  que  de  l'histoire  fort  incertaine ,  on  dit  que  les  comé« 
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dient  ayaai  signé  l^dcte  de  dissolution  de  leur  fiociélé  » 
M.  Ducis  se  trouva  sans  acteurs  à  la  prise  de  possession  de 
son  adiiHiiâsIration;  mais  le  métne  jour  son  secrétaire 
écrivit  aux  anciens  sodétaîres  pour  leur  faire  part  des  pro* 
positions  qu'on  voulait  leur  faire.  Elles  consistaient  pour 
les  uns  en  six  mille  francs  d'appointemens  fixes  et  des 
feux,  ^n  quatre  mille  francs  pour  les  autres,  le  tout 
calculé  d'après  l'idée  que  le  directeur  s'était  £ute  de  leur 
mérite  respectif.  €es  offres  étaient  accompagnées  d'une 
diicllifation  jM)f tant  que  les  acteurs  qui  ue  les  accepteraient 
pas  ise  seraient  plus  admise  l'avenir  à  rOpéra<*Comique.  Il 
parait  qu'elle  ne  fut  pas  aussi  bien  accueillie  qu'on  l'avait 
espéré,  et  qu'on  se  vit  obligé  de  doubler  à  peu  près  le 
tarif  qu'on  avait  établi  d'abord ,  sous  peine  de  se  trouver 
mvee  une  belle  salle  v  mais  sans  troupe  chantante. 

V^îci  le  nom  des  acteurs  que  l'on  dit  être  engagés  jus^ 
qu'à  ce  jour  :  ChoUet,  Vizentiuîi  Feréol,  Valère,  Lemon- 
nier,  DauEioreau,  Moreau,  acteur  qu'on  a  vu  autrefois  au 
Gymnase  dramatique»  M""**  Frader,  lUgaut,  Prévost,  et 
Boulanger*  Poncbard  a»  dit^q;  refusé  de  s'engager  et 
doit  voyager  pendant  un  aft;  Suet,  Lafeaillade  et  ma-* 
dame  Paul  n'ont  point  reçu  de  propositions  du  nouveau 
directeur^  Le  premier  de  ces  acteurs  passera  peut-être  au 
Tl^dtre-Français»  le  second  ira  à  Bruxelles,  On  nomme 
Martin  et  U"*  Xemonnier  parmi  les  anciens  sociétaires  qui 
r^araUront  sur  la  scène  pendaiat  un  tem^ps  plus  ou  moins 
long ,  et  même  on  assure  que  Di^ri vis  fera  partie  de  la  uou« 
veUe  troupe. 

Quant  aux  pensionnaires,  dont  les  appointemens  avident 
été  très  élevés  pendant  Ifes  tronbliss  de  x%%j ,  il  parait  que 
le  nouveau  directeur  ne  reconnaît  pSs  leorsengagemens; 
mais  eenxrsCi  luilresident  la  pilreitle  en  ne  reconnaissant 
pas  M.  Ducià;  ib  ont  formé  une  opposition  juridique  à 
tout  ee  qui  vient  de  se  faire,  et  le  prooès  est  entamé.  11 
se  pourrait  qu'il  fût  quelque  peu  scandialeux,  et  qu'il 
donnât  lieu  à  quelques  débats  dont  tout  le  monde  ne  sera 
pas  satisfait.  On  sait  que  ces  pensionnaires  so«t  MBI.  Titly, 
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Thianoy,  Firmio ,  Guiaud,  Leclere ^  Génot ^  Cave,  M"*  Ca- 
sîiair  et  M"*  Colons 

Le  temps  nécessaire  A  lA  formation  de  la  troupe,  et  le 
besoin  détendre  Tancienne  salle  au  moins  habitable  jus^ 
qu\V  ce  que  la  nouvelle  soit  achevée  ^  ont  obligé  M.  Ducis 
à  faire  une  clôture' dont  la  durée  n'est  pas  connue  positî-' 
venient,  quoiqu'on  annonce  l'ouverture  du  théâfre  pour 
le  i5  septembre.  Avant  que  celle-ci  ait  lieu ,  il  est  néces- 
saire que  le  nouveau  directeur  fasse  un  traité  avec  les  au-> 
leurs ,  car  Tarticle  5  de  la  loi  du  19  janvier  7791 ,  lui  in- 
interdit de  jouer  leurs  pièces  sans  en  avoir  reçu  d'eux  1*0»- 
torisalidn.  Cet  ^rtiele  est  ainsi  conçu  : 

«  Le^  ouvrages  des  auteurs  vivans  ne  pourront  être  re-' 
«  présentés  sur  aucun  théâtre  public ,  dans  toute  l'élendae 
«  de  la  France ,  sans  le  consentement  formel  et  par  écrit 
tdes  auteurs,  sous  peine  de  confiscation  du  produit  total 
cdes  représentations,  au  profit  ded  auteurs.  » 

Le  décret  de  l'assemblée  nationale ,  en  date  du  19  juHleC 
de  la  même  année,  la  loi  du  25  prairial  an  m,  le  décret 
impérial  du  8  juin  1806,  et  la  circulaire  du  ministre  de 
l'intérieur  aux  préfets,  en  date  du  la  octobre  iBia  ,  on% 
confirmé  depuis  lors  les  dispositions  de  cet  article. 

Un  décret  impérial  a  fixé  la  quotité  du  droit  que  paient 
les  entrepreneurs  de  théâtres  des  départemens  atix  au-> 
teurs ,  en  raison  de  la  population  des  villes  ;  mais  les  con- 
ventions sont  demeurées  libres  entre  les  auteurs  et  les  di- 
recteurs de  la  capitale.  Aussi,  lors  de  la  réunion  des  ac-^ 
teurs  des  théâtres  Feydeau  et  Favart ,  en  l'an  x ,  un  traité 
fut  fait  entre  eux  et  les  compositeurs  et  poètes  qui  avaient 
des  ouvrages  aux  deux  théâtres.  Tout  y  fut  prévu ,  la  quo- 
tité des  droits  pécuniaires,  les  entréeé,  les  billets,  la  lec- 
ture des  ouvrages,  leur  mise  en  scène,  la  distribution  des 
rôles  et  le  droit  de  retirer  les  pièces.  Ce  traité,  qui  avait 
pour  base  la  société,  telle  qu^elle  existait  alors,  a  dû  tom- 
ber avec  elle  :  il  est  donc  devenu  indispensable  d'en  faire 
un  autre. 
.    Sur  la  demande  de  la  commiftsion  des  auteurs ,  la  société 
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i;éuérale  de  ceux-ci  a  été  convoquée  et.s^eflt ^aiilBcmfolée 
mardi  ^.  19  de  ce  mois.  Les  auteurs  se  sont  engagés,  sur 
rhonneqr^  les. uns  envers  les  autres,  à  ne  point  faire  de 
traités  particuliers  avec  le  npuveau  directeur  de  TOpéra- 
Comique  ,  et  à  ses.cpnfonijaei:  *u.  trait4.f  énérai  qui  doit  être 
fait  îmmédiatei^entk  L'assemblée  a  nommé^une  commis- 
sion à  laquelle  eJle  a  donné  plein  .pouvoir  de  discuteretde 
rédiger  les  bases  de  ce  traité  :  cette  cômn»ission,  nommée 
au  scrutin  ,  se  compose  de  MU.  Auberi^  Boieldieu ,  Catel , 
Delrîeu ,  Dupaty ,  Fétis  j,  Alorea'u  ,  Slanard  et  Scribe. 

rexaminerai  dans  un^  autre  qrtlcle  ce  qui  concerne  la 
réorganisation  soujs  le  rapport  dç.  l'exécutioti ,  partie  im- 
portante ,  trop  négligée  depuis  long  ~  temps  à  TOpéra- 
Gomique.  1  - 

FÉTIS. 


NOUVELLES  DE  PARIS. 


ACADÉMIE  ROY.AÎiE  DE  MUSIQUE. 

'  ptemute  r^ri0jentatt0n  îru  €omtt  (fihrç, 

.pptiHA  Bit  DBDl^  ▲CXVS, 

Paroles  de  MM.  Scbibb  et  Î^blbstbb-Poibsoiv  , 
'     m  unique  de  M.  Bossini. 


Ce  n'est  pas  un  événeqtient  de  pçu  d'importance  dann 
les  fastes  dramatiqiies  qqe  la  i:éunion  de  deux  célébri^s 
telles  que  celles  de  MM.  ^Scribe  et  RoBsîni,,pour  la  pro*- 
duction  d'un  ouvrage  lyrique.  Avec  deux,  noms  semblables 
le  succès  est  connu  d'avance.  Personne  ne  songe  à  s'infor- 
mer si  les  vers  du  poète  sont  spirituels;  aucun  doute  ne 
s'élève  sur  le  talent  du  musicien.  Nul  ne  vient  avec  l'inten- 
tion de  juger,  carie  jugenient  est  déjà  porté.  Tel  est  le 
privilège  qu'on  acquiert  par  des  triomphes  nombreux  et 
mérités  :  il  est  la  juste  récompense  du  talent. 
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Tai  en  plusieurs  fois  occasion  de  parler  du  Comte  Ory 
lorsqu'on  forma  le  projet  de  l'arranger  en  opérai  LeWuil 
s^était  alors  rëpandu  que  cet  ouvrage  ne  serait  autre  chose 
qu'un  ancien  vaudeville  de  M.  Scribe  sur  lequel  on  paro- 
dierait la  musique  de  l'opéra  dé  circonslanee  //  f^iaggio 
a  Reims,  que  Rossini  avait  écrit  k  l'occasion  du  sacre  du 
roi.  Je  dis  alors  franchement  ma  pensée.  Il  me  semblait  qu'il 
était  peu  digne  de  deux  hommes  tels  que  MM.  Scribe  et 
Rossini  de  se  réunir  pou^  faire  un  pasticciô  sur  un  vau- 
deville, et  cela  pour  le  premier  théâtre  de  la  nation.  Selon 
ma  coutume  j'exprimai  ma  pensée  sans  ménagement, 
parce  que  je  pense  qu'il  n'y  en  à  point  à  garder,  même 
avec  ses  amis,  quand  il  s'agit  de  dire  ce  qu'on  croit  la  vé- 
rité. Plus  tard,  j'appris  qu'on  m'avait  îndhit  en  erreur; 
que  la  pièce  nouvelle  n'avait  de  rapport  avec  l'ancienne 
que  par  le  sujet;  qu'on  n'avait  eu  d'autre  but  en  l'arran- 
geant que  d'utiliser  une  musique  fort  bçUe  qu'on  n'avait 
point  assez  entendue,  car  Topera  italien  n'avait  eu  que 
trois  représentations;  enfin ,  que  Rossini,  échauffé  par  les 
situations  musicales  qu'il  avait  trouvées  dans  l'ouvrage  , 
avait  écrit  beaucoup  plus  dé  morceaux  nouveaux  qu'il  n'a- 
vait eu  le  dessein  de  le  faire.  Je  fis  connaître  au  public 
celte  nouvelle  version ,  et  je  pris  le  parti  d'attendre  pour 
îuger  de  tout  cela  par  moi-même.  En  définitive,  les  faits 
n'étaient  exacts  ni  d'un  cAté  ni  de  l'autre.  C'est  ce  qu'on 
verra  par  l'analyse  suivante. 

En  1816,  MM.  Scribe  et  Poirso»  donnèrent  au  théâtre 
du  Vaudeville  un  acte  dont  le  sujet  était  tiré  de  la  ballade 
si  connue  du  Comte  Ory.  La  pièce  paraît  faible  aujour- 
d'hui, lorsqu'on  la  compare  aui  bons  ouvrages  du  fécond 
et  spirituel  îàuteur  d'une  foule  dé  productions  charmantes; 
mais  on  y  trouve  cependant  des  traits  heureux  qui  décèlent 
déjà  beaucoup  de  tact  et  de  goût.  Elle  eut  du  succès. 

J'ai  dit  que  ce  vaudeville  n'avait  qu'un  acte  :  cela  était 
insuffisant  pour  placer  tous  les  beaux  morceaux  du  Voyage 
à  Reims,  M;  Scribe  conçut  donc  le  projet  d'ajouter  un  act« 
à  celui  qui  existait  déjà;  mais  pour  cela  il  fallait  faire 
d'assez  notables  cbangemens  à  celui  qui*  devait  devenir  le 
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second  :  c'est  ce  que  M.  Scribe  a  fait  en  se  proposant  sar- 
tout  de  servir  avantageusement  les  intérêts  du  musicien 
plutôt  que  de  chercher  à  faire  une  bonne  pièce.  Un  cou- 
plet de  Tancien  vaudeville  fournit  le  sujet  du  premier  acte 
de  l'opéra.  Voici  ce  couplet  : 

Qaoll  répond-elle  à  rermiie  , 
Dans  votre  pieux  séjour, 
Par  vos  soins  on  guérk^vite 
Du  mal  que  Ton  nomme  amour  ? 
Ma  fille,  venez ,  courage  l 
'  Alors  le  cœur  plein  d'émoî , 
Lise  entre  dans  rermitagô; 
Mais  jugez  de  son  effroi  : 
Ce  saint  anachorète  « 
Ce  dévot ,  ce  prophète  i 
C'était  lui,  c*e*»l  encore- lui ^    ^  ,. 
C'est  le  comte  Ory.  I 

Près  du  château  de  Formoustier,  résidence  habituelle 
d'une  jeune  veuve ,  que  le  comte  Ory  n'a  pu  voir  sans  en 
devenir  amoureux,  est  un  ermitage  où  ce  fléau  de  la  vertu 
des  femmes  s'est  retiré,  dans  l'espoir  de  pénétrer  au  châ- 
teau. Une  robe  d^ermite^  des  cheveux  et  une  barbe  grise 
le  rendent  méconnaissable  à  tous;  les  yeux.  Rainibaud, 
chevalier^  compagnon  des  folies  du  comte  ,  l'a  suivi  dans 
ce  lieu  sous  un  autre  déguisement,  et  s'est  chargé  d'épier 
les  occasions  favorables  pour  servir  ses  amours. 

Ainsi  que  le  dit  la  chanson ,  tout  le  canton  vient  con- 
sulter le  pieux  ermite  :  il  accueiiU  les  jeunes  filles ,  et  finît 
par  leur  promettre  des  maris;  il  se  charge,  en  faveur  des 
payçans ,  de  rendre  leurs  femmes  sages  ;  il  guérit  les  maux 
inconnus;  enfin  c'est  un  homme  précieux  que  tout  le 
monde  aime  dans  le  pays. 

Cependant  le  gouverneur  du  comte  Ory,  que  la  dispa- 
rution de  son  élève  inquiète,  le  cherche  avec  une  partie 
de  sa  cour  et  le  jeune  page  Isolier,  cousin  de  la  comtesse 
de  Formoustier  et  fort  amoureux  d'elle.  Celui-ci,  dans 
l'espoir  de  voir  sa  belle  parente,  conduit  le  gouverneur 
près  de  son  château  dans  le  moment  où  une  foule  de 
jeunes  filles  descend  de  l'ermitage  en  chantant  les  qualités 
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de  l'ermire.  Le  gouverneur  présume  que  le  saint  homme 
n'est  au  Ire  que  le  comte,  et  bientôt  11  n'en  doute  plus 
lorsqu'il  apprertd  q«e  «^est  depuis  huit  jours,  époqu'e  où 
il  a  disparu,  que  Fêrmitè  habite  dans  le  pays.  Il  s'éloigne 
pour  chercher  son  escorte,  afin  de  forcer  le  comte  à  le 
suivre. 

Resté  seul ,  le  page  se  trouve  en  présence  de  Termite  qui 
le  reconnaît  aussitôt,  et  lui  fait  confidence  de  son  amour 
pour  la  comtesse  de  Formoustier.  Mais  comment  pénétrer 
dans  le  château  ?  aucun  homme  n'y  est  reçu.  Il  avait  ima- 
giné un  moyen ,  mais  il  lui  parait  trop  téméraire. 

Le  comte.  ^ 

«  Parlez... parlez,  jouvenceau. 

ISOLUR. 

«  Je  voulais  d'une  pèlerine 

«  Prenant  la  cape  et  le  manteau , 

«  M*introduire  dans  ce  château.  » 

Le  COUTE. 
«  Bien  l  bien... le  moyen  est  nouveau. 

{à  paru)  i 
«  On  peut  s'en  servir,  j'imagine.  » 

On  conçoit  quel  est  le  plan  du  comte  :  il  se  promet  de 
rfietire  à  profit  là  Confidence  de  son  page  si  son  déguisement 
actuel  ne  peut  lui  servir.  ' 

La  comte^sse  vient  consulter  Termite  sur  une  langueur 
qu' eiU  ne  peut  éannir.  Le  comte  lui  dit  qu'il  faut  qu'elle 
aime.  C'est  bien  ce  qu'elle  fait;  mais  l'objet  de  son  iâmour 
est  le  page  Isolîer,  et  ce  n'est  pa^  ce  que  veut  le  comte. 
Pendant  qu'il  cherche  à  perdre  son  rival  dans  l'esprit  de 
la  comtesse^  Son  gouverneur  revient  avec  sdh  escorte  ;  le 
oomte  est  reconnu,  et  prend  giatment  s.oh  parti  sur  sa 
mésfaventuiîe.  Ainsi  se  termine  lé  premier  àlcte. 

Le  second ,  «auf  quelques  chatigémens  dans  la  disposi- 
tion des  scènes,  est  à  peu  pi*ès  ranbierihë  pièce.  Le  théâtre 
représente  l'intérieur  du  château.  La  comtesse  et  les  dames 
de  sa  suite  s'y  occupent  d'ouvrages  de  broderies  et  dé  tapis- 
serie. L'orage  grwide,  et  des  pèlerins  chantent  â  la  port© 
pt>ur  obtenir  Phèspitalitè.  Dame  Ragonde,  vénérable  sui- 
vante de  la  comtesse,  Ta  leur  ouvrir,  et  rèvieiit  annoncer 
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que  ce  so^^t.de^Çliuvrps  fhletlne»  qui  ii*o^t  échappé  qu'avec 
peine  au]!^  jpQur^ui^ie^  du  comtp  Orj  et  de  sefl  çhevalicrR.  — ,  , 
Combieasout-e.^es?;;— Quatorze.  p-:,Ç'j6»t  ^auçoup;  mai» 
on  ii*eji  doit  pas  ^pios  leur  prodiguer  tousle^  secours. 

On  devinp  qu^  ces  pèlerines  ne  sout  autres  que  le  comte, 
et  ses  compagnons,  dç  plaisir.  On  leur  sert  des  fruits  et  du 
laitage,  ce  qMÎ, est  bien  frugal  pour  de  paceiis  convives.; 
mais'lH^iu  d^eux  f  trouvé  du  vin  excellent ,  et  tous  lui  foui 
fête  dès  qu'ils  sont  restés  seuls.  Ils  boivent, .chantent^  et  se 
livrent  à  la  gaîté  la  plus  folle.  Mais  bientôt  le  reloiir  de  la 
comtesse  et  de  ses  femmes  les  oblige  à  reprendre  un  anté- 
rieur plus  modeste.  On  les  conduit  daus  leur  appartement  ^  « 
et  le  comte  Ôry  est  ph^cé  près  de  la  chambre  de  la  com-  ..> 
tesse.  Celle-ci  se  dispose  à  se  livrer  au  sommeil  quand  la 
cloche  du  château  se  (ait  enlendre.  C'est  ie  page  Isoller, 
qui  vient  annoncer  que  le  frère  de  la  coni,tessc  et  les  maris    , 
de  ses  dames  d'honneur  sont  de  retour  de  la  Palestine  9  et 
qu'ils  arriveront  à  minuit.  liUi-*méme  est  bientôt  instruit  du    • 
séjour  des  pèlerines  dans  le  château.;  Leur  npmbre  et  les    . 
détails  qu'on  lui  donpe.ue  lui  laissent  point  de  doute  y  il    . 
instruit  la  çon^tesse  et  ses  femmes  de  ce.  que  sout  ces  pë-    . 
lerines.  Le  danger  est  pressant.  IsoUer  promet  de  défendre 
celle  qu'il  ainie.  On  se  retire ,  et  le  page  rpste  seul  avec  sa    > 
maîtresse  dans  l'obscurité.  Le  comte  ,|;uidé  par  son  amour^ 
s'approche  dé  la  comtesse  |  niais  au  lieu  d'elle  c'est  sou  page    ^ 
qu'il  embrasse.  Tout  à  coup  l'on  entend  le  sou  des  trom- 
pettes qui  aouonçe  le  retour  des, croisée. ;  on  apporte  des 
lumières.  Lés  compagnons  du  comité  Ory  paivûssent  dans 
une  galerie  où.  ils  sont  prisonniers;^  le  comte  apprend  qu'il 
a  été  ioué  par  son  page ^  demande  merci  pour  ses  cheva- 
liers, et  se  retire  avec  eux  par  une  porte,  secrète.  Alors  on 
ouvre  la  grande  porte  du  château.;  les mari^retroaveut  leurs 
femmes,  qui n* ont'foi^t reçud'hommfisdcpuUfeinqatis , 
et  la  cqmtesise  est  unie  à  celui  qu'elle  aime,  par  sou  frère. 

Dans  l'arrangement  .d<^  cett^  pièce  ^  M.  (Scribe  ,p 'a  eu 
qu'un  but;  celui  de  fournir  de^  9p.c^ipt^s.de  ^usique  à 
Rossini.  £n  faisant  taire  son  nom  malgré  le  succè.^,,  il  a 
prouvé  le  peu  d'importance  qu'il  attache  à  ce  canevas  :  il 
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ne  faut  donc  pas  en  mettre  plus  que  lui  dans  l'examen  des 
défauts  qu^il  n'a  pu  évftiër.  Le  plus  grand,  selon  moi,  est 
de  manquer  à  la  fois  d'intérêt  et  de  véritable  gaîté.  De 
l'intérêt ,  on  sent  qu'un  pareil  sujet  n'en  comporte  pas  ; 
de  la  gaité,  on  ire  peut  en  chercher  que  dans  les  situations 
ou  dans  le  dialogue.  Or  les  situations  sont  trop  uniformes 
pour  qu'elles  puissent  l'inspirer,  puisqu'il  s'agit  seulement 
d'un  homme  qui  se  déguise  pour  séduire  une  femme ,  et 
le  récitatif  est  peu  propre  à  faire  ressortir  èe  qu'il  y  a  de 
piquant  dans  le  dialogue. 

Le  défaut  inhérent  aux  sujets  de  la  nature  du  comte  Ory, 
c'est  qu'on  ne  peut  représenter  ce  qui  en  fait  le  fond.  Il 
faut  en  quelque  sorte  louvoyer,  et  chercher  à  faire  deviner 
ce  qu'on  ne  peut  dire.  L'intention  du  poète  n'est  pas  tou- 
jours saisie  par  le  public,  et  dès  lors  l'action  languit.  Sou- 
vent même,  l'impossibilité  de  s'expliquer  ou  de  laisser 
voir  ce  qu'il  faudrait  montrer  engendre  des  contre-sens  et 
des  absurdités.  Par  exemplie ,  que  le  comte  Ory,  dans  la 
ballade,  fasse  une  orgie  dans  le  couvent  avec  ses  compa- 
gnons, cela  est  naturel,  car  ces  messieurs  n'ont  point  en- 
vie de  passer  pour  des  saints  aux  yeux  des  nonnes  qu'ils 
traitent  sans  façon  ;  mais  dans  la  pièce ,  il  s'agit  de  sur- 
prendre la  comtesse,  de  l'enlever,  de...  On  me  comprend. 
Il  est  important  de  ne  pas  réclaîrer  sur  le  danger  qu'elle 
court;  il  n'est  donc  pas  possible  de  supposer  que  le  comte 
Ory  soit  assez  ennemi  de  lui-même  pour  se  livrer  à  des 
éclats  qui  doivent  la  désabuser,  cl  il  n'est  pas  probable  que 
quatorze  hommes  qui  chantent  à  pleine  voix  sous  les  voûtes 
sonores  d'un  château  n'y  soient  pas  entendus.  Cette  in-9 
vraisemblance  a  frappé  tout  le  monde. 

Le  premier  acte  est  un  hors-d'œuvre ,  mais  on  ne  doit 
pas  s'en  plaindre  puisque,  tel  qu'il  est,  il  a  permis  de 
placer  avantageusement  les  plus  beaux  morceaux  du 
Viaggio  a  Reims*  Seulement  il  serait  à  désirer  qu'on  y 
coupât  quelques  longueurs.  La  représentation  a  duré  près 
de  deux  heures  et  demie,  quoique  l'entre-acte  ait  été. fort 
court:  c'est  trop  pour  deux  actes,  dont  le  sujet  est  si  lé- 
ger. Venons  h  la  musique. 
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Depuis  loug-temps  on  désire  que  Rossini  écrive  un  opéra 
nouveau  et  vierga  pour  la  scène  frAOçalse.  Il  y  a  peut-être 
plus  de  vanité  nationale  que  de  véritable  amour  de  la 
musique  dans  ce  djésir  ;  car,  quoi  que  fasse  ce  compositenr 
extraordinaire  9  U  n^imaginera  rien  die  plus  beau  que 
Moise^  Il  est  vrai  qu'on  espère  qu'il  modifiera  son  style 
pour  les  exigences  de  nos  conventions  dramatiques  9  et 
que  ses  innovations  réveilleront  nos  sensations  émous- 
séés  par  un  usage  immodéré  d^  sa  musique  italienne.  Les 
morceaux  qu*îl  a  écrits  expressément  pour  le  Sidge  de 
CorifitAe,  pour  Moïse,  et  ceux  qu'il  vient  de  composer 
pour  ie  Comte  Or  y,  prouvent  d'ailleurs  que  son  esprit 
pénétraut  et  flexible  a  saisi  le  caractère  convenable  à  la 
musique  française.  Mais  d'un  autre  côté  le  travail  a  cessé 
d'être  un  plaisir  pour  lui  ;  il  aime  le  repos  »  et  il  est  bien 
difficile  qu'il  ne  clierclie  point  à  utiliser  dans  ses  ouvrages 
nouveaux  quelques  anciens  morceaux  peu  connus. 

On  pourrait,  à  la  rigueur,  considérer  la  musique  du 
Comte  Or  y  comme  une  production  nouvelle ,  puisque  le 
plus  grand  nombre  des  morceaux  qu'on  y  trouve  a  été 
composé  expressément  pour  cet  ouvrage,  et  puisque  les 
autres  appartiennent  à  un  opéra  italien  qui  n'a  été  en- 
tendu que  de  peu  de  personnes*  Cependant  il  faut  avouer 
que  Rosj»ini  s'y  monti«  en  g^énérai  plus  affectionné  aux 
formes  de  sa  manière  primitive  que  dans  ses  derniers  ou- 
vrages, hes  crescendo,  le»  caùaieltes ,  les  répétitions  sy- 
métriques des  pbrases  y  sont  pluftiiensibles;  soit  qu'il  ait 
considéré  ces  choses  comme  plus  appropriées  au  style  de 
rOpéra-Comique  auquel  appartient  le  genre  de  l'ouvrage, 
soit  qu'il  ait  manqué  de  temps  pour  les  supprimer  dans  ce 
qu'il  a  emprunté  au  Viaggio  a  Reims*     . 

Les  morceaux  qui  ont  été  parodiés  sont  :  l*"  l'introduc- 
tion jusqu'à  la  scèae  du  gouverneur  et  du  page;  %^  l'air  de 
la  comtesse,  une  tente  souffrance  ;  cet  air  était  chanté 
par  M"*  pai^prcAU^  alors  M"*  Çinti,  dans  tï  Viaggio  a 
Reims;  5^  Je  finale  du  preoikier  acte,  qui  est  formé  avec 
le  quatuor  dioesimo  de  c^t  opéra  ;  4**  le  duo  chanté  par 
Adolphe  Nourrit,  et  M"*  Damoreau,  Àh!  quel  respect ^ 
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madame,  qui  était  chanté  ddùa  la  même  pièce  par  Dou« 
zelli  etM"*  Paata. 

Parmi  les  autres  morceaux  que  j*aî  cru  reconnaître  aussi 
est  le  duo  d^Isolier  et  du  Comte  Ôry,  une  Dame  du  haut 
parage  »  un  fragment  chanté  par  Levasseur ,  dans  la  scène 
cinquième  du  premier  acte,  sur  ces  paroles  t  -    ' 

■   '       *  «  Luî'qu'oQ  adore  j 

a  Lnt  qa'on  implore , 
«  Serait*ce  encore 
«  Le  coiqte  Osj  ? 

et  enfin  la  marche  de  la  comtesse  et  de  sa  suite  ,  au  pre- 
mieracte,  que  je  croîs  aroîr  été  tirée  ôiEduardo  e  Cris- 
titm. 

Tout  le  reste  a  été  composé  expressément  pour  l'ou- 
vrage. J*aî  surtout  remarqué  Tair  de  Levasseur  ^  veiller 
sans  cesse,  où  le  compositeur  a  trouvé  moyen  de  présent 
ter  la  belle  voix  du  chanteur  dans  ses  cordes' les  plus  fa- 
vorables ;  toute  l'introduction  du  second  acte  ,  qui  est  ra- 
vissante, le  choeur  des  chevaliers  :  ah!  ia  honne  folie , 
le  moreeau  des  buveurs  : 

a  Qu'il  avait  de  bon  via  , 

«  Le  seigneur  Châtelain  !     ,  . 

et  enfin  le  trio  :  à  ia  faveur  de  cette  nuit  obscure. 

l^n«  pnodigieufie  variété  d'effets*,  de  moyens  d4nstru- 
mentation  neufs  et  piquan»,  et  de  combinaisons  élégan- 
tes ^^e  font  remarquer  dans  cette  production  du  plus  beau 
génjfs  musical  de  cette  époque.  Tout  y  est  ikôHe' pour  lés  '-' 
chadi^l«^|ir»)  toiut  y  fait  briller  uaturellemenl  leurs  qûalitë^;!   '  ' 
On  sesi^  partout  on  air  de  maître^  Une  puissance  de  t£ilent^    * 
qui  domine  et  maîtrise  l'auditoire^  Personne  ne  peut  rel- 
ier indifférent  ou  distrait  en  écoutant  cette  musique.  KHe  '^' 
est   pénétra:ntev  incisive,    et  commande  l'attention   de^ 
ceux  mômes  dont. elletniC' satisfait  pas  le  goùt.^l'est  peù^dô; 
monceaux  où  Ton  ne  trouve  qiieliqite^chosé^qtii  remué  tes 
scns^iet  plusieurs,  tels  que  \q  quatuor  d%eèsiifà'6' ,  ^t  Tin-     . 
troduotion  du  second  acte> sent  parfaits  d'uiVbbiit  à  Tàutt^c .    '  * 
Que.  si  romitie  demande  s'il  y  a  beàùcbu|^^i8'idéliS^  noU- 
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veli«e»>  (lés  chose»  in êou nues  et  qiii  sortent  dé  la' tùaniëre' / 

de  Rc^sslni  daûs  «on  nouvel  ouvrage,  je  iépôiidraî  ffàii-  ' 
cbenient  ip\e  non  :  du -moins  ne  Tal  -  je  pas  t^nriârquéV 
C*est  toujours  Rossiui;  mais  Rossini  se  modifiant  en  homnfie 
de  beaucoup  d*esprit  et  en  musicien  qui  produit  à  volonté 
les  éfféfo  dont  il  a  besoin.  Je  crois  l'avoir  àëjk  dit,  il  n'a' 
jamais  existé  de  grands  musiciens  qui  n'aient  eu  un  cachet 
particulier  résultant  de  leur  manière  d'être  habituelle.  On 
ne  pourrait  essayer  de  le  changer  sans  cesser  d'êlrc.  soi- 
même,  et  sans  se  faire  le  copiste  d'un  autre.  Là  liature 
n'accorde  aux  individus  les  mieux  organisés  qu'uïi  cer- 
tain nombre  d'idées  particulières  plus, ou  pioins  considé- 
rable. Qu'on  les  dépense  eu  peu  d'an.néqs,  ou  dans  le  cours 
d'une  iougue  vie  9  peu  importe  :  quand  le  cercle  en  est  par- 
couru, il  faut  recommencer.  Heureux  ceux  qui,  comnic 
Rossini ,  Ont  été  traités  en  enfans  gâtés,  à  qui  l'bïi  n6  re- 
fuse rien. de  ce  qui  peut  élre  donné.  Qtie  pourrait-il. ajou- 
ter à  sa  gloire  ?  que  pourrait-  il  faire  qui  rendît  sa  réputa- 
tion plus. universelle?  Toutes  les  faveurs  dé  la  nature, 
toutes  celles  de  la  fortune ,  qu'un  artiste  peut  raisonnable- 
ment désirer^  lui  ont  été  prodiguées;  qu'il  en  jouisse  en 
paix;  qu'il  multiplie  nos  plaisirs  en  multipliant  ses  ou- 
vrages; mai$  ne  soyèiis  pas  injustes  et  n'exigeons  pas  qu'il 
soit  plus  qu'un  homme.  Sa  part  est  assez  belle. 

Rien  de  pias  satisfaisant  que  l'exécution  vocale  du 
nouvel  opéra  !  Adolphe  Nourrit  s'y  est  iiîontr^  vrainaent 
parfait.  Ilcfit  ÏAipdssibre  de  ôhântér  avec  plus  de  goût, 
plus  de  suavité  qù'U  ne  l'a  fait  dârîs  toute  la  durée  dç  son  " 
rôle.  Je  ne  finirais  paî<  sîjè  voulais  ciler  les  traits  oîi'il  a 
mérité  les  a{>plàudissenrieus  du  public.  Il  phrase  à  mer7  ^g 
veille ,  et  sait  donner  à  sa  voix  une  séduction  îrrésîstîbie. 
Ses  progrès  ont  été  trè^  remarquables  sous  tous  les  rapports 
depuis  deux  ans.  J'ajouterai  que  cottinie  acleur  il  montre 
une  intellîgefnce  peu  cobimuni;  ;'son  jeu  a  cle  la  Bnesse  ou 
de  la  véhémence  à  propos.  Enfin  ,  il  me  parait  êfre  le  sujet 
le  plus  distingué  qu'il  y  ait  eii  à'  f'Ofiéra  depuis' que  fe  fré- 
quente ce  tepècVia  cle."  '   '   '')  "         "  .'  '      ' 

M*''DamWeall  (îhiuitc  aussi  avec  une  perfection  rare. 
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mais  9a  maniée  est  plus  uniforme.  Si  elle  pouvait  varier 
davantage  son  style  9  et  surtout  mettre  quelquefois  plus 
d'énergie  dans  son  accent,  personne  ne  l'emporterait  sur 
elle. 

Levasseur^  basse  admirable  à  qui  il  ne  manque  que  de 
la  chaleur  pour  n'avoir  point  de  rival>  Levasseur,  dis^je, 
a  supérieurement  chanté  son  air  du  premier  acte.  Le 
timbre  de  sa  voix,  doux  et  fort  à  la  fois,  se  prête  à  toutes 
les  modifications  du  son.  Il  est  peu  de  chanteurs  de  son 
emploi  qui  pourraient  exécuter  le  trait  descendant  de  ce» 
paroles  : 

«  Du  gouverneur 

«  D'un  graud  seigtieor. 

ofa  il  tient  le  ia  pour  descendre  ensuite  sur  le  contre  fa- 
avec  une  force  de  son  qui  domine  l'orchestre.  Ses  fioritu-- 
Tes  sont  de  bon  goûl ,  et  il  les  exécute  avec  facilité. 

La  voix  de  contralto  de  W^*  Mori  fait  un. très  bon  effet 
dans  tous  les  morceaux  où  elle  se  fait  entendre.  Si  cette 
cantatrice  pouvait  perdre  un  peu  de  sa  mollesse  habituelle, 
elle  pourrait  prétendre  aux  plus  beaux  succès.  Dabadie 
prononce  bien  ,  et  a  fort  bien  dit  son  air  note  et  parole , 
dan$  ce  lieu  solitaire ,  qui  n'a  pas  eu  tout  le  succès  qu'il 
méritait ,  peut-être  parce  qu'il  rappelle  trop  par  sa  coupe 
ce  qu'on  nomme  dans  nos  vaudevilles  des  coupUts  de 
facture. 

C'est  avec  beaucoup  de  plaisir  que  je  signale  un  talent 
qui  était  en  quelque  sorte  resté  inconnu  jusqu'à  ce  jour, 
et  qui  vient  tout  à  coup  de  prendre  une  place  distinguée  : 
je  veux  parler  de  M"'  Javureck  qui  a  joué  ^t  chanté  à  mer- 
veille lé  rôle  du  page  Isoiier.  Sa  voix  a  du  mordant ,  et 
en  même  temps  delà  flexibilité  ;  sa  prononciation  est  nette 
et  sa  personne  est  très  agréable.  Au  théâtre  surtout  il  est 
vrai  qu'il  n'y  a  que  le  premier  pas  qui  coûte.  Le  voilà  fait  ; 
M^^'  Javureck  n'a  plus  qu'une  carrière  facile  à  parcourir. 

Enfin  y  pour  terminer  ce  que  j'avais  à  dire  sur  l'exéeu- 
tion ,  je  dois  parler  de  l'effet  qu'ont  produit  le  ^ttatuor 
dicesimo  et  les  autres  morceaux]  d'ensemble  des   che- 
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valiers,  morceaux  dans  lesquels,  outre  les  chanteurs  que 
je  viens  de  nommer,  Alexis  Dupont,  Ferdînaad  Prévost  » 
Massol  et  Dabadîe  jeune  ont  chanté  avec  une  justesse  inat- 
taquable et  un  eiLsemble  parfait. 

Pour  la  première  fois  l'orchestre  était  dirigé  avec  le 
violon,  et  la  disposition  avait  été  changée.  Soit  que  les 
musiciens  niaient  pas  encore  contracté  l'habitude  de  ces 
nouveautés,  soit  qu'ils  n'eussent  point  fait  assez  de  répé« 
titions,  l'exécution  n'a  pas  été  irréprochable. 

Tous  les  détails  de  la  mise  en  scène  du  comte  Dry  ont 
été  très  soignés.  La  vérité  des  costumes ,  des  accessc^es 
et  des  décorations  ne  laisse  rien  à  désirer. 

Il  faut  que  le  nouvel  entrepreneur  de  l'Opéra -Comique 
y  preuiiie  garde  :  c'est  une  véritable  invasion  sur  son  do<- 
maine  que  M.  Lubbert  vient  de  faire.  Ce  n'est  pas  avec 
une  exécution  négligée  qu'il  pourra  lutter  contre  la  per* 
fectîon  dcmasses  et  de  détails  que  T  Opéra  vient  d'offrir 
dans  un  ouvrage  de  genre  que  l'on  pourra  lutter  contre 
lui.  Placé  entre  l'Opéra  qui  lui  prend  son  genre  élevé,  et 
le  Gymnase  qui  joue  dans  ses  vaudevilles  des  piècesmusi- 
cales  plus  fortes  que  celles  qu'on  £aLisait  autrefois ,  il  foudra 
que  l'Opéra  Comique  fasse  de  grands  efforts  pour  résister 
sans  désavantage. 

FÉTIS.      , 

—  M"*  Pasta  est  en  ce.momenl  à  Paris ^  et  se  dispose  à 
partir  pour  l'Italie»  On  avait  e.spéré  qu'elle  donnerait  queU 
ques  représentations  au  théâtre  Italien,  mais  çlle  n'a  point 
accédé  au]f:  propositions  qui  lui  ont  été  faites. 

—  De  retour  de  son  voyage  en  Angleterre^  M"*  Son-, 
tag  a  fait  hier  sa  rentrée  dans  la  Donna  dei  Logo;  nous 
rendrons  compte  de  cette  représentation. 

—  Le  célèbre  violoniste  M.  Rode,  est  en  ce  moment  à 
Paris.  Il  est  descendu  à  l'hôtel  du  Congrès,  rue  de  Rivoli. 

—  C'est  par  pne  erreur  que  nous  ayons  indiqué  le  prix, 
du  Messie  de  Haendei',  publié  par  M.  Gassc  à  36  fr.  ;  il  est 
de45fr. 
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NOUVELLES  ÉTRANGÈRES. 


Niâtes.  VAletJbi,  opéra  nouveau  dont  nous  avons  an- 
noncé-la  mise  en  scène,  n'a  obtenu  que  deux 'représen- 
tations au  théâtre  Saint-Charles. 

La>Tosl,  ^«i  cfet  arrivée  à  Naples  depuis  quelques  Jours^ 
doit  (èébrîler  au  mécî^c  théâtre  dans  Bianca  e  Gernandq 
de  Bellini. 

Le ttg^j^aiiiêt  dernier ,  M"'  Bonîni  ë  paru  pour  là  dernière 
fois  dan^  le  rôle  de  Semiramide  :  elle  s'est  rendue  ensuite 
à  Bergfamé  ,  où  elle  est  engagée. 

On  ahnonce  pouf  le  19  août,  jour  anniversaire  de  la 
naiissatlcC  du  Roi,  un  ballet  allégorique  nouveau  composé 
par  le  chofégrapbe  Salvator  Taglioni. 

Parmi  les  opéras  qui  seront  repi^ésérilés  l'automne  pro- 
chaifiv  ^"  cît®  la  Giovanna  d'Jrco  de  Vaccai. 

Barbaia  a  cédé  le  ténor  David  à  Tenlreprise  du  théâtre 
Vaiie^  à  Rome,  pour  les  mois  de  septembre,  octobre  ei 
novembre^  moyennant  la  somme  de  trois  mille  ducats. 

La  première  apparition  de  Tamburini  au  théâtre  dei 
Fondai  eu  Heu,  le  i5  juillet,  dans  le  rôle  dé  Dandini  de 
la  Generentoîa  :  son  succès^  a  été  domplet.  Après  la  re- 
présentation,  le  public  Ta  appelé  sur  la  scène  ainsi  que 
Rubini,  et  Louis  Pacini.  Le  même  soir,'  un  ballet  inti- 
tulé »la5îmwtAi'a«*fôana,  a  réiisAi. 

Les^  chanteurs  Tiinoléon  Alexanderet  Lauretti ,  ont  eu 
du  succès  au  théâtre  iVu^vo  dans  la  CenerentotànLe  17 
juillet  Perugini  et  M*'AngéllquejGandolfo,  amateur,  ont 
parii<  sur  le  méfrie  théâtre.'    ' 

Le  j^unc  ténor  Martti  'est  niort  à  Naples ,  le  27  juillet ,.  à 
la  sttite^  d'un  coup  de  sang.     . 

PALEBiaE.  Dans  le  mois  dernier,  on  a  représenté  d^n s 
celte  ville  la  Caritea.  Boccacini ,  qui  a  chanté  le  rôle 
à'Aifofiso,  et  Hazzon,  qui  remplissait  celui  de  Diego  y  sa 
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Hont  fait  vivement  applaudir;  mais  M"*  Funch  n*a  eu  que 
peu  de  succès  dans  le  personnage  de  Caritea. 

ViCENCE.  L'entreprise  deTopérà  de  cette  ville  n'est  point 
heureuse  cette  année.  Elle  a  fait  représenter,  le  26 juillet, 
Giuiietta  e  Romeo  de  Yaccai  et  le  ballet  de  Gabrittia  de 
Vergy,  mais  sans  aucun  succès^  La  salle  était  presque 
vide  à  la  preniière^eprésentation.  Les  habitais  de  Yicence 
sont  maintenant  moins  occupés  des  soins  du  théâtre  que 
de  suivre  dés  processions  occasionnées  par  une  sécheresse 
excessive  dont  il  n'y  a  point  eu  d'exemple  dans  le  .pays. 
M**'  Belloc  et  Rubini  opt  eu  quelques  applaudissemens 
dans  le  premier  acte  de  Giutifitta;  mais  il  n'en  fut  pas  de 
même  dans  le  second.  Au  reste  il  paraît  que  l'entrepre- 
neur avait  mis  beaucoup  de  négligence  dans  la  mise  en 
scène  et  dans  les  accessoires.  L'opéra  et  Je  ballet  sont 
tombés  de  compagnie  pour  ne  plus  se  relever. 

Bresgia.  Gli  Arahi  neiie  GaUie,  opéra  de  Pacini,  et 
la  Fédra^  ballet  nouveau  de  Montlcini,  viennent  d'exci- 
ter dans  cette  ville  un  enthousiasme  dont  il  y  a  peu  d'exem- 
ples. Nous  attendons  des  détails  sûr  les  chantçiurs  et  sur 
l'effet  de  la  représentation. 

CoMO.  On  dit  que  M"*  Pasta  vient.de  faire  racquisition 
d'une  terre  dans  ce  beau  pays ,  et  qu'elle  doit  y  passer  la  • 
fin  de  l'été.  M^*  Meric-Latande  ;5e  dispose  aussi  à  se  rendre 
dans  cette  ville,  qui  est  renommée  par  la  beauté  du  site 
et  la  salubrité  des  environs.  Cette  habile  cantatrice  a 
chanté  pour  la  dernière  fois  ^ur  le  théâtre  de  Ui  Scata^^le 
5i  juillet.  L'état  de  grossesse  qù  elle  se  trouve  l'oblige  à  se 
retirer  de  la  scène  pour  quelques  mois^  et  à  faire,  succéder 
le  repos  aux  fatigues  du  théâtre.  Elle  a  fait  ses  adieux  aux 
habitans  de  Milan  dans  VEsute  de  JRoma,  et  ^  chanté  de 
nianière  à  augmenter  les  regrets  des  amateurs  ^  principa- 
lement dans  un  adagio  chanté  par  elle  et  par  Lablache  et 
"Wînter.  Le  public  ravi  a  redemandé  ce  morceau ,  qui  a 
été  répété  avec  la  même  perfection,  On  peut  juger  de 
Tenthousiasme  qu'elle  a  excité  par  ce  passage ,  extrait  du 
journal  de  musique  J  fea/rt  : 

« Il  publicô  concentrô  tutti  '  ^uo\  applausi  in 
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«  quella,  ch*egH  starà  tanto  tempo  senza  ascoltara.  Il  fer- 
«  vore  suscitatosi  dopo  la  sua  grande  aria  fioale  e  le  varia- 
«^oni  da  lei  in  guisa  angeliea  modi^late  é  inarrabile.  E  un 
«^battere  universale  dl  mani  e  molle  e  moite  voei  per  due 
«  voile  la  riechiamerono.  £lla  unîca  in  simil  momento  era 
«  lo  scopo  y  la  cura  di  tutti  i  pensîerl.  Non  ci  saremmo 
a  mai  saziati  de  rivederla.  Fortunato  BMini  che  la  rido- 
«  neià  ai  nostro  extusiasmo  !  Egli  e  ben  degno  dl  scrivere 
«  per  colei^  che  i  nostri  cuori,  prima  délie  medaglia  or 
«  coniate  a  suo  onore^  acclamorono  regiua  del  canto.  » 

MiLÂN.  Le  2  de  ce  mois  (août) ,  a  reparu  sur  la  scène  de 
la  Scaia  Topera  intitulé  ta  prova  (Tun  opéra  séria , 
musique  de  Gnecco,  qui  fut  écrit  originairement  pour  ce 
théâtre  9  et  qui  fut  joué  pour  la  première  fois  dans  l'au- 
tomne de  i8o5.  Repris  ensuite  dans  Tété  de  1809  au  théâtre 
Canaééiona,  et  en  1816  au  théâtre  Re,  il  a  toujours  eu 
du  succès ,  moins  par  la  nouveauté  des  idées  que  p^r  Teffet 
magique  de  Tancienne  disposition  bouffe  des  morceaux^ 
disposition  qui  fait  le  mérite  principal  de  quelques  cgm- 
positeurs  italiens^  et  qui  a  suffî  long-temps  pour  leur  pro- 
curer du  succès.  Mais  le  public  habitué  depuis  lors  à  en- 
tendre la  musique  riche  d*idées,  brillante  d'Jbarmonie^ 
piquante  d'effets  et  scintillante  d'esprit  du  maître  de  Pe- 
saro ,  n^a  plus  retrouvé  dans  la  partition  de  Gnecco  le 
charme  qui  lui  semblait  y  être  autrefois;  il  a  applaudi 
quelques  morceaux;  mais  ses  applaudissemens  s'adres- 
saient plutôt  aux  acteurs  qu'au  musicien. 

On  avait  remarqué  autrefois  dans  cette  pièce  le  talent 
des  chanleurs  Verni ,  Ranfagna ,  et  de  M"  Smalz,  puis  de 
Louis  Sirletti ,  de  Lipparîni  et  de  sa  femme;  cette  fois^ 
Lablache  et  M"*  Corri  Palloni  ont  eu  les  honneurs  de  la 
représentation.  Le  premier  est ,  comme  on  sait,  le  bouffe 
chantant  le  plus  parfait  de  nos  jours.  Il  est  peu  de  mor- 
ceaux de  son  rôle  où  il  n'ait  excité  les  applaudissemens.  Ea 
prononciation  de  M**  Corri- Palloui  n'a  'pas  toute  la  net- 
teté, tout  le  mordant  nécessaire  pqur  rexécution  de  la 
musique  bouffe  ;  mais  sa  vocalisation  est  facile ,  et  son 
chant  est  agréable.  Elle  a  montré  principalement  son  ha- 
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blleté  mécanique  dans  les:  variations  de  Rode  qu*on  a 
autrefois  arrangées  pour  M"*  Gatâtâni ,  et  qu'elle  a  ajou- 
tées à  l'ouvrage  de  Gnecco.  En  somme,  il  eât  vraisem- 
blable que  ia  prova  d*un  opéra  séria  ne  pourra  pas 
occuper  long-temps  la  scène,  et  qu'on  sera  contraint  à 
donner  quelque  autre  chose  pour  remplir  la  saison. 

M"*  Favelii  est  arrivée  àMilan  ,  où  elle  doit  re  mplacer 
M"*  Méric-Lalande.  Celte  cantatrice  qu'on  a  vue  à  Paris 
se  traîner  sans  succès  sur  le  théâtre  Italien  ,  a  acquis  de- 
puis lors  delà  réputation,  et  même  du  talent,  dit-on.  Il 
paraît  qu'elle  se  fera  entendre  dans  ii  Sacrifizio  di  Jefte, 
dont  la  musique  est  l'une  des  dernières  productions  du 
génie  de  Generali. 

Le  Jeune  Jean-Baptiste  Montresor,  ténor,  est  mainte- 
nant à  Alilan,sans  engagement.  Il  arrive  de  Lisbonne, 
où  il  a  obtenu  les  plus  grands  succès.  Peut-être  l'admi-» 
nistralion  du  théâtre  Italien  dç  Paris  devraiit-elle  profiter 
de  cette  occasion  pour  remplir  le  vide  de  cet  emploi,  vide 
qui  se  fait  sentir  chaque  jour  davantage  par  l'fiffaiblissé- 
ment  des  moyens  de  Bordognî.  Mohtrésor  est  fils  de  la 
fameuse  Malanotte,  l'une  des  plus  grandes  cantatrices 
de  ritalie. 

Le  nouvel  opéra  de  Nicolini ,  Vlida  d'Avenel ,  a  dû  être 
représenté  sur  le  théâtre,  de  Bergame,  le  12  de  ce  mois. 
M"^  Bonini  y  doit  tenir  l'emploi  de  prima  donna. 

A  |Âlexandrie,  l'opéra  qui  a  été  choisi  pour  la  saisom 
procbaine ,  est  la  Gioventu  di  Enrico  V ,  musique  de 
Pacini,  Les  chanteurs  seront  Séraphine  Rubini^  prima 
donna  soprano  ^  Joséphine  Merola,  prima  donna  con- 
trattOf  Benedetto  Torri,  primo  éasso  cantante ,  et  Spada, 
éuffo  comico.  On  ne  connaît  point  encore  le  nom  du 
ténor. 

GARES.  Carnaval  de  1828-29.  ^^^  'i^  P^^  ^^^  9"cl  sera 
l'ouvrage  qu'on  représentera ,  mais  les  chanteurs  6er<Mit 
Marianne  Lewis,  prima  doima.  Rose  Marianni ,  prinho 
musicoj  Pierre  Gentili ,  jtirima  tenore,  César  Badiali  et 
Lucien  Mariani,  primi  éassi*  Au  printemps  de  1829, 
il  y  aura  quelques  changemens  dans  la  composition  de 
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cette  troupe  :  la  prima  donna. serai  M**  Ju(itioe..Casajglf , 
et  le  premier  bouffe  ooiuiqae  Philippe  Ricci..  A  Ferrare  ^ 
les  principaux  chanteurs  qui  sont  engagés  pour  ie  carnaval 
prochain  sont  la  Dardanelii,  prima  donna»  Félix  Rossi, 
primo  tenore,  Benoit  Torri,  primo  buffo  cantanle.  et 
Philippe  Ricci ,  primo  éuffb  comico. 


AVIS. 


An  inonient  oii  T  Allemagne  étonnée  adimire  le  talent  de 
Paganini,  et  que  la  France  espère  bientôt  posséder  le  cé- 
lèbre violoniste  ,  M.  Pacini ,  éditeur  de  musique ,  boule- 
vard dés  Italiens  ,  n"  ii,  rappelle  à  AIM.  les  amateurs  et 
professeurs  de  cet  instrument ,  qu'il  a  publié  plusieurs  où- 
vif^es  dé  cet  habile  artiste  ,  savoir  :  douze  sonates ,  trots 
airs  Varîés  sur  la  quatrième  corde,  et  vingt-quatre  caprices 
ou  éludes  )  dans  lesquels  on  trouve  une  inOnité  de  traits , 
de  pastiagBti  et  de  coups  d'archets  nouveaux.  M.  Pacini  pos- 
sède, en  manuscrit  original,  un  duo  que  Pagan in i  exécute 
seul  9  avec  une  adresse  qui  tient  du  prodige,  en  chantant 
avec  Farcliet  et  en  faisant  une  grande  quantité  de  notes  ; 
.pendant  ce  temps,  il  s'accompagne  pizziccato,  de  manière 
que  Ton  croit  entendre  deux  instrumens  distincts.  Cet  ou- 
vrage y  t|ue  réditeur  appelle  une  merveitte  de  Paganini, 
est  soiis  presse ,  et  se  vendra  2  fr.  M.  Pacini  publiera  tout 
ce  que.  M.  Paganini  a  composé.  (  Article  communiqué.  ') 
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DE  L'ACTION  PHYSIQUE  DE  LA  MUSIQUE. 


l'influence  de  la  mu^îque  sur  les  affections  de  Tame 
est  trop  connue  pour  qu'il  soit  nécessaine  d'en  démontrer 
la  réalité.  Maîs^  outre  cette  puissance  morale  9  qu'elle 
possède  inconteslablemanl  ^  on  est  forcé  de  lui  en  recon-. 
naître  une  autre  par  laquelle  elle  agît  sur  les  organes  phy- 
siques, noD-seulemeiit  de  rbommC)  mais  des  animaux. 
Le  rbythme  .du  tambour >  par  exemple,  et  eu  général, 
toute  musique  fortement  cadencée,  in  vite,  tous  les  êtres 
organisés  à  des  mouvemens  réguliers  et  mesurés,  abstrac- 
tion Élite  des  formes  de  la' mélodie  et  des  oombioaiioas  de 
l'harmonie.  .Je  nde  propose  d'examiner  ici  quelques-uns 
des  .  faits  .  les  plus  remarquables,  de .  l'action  physique 
de  cet  art,  dont  toutes  les  ressources,  ne  sont  pas  encore 

conftues;  

-  ^n^8  certain»  cas,. dont  i'&ui:ai.'OCcasioiv  de  parler  par 
la  suitîB,  llaciiofi.  des  sens  sur  i'ame>  et  de  l'amâ  sur  les 
sens,  est  teUement  récîiproque  et  combinée,  q^ï'il  est  dif- 
fieilede  di^ceroer  dans  les*  effets  produits  par  la  musique 
ce . qui: e«t  le  fruit  de  l'éducation  et  des  idiées  acquise»;  de 
ce  qui  :est  le  résultat  immédiat  de  la.sensatiok].  Chiez  les 
animaux,  ces  e£Sets  sont  évidemment  physiques,  car  ne  se 
liant  à  aucune  des  idées  de  conserva tiozi ,  qui  sont  le  prin> 
cipe.de  toutes  celles  qu'ils  peuvent  acquérir,  cet  art  agit 
inopinément  sur  eux>  et  sans  réveiller  de  souvenirs.  En 
eux',  la  musique  n'est  et  ne  peut  être  qu'une,  sensation  ; 
mais  les  sensations  de. cette  espèce  produisent  des  effets  si 
divers  et  si 'singuliers^  qu*il  est  curieux  de  les  examiner 
dans  les  faits  qui  ont  été  recueillis  par  les  observateurs. 
Les  ranima ux  domestiques  étant  ceux  qui  offrent  les  faits 
les  plus  connus,  c'est. par  eux  que  je  commencerai. 

Les  chiens  éprouvent  natureUement  une  scfisation  très 
vive  à  l'audition  de  la  musique.  Dans  les  grandes  villes,  où 
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'lés  occasions  d*eii  eiiteiulre  se  présentent  souvent  à  eux^ 
cette  sensation  s'affaiblit  peu  à  peu ,  au  point  de  s'anéantir 
presque  entièrement;  mais  ceu?[  qu'on  tient  renferoiés, 
ou  ceux  qui  habitent  des  lieux  solitaires^  conservent  leur 
excessive  sensibilité  musicale.  Déterminer  quelle  est  la 
nature  9e  ce  qu'ils  éprouvent  n'est  pas  facile  ;  cependant 
quelques  physiologistes  assurent  que  les  cns  et  les  Inirle-- 
mens  poussés  parle  chien  ,  lorsque  la  musique  frappe  boa 
oreille^  «9t  une  expression  de  douleur;  d^oh  il  ftiluirait 
conclure  que  le  son  blesse  le  nerf  auditif  de  ces  animaux. 
Cl[  qui  peut  oonlirmer  cette  assertion,  c'est  q»e  ceux.^i. 
sont  libres  dons  leurs^  mauvemens  fuiefit  dèê  qu'ils  «p^ 
tendent  qi;iel que  instirumeat.  Qu  a  Vu  des  chîen«  i|U*otft 
avait  acdout%mié^  àf  se  tenir  e4)uchés«t  immol>i^8.5  comUie 
&'i44S  étaient- tfiôTt»,  «^  q^^e  le  bmit  du  eau<>n  n^atirait  f^» 
tiré-ét^lenit*  position^  faiU  leur  obéissance  était  absolûtes  ^ 
qui^  à^l'aiiiditiph  d'un  îâsti^umeiit  de  mu«rque,  pôusB^ièntî 
des  géf^fSsemetiS'  sourds  qu*il«  cherchaient  en  vain  à  élouf* 
fen  On  de.cidi»  anittiattuc  avait  conservé  un  souvenir  «i>  vif 
des  impressions  qu'il  recevait  de  la  musique,  qu'il Kem«t^ 
tait  à'liu<^ler  dès  qu'il  voyait  toucher  uji  vMdh^  'Cttohg- 
tempiB  avant  que  le  son  parvint  à  HOâ  oreiUe.'ËnlIhvke' 
doctetxr  Mé|3id  rapporte  l'histoire  d'un  chien  '^ui  monrut: 
de  douleui-^-ou  de  plaisir  parce  qu*on  Pavait  obHgé  à  éoto*^ 
ter  lông*tptnps  u«»e'iiii|siqu«  qui  Usi  faisait  po^issér^es 
cris  ^'gusi  On  cite  d'autres  animaux  morts  poiur  la  in^me 
cause .'  de  ce  i|O0ibt%  sont  les  chouetties.  Les  ohats'  miaa* 
lont  aussi  quelquefois  en  écoutant  ie  son  des  iustrûdîiètisv 
ttiais  cet  exeuitple  estf^lus  rare  que «elai  du  ori  des  Gliim;> 
D'un  axitr^oété,  on  sait  avec  quel  plaisir  ks  oisitàusy 
ei  particuirèrem^tit  le  seriti ,  éeouteiit  les  airl»qu'ob  lent* 
fait  ent^fidre  :  aux  premiers  soiis,  celui-Hiit  s'approeihe  de 
lïnstr^ment,  et,  muet,  immobile»  attend qiiel'air soi! 
iini;  ^uts,  il  bat  de  l'aile ,  leomme  pour  témoigner  sa  «a^^ 
tisfactiôu.  fié  cheval  est  aussi  fort  seasfble  à4a  tuûi»qiie, 
et  marque  par  ses  mouvemsAs  qu'il  en  compnsnd  pfiirfai»* 
temetit  le  l'hythme.  La  trompette ,  et  on  général  ies  în- 
itrumeus  do  euivfe>    paraissçot  lai  fylaire  plus  que  les 
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•aleni  en  cadencé  au  son  des  instrumens.  Les  aaitnaux  dti 
^enYC  antilope  ont  à  «et  égard  la  même  organisation  que 
Jes  elievanx.  Dans  quelques  contrées  de- 1*  Alla  magne  et 
dAns  le  Tyrol,  les  chasseurs  savent  atflr^r  les  cerfs  eii 
eliantant,  et  les  biches  en  jouant  de  la  flûte.  On  remar- 
que le  môme  penchant  dans  les  animaux  roingeurs,  et 
particulièrement  dans  les  castors  et  les  rats  Bourdelot 
asfiuve  atoir  vu  danser  liuft  de  ces  derniers  sur  la  corde , 
au  son  des  instramens,  à  la  Foire  Saînt-Germain. 

La  puissance  du  son  et  de  ses  combinaisons  se  fait  re- 
marquer même  chez  les  reptiles  et  les  insectes.  Pat  exem«- 
pleyielëzardpeut  passer  pour  le  diiettante  par  excellence 
entre  tous  les  animaux.  Il  aime  beaucoup  la  chaleur  et  se 
chauffe  volontiers  aox  rayons  du  soleil.  5i  9  lorsqu'il  goûte 
ce  plaisir ,.  une  voix  en  un  instrument  se  fait  entendre, 
on  le  voit  aussitôt  témoigner  par  tous  ses  mouvemens 
combien,  cette  sensation  lui  est  agréable.  Il  se  tourne  et  se 
Uent  tantôt  sur  le  dos ,  tantôt  sur  le  ventre  où  sur  le  côté, 
oommie  pour  exposer  toutes  les  parties  de  son  corps  à  l'ac- 
tion du  fluide  sonore  qui  le  charme,.  Mais  il  est  connais- 
seur et  n'admet  pas  comme  bonne  toute  espèce  de  musi- 
que. Les  voix  dures  ou  rauques ,  les  sons  criards ,  ou  la 
musique  bruyante  lui  déplaisent.  Pour  le  satisfaire  il  faut 
employer  le  mezza^voce  et  choisir  des  mouvemens  lents. 
On  a  vu  un  de  ces  animaux,  qui  paraissait  être  fort  âgé  , 
sortir  du  trou  qu'il  occupait  dans  un  vieux  mur,  dès 
qu'on  jouait  l'adagio  en  fa  du  quatuor  en  ut  de  Mozart, 
et  venir  savourer  la  délicieuse  harmonie  de  ce  morceau. 
Lorsqu'on  était  arrivé  à  la  fin  ,  et  dès  qu'on  avait  fait  si- 
lence, le  lézard  reprenait  lentement  le  chemin  de  sa  de- 
meure ;■  mais  si  l'on  recommençait  le  même  morceau ,  il 
s'arrêtait ,  écoutait  un  instant  pour  s'assurer  qu'il  ne  se 
trompait  pas,  et  revenait  ensuite  prendre  sa  première 
place.  Aucune  autre  pièce  de  musique  ne  produisait  le 
même  effet  sur  lui.  Le  P.  Labat ,  dans  sa  description  de  la 
Martinique,  rapporte  une  anecdote  à  peu  près  semblable. 

Quelques  voyageurs  assurent  que  l'on  adoucit  la  féro-^. 
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cité  de  réoorme  ^erpent  à  sonnettes  de  la  Guyane ,  parole 
son  d'un  flageolet ,  ou  par  un  sifflement  convenable.  On 
en  dit  autant  de  la  redoutable  vipère ,  fer-de-lance ,  de  la 
Martinique.  M.  de  Chàteaubriant  assure  positivement, 
dans  son  voyage  au  Haut-*€anada ,  avoir  vu  un  serpent  à 
sonnettes 9  furieux ,  qui  avait  pénétré  jusque  dans  son 
campemeut,  se  calmer  au  son  d^une  flûte,  et  s'éloigner 
en  suivant  le  musicien  qui  le  charmait. 

Uarraignée  est,  de  tous  les  insectes,  celqî  qui  parait 
être  le  plus  sensible  à  la  musique.  On  la  voit  descendre  le 
long  de  ses  fils  et  s'approcher  rapidement  de  l'endroit 
d'où  partent  les  sons.  Là,  elle  se  fixe  et  reste  quelquefois 
'  immobile  pendant  plusieurs  heures.  Des  prisonniers  ont 
apprivoisé  ces  petits  animaux  de  cette  manière. 

Parmi  les  phénomènes  de  cette  nature ,  il  n'en  est  pas 
de  plus  remarquable  que  celui  qui  a  été  observé  sur  deux 
éléphans  de  la  ménagerie  royale  de  Paris.  C'est  par  lui  que 
je  terminerai  ces  observations  sur  Teffet  physique  de  la 
musique  à  l'égard  des  animaux.  J'ai  tiré  ces  détails  de  la 
Décade  philosophique ^  où  ils  ont  été  consignés  par  mon-^ 
sieur  Toscan. 

Ces  deux  éléphans ,  l'un  mâle,  l'autre  feùielle,  dont  il 
ne  reste  plus  que  les  squelettes ,  ont  fourni  la  preuve  bien 
remarquable  de  l'influence  que  la  musique  peut  exercer 
sur  ces  êtres  sensibles,  et  sur  le  développement  de  leur 
instinct  et  de  leurs  facultés  physiques.  L'on  sait  que  l'élé- 
phant, ce  géant  du  règne  animal,  n'éprouve  que  très  tard, 
c'est-à-dire  vers  sa  vingt-cinquième  année,  les  effets  de 
l'amour,  surtout  lorsque,  réduit  à  l'esclavage ,  il  habite 
nos  climats  septentrionaux ,  si  difTérens  de  celui  où  la  na- 
ture le  fait  naître.  Les  éléphans  dont  il  est  question  pou- 
vaient avoir  seize  ou  dix-sept  ans ,  et  n'étaient  pas  près  de 
sentir  cet  aiguillon  qui  porte  les  êtres  animés  à  la  repro- 
duction. L'époque  où  ils  devaient  obéir  à  la  loi  générale 
fut  devancée  par  le  pouvoir  de  l'harmonie  :  elle  fit  naître 
chez  ces  animaux  une  foule  de  sensations  nouvelles ,  et  ce 
trouble  des  sens,  ces  transports  dont  la  nature  n'avait 
point  encore  marqué  le  moment. 
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Uo  concert  leur  fut  donné,  le  lo  prairial  an  vi.  Toutes 
les  mesures  avaient  été  prises  pour  assurer  Teffet  de  cette 
carîeuse  épreuve.  Une  libre  communication  était  établie 
entre  les  deux  loges  ^  afin  de  laisser  à  ces  animaux  toute 
la  liberté  de  leurs  mouvemens.  On  avait  pratiqué  au  pla- 
fond de  la  galerie  sous  laquelle  se  trouvait  cette  loge  réu- 
nie, une  trape  autour  de  laquelle  était  disposé  un  orches- 
tre, rangé  hors  de  la  vue  des  éléphans.  Des  musiciens 
distingués  vinrent  y  prendre  place,  et  lorsque  tout  fut 
prêt,  que  les  inst rumens  furent  accordés,  on  leva  douce- 
ment la  trape  pendant  que  le  cornac  occupait  les  éléphans 
en  leur  distribuant  quelques  alimens.  Un  profond  silence 
se  fît  autour  d'eux,  et  le  concert  commença.  Aussitôt, 
Hanz  et  Parkie  (c'est  ainsi  que  s'appelaient  les  deux  élé- 
phans), frappés  par  ces  accords,  cessèrent  de  manger 
pour  courir  vers  le  lieu  d'où  partaient  les  sons.  Ils  témoi- 
gnèrent  alors,  par  des  mouvemens  divers ,  par  des  gestes 
et  des  attitudes  variés,  la  surprise  que  leur  causait  cette 
nouveauté.  Tout  devint  d'abord  pour  eux  un  sujet  d'in- 
quiétude et  d'agitation.  Tantôt  on  les  voyait  tourner  au- 
tour de  la  trape,  se  soulever  sur  leurs  pieds  de  derrière, 
et  chercher,  avec  leur  trompe,  à  palper  cette  harmonie 
invisible;  tantôt  ils  promenaient  leurs  regards  inquiets 
sur  les  spectateurs,  puis  venaient  caresser  leur  fidèle  cor- 
nac ,  et  semblaient  lui  demander  ce  que  signifiait  tout 
cela ,  et  ce  qui  devait  en  résulter  pour  eux.  Voyant  enfin 
que  tout  restait  dans  l'ordre,  et  que  leur  sûreté  n'était 
point  compromise,  ils  s'abandonnèrent  avec  sécurité  aux 
vives  impressions  qui  leur  étaient  communiquées. 

Ce  fut  alors  que  l'on  put  apprécier,  dans  toute  leur 
étendue,  les  effets  de  la  musique  sur  ces  animaux.  Chaque 
air  nouveau  exécuté  p£^r  l'orchestre,  chaque  morceau, 
dont  le  motif  différait  assez  du  morceau  précédent  pour 
être  saisi  par  leur  oreille ,  leur  faisait  éprouver  une  émo- 
tion nouvelle;  cet  effet  changeait  tout  à  coup  leurs  dé- 
monstrations ,  imprimait  à  leurs  cris,à  leurs  mouvemens, 
une  expression  dont  le  caractère  se  rapprochait  plus  ou 
moins  du  rhythme  musical.  C'est  ainsi  que  l'air  de  danse, 
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en  si  tnin&ur,  de  VIpéUgénie  sn  TauHde  dt  Gluek,  les 
mil  dans  une  agîtaltoii  extrèfne  ;  ik  sembUlent  suivre  par 
leur  allure  $  tanlM  précipîlée,  tantôt  ralentie,  par  leurs 
mo^avemens  tantôt  brusques,  tantôt  moelleux,  les  varia-^ 
tiens  de  caractère  des  phrases.  Souvent  ils  mordaient  les 
barreaux  de  leur  loge,  les  étreignaient  avec  leur- trompe, 
les  pressaient  du  poids  de  leur  corps.  Leurs  crfs  perçans, 
leurs  sifHeméns  aigus  étaient  des  signes  de  leur  allégresse, 
et  atteslaient  la  profonde  impression  quils  recevaient.. 
Tout  à  coup  cette  vive  agitation  s^Iësî  calmée,  et  leur  émo* 
tion  a  changé  d'objet  sons  l'influence  de  Tair  si  tendre  et 
si  mélodieux,  O  ma  iendve  musette l exécuté  en  ut  mi- 
neur  sur  le  basson  setil ,  et  sans  accompagnement.  Le  son 
mélancoUque  de  cet  instrutnefit  parut  leur  faire  éprouver 
une  sorte  d'enchantement.  Ils^  marchaient  quelques  pas, 
puis  ils  s'arrêtaient  pour  écouter;  ils  venaient  ensuite  se 
placer  sous  l'orchestre ,  agitaient  doucement  leur  trompe, 
comme  pour  aspirer  ces  émanations  amoureuses.  Pendant 
foute  la  durée  de  cet  air^il  ne  leur  échappa  aucun  cri;  ils 
paraissaient  n'être  accessttUes  qu'à  des  émotions  d*ttne 
mollesse  et  d*ooe  volupté  ineffable.  Leurs  mouvemens 
étaient  lentA,  mesurés,  et  participaient  de  la  nature  du 
chant.  Tous  deux  cependant  n'étaient  point  également 
émus;  Hanz  parut  moins  sensible  aux  charmes  de  celte 
mélodie,  mais  elle  excita  ehes  Parkie  les  sensations  les 
plus  vive^,  les  transports  les  plus  passionnés.  Ce  fut  en 
vain  qu'elle  chercha,  par  ses  caresses,  par  tous  les 
moyens  qui  étaient  en  son  pouvoir,  à  faire  partager  son 
ivresse  à  son  indifférent  compagnon.  Hanz  fut  sourd  à  ce 
langage  expressif  qu'il  ne  connaissait  point  encore. 

Soudain  cette  scène  muelle  prit  un  caractère  d*emipor- 
iement  et  de  désordre  aux  accens  gais  et  vifs  de  l'air: 
jihl  ça  vra^  exécuté  en  ré  par  tout  l'orchestre.  Leurs 
mouvemens,  leurs  cris  de  joie  ,  tout  en  eux  prit  le  caraC'- 
tèré  tumultueux  de  la  musique,  et  Ton  eût  dit  qu'ils  étaient 
contraints  d^obéir  à  son  rhythme.  La  femelle  redoublait 
4ies  sollicitations,  et  sa  passion  paraissait  s'accroître  de 
plus  en  plus  :  il  n'était  guère  de  provocations  qu'elle 
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nUnaaginât  pour  faire  uattife  la  nuAme  ardeur  ei»c  Bon 
froid  am^ot. 

JLa  musique  arait  eesaé  de  se  faire  entendre,  el  Parkie 
continuatt  de  se  It? rer  à  ses  transports  amoureux,  Ionique 
la  douce  harmonie  de  deux  voix  humaines  vint  enfin  eaâ- 
mer  son  délire.  Elle  se  modéra  soudain,  et  demeura 
bianldt  dass  une  immobilité  parfaite  :  le  morceau  qu'eu 
cbaotait  était  celui  de  Datdanuê,  Mânes  ptaintifê  ! 

lAûuédia tentent  après  ToMliestre  ayant  joué  pour 
la  seconde  fois  Taîr^  Jhl  ça  ira  9  avec  le  seuic  hange-» 
oa^eat  du  ton  dé  r^«n/îa>  les  deux  éléphans  témoignè- 
rent la  ^Iu8  grande  indifférence;  mais  après  avoir  joué 
qixelques  autres  nioreeauk  qui  ^rodixisaieni  mxf  eux  des 
effets  plus  ou  raoioss  nuurqiiés,  rorehetftne,  ayant  pro- 
cédé à  une  troisième  reprise  de  i*àtr  JhJ  ça  ira  y  exécuté 
en  re  comme  la  première  fois,  leur  indifférence  Dt  place 
ai9ii  démons^ations  léa  plus  aotiivea^  La  femelle  surtout 
était  dans  uifee  agitation  extrènie  ;  dlle:trottait ,  sautait  enr 
cftdéoce,  a^lanC  aust  soas  des  v<iix  et  dios  instnimens  de^ 
aoeensseknblables  à  ceux d*une  titumpeltè >  et  qui iiè  trou- 
vaient souvent  en  accord  avec- l'harmonie. fjéntode.  Ses 
agaceries  deviurent  de  plus  en  pkis  pressantes^  elle  provo- 
^naît  fianst  par  to«iis  les  points  sensibles  de  son  corps,  et 
eà  lui  vâl  prendre  certai  ne»  dttitudes  qui  ne  lai^èrenta^ 
eons  doutes  sur  la  nature  de  se»  sensation». 

O»  iaternooftpit  un  instant  ie  eoncert ,  et  en  le  méprit 
ensuite  !par  de  taeùvéan«  «ira  «t  de  nou'Vttaux  instrutnen». 
Cette  seconde  partie  fut  donnée  à  la  vue  des  éléphants  et 
à  dcuxfMW  de  leur  loge«  L'on  a  vu  que ,  jusqu'à  préseat , 
la  musique  n'avait  poînf  produit  «ur  le  tââle -cette  exalta-^ 
tiou  ni  ee  délire  qu'on  araît  remarqué  chez  la  Hnnelte; 
nuds  le  .meosent  était  arrivé  où  Hansdervait  à  sdtf  toui^  res- 
sentir le  pouvoir  magique  de  Thamtonie,  La  tausetteiif 
Hina,  jouée  siar  ta  clarinette  seule ,  fot  le  signat'de'sa  M^ 
laîae.  A  ptône  le  son  de  cet  instrument  lâut^liirappé  ton 
cseille,  cpdil/ohercàai  déàoNXViir  d'oùtf  partatl.  tls'ar^ 
réia  ^^»m  de  Finstmmenit  qoi  toi  procurait  de  pi  4éll^ 
cieuses  sensations ,  et  là>  attentif;  {moMbâb^  il  'éeontirft 
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avec  une  sorte  de  ravissement;  bientôt  il  ne  fut,  plui 
maître  de  se  conlenir  ;  des  signes  non  équivoques  décé- 
lèrent son  émotion  ;  mais  ces  sensations  ardentes  n'eurent 
aucun  résultat ,  parce  que  trop  novice  encore ,  il  n'en:  de* 
vinait  pas  l*ob}et. 

t. La  clarinette  passa  ensuite,  sans  interruption  ,  à  la  ro- 
mance »  O  ma  lendre musette!  et  cet  instrument? con*» 
tinua.  d'éiectriser  Hanz;  mais  le  charme  parut  s'éclipser 
tout  à  coup  lorsque  l'orchestre  répéta  ,  pour  la  quatrième 
fois,  l'air  Ahl  ça  ira.  Tous  deux  montrèrent  alors  la 
même  indifférence ^  et  furent  également  insensibles  aux 
sons  du  cor^  qu'ils  n'avaient  point  encore  entendu  seul , 
et  par  lequel  on  termina  l'expérience.  Sans  doute  qu'alors- 
leurs  organes,  fatigués  par  un  troprloug  exercice,  n'étaient 
plu9  suscptibles  de  se  prêter  aux  impressions  qu'ils  avaient 
d'abord  ressenties. 

Tout  ce  qui  vient  d'être  rapporté  sur  cette  expérience 
mérite  de  fixer  notre  attention.  D'abord,  je  ferai  remar^ 
quer  quela  sensation  se  développe ,  chez  les  anîmaux4ont 
il  s'agit,; avec  bien  plus  d'énergie  que  chez  lès  hommes/ 
De  quel<[ue  sensibilité  que  ceux-ci  soient  doiïés,ils«n'^^o«^ 
veroni  jamais  les  transports  que  l'on  a  vus  se  manifester 
dans  les  deux  éléphans,  et  je  ne  sache  pas  que  la  musique 
ait  produit  .sur  aucun  individu  de  l'espèce  humaine  l'effet 
d'un  aphrodisiaque.  En  vain  dirait-on  que  l'étonnement 
el  riguoraace  des  causes  accroît  la^sensatioii.;.  Uétontte- 
ment  ni  l'ignorance  ne  sauraient  produire  le  résultat  dent 
il  s'agit.  ; 

.  ;I1  est  à  remarquer  aussi  que  ;ce  n'est  pas  seulement  lé 
chythme  qui  agissait  sur  les  éléphans  de  la  ménagerie  9 
car  le  même  air,  joué  dans  un  autre  Ion  que  celui  quiléd 
avait  émus^  les  laissait  indifférens.  Ce  ïi*était  pas  non 
plus  le  caractère  plus  ou  moins  éclatant  d'un  ton  qui^seul 
faisait  oaltre  leurs  sensations^  puisque  plusieurs  airs  joués 
dans  le  même  ton  ne  produisaient  pas  des  effets  analo- 
gues. Il  .fallait  donc  qu'il  y  eût,  sinon  didcei*nement-,'aa 
moins  perception  de  la  combinaison  de  ces  choses,  éit 
sa^tion  dis.tf  qctià.  bien  qu'irréfléchie. 
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Bomère ,-  Platéhnr  s-et-y  •divrie*  raedermes^^  Laurent  Yalle, 
Shakei$p€fàre>  Pwia)  ert  qcrelitûe&'aiiitrasy  oui  considéré 
ks  hommes  qui  sont  Insensibles  à  la^  niusique  comme  des 
êtres  Imiparfaiisc  Un  pareil  défafrt  d*organisation  est  plus 
commun  qu*on  ne  croit  généralement.  Bîen  qu*on  ait  reçu 
de  la  nature*  des  dispositions  pluA  ou  moins  heureuses 
pour  cet  art  9 'il  est  certain  que  réducation  entre  pour 
beaucoup  dans  ies  sensations- qu*il  fait  naître,  et  c'est  ce 
qui  me  paraît  ndusdistii^fuer  des  aniniaux,  chez  qui  ces 
mêmes  isensationsneifiont  qu^une  eonséquence  de  la  con- 
forma tion«  Il  n'est  pas  rare  de  foir  des  hommes  de  beau- 
coup d'esprft  «t  d'in^strilction  non-seulement  ne  point 
éprouver  de  plaisir  à  écouter  de^  la  musique ,  mais  n'en 
recevoir  d'antre  sensation  que  celle  d'un  bruit  importun. 
Cependant^,  l'histoire  •no«8cdpprefnd<iue  tous  ceux  qui  se 
sontfaituiiçratad«nom,  en  quelque  genre  que  ce  soit»  ont 
aimé  cet  art. «  ....,,.        .. 

L'aCtioâ<  de  ^a  musjque^  eomttie  mo^eh  curatif  dans 
certainei  taiflfeoticiàfS'  q«ii>)ôn4  pour  principes  une  douleur 
profonde ,  <oii  Pabèl^atlou  desfeiouii^s  de  l'esprit  a  été  es- 
sayée avec  sttcoès  dans  une  foule  de  circonstances;  mais,, 
dans  6&H  ti^ccasions/cette^  action  me  paraît  n'être  pas  aeu- 
lement  physique  ^ce'  ne  soni  pas  9  c^mtùe  chez  les  ani- 
maux, les  sens  seulement  qui  sont  ébranlés;  l'ame  par- 
tage rém^Xion  9  ef  rart  »agit  avec  autant  de^  force  sur  le 
moral  que  sur  lé  physique.  Parmi  tous  les  faits  qu'on 
pourrait  citer  de  cette  influenoe  de  la  musique  sur  la  santé  » 
je  choisis  ies  anecdotes  suivantes. 

La  princesse  -Belmonte  venait  de  perdre  son  mari  ;  un 
mois  s'était  écoulé  sanr  qu'elle  proférât  une  seule  plainte 
et  versât  une  sienle  larme.  Un  poids  affreux  l'opressait: 
elle  était  mourante.  Vers  la  chute  du  jour,  oh  portait  la 
malade  danâ  ses  jardins  magnifiques;  mais  l'aspect  de  la 
najtnre  était  sans  charme  pour  elle ,  et  ne  pouvait  lui  pro- 
curer le  moindre  soulagement*  Raff,  le  plus  grand  chan- 
teur de  l'Allemagne,  passait  alors  à  Napies  pour  la  pre- 
mière fois,  Voulant  voir  ces  jardins,  célèbres  par  leur 
beauté.  Une  des  femmes  de  la  princesse  ayant  eu  connais- 
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saoce^de  la  préseneede  cegrand  artiste  9  youim  mênjer 
l'effet  de  la  musique  sur  la  santé  de  sa  maîtresse ,  et  pria 
Raff  de  chanter  près  du  bosquet  oh  elle  se  trou^nt^  Y 
ayant  consenti ,  il  choisit  un  air  de  Rolli ,  qui  commence 
par  ces  paroles  :  soiitario  éosco  oméro^o»  Sa  voix  pure 
et  touchante ,  la  mélodie  simple ,  mais  expressive  de  ce 
petit  air 9  les  paroles,  parfaitement  adaptées  aux  lieux  et 
aux  circonstances ,  tout  cela  produisit  un  tel  effet  sur  les 
organes  de  la  princesse  9  que  ses  larmes  coulèrent  en  abon- 
dance. Elles  ne  s'arrêtèrent  point  pendant  plusieurs  jours, 
et  ce  fut  ce  qui  sauva  la  malade. 

L'autre  anecdote  est  relative  à  rallénation  mentale  de 
Philippe  V,  roi  d'Espagne.  On  sail^  que  ce  priqce  était 
tombé  dans  une  mélancolie  qui  lui  faisait  négliger  non- 
seulement  les  devoirs  de  son  gouvernement  9  mais  même 
le  soin  de  sa  personne.  La  reine  voulait  essayer  l'effet  de 
la  musique  sur  son  époux  9  et  profita  de  l'arrivée  de  Fari- 
uelli  9  à  Madrid ,  pour  exécuter  son  projet.  Ce  qu'elle  avait 
prévu  arriva  ;  la  voix  de  ce  chanteur  admirable  produisit 
un  tel  effet  sur  Philippe  qu'il  parut  sortir  tout  à  coup,  d'un 
long  rêve  9  et  qu'il  consentit  à  se  laisser  raser  et  habiller, 
ce  qui  n'avait  pas  eu  lieu  depuis  long-temps»  On  pourrait 
multiplier  les  exemples  de  pareilles  cures  opérées  pac  la 
musique. 

La  confiance  des  anciens  dans  les  vertus  thérapeutiques 
de  cet  art,  allait  fort  loin.  Homère^  Plutarque,  Théo- 
phraste,  Galien,  étaient  persuadés  qu'elle  guérissait  de  la 
peste  9  des  rhumatismes  et  des  piqûres  de  reptiles.  Quel- 
ques modernes  ont  aussi  donné  dans  cette  exagération  ; 
tels  étaient  Diemerbrœck ,  Bonnet,  Baglivi^  Kîrcher, 
Haffenreffer  et  Desault,  qui  attribuent  à  la  musique  la 
guérisou  de  la  phthisie,  de  la  goutte  9  de  la  peste  9  de 
l'hydrophobie,  et  de  la  morsure  des  animaux  venimeux. 
C'est  étendre  beaucoup  trop  la  puissance  de  la  musique 
que  de  lui  attribuer  de  pareils  miracles.  L'action  princi- 
pale de  cet  art  opère  sur  le  genre  nerveux;  et  l'on  peut 
concevoir  que  les  maladies  qui  en  dépendent  peuvent  être 
calmées  par  (c  chaut  ou  le  son  des  înstrumens;  n^ais  rf 
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Mrail  peu  raisonnable  de  lui  supposer  une  puissance  plus 
étendue.  Ainsi  Ton  ne  peut  croire  à  la  guérison  de  la  peste 
par  la  ;  mais  il  est  permis  d'ajouter  foi  à  ce  que  rapporte 
Dodarty  dans  l'histoire  de  l'Académie  des  Sciences ,  d'un 
{eune  musicien  qui  fut  guéri  d'une  iièyre  violente  par  un 
concert  qu'on  lui  donna  dans  sa  chambre* 

Un  autre  feit  rapporté  par  un  médecin  de  Paris  (Mk  Bour- 
dois  de  la  Mothe  ) ,  paraîtrait  moins  croyable  s'il  n'était 
attesté  par  un  homme  de  l'art  aussi  distingué*  Il  donnait 
des  soins  aune  jeune  dame  atteinte  d'une  fièvre  qui  pré- 
sentait les  symptômes  les  plus  graves.  Les  secours  de  l'art 
les  plus  judicieux  ne  purent  calmer  les  accidens,  et  le 
dix-huitième  jour  la  malade  touchait  à  son  heure  suprême. 
M.  Bourdois,  en  sortant  d'auprès  de  la  malade ,  aperçut 
une  harpe  dans  le  salon ,  'fil  conçut  le  projet  de  se  servir 
de  la  musique  comme  dernier  moyen.  Une  harpiste  fut 
appelée ,  et  pinça  près  du  lit  divers  morceaux  d'expres- 
sion. Déjà  cette  expérience  durait  depuis  près  d'une  demi» 
heure  sans  que  la  musique  eut  produit  l'effet  qu'on  en  es- 
pérait :  heureusement  on  ne  se  lassait  pas.  Après  quarante 
minutes,  l'habile  observateur  remarqua  que  la  respira*- 
tion  devenait  plus  distincte,  plus  accélérée;  bientôt  les 
mouvemens  de  la  poitrine  devinrent  en  quelque  sorte  iso- 
chrones aux  temps  de  la  mesure.  La  musicienne  redoubla 
d'ardeur,  une  chaleur  vivifiante  se  distribua  dans  toiy  les 
membres ,  le  pouls  s'éleva ,  se  régularisa  ;  de  profonds  sou- 
pirs s'échappaient  de  la  poitrine ,  qui  paraissait  comme 
oppressée;  tout  à  coup  le  sang  jaillit  du  nez,  et  après  une 
hémorrhagie  d'environ  huit  onces  de  sang,  la  malade  re- 
prit la  parole  :  peu  de  jours  après,  elle  était  convalescente. 
Le  recueil  d'observations  de  médecine  clinique,  publié 
en  181 1,  par  le  docteur  Désessarts^  présente  un  fait  à  peu 
près  semblable. 

Le  charlatanisme  qui  s'empare  de  tout,  et  qui  gâtetout^ 
a  voulu  faire  de  la  musique^  un  remède  universel ,  témoin 
la  musiquô  panacée  de  J.-B.  Porta ,  dans  laquelle  il  af- 
firme que  des  instrumens,  faits  avec  le  bois  de  plantes  mé- 
dicinales, produisent  une  murique  empreinte  des  pro-< 
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priéléd  relatives  à  ces  boiis  ;  laqueHe  guérit  les  maladffé»  oii 
ils>^8<Hit  i-e(5ommandés  eotoime  des  moyens  efficaces.  La 
musique  fafsâiit  anciétinement  partie  .dcf  la  méûeckiè  ma- 
gique, astrologique^  et' théôsôphique.  C'est  encore' à  Ce 
charlatanism^f  qù^il  faut  atribuer  la  Table  de  rèffîcàcité  de 
la  musique  coiltre  la  morsure  de  la  tarentule.  Les  méde* 
cms  les  plus  recoMmandables  ont  été  trompés  long* temps 
par  cetre  erreur' singulière.  BagliMi  lui-ntêmev  quoique 
placé  favorablement  pou^  térifier  les  f^its,  a  été^dtipé  de 
sa  crédulité  ^t  de  son  ineurfe.  Haffénreffer  a  coûéa'cré  lih 
long  chapitre  de  son  ouvrage  intiulé  :  iSosodochiumin 
^\M>  cutis  àffeètus  trctduntur  curandi;  à  rexpôsition  très 
sérieuse  des  différentes  pratiques  musicales  les  plus  con- 
venable», contre  la  piqûre  de  la  tarentule;  presque  tous 
les  livres  de  médecine  de  son  temps  renferment  dés  détails 
sûr  ce  sujet,  et  Ton  a  plus'de  vingt  dfssertations  qui  y  sont 
spécialement  consacréeis.  L'une  des  plus  développées  est 
celle  d'Hermanp  Grabe ,  qfui  a  pour  titre  :  De  sûu  tafen- 
tuiœ ,  et  vi  musices  in  ejus  euralietie ,  cônjecturœ  phy- 
rica-medicw  (Frûncfort,  1679,  iii-S').  Si  lV)ii  en  croît 
tous  les  auteurs  qui ' ont  écrit  sur  ce  sujet,  la  tarèWtuleV 
espèce  d*âraignée  qui  se  trouve  partictilièrement  AdM  le 
rojaume  de  Naples,  laisse  après  sa  piqûre  un  venin  qui 
n*agit  qu'au  bout  d'un  temps  plus  ou  moins  prolongé. 
Lo^qae  ce  Venin  commence  à  agir ,  les  malades  tombent 
dans  un  délire  qui  les  fait  courir  et  danser  incessamment  ; 
la  musique ,  en  les  excitant  à  sauter  et  à  danser,  leur  pror- 
cure  d'abondantes  transpirations  qui  se  terminent  par  leur 
guérison.  Le  fait  est  que  des  cbaHatans  ont  souvent  fait 
.usage  de  la  crédulité  populaire  à  ce  sujet  pour  en  faire 
leur  profit;  mais  les  recherches  de  médecins  philosophes 
.ont  démontré  la  fausseté  de  la  cure  et  même  dé  la  ma- 
ladie. 
.  Lîa^tion  physi(]p}e  de  la  mciliilque  la  plus  réelle  est  celle 
qui  résulte  du  yhythme  sur  les  m^issès,  soit  aujthéâtre;  soit 
dans  les  travaux  militaires.  Dans  cette  action  le  nioral 
prend  peu  de  part.  C'est  un  effet  quVm  éprouve  et  qui  Im- 
prime au  corps  i|in  mouvement  déterminé,  quelle  que  soit 
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la  disposition  de  Tesprit.  Pans  toute  auVe  oirconstaiice , 
l'art  pi,usic|il  n/ag^tsar  l^s  ^ens.qqe  comm»  sur  des  agens 
<]tui.traiisiK|el,tçiU  à  rame,  les  ÎQpprfdssiiuis.qik'UsTeçoivent  ; 
<>B{le;-qi,s!en  ^empare,  et  ses/émotîonfi  absorbent  J>ientôt 
notre  attention.  C'est  par  cette  transformation  de  la  séiï- 
sation  que  la  musique  contribue  tant  à  notre  bonheur  ; 
car  si  son  action  était  purement  physique ,  elle  serait  peu 
durable.  lies  facultés  des  sens  ,  pris  isolément ,  sont  bor- 
nées; celles  de  Tame  sont  inépuisables^ 

On  a  beaucoup  écrit  sur  Tusage  de  la  musique  comme 
moyen  curatif  :  les  ouvrages  les  plus  remarquables  sur  ce 
su^et  sont  ceux  dont  les  titres  suivent  : 

LiPPius,  Dissertatio  3e  mu^icâ.  Yitteb.,  1609.. 

Reshieb  ,  £rço  musica  iq  morbis  effîcax.  Paris,  1624. 

Medeisa  (Edouard  ),,.Iuaudjt^philosophia  de  viribus 
musicœ(In  novaphil.  et  medecîna) ,  in-8^  Dlissip.,  i65o). 

F&ANG1789  Dissertatio  de  musicâ.  Heidelberg,  167a, 

IxEscHCB,  Dissertatip  '  djB  Saûlo  per  musicam  curato. 
Vitleb.,  168a. 

Ettholl^ii  9  Dissertation  4e  effeetibtis  musicae  in  homi- 
nem,  in-4%  LeipsicL,  ,i7i4* 

Albsegbt.  (^.  \yilh«),  Tractatus  physieus  de  effectibus. 
nmsiçjSs,inx;orpus  anJOiiatum.  LeipsicL.,  17349  io-8*« 

Nicioi.Ai,  Yerbiodung  der  musïok  mit  der.  Artzneyge- 
mirtbeit.  HaUe,  i74^-  jr  .  , 

yfipj)%fiy  Djssértatip  de  affeotibuil  ofie  oiusicesezcitandis, 
attendis  ,et  .piOfderajQil^s.  .Çroni^gu6^9: 1751» 

\as  .SwiEtER^  /De  jnusipse  inn^edicina  iqfluxu  atque 
nliii^tb.  Lei4o,.i773,.  .  : 

J^A{.pi7i9j;)^is^rtatioiai]  a^sanitateoimMsica Pin  qua&st. 
n,  16^  Paris,  1733^     . 

—  Ergo  ad  saiiitatçm  musica.  Paris,  }777« 

SjpaEJTGEL,  Di^i^ertatio  de  musicœ  artis  cum  medicina 
Gonoubio.  Halle,  iSoo^^ 

RocîEa  (  J,  L.  )9  Tentamen.de  vi  soni  et  musicaè  in  corpus 
hunianqm.i  fn'-S'';  Avignon,  4758.  .    . 

Cet  ouvwgc  a' été  traduit  en -ffaiîtjais  par  Sainte-Marie. 
Lyon,  i8o3.  f . 
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Db  lék  Gaahcb  (P.  k,).  Essai  sur  la  musique,  considérée 
dans  ses  rapports  aveo  la  médecine ,  in-4''*  Paris ,  i8o4* 

Lk  MiâcHB  (  Jean-Baptiste  ))  Essai  sur  la  musique,  con-^ 
sidérée  dans  ses  rapports  ayeo  la  médecine ,  in-4'**  Paris , 
i«i5. 

FÉTIS. 


VV««'«^*^«^«'%«<^v^^V»^«<«^«'V«>*^»^»<«'«<^w 


NOUVELLES  DE  PARIS, 


THÉATKE   ROYAL  ITALIEN. 

Rentrée  de  M*^*  So>taq.  — La  Donha  obl  Laqo. 
-~  La  Gbribbrtola. 


Le  succès  des  chanteurs  au  théâtre  est  sujet  à  des  vicis- 
situdes et  dépend  autant  des  circonstances  que  de  leur 
talent.  M^^*  Sontag  en  est  une  preuve  évidente.  Lorsqu'elle 
arriva  de  T  Allemagne  au  mois  de  janvier  dernier,  on  était 
privé  depuis  long-temps  du  théâtre  Italien  d^une  prima 
donna  qui  eut  assez  de  talent  pour  remplacer  celles  qii*on 
avait  perdues,  et  l'on  savait  qu'elle  seule  pouvait  alors  bien 
seconder  M"*  Pisaroui  dans  certains  ouvrages.  Elle  parut 
faible  à  son  début  dans  le  rôle  de  Desdemona;  mais  elle 
reprit  tous  ses  avantages  dans  le  Barbier,  dans  la  Donna 
det  Logo  et  dans  la  Cenerentoia.  Un  concert  d'éloges  re- 
tentit de  toutes  parts  ;  de  nombreux  amis  soignèrent  un 
succès^  qui  les  intéressait  d'autant  plus  comme  compa- 
triotes, qu'il  était  une  espèce  de  triomphe  arraché  par 
r  Allemagne  à  l'Italie.  Ce  succès  d'ailleurs  était  mérité 
par  une  exécution  qui  rachetait  par  son  fini  et  sa  perfec- 
tion ce  qui  lui  manquait  de  chaleur  et  d'inspiration.  Rien 
de  plus  délical,  de  plus  coquet,  de  plus  mignard  que  la 
cavatine  du  Barbier,  ou  les  variations  de  la  Donna  det 
Lago,  telles  que  M"*  Sonlag  les  chantait  alors.  Il  n'est  pas 
étonnant  que  la  salle  du  théâtre  Italien  ait  été  assiégée  par 


Digitized 


by  Google 


11 1 
la  foule  pendaut  toute  cette  époque  du  séjour  de  M"*  Son* 
tag  en  France. 

Cependant,  8*îl  est  doux  d'être  applaudi ,  il  ne  Test  pas 
moins  de  fonder  son  indépendance  par  la  fortune.  Quoique 
larg;ement  payée  à  Paris,  M"*  Sontaç  comprit  qu'elle  pou- 
tvai  Tétre  davantage  à  Londres;  elle  avait  droit  à  un  congé, 
elle  voulut  en  jouir.  J'ignore  si  les  résultats  de  son  voyage 
ont  été  aussi  avantageux  qu'elle  l'espérait  ;  mais  voici  ce 
que  je  sais  Le  séjour  de  M**  Mallibran  en  France  offrait  à 
l'administration  du  théâtre  Italien  les  moyens  de  combler 
le  vide  que  M'^*  Sontag  laissait  dans  sa  troupe  ;  elle  en  pro- 
fita. On  sait  quels  furent  les  succès  de  cette  cantatrice 
étonnante.  D'abord  méconnue  par  le  public  qui  n'était 
pas  préparé  à  sa  manière  originale  de  comprendre  et  d'é- 
tablir ses  rdles,  ni  aux  formes  si  nouvelles  de  son  chant, 
elle  parvint  à  le  vaincre  insensiblement,  et  à  faire  naître 
des  transports  qui  allèrent  à  la  fin  jusqu'au  délire.  En 
quittant  la  scène  pour  prendre  un  repos  dont  elle  avait 
grand  besoin ,  elle  laissa  des  regrets  qui  ne  pouvaient  être 
calmés  que  par  l'assurance  qu'on  la  reverrait ,  assurance 
que  le  pubKc  a  reçue  par  la  nouvelle  de  son  engagement 
pour  l'automne  prochain.  Dès  lors,  toutes  les  idées  se  sont 
fixées  sur  l'époque  de  sa  rentrée,  qui  est  devenue  le  point 
de  mire.  Tout  ce  qui  doit  se  passer  d'ici  là  n'est  considéré 
par  les  amateurs  que  comme  étant  d'un  intérét'secondaire. 
En  abandonnant  ses  succès  pour  courir  après  la  fortune , 
M*^*  Sontag  a  donc  préparé  elle-même  le  public  à  la  revoir 
avec  une  sorte  d'indifférence.  Dans  le  fait,  les  vides  nom- 
breux de  la  salle  attestent  que  cette  cantatrice  a  perdu  la 
vogue.  Ce  n'est  plus  cet  empressement ,  cette  ardeur  du 
passé;  on  dir^t  même  que  les  amis  de  M"*  Sontag^n'ont 
plus  la  même  ferveur,  la  même  conviction ,  le  même  dé- 
vouement. ^ 

Mais  voici  qui  est  pire  que  tout  cela  :  M"*  Sontag  ne 
chante  plus  aussi  bien.  Je  ne  sais  si  les  brouillards  de  la 
Tamise  ont  exercé  quelque  maligne  influence  sur  sa  voix, 
si  son  goût  a  souffert  quelque  atteinte  sous  un-  climat  qui 
n'est  pas  favorable  aux  arts,  ou  si  sa  santé  est  altérée , 
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comme  on  U  dit;  mais. il  est  certain  quloii  oe  retrouve 
plus  en  elle  la  même  sûreré  d'intonation,  la  même  légèreté 
dans  les  fioritures  ^  ni  la  même  délicaleiise  de^oianière^  £lle 
force  le  volume  de  sa  voix,  qui  est  suffisant ,  tandis  qu'elle 
faisait  le  contraire  autrefois.  Il  en  résulte  qull  lui  arrive 
souvent  d'être  au-dessus  du  ton ,  défaut  capital  qui  9  si  elte 
n'y  prend  garde ,  lui  fera  perdre  tous  ses  avantages. 

A  l'exception  du  trait  Ohl  êy^oméra^  ornai,  que  M"*  Son- 
tag  a  toujours  rétréci  en  le  précipitant ,  ^|e  disait  bien 
autrefois  la  cavatioe  04/ ntalte^m^ «j^éori/ndSMs,  dans' les 
deux  représentations  decel  ouvrage  ,•  où  die  a  reparu ,  sa 
voix  était  mal  assurée  dans  ce  morceau.  En  ciiercbant  à 
lui  donner  de  la  fermeté  par  ses  efforts ,  elle  a  privé  de  sa 
grâce  naturelle  ce  cban|'gra<ïleux  et  pleta  de.eoulieur^  Xe 
duo  Sei  gia  sposa  a  été  mal  chanté  par  la  cantatjrÎQ^:,  çl 
surtout  par  ee  pauvre  Bordogni,.qui  décidéi|i^t<>e:pe^t 
plus  aller. 

Dans  le  second  acte  Jd"*  Son  tag  s'est  un^peu  remise;  ce- 
pendant il  .s'en  faut  de  beaucoup  qu'elle  .^it  ditaussi  bien 
son  duo  avec  M^  PisàrcMii  qu'elle  ne  Iq  gisait  avant  son 
départ.  L'exécution  dttbean.c^uaiuQr  ietBi^nea>'e  Fatiaro 
a  laissé  aussi  beaucoup  à  désire/*.;  il  n-yaiv^ji  point:  d'en* 
«émble,  point  de  fini  :  il  est  vrai  qiiUl,  p'y.si  rien  à  espérer 
d*un  morceau  semblable  av«c  un  ohakiteur  comme  Santini, 
qui  se  tire  quelquefois  ■  passablement  d^'up  air,  mais  xim 
est  insupportable  .dans  un  morceau  d'ensemble»  Pour  ter- 
miner ce  qui^oncerne  M*^*  Sontsig,  >e  suis  fiptroé  de  dire  que 
dans  les  variations  finales  même,  er^i  elle  était  autrefois  si 
brillante,  elte  n'a  point  trouvé  sa  vocalisation- de  rossignol. 
Espérons  que  quelques  mois.de  s^ur  en  France  lui  ren- 
dron|  la  volonté  de  sa  voix,  et  toutes 9es  ag^ables  qualttéa. 

M"*  PisarOûi  e^tlà  eoloaae«ur  qui  repose  l'exécution  de 
la  Donna  dei  Lago.  Elle  y  déploie  sa  supériorité  de  taleut 
accoutumée;  je  crois  même  que  dans  aucun  rôle  elle  ne  s'é- 
lève à  une  si  grande  hauteur  que  d 90s  la'première  scène, et 
dans  celle  du  bel  air  où.ejil?.  dit  avec  tapt  d'épergie  le;  trait 
fato  erudôi.  Qu'il  faut  de  talent  réel  pour  lutter  sans  dés- 
avantage^ comme  eettes  canto^trioe  l'a  fait; jusqu'ici,  avec 
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la  jeuiiessoy  la  rraiçheur.deyoixet  le  brillant  i^s  virtuoses 
qxVon  lui  a  opposées!  Malheureuseipejottce  jt>e£^ii  ialent  est 
borné  à  un  31  petit  nombre  de  rûleB  quMl  est.  difficile  que 
Dogs  puissions  le  conserver  long-temps  «  Ton  B,*écrit  quel*^ 
que  ouvrage  nouveau  pour  remployer. 

Le  rôle  de  Rodrigo  n'est  pas  un  des  meilleurs  de  .Dont- 
selli  ;  Santiniest  dans  eeluide  Dpugla.s.ce  qu'il  est  toujours j 
c'est-à-dire  un. homme  qui  a  une  bellfB  voix,  nviis  <juî  ne 
sait  pas  chanter.  De.tQql.  çela^^  U  en. résulte. un  ensemble 
peu  satisfaisait,  v  .  *  ,  j       ,    ,  ,   :, 

Dans  \dk  Çenerentola^.W*  Sp^ta^^paru  mieux  disposée 
que  dans  la  Doxma.dei  Lfi^0}^M^  a  We»  chaqlé.s^n  fluo 
avec  Ramiro ,  ainsi  que  le  grand  air,  fip^l.  Zuchelli  a  ia^t 
sa  rentré^  parc/on  Miigniflço  de  cet  .puyrf^ge  ;  il  s'en  est 
fort  bien  acquitté»  Il  va  nçus  débarrasser  ide  S.antini  dans 
quelques  pièces  :  c'est  qiielqu^.chosç. 

—  Le  succès  du  comt^.  Çry  s'est  confirn^é.  dans  les 
deuxième  et  troisième  représeAtatioQ^.,  Quelques  cpupures 
faites  à  prop^  onjt  rendu  la.miar^he  de  l'ouvrage  ^lus  ra- 
pide ,  et  font  mieux  ressortir  les  beautés,  répandues  dans 
les  morceaux  de  musiq^i^ç,  JpftUj?.  np^,i{çlle.,  production  du 
génie  qui,  à  tren^Crsix.aijis^  .^  fpnfié.  j/uçc  (^c^  plus  éton- 
nantes renommées  qu'il  y.  ait  ia,9^ais  eu^dans  l'iart  musical^ 
n'est  pas  exempte,  derdéfapts;  mais  4ps  bciapt^s  y  sont  la 
partie  dQiniq^iite.CeÀ.d^/aut»d'ailleiirsj&9pt 4.9  ceux  que 
Rossini  pourra  éviter  .quap4  41  le  voudra,  puisqu'ils  ne 
consistent  quç  d^ns  des  cémi^iscç^cç^,  JOjÇkt.de. ses  propres 
ouvrages  que  de  «eux  de  quelques  ,auirjç^,CQn>po.siteur  s  ^  et 
daps  des  négligences  de  .style,  qui  ne  provi^nent  que  d? 
peu  d'importance  qu'il  y  attache.  Le. comte  Qry  brille 
d'ailleurs  par  une  exécution  vocale  très  remarquable,  et 
par  cela  même  est  destiné  à  varier  agréablement  le  réper- 
toire de  l'Académie  royale  de  musique. 

Puisque  j'en  suis  sur  l'exécution  ,  je  dois  dire  qu'après 
avoir  suivi  attentivement  deux  répétitions  générales  et 
trois  représentations  du  nouvel  opéra ,  je  me  suis  con- 
vaincu qu'il  y  a  un  défaut  considérable  dans  la  nouvelle 
disposition  de  l'orchestre;  non  que  je  n'approuve  la  direc- 
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lion  au  violon  ;  mais  en  plaçant  au  pupitre  un  des  chefs 
du  chant  pour  diriger  les  voix  dans  les  morceaux  d*en- 
sèmble  et  dans  les  chœurs,  on  ne  s^est  pas  aperçu  qu^on 
établissait  deux  chefs  qui,  mus  par  des  impressions  diffé- 
rentes, donnent  des  mouvemens  divers  et  se  contrarient. 
Ayant  écouté  d'abord  l'exécution  à  l'entrée  de  l'orches- 
tre ,  et  m'étant  aperçu  du  défaut  d'ensemble  du  théâtre 
et  de  l'orchestre,  je  crus  d'abord  que  ce  n^était  qu'un  effet 
d'acoustique;  mais  à  la  troisième  représentatfou ,  je  me 
plaçai  à  l'entrée  de  l'amphithéâtre ,  en  face  de  la  scène  et 
conséquemment  au  milieu  de  la  salle ,  et  là  je  vis  dfçtiïic- 
tement  MM«  Habeneck  et  Hérold  battre  en  plusieurs  en- 
droits deux  mesures  différentes.  Celle  de  M.  Hérold  éraît 
sensiblement  plus  tente  que  celle  de  M.  Habeneck.  Je  suis 
persuadé  qu'il  faut,  au  lieu  d'up  second  chef  placé  dans 
l'orchestre,,  avoir  un  souffleur  comme  dans  les  autres 
théâtres,  et  le  mettre  dans  une  niche  comme  on  a  coutume 
de  le  faire  ,  de  manière  à  ce  qu'il  ne  soit  vu  que  des  ac- 
teurs, rappelle  sur  ce  fait  l'attention  de  M.  Lubbert  et  de 
MM.  Habeneck  et  Hérold. 

—  M.  Labarre,  notre  célèbre  harpiste ,  est  de  retour  de 
Londres ,  où  il  a  obtenu  de  brrllans  succès  pendant  l'hiver 
dernier.  Il  doit  passer  quelques  mois  dans  la  capitale  avant 
d'entreprendre  un  voyage  qu'il  projette. 

—  Les  affaires  relatives  à  la  réorganisation  du  théâtre 
de  rOdéon  ne  se  présentent  pas  sous  un  jour  favorable. 
Les  artistes,  dont  on  compromet  ainsi  l'existence,  sont 
au  désespoir.  Il  me  semble  que  l'autorité  devait  ou  laisser 
la  liberté  entière  des  théâtres  ,ou  s'en  occuper  d'une  ma- 
nière plus  eflGicace. 

FÉTIS. 
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NOUVELLES  ÉTRANGÈRES. 


BBBtm.  Quelques  débuts  ont  eu  Heu  au  Théâtre  Royal 
dans  les  derniers  mois.  On  a  remarqué  partie uHèremenI 
M''*  Roser,  de  Vienne,  qui  a  joué  avec  beaucoup  de  suc- 
cès dans  le  Frèischûtz,  dans  la  Ftûte  enchantée,  dans 
Don  Juan,  dans  ta  Dame  Blanche,  dans  ia  FamUle 
suùse  et  dans  Ut  Deux  Journées.  La  voix  de  celte  can» 
tatrice  est  un  n^ezzo  soprano  Tîgoureux  et  sonore;  elle 
unit  à  un  extérieur  agréable  le  talent  de  la  scène,  et  quoi- 
qu'elle ne  possède  ni  le  sendmçnt  profond  de  M"*  Schech- 
ner,  ni  Tagilité  de  gosier  de  W^*  Sontag,  elle  serait  une 
acquisition  précieuse  pour  le  théâtre  de  cette  capitale: 
malheureusement  ses  prétentions  sont  trop  élevées  pour 
qu'on  puisse  espérer  qu'elle  soit  engagée.  Les  rôles  où  elle 
a  eu  le  plus  de  succès  sont  ceux  d'Emmeline  dans  la  Fa- 
mille suisse,  d'ànna  dans  la  Dame  Blanche,  d'Adèle 
dans  le  Concert  à  la  Cour^  et  surtout  de  Sesto,  dans  la 
Clemenza  di  Tito* 

Parmi  les  autres  débùtans,  on  a  distingué  M.  Preisin- 
ger,  qui  s'est  fait  entendre  dans  le  Barbier  et  dans  le 
Concert  à  la  cour;  M.  Wollerech,  qui  a  chanté  assez  bien 
le  rôle  du  comte  Âimaviva,  et  M.  Beiting,  de  Manheim, 
ténor  qui  possédé*  une  bonne  voix,  et  qui  s'est  fait  ap- 
plaudir dans  le  rôle  de  Georges  de  ia  Dame^  B fauche , 
ainsi  que  dans  celui  de  Tito.  Une  demoiselle  Flache  s'est 
aussi  fait  entendre  dans  le  personnage  de  Vitellia ,  de  la 
Clemenza  di  Tito,  maïs  sans  succès  :  ce  rôle  difiGicile 
était  au-dessus  de  ses  forces. 

M.  Hindle ,  contrebassiste  de  Vienne ,  a  donné  un  con- 
cert à  l'académie  de  chant,  où  il  a  fait  admirer  son  talent 
dans  des  yariations  sur  le  thème ,  Oh  cara  memoria  I 

Théâtre  Kccnigstadt.  Un  nouvel  opéra  d'Eberwein, 
intitulé  Léonore,  vient  d'être  joué  âTvec  succès  à  ce  théâ* 
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tre.  Oo  attribue  en  partie  la  réussite  de  l'ouvrage  au  talent 
de  M"*  Haitzinger.        .-    ♦ 

VObéron  de  Weber,  dont  il  avait  été  fait  quelques  ré- 
pétitions au  mois  de  mai^  n'ayahrpù  [lar  diverses  cir- 
constances être  joué  à  ce  théâtre,  le  directeur,  M.  Blum, 
a  mis  en  scène  Tancieu  opéra  du  même  nom,  dont  la 
musique  avait  été  composée  par  liVTanitzky)  et  i'a  ri^ewni 
en  ymlrôduisant  qiic|(^ués  morceaux  de  Mozt'irt^  de  jSpQbri, 
de  jBlum  et  dé  Merç'adanteViis^.cn  rjçfrai^  d'aqtre^ 

niôrceaux  de  la  partiUon  originale. ^^tii,m^«qu|enjt  d*îpr, 
térêl  dramatique.  LÛi^^  t^l.e<i^  supérîems  d/e  :M"V  Xjb.al^^V^. 
comme  cantatrice,  et  Spiiz,  comme  a^trÂcç^. lia giiUé/4^/. 
voix  de.  M—  Bamberger,  je  pjrodige  d'ain.^iijiWa.de  apze^ 
ans,  Marianne  Bamberger,  q^ii  a}oué  iç.i;ôlA4'P^é'*P^i^(' 
clianié  un  air  de  bravoure  de  ^ranit;^y.  deJia.^via^Lèfe  1^, 
ptus  surprenante,  et  enfin. la  beauté  des  décoratians,  ont; 
contribué  à  faire  dé  cette. pièce ^ un  specJ^adç  .magpifiq^ç^ 
qui  attire  la  fouie.  ^  ,.   ^.  .      .  ,j 

Dresde.  .  De  tout  temps  les  priâoes  souverajns  de  TAIIçt. 
magne  ont  cultivé  îa  musique^,  non  comuie  un  art  frivole i^; 
digne,  tout  au  plus  d'occuper  Toisivcté.  do  quelques  mo- 
mçns^mais  sérieusement  et  comme  pourraient  le  faire, 
des  musiciens  de  profession.  L'empereui:  Charles  YI  écri"^ 
vait  d*uu  style  pur  et  correct  des  fqgues  et  d'autres  pièces 
d'un  genr^  difficile  ,  aussi  Fux  lui  dis^it-^il  qu*il  était  di- 
gne d'étrè  maître  de  chapeUe.  Frédéric  II,  roi  de  Prusse, 
composa  une  partie  de  la  musique  qu'il  exécutai^  sur  la 
flûte;,  sa  sœur,  la  princesse  .Amélie,  a   écri^  plusieurs 
opéras  am  ont  été  imprimés  ut  qui  annoncent  un  talent 
distingua.  On  connaît  les  œuvre^^  du  princjf^  Ferdinand , 
qui  fut  tué  si  nkiiheureusengient.daQs  la . .caiiipague  de 
1806;  S.  i/L*  l'empereur  d'Autriche  jpuç  (oft  bien,  du  vio- 
lon,  et  exécute  tous  les  Jours  des.  quatuors  et  (les  trios  de^ 
Beethoven  ou  de  Mozart;  S.  Â.  le  grand  duc  de  Darmstadt 
possède  une  instruction  profonde  dans  toutjBS  les  parties 
de  la  musique,  et  dirige  ellfirjQiéme  tpus  les  détails  de  sa 
chapelle  et  de  non  théâtre  ;  enfin  voici  mi  pp^ra  nouveau 
qu'on  vient  de  rçprésentcyc.  s.ur  le  tJié4lre.  clQ..i.a  cour  de 


Digitized 


by  Google 


^7. 

'Dresde  ,  et  dont  la  musique  a  été  composée  par  le  roi  ac- 
tuellement régnant. 

Cet  ouvrage  est  întrtalé  ta  Noêcita  det  Sole»  Le  prince 
Tavait  écrit  autrefois  pour  la  naissance  du  prince  Frédéric, 
-6t1es  principaux  morceaux  avaient' été  exécutés  alors  dans 
les  apparteniens  de  la  cour.  La  suavité  de  la  mélodie  avait 
été  admirée,  même  parmi  les  musiciens;  maiM  les'déve- 
loppemens  que  Vinstruniéritatibn  a  reçue  depuis  quelques 
années,  ont  obligé  Tàuguste  compositeur  à  refaire  une 
partie  de  sa  pa^i^tition.  M''*  Schiasetti,  M"*  Pallazzesi, 
M"*  Velthéim  et  Zezi ,  tint  été  chargés  des  rôles  principaux 
dans  la  nouvelle  exécution,  et  s*en  sont  fort  bien  acquittés. 
Le  roi  assista  à  ta  dernfëré  répétition  générale /et  voulut 
i>ien  donner  des  élege's  à  tous  les. artistes  qui  ont  rjyaJisé 
de  zèle.  Dans  les  entre-actes,  on  a  fait  entendrié  d(es  pièces 
instrumentales  du  maître  de  chapelle,  IVI.  Reisegér. 

Le  nouvel  opéra  de  Wolfram ,  /e  Normand  sur  ie  triâne 
de  ta  Sicile  9  n'a  pas  eu  tout  le  succès  qu'on  avait  espéré  ; 
on  a  été  forcé  de  lui  substituer  VObéron  de  Weber., 

VEHsaieth  et  le  Crociato  ont  été  bien  exécutés  au 
théâtre  ItalieVi  ;  mais  à  Dresde  comme  à  Paris ,  on  désire 
d'entendre  quelque  nouveauté. 

Bàbcblonre.  Deux  cantatrices  partagent  la  faveur  du  pu- 
blic au  théâtre  Italien  de  cette  ville;  Tune  est  M"*  Ecker- 
lin ,  l'autre  M*'  Medard.  Les  dilettanti  ne  sont  pas  d'ac- 
cord sur  leur  mérite,  et  se  divisent  en  eckeriinistfis  et  en 
Médardistes.  Malheureusement  pour  ceux-ci-,  l'objet  dé 
leur  prédilection  ,  en  s'efiorçant  de  leur  plaire  ^  a  fait  tant 
d^efibrts  dans  là  Caritea  de  Mercadante,  qu'elle  en  a 
perdu  momentanément  la  voix.  Cet  accident  a  obligé  l'en- 
trepreneur â  substituer  à  cet  opéra  Pietro  il  grande^  de 
l^accai ,  oii  M"*  EcLeriin  a  été  chargée  du  rôle  principal. 

Naplbs.  La  reprise  de  Bianca  eGernàndo ,  de  fieltini , 
ail  théâtre  Saint-Charles,  a  eu  le  même  succès  qu'il  avait 
eu  la  première  fois  qu'il  fut  joué  dans  cette  ville.  Lés  rôles 
principaux  ont  été  chantés  par  Rubini,  Tamburitii  et 
M"*  Tosi«  On  av^it  essayé,  à  la  première  représentation  , 
d'introduire  dans  l'ouvrage  un  duo  de  Raimondî  ;  mais  ce 
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présentations suivantes.  Quelques  nouveaux  morceaux 
ont  été  ajoutés  par  Bellini  à  son  ancienne  partition ,  et  ont 
été  fort  goûtés.  L'exécution  a  été  bonne  9  tant  de  la  part 
des  chanteurs  que  de  celle  de  l'orchestre.  Un  solo  de  da* 
rinette ,  exécuté  par  M.  Rapp  avec  un  rare  talent,  a  excité 
l'enthousiasme  du  public. 

Pâakb.  Après  avoir  été  fermé  pendant  plus  d^un  mois  » 
contre  l'usage  9  le  théâtre  duçal  a  été  ouvert  de  nouveau  le 
a6  juillet,  par  te  Barbier  dô  SiviUe,  qui,  certes ,  n'est 
pas  une  nouveauté  pour  les  habitans  de  cette  ville ,  mais 
qui  a  cependant  été  écouté  avec  plaisir. 

Les  principaux  acteurs  de  la  troupe  actuelle  sont 
M**  Francesca  Fontemaggi  Mîiilotti,  prima  donna.  An*- 
dré  Fini ,  primo  tenoro,  Philippi  Spada,  éuffb  eomico, 
et  Joseph  Paltrinieri ,  éasso  cantante.  D'après  le  compte 
rendu  de  leur  talent,  il  ne  paraît  pas  qu'aucun  d'eux 
s'élève  au-dessi3s  du  médiocre. 

Deux  ouvrages  doivent  succéder  au  Barbier  :  l'un  est 
Cariotta  e  JVethtr^  de  Goccia ,  l'autre ,  nouvellement 
écrit,  est  la  Saivezza  inaspeitata,  dont  la  musique  a  été 
composée  par  Mililotti,  Napolitain,  mari  de  la  prima 
donna. 

MiLAH.  Aucune  nouveauté  n'a  succédé  à  la  Provad^un 
opéra  séria  au  théâtre  de  ta  Scala;  mais  on  attend  sous 
peu  de  jours  un  nouvel  opéra  de  Coccia,  et  la  Jefii  de 
Generali,  qui  sera  représenté  pour  la  rentrée  de  la  Favelli. 

Au  théâtre  Çarcano  on  a  donné  le  8  août  une  cantate 
du  maestro  Bulgarelli,  intitulé  Pygmaiione,  On  remarque 
dans  celte  partition,  dit  un  journaliste  italien,  une  science 
profonde  du  contrepoint  ;  mais  quoique  cette  science  soit 
fort  belle  en  elle-même,  elle  ne  suffît  pas  pour  l'effet  dra- 
matique. Cette  critique  est  fort  juste. 

Le  jeune  Sivori,  qu'on  a  entendu  à  Paris  l'hiver  der- 
nier, avec  étonnement ,  est  en  ce  moment  à  Milan»  oii  il 
donne  des  concerts  avec  beaucoup  de  succès.  Il  s'y  est  fait 
vivement  applaudir  dans  un  concerto  de  Kreutzer,  et  dans 
un  grand  duo  de  Mayseder  pour  piano  et  violon.  Ce  der* 
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nier  mcNreeavi  a  donné  t'ocoasion  d'entendre  un  antre 
jeune  virtuose,  élève  du  Conservatoire  impérial,  François 
fionoldi  y  fils  de  Claude  Bonoldi ,  chanteur,  qu'on  a  en- 
tendu au  théàire  Italien  de  Paris ,  il  y  a  quelques  années. 
Camille  Sivori  a  terminé  son  second  concert  par  un  air 
varié  de  Fontaine. 

Un  autre  concert,  donné  le  7  août,  a  offert  aux  habitans 
de  Milan  une  singularité  dont  il  y  a  peu  d'exemples ,  celle 
d'une  demoiselle  qui  joue  de  la  flûte  :  cette  jeune  per- 
sonne se  nomme  M"*  Lorenzina  Mayer.  Elle  s'est  fait  en- 
tendre dans  un  concerto  de  Monteleone ,  et  dans  des  va- 
riations sur  un  thème  de  Rossini.  Il  parait  que  le  choix  de 
ses  morceaux  n'a  pas  eu  plus  de  succès  que  son  exécution. 


ANNONCES. 


L*B  cinquième  numéro  du  journal  VÉcko  iyrique  vient 
de  paraître;  il  se  compose  de  Soyez  heureux 9  romance 
à  deux  voix  de  Pauseron. 

Mon  tour  ne  viendra-uU  jamais?  romance  de  Bru- 
guîère,  et  un  air  d'ÉUotiore,  musique  de  M.  Paêr. 

Le  prix  de  l'abonnement  pour  un  an  est  de  a5  francs 
pour  la  France,  et  a8  francs  pour  l'Étranger.  On  s'abonne 
à  Paris,  chez  Pacini,  boulevard  des  Italiens ,  u*  1 1  ;  et  à 
Genève,  chez  M.  Grast,  grande  rue,  n*  207. 

—  Méthode  pour  connaître  le  ton  dans  lequel  on  est , 
ou  pour  savoir  ce  qu'il  faut  à  la  clef  dans  tous  les  tons  ; 
rédigée  par  Ch.  Guillet,  prix,  y5 c. 

—  Deux  marches  pour  le  piano,  dédiées  à  W^  Sophie 
Fery,  par  Pîxîs,  prix  5  fr. 

A  Paris,  chez  Henri  Lemoine,  professeur  de  piano, 
éditeur  et  marchand  de  musique,  rue  de  l'Échellei  n'g. 

—  Mira  superho  ,  terzeito  eseguito  délie  signore  Pisa- 
ronî  e  Ferlotti  e  dal  signer  Botticelli  nell'opera  EtAfemio 
di  Messina,  musica  del  signer  Carafa. 
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Paris,  Launer,  successeur  de  Carli ,  éditeur  des  opéras 
de  Rossini,  boulevard  Montmartre,  n""  14. 

Ce  trio  est  écrit  pour  sopraiiô ,  contralto  et  basse.  Parmi 
les  opéras  de  M.  Carafaf ,  Eufemio  di  Mtssina  est  un  de 
ceux  qui  ont  obtenu  le  plus  de  succès^  On  y  trouve  un  duo 
d^un  grand  effet ,  qui  fut  chanté  par  David  et  M**  Plsaronl, 
et  le  trio  que  nous  annonçons.  Ces  deux  morceaux  sont 
également  convenables  pour  les  concerts  et  pour  les  sa- 
lons. '  .     '  ' 

—  Kuhiau^  sonate  pour  piano  et  violon  ;  op.  6.  6  fr. 
Idem  9  variations  pour  piano  et  violon  9  sur  un  thème 

d'Euryanthe  de  Weber  ;  op.  63.  7  fr.  5o  c. 

Idem  9  grand  quatuor  pour  piano  9  violon ,  alto  et  vio* 
loncelle  ;  op.  5o.  i5  fr. 

—  Hummeip  douze  valses  brillantes  9  à  la  Sontag,  pour 
piano;  op.  112.  ^ù.  5o  c. 

—  PiadSf  grand  concerto  pour  le  piano  9  aveo  accom  - 
pagnemeut  d'orchestre,  dédié  à  S.  Â.  R.  Tlmpératrice  d^Âu- 
triche  ;  op.  100  :  pour  piano  seul ,  12  fr.  ;  pour  piano  et 
quatuor  ,  16  fr.  ;  pour  piano  et  orchestre  9  24  fr. 

Idem,  grand  quinfelto  pour  piano 9  violon.,  alto,  vio- 
loncelle et  contrebasse  9   i5  fr.    • 

Paris,  Farrenc  9  '  éditeur  de  musique  ,  rue  dés  Petits^ 
Âugustins  ,  n*  i5. 


ERRATA.  ' 

Diverses  circonstances  ayant  empêché  le  rédacteai:  de  reroir  les 
«preuves  de  la  dernière  livraison  de  la  Revue  musicale  ^  il  s'y  est  glissé 
tles  fautes  considérables  qu'il  est  nécessaire  de  corriger. 

Pages  87,  88  et  90 ,  au  lieu  de  quatuor  dlcesimo,  qu'on  trouve  en  plu- 
sieurs endroits ,  il  faut  lire  quatuor  dicesimino,  ,      ' 

Page  9I)  on  trouve  cette  phrase:  «Ce  n'est  pas  avec  «ne  exécution 
«  négligée  qu'il  pourra  lutter  contre  la  perfection  de  n^a^ses  et  de  détails 
«  que  l'Opéra  vient  d'offrir  dans  un"  ouvrage  de  genre  que  l'on  pourra 
«  lutter  contre  lui.  »  H  faut  supprimer  les 'six  derniers  mots  qui  ne  for- 
ment aucun  sens. 

Page  94  9  lign«  1**,  au  lieu  de  ateoltara ,  lisex  ascoitare* 

Même  page ,  ligue  5 ,  au  Heu  de  riechiamerono  9  lisez  richiamerono. 

Même  page ,  ligne  9 ,  au  lieu  de  délie  medaglia^  lisez  dette  medagtie. 
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VARIETES, 


DERNIÈRES  DISCUSSIONS 

Â  l'ocgasioit  ou  bbqcibii  db  mozabt. 


Lts  disputes  des  sa  vans  et  dés  artistes  sont  fort  en- 
nuyeuses pour  cette  partie  la  plus  nombreuse  du  public 
qui  a  le  bon  esprit  de  ne  demander  à  l'art  que  des  ré- 
sultats, et  pénibles  pour  les  personnes  mêmes  que  leur 
amour  de  la  science  ou  de  Tart  engage  à  s'enquérir  avec 
soin  de  tons  ses  moyens.  Généralement ,  dans  de  pareilles 
disputes  9  la  forme  emporte  tellement  le  fonds  qu'on  finit 
par  oublier  l'objet  primitif  de  la  discussion,  et  qu'une 
suite  d'attaques  et  de  ripostes  toutes  personnelles  viennent 
affliger  ceux  qui  aiment  à  se  figurer  les  artistes  dégagés 
des  influences  terrestres  les  plus  déplorables.  C'est  ce  qui 
est  arrivé  an  sujet  du  Requiem  de  Mozart. 

Plusieurs  savans  allemands,  plusieurs  contemporains 
de  ce  grand  homme  avaient  révoqué  en  doute  l'authenti- 
cité de  cet  ouvrage  en  tant  qu'il  fut  attribué  toiU  entier  à 
Tauteur  dotit  il  porte  le  nom.  D'autres  savans,  regardant 
cette  attaque  comme  propre  à  affaiblir  la  vénération  qu'on 
devait  au  grand  maître ,  et  craignant  peut-être  qu'on  ne 
s'autorisât  d'une  première  réussite  pour  venir  remettre 
en  question  la  filation  d'autres  chefs-d^œuvre ,  se  pronon- 
cèrent avec  force  pour  le  statu  quo  des  assertions.  L'on  en 
vint  aux  preuves ,  et  l'on  a  pu  voir  dans  la  Revue  musi' 
eaie^  qu'il  est  devenu  constant  pour  les  défendeurs  comme 
pour  les  demandeurs  qu'une  partie  plus  ou  moins  consi- 
dérable du  Requiem  n'était  pas  de  la  main  de  Mozart. 
C'était  donc  sur  le  plus  ou  le  moins  que  pouvait  encore 

(i)  Tome  !•»,  p.  aS— 3o*  li£rm,  p.  Hy—iS^, 
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s'établir  la  dispute  qui  continua  en  effet,  avec  d*autanf 
plus  de  chaleur,  comme  c^est  Tordinaire  en  pareil  cas, 
que  Tobjet  offre  désormais  moins  de  prise.  JiCS  gens  qui 
ne  voient  dans  Part  que  les  jouissances  qu'il  procure,  et 
qui  pensent  avec  raison  ,  que  le  Requiem,  tel  qu'il  nous 
est  parvenu ,  est  encore  un  ouvrage  admirable,  se  seraient 
trouvés  satisfaits  qu'on  eûl  corrigé  quelques  complémens 
maladroits  ou  rétabli  dans  leur  pureté  les  passages  falsi- 
fiés ,  mais  la  nation  savante  ne  se  contente  pas  à  si  peu  de 
frais.  Des  hommes  qui  se  sont  habitués  à  concentrer  sur 
un  seul  point  la  majeure  partie  de  leu/s  affections  et  *de 
leurs  sympathies,  et  y  ont  subordonné  toutes  leurs  habi- 
tudes, se  font  une  grande  affaire  de  ce  qui  n'est  que  peu 
de  chose  ou  un  rien  imperceptible  pour  la  masse  même 
des  véritables  amateurs  conviés  à  jouir.  Delà  l'irascibilité 
des  savans  quand  on  porte  la  main  sur  un  système  ou  sur 
des  travaux  qui  font  partie  intégrante  de  l'univers  qu'ils  se 
sont  créé..  Toute  la  fourmilière  est  en  émoi,  et  gare  à 
l'imprudent  :  des  atteintes  cuisantes  le  feront  repentir  de 
sa  témérité. 

M,  Godefroy  de  Weber,  rédacteur  de  la  Cœeiiia  , 
peut  être  regardé  comme  le  chef  des  assailians  dans  l'af- 
faire du  Requiem.  C'est  aussi  sur  lui  que  se  sont  dirigés 
les  coups  les  plus  sensibles.  Il  n'a  pas  été  ménagé  depuis 
trois  ans  par  les  défenseurs  du  statu  quo  a  la  tête  desquels 
s'est  placé  M«  Stadler  de  Vienne.  Le  langage  n'a  pas  tou- 
jours été  de  par^  et  d'autre ,  aussi  mesuré  qu'il  devait  l'être. 
Si  M.  de  Weber,  piqué  par  les  tracasseries  de  ses  adver^ 
saires ,  s'est  laissé  aller  à  des  assertions  peut-être  trop  vives , 
au  moins  dans  la  forme ,  ceux-ci  ne  sont  pas  restés  en  ar- 
rière 5  et  se  sont  fait  des  armes  de  tout.  M.  Stadler,  entre 
autres,  qui  avait  fait  une  brochure  contre  M.  G.  de  Wcber , 
et  l'avait  envoyée ,  comme  c'est  l'usage  à  tous  les  savant , 
et  à  tous  ceux  de  ses  amis  que  la  chose  intéressait ,  reçut 
en  réponse  de  Bèethowen,  à  deux  époques  différentes*, 
deux  lettres  à  ce  sujet,  dont  le  fac  Hmiie  vient  d'êtr&pn- 
blié  en  Allemagne ,  et  qui  sont  devenues  le  sujet  de  la  dis- 
cussion dont  nous  eatretenousianjourd'huî  nos  lecteurs* 
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M.  G.  de  Weber  ,  qui  crut  voir  dans  oes  lettres  et  daiis  leur 
publication  »  des  perseDDalités  blâmables,  les  a  reprodaites 
«t  accompagnées  de  réflexions  insérées  au  n""  29  de  ta  Ca^ 
ciUa,  dans  un  article  intitulé  PampMet  sur  G.  de  Wéher 
far  MM,  Beethoven  et  Stctiiier,  H  y  attribue  le  ton  de 
blâme  pris  par  Beethowen  dans  la  première  de  ces  lettres* 
(car  de  Taveu  même-  des  sayans  allemands,  la  seconde 
est  illisible)  ,  au  ressentiment  eausé  par  la  critique- franche 
qu'il  avait  faite  dans  les  dernières  années ,  des  aberrations 
musicales  qu'on  remarquait  dans  les  productions  les  plus 
réoentet  de  Beethoven  ,  et  d'mi  autre  côté ,  à  la  oomplaf- 
«anca  que  6elui^ci  avait  cru  devoir  5  en  cette  occasion  ^  té<^ 
moigner  pour  les  opinions  de  M,  Stadler  :  le  blâme  est 
donc  rejeté  tout^entier,  par  lui  sur  ce  dernier.  On  aurait 
pu  croire  l'affaire  terminée  de  ce  c6té;  mais  voici  venir  un 
médiateur  (M«.  Marx),  au  ton  grave  et  solennel,  qui; 
dans  ia  Gazette  tnuêioaie  de  Beriîn ,  n"  16  de  ta  5"  année , 
déplore  pTbfondéni>ent  l'humeur  injuste  témoignée  par  M-. 
G.  de  Weber.à  Toceasiou  de  ces  lettres  j  et  le  blâme  haa-^ 
temenl  de  les  avoir  qualifiées  de  pamphlet.  Les  injures ', 
dit«*il,  n'y  sont  pas  réelles  :  Beethoven  y  donne  priçsque 
raJKon  deCait  à  M.  G.  de  AVeber;  enfin ,^les  n'étaient  pa« 
destinées  à  être  publiées  $  et  il  ne  saurait  assez  «'étonner 
qu'un  jurisconsulte  auf»!  distingué  que  M»  G.  de  Weber 
(il  est  il  voce  t. général  de  la  cour  de  cassation  )  ,  ait  pu  j^ro^ 
duire  comme  pièces  probantes  deux  lettres  écrites  pour 
désintérêts  d'amitié^  toutes  mutilées  et  illisibles  en  partie. 
Il  croira rt' le  respect  dû  aux  grands  hommes  étrangement 
compromis  aux  yeux  de  la  m  altitude  %  si  on  laissait  passer  de 
pareils  procédés,  et  c'est  pour  cette  raison  qu'il  s'est  vu  obligé 
de  se  placer  momentanément  avec  les  adversaires  de  M.  G. 
de  Weber  dont  il  honore  d'ailleurs  le  caractère  et  la  science. 
H.  Gi  de  Web^r  peu  touché  par  le  ton  de  la  répri- 
mande,  répond  en  dernier  lieu  {Cœeiiia^  n»  5o)  que", 
poureouper  court  aux  inconvenances  et  aux  personnalités 
dont  on  Ta  aceablé,  il  ne  répondra  dorénavant  plus  rien. 
Ce  parti  est  elteellent  :  11  est  fâcheux  qu'il  n>it  pas  été 
adopté  plus  tét.  Gela  n'aurait  pas  em]pêché  le  savant  ati- 
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leur  de  livrer  au  inonde  musical  le  résultat  de  ses  recher- 
ches et  de  ses  conjectures  sur  le  Requiem,  objet  primitif 
et  comme  on  Ta  vu ,  fort  oublié,  de  cette  dispute.  Au  mi- 
lieu de  cette  discussion ,  qui ,  nous  aimons  à  l'espérer , 
aura  été  la  dernière ,  nous  ne  trouvons  qu^un  seul  fait  qui 
ait  vraiment  nuit  au  Requiem,  et  nous  nous  empressons 
de  le  faire  connaître  à  nos  lecteurs. 

M.  G.  de  Weber  avait  dit  que  le  solo  de  basson  dans  le 
tu6a  mirumj  lui  paraissait  une  falsification  évidente. 
M.  André  avait,  en  conséquence,  dans  son  édition  si  cu- 
rieuse du  Requiem,  indiqué  ce  passage  Comme  douteux. 
M.  Bierey ,  directeur  actuel  du  théâtre  de  Breslau,  et  con- 
temporain de  Mozart,  écrit  à  M.  André  que  le  passage  est 
en  effet  falsifié,  et  qu'il  a  été  témoin  du  fait.  Arépoqueoii 
la  maison  BreitkopfetHaertel  publia  cet  ouvrage,  le  maître 
de  chapelle  Bernard  Mûller  de  ^eimar,  qui  se  trouvait 
à  Leipzig,  fut  chargé  d*en  diriger  la  publication  ,  et  d'en 
revoir  les  manuscrits.  Il  montra  un  jour  à  M.  Bierey ,  avec 
qui  il  était  lié,  celui  du  tu6a  msrum  ed  lui  disant  : 
«  Yoyez  donc  ce  que  Mozart  exige  ici  d'un  trombone  ténor. 
tt  II  est  impossible  de  l'exécuter  ainsi.  Je  vais  faire 
«  faire  par  le  basyn  ce  passage  qui  serait  impraticable  ;  » 
et  il  le  fit  en  effet.  M.  G.  de  Weber  s'autorise  avec  rai- 
son de  cet  exemple  pour  soutenir  qu'on  a  pu  sepermettre> 
et  qu'on  s'est  réellemeot  permis  d'autres  altérations  de 
cette  nature. 


BIOGRAPHIE. 


BiABAM  (Jban),  célèbre  chanteur,  dont  le  nom  véritable 
est  Abraham,  est  né  à  Londres,  vers  1774»  ^^ paréos jui£i. 
Resté  orphelin  dans  sa  plus  tendre  enfance,  il  fut  confié 
aux  soius  de  Leoni,  habile  chanteur  Italien.  A  l'âge  de  dix 
ans,  il  fit  son  premier  début  au  Théâtre-Royal;  sa  voix  était 
«i  sonoreetsi  étendue  qu'il  pouvait  chanter  facilement  plu- 
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Heurs  airs  de  bravoure  qui  avaient  été  composé  pourM"*  Ma- 
rat.  Mais  Tépoque  du  changement  de  voix  arriva  et  l'em- 
pêcha de  paraître  en  public;  malheureusement  ce  fut 
précisémentau  moment  où  Léoni  fut  forcé  de  quitter  l'An- 
gleterre »  par  suite  du  mauvais  état  de  ses  affaires.  Braham 
se  trouva  donc  une  seconde  fois  dans  l'abandon.  Son  talent 
et  sa  bonne  conduite  lui  procurèrent  un  azile  dans  la  fa- 
mille de  Goldsmidt.  Protégé  par  cette  famille  respectable, 
il  devint  professeur  de  piano.  Sa  voix  commençait  à  repren«> 
dre  du  timbre  lorsqu'il  rencontra  le  célèbre  flûtiste  Ashe, 
dans  une  réunion  musicale;  ceiui-ci  lui  conseilla  d'accep- 
ter un  engagement  pour  la  saison  suivante  à  Bath.  Braham 
y  consentit  promptement,  se  rendit  dans  cette  ville ,  et  y 
fit  son  début,  en  1794»  dans  les  concerts  dirigés  pai^Rauz- 
zini.  Cegrand  musicien  connût  bientôt  tout  ce  que  présen- 
tait de  ressources  une  voix  et  une  intelligence  musicales 
telles  que  celles  de  Braham;  il  se  chargea  de  lui  donner  des 
leçoïis,  qu'il  continua  pendant  trois  ans,  et  vit  ses  soins 
couronnés  par  le  plus  grand  succès. 

Au  printems  de  1796,  Braham  fut  engagé  par  Storaee 
pour  le  théâtre  de  Drury-Laue  :  il  y  chanta  dans  Topera  de 
Mahmotuly  et  reçut  du  public  les  applaudissemens  les  plus 
mérités.  Dans  la  saison  suivante,  il  parût  au  Théâtre-Ita- 
lien ,  et  son  succès  alla  toujours  croissant.  Mais  peu  satis^ 
fait  de  lui-même,  tant  qu'il  lui  restait  quelque  chose  à 
apprendre,  il  se  détermina  à  voyager  en  Italie ,  pour  se  per- 
fectionner dans  Tart  du  chant.  Arrivé  à  Paris ,  il  s'y  arrêta 
pendant  huit  mois,  et  y  donna  des  concerts  qui  furent  très 
suivis ,  malgré  le  prix  élevé  des  billets.  Le  premier  enga- 
gement qu'il  accepta  en  Italie  fut  à  Florence. De  là ,  il  alla 
à  Milan  et  à  Gènes.  Il  séjourna  quelque  temps  dans  cette 
dernière  ville ,  et  y  étudia  la  composition  sous  la  direction 
àiJsota.  Pendant  qu'il  était  à  Gênes ,  il  reçut  plusieurs  pro- 
positions de  la  part  des  directeurs  du  théâtre  de  Saint- 
Charles,  à  Naples;  mais  l'état  de  trouble  ou  était  alors  ce 
royaume  les  lui  fit  toutes  rejetter .11  se  dirigea  sur  Li vourne, 
Venise,  Trieste,  et  enfin  se  rendit  à  Hambourg. 
.   Sollicité  vivement  detetourner  dans  sa  patrie,  il  rompit 
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l68^ngageiii$ii8  qu*il  atalt  à  Mfhm  çt  à  Yiemte  »'  et  4éb»tâi 
en  1801,  au  Ihéàtre  de  CovenUGarden  dan^  l*OpéYa  iAé 
Chains  of  the  heari  de  Rieve  et  MazzSng^hi.  Depuis  oette 
époque  il  a  toujours  continué  d^occuper  le  premier  rang 
parmi  les  chanteurs  anglais:  nul  n*a  jamais  chanté  aussi 
bien  que  lui  la  musique  de  Hœndel ,  et  particulièrement 
Pair  Dtêper  and  Deeper  i$Ul,  dans  lequel  11  ari*aehait  de» 
larmes  de  tous  les  auditeurs.  Il  a  joué  au  Théâtre  du  roi 
depuis  1606  jusqu'en  1816,  avec  M"'**  Biliington ^ Grasslni 
et  ï'odor.  En  1809,  il  fatengagé  au  théâtre  royal  de  Dublin, 
avec  des  avantages  qui  n*avaient  été  accordés  à  personne  2 
Deux  mUtè  tivres  sterUng  pour  quinte  repréHnlatiéns. 
Cependant  le  directeur  fut  si  content  de  j»ou  marché  ^  qu*à 
l'eieplration  il  en  contraeta  tm  anlre  pour  liante  six  repré^ 
sentadons  au  niême  taux.  .    - 

Braham  est  cité  aussi  comme  un  compositeur  agi'éable; 
H  a  écrit  beaucoup  d^airs  fort  jolis;  Sa  Deaih  of  Ntison 
est  devenue  populaire.  Il  a  écrit  aussi  plusieurs  opéras 
parmi  lesquels  on  remarque  ;  l'TAe  Caiinet;  2*r4«  JBn-* 
ffiûe  flêct  ;  3"  TMrty  Thou$û/nd ;  4*  Oui  of  place;  5*  Fa- 
miiy  Quatreis;  6^  The  paragraph;  Kais;  7*  jâmericam; 
S*  The  Devii's  Bridge;  9*  Faise  Alarms;  lo*  Zuma; 
1 1**  iV<itt;en9A:^^  etc.  Braham  ne  chante  plus  maintenant  que 
dans  les  concerts  et  les  oratorios  :  il  jouit  d'une  fortune 
considérable. 


'%«/«.^^.^*^%'««^>«<«^y«^'» 


CORRESPONDANCE. 


Reims,  aj  août  i8a8. 

A  Monsieur  îe  rédacteur  de  la  Revue  musioale. 

Monsieur , 

Une  discussion  s'est  élevée  entre  plusieurs  musiciens  de 
cette  ville  ,  au  sujet  des  changemens  de  mesure  quV>n 
trouve  qtielquefois  dans  les  anciennes  musiques ,  sans  tn- 
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drealion  de  mouvement.  Il  y  en  a  qui  prétendent,  et  )e 
suis  de  leur  avis,  que  si  une  mesure  à  |  succède  à  une  m^** 
sure  à  quatre  temps,  les  noires  ont  la  même  valeur  dans 
cette  mesure  à  f  que  les  blanches  dans  la  mesure  à  quatre 
tems;  ou  bien  que  si  une  mesure  à  |  succède  à  une  mesure 
à  |,  les  croches  ont  la  même  valeur  dans  la  première  que 
les  noires  dans  l'autre;  et  notre  avis  est  que  le  mouvement 
ne  change  pas. 

Sïos  antagonistes  disent  que  cela  ne  se  peut  pas,  parce 
qu'il  n'y  aurait  pas  de  motif  pour  changer  de  mesure ,  si  çei 
n'était  que  pour  augmenter  de  moitié  la  valeur  des  notes» 
et  qu'il  faut  bien  que  les  composileurs  aient  eu  des  raisons 
pour  le  faire.  Ils  prétendent,  d'après  cela,  que  lorsqu'on 
ii^a  pas  indiqué  le  mouvement  au  changement  de  mesure, 
c'est  qu'on  a  jugé  que  le  changement  de  mouvement  était 
indiqué  sufiisamment  par  celui  de  mesuré. 

Dans  l'impossibilité  dé  nous  accorder,  nous  sommes 
convenus  de  nous  en  rapporter  à  vous,  monsieur ,  dont  la 
science  est  si  utile  aux  musiciens  des  départemen» ,  qui 
n'ont  pas  comme  ceux  de  Piaris  les  moyens  de.s'éelHirersur 
ce  qui  les  intéresse. 

J'ai  l'honneur  d'êlre  ,  votre  très  humble  et  obéissant 
servteur, 

Baissièsb. 

RÉPONSE. 

Je  saisirai  toujours  avec  empressement  les  occasion  de 
dissiper  les  doutes  de  AIM.  les  professeurs  sur  les  différens 
points  de  théorie  ou  de  pratique  qui  ne  leur  paraîtront  pas 
suffisamment  éclaircls  par  les  livres  élémentaires;  et  je 
pense  qu'en  remplissant  ce  devoir,  je  ne  ferai  que  com- 
pletter  l'utilité  de  la  Revue  musicale. 

Dans  cette.occasion,  M  Baissière  et  ses  partisans  au- 
raient pu  s'appuyer  de  l'autorité  du  solfège  du  Conserva- 
toire qui  décide  la  question  en  leur  faveur.  Toutefois,  ils 
n'y  auraient  point  trouvé  de  réponse  à  l'objection  très  forte 
de  leurs  adversaires,  parce  que  le  comité  du  Conservatoire , 
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en  rédigeant  les  leçons  de  changemens  de  mesures ^  n^st 
envisagé  qu*uii  côté  de  la  question.  Je  m*explique. 

Il  fut  un  temps  oix  Ton  ne  séparait  point  les  signes  de  la 
musique  pour  en  rendre  la  lecture  plus  facile.  A  cette  épo- 
que, il  n'y  avait  jamais  de  variations  de  mouvement  dan» 
le  cours  d'un  morceau ,  quoiqu'on  y  trouvât  à  chaque  Ins-^ 
tant  de  nouveaux  signes  de  mesure.  Ces  signes  étaient  dîf- 
férens  de  ceux  dont  on  se  sert  aujourd'hui ,  et  avaient  plutôt 
pour  objet  de  marquer  une  certaine  proportion  avec  d'au- 
tres signes,  que  de  déterminer  la  manière  dont  il  fallait 
battre  la  mesure.  Aussi  n'était-il  pas  rare  de  voir  une  par*- 
tie  écrite  dans  une  mesure  pendant  que  la  partie  qui  l'ac- 
compagne est  écrite  dans  une  autre.  Quelquefois  même  , 
les  quatre  parties  d'un  morceau  à  quatre  voix  étaient  écri- 
tes dans  quatre  mesures  différentes,  et  ces  mesures  n'é- 
taient, comme  je  viens  de  le  dire,  que  des  signes  de  pro« 
portions.  Les  signes  qui  servaient  à  déterminer  leurs 
rapports  étaient  de  trois  espèces  :  on  les  appelait  signes 
de  temps,  signes  de  proiatiofi,  et  signes  de  proportion» 

Plus  tard,  lorsque  ces  anciens  signes  eurent  disparu 
pour  faire  place  à  des  combinaisons  plus  simples  et  plus 
raisonnables,  et  lorsque  toutes  les  parties  d'un  morceau 
furent  écrites  dans  une  mesure  uniforme ,  les  composi- 
teurs, par  une  espèce  de  pédantisme,  et  sans  réfléchir  que 
le  changement  de  mesure  qui  n'est  point  motivé  par  une 
variation  de  mouvement  est  inutile  et  fastidieux,  ces  com- 
positeurs ,  dis-je ,  conservèrent  ces  changemens  de  me- 
sure qu'ils  avaient  trouvés  dans  l'ancienne  musique,  et  qui 
n'avaient  plus  d'objet  dans  le  nouveau  système  de  notaT 
tipn.  C'est  ce  qui  a  été  développé  dans  le  solfège  du  Con- 
servatoire, et  ce  qui  se  trouve  conforme  à  l'opinion  de 
M.  Baissière  et  de  ses  amis. 

Mais  à  l'époque  où  la  musique  instrumentale  ne  se  com- 
posait que  d'airs  de  caractères,  tels  que  les  gigues,  saraban- 
des, courantes',  pavannes,  allemandes,  etc., chacun  de  ces 
airs  avait  une  mesure  et  un  mouvement  qui  lui  était  propre. 
Tout  le  monde  connaissait  ces  mesures  et  ces  mouvemens, 
parce  que  depuis  le  commencement  du  dix-septième  siè- 
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t\6^  )u8qu*au  milieu  du  dix-huitième  ^  c^est-à-dire  depuis 
f*re8cobaldi  et  Samuel  S cheide ,  jusqu'à  Rameau ,  Hœndel 
et  Goupcrin ,  tous  les  compositeurs  avaient  écrit  dans  ce 
style  ;  or,  quand  il  arrivait  que  dans  le  cours  d'un  mor- 
ceau, tel  qu'une  fantaisie,  une  gigue  devait  succédera 
un  autre  air  d'un  caractère  plus  grave  ;  il  sufi&sait  de  mar- 
quer le  signe  de  la  mesure  de  cet  air  avec  son  nom,  ou 
même  sans  le  nom  ^  pour  que  chacun  sût  le  mouvement 
qu'il  fallait  lui  donner,  et  sans  qu^on  fût  obligé  de  mettre 
en  tète  les  mots  à^ allegro,  allegretto  ^  andante,  etc. ,  qui 
ont  été  généralement  adoptés  depuis  lors.  On  conçoit  que 
dans  ce  système ,  la  différence  de  mesure  ne  transformait 
pas  toujours  les  noires  en  blanches ,  les  croches  en  noires, 
ou  réciproquement.  Il  y  avait  des  nuances  de  mouvement 
qui  appartenaient  à  chaque  caractère  d'air,  et  qui  étaient 
suffisamment  indiqués  par  le  signe  de  la  mesure. 

En  résumé,  dans  la  musique  vocale  ancienne,  où  l'on 
trouve  des  changemens  de  mesure  sans  indication  de  va- 
riation de  mouven^ent,  la  durée  des  notes  se  ralentit  ou  se 
presse  de  moitié,  sans  que  le  mouvement  cesse,  à  moins 
que  les  mots  a  capeiia  ne  soient  écrits  au-dessus  d'une 
mesure  à  deux  temps  composée  de  notes  longues,  ce  qui 
indique  un  mouvement  rapide  où  les  rondes  ont  à  peine 
la  durée  des  noires  dans  une  mesure  ordinaire.  Dans  la 
musique  instrumentale ,  il  faut  avoir  égard  au  caractère 
des  airs.  Les  gigues  et  les  courantes,  par  exemple,  sont 
d'un  mouvement  très  vif;  les  pa vannes  et  les  sarabandes 
doivent  être  joués  dans  un  mouvement  modéré  :  les  me- 
nuets  indiquent  un  mouvement  lent. 

Telles  sont  les  explications  qui  me  paraissent  pouvoir 
être  données  des  variations  de  mesure  qu'on  remarque 
dans  l'ancienne  musique. 

.      FÉTIS. 


4*  vot. 


la 
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NOUVELLES  DE  PAUIS. 


Plusieurs  circonstances  contribuent  à  mettre  la  musique 
dai>s  un  état  de  stagnation  plus  sensible  dans  le  cours  de 
cet  été  que  dans  les  années  précédentes.  A  Texceptioa  du 
comte  Ory^  aucune  nouveauté  dramatique  n'a  parq  depuis 
plusieurs  mois.  La  clôture  forcée  des  théâtres  de  rOdéoa 
et  de  rOpéra-Comique  a  paralysé  le  génie  des  musiciens» 
et  Tavenir  incertain  de  ces  établissemens  n'est  pas  propre 
à  ranimer  leur  verve.  D'un  autre  côté,  point  de  concerts^, 
point  de  réunions  musicales.  Chacun  profite  du  repos  que 
lui  offrent  les  vacances  pour  aller  se  délasser  à  la  cawpa- 
gne  des  travaux  du  reste  de  l'année.  Cette  saison  eat  la 
moins  féconde  en  événemens  ;  et  pour  avoir  des  nouvçll^^, 
il  faudrait  en  faire.  ' 

—Au  Théâtre-Italien  j  le  retour  de  W^*  Sontag  npiisa 
rendu  la  Donna  dei  Logo,  et  la  Csnerentoia,  qqe  nous 
avons  entendues  de  reste  ;  elle  devait  pàraitce  samedi  der- 
nier dans  la  Gazza  Ladra  ob  on  ne  l'a  point  encore  enten- 
due; ipais la  représentation  n'a  po^nt  eu  lieu;  on  l'a  ren- 
voyée aii  mardi  suivant;  le  temps  nous  manqqç  ppur  en 
rendre  compte^  et  nous  sommes  obligés  de  renvoya  l'ar- 
ticle qui  la  concerne  à  la  livraison  prochain^. 

On  répète,  dit-on ,  la  Matiide  de  Coopia*?  pour  l'offrir 
aux  dUeitàfiti  dans  le  courant  de  la  s^maixîo  p^soçhaine. 
Lenom  de  l'auteur  ne  promet  pas  untQ  compositioa  bien 
forte  ;  mais  Twvrage  coupera  du  moins  l'uniformMé  du 
répertoire  dont  on  fatigue  le  public  depuis  ci  Joug-temps. 

—  Les  répétitions  viennent  de  reôommencer  au  théâtre 
de  l'Opëra-Comique;  il  ne  s'agit  point  encore  de  nouveau- 
tés, mais  d'une  troupe  nouvelle  qu'on  doit  façonner 
aux  anciens  ouvrages.  Il  parait  que  l'ouverture  se  fera  par 
ia  Dame  Blanche^  où  l'on  entendra  Damoreau  dans  le 
rôle  de  Georges,  et  d'autres  débutans  dans  les  autres  rôles 
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principaux  et  accesttoires.  Les  journaux  annoncent  la  pre- 
mière représentation  conmie  devant  aVoir  lieu  samedi  pro- 
chain :  il  y  a  sans  doute  erreur  dans  ee  bruit ,  earM.  Ducis 
n*ayant  point  encore  traité  avec  les  auteurs ,  n'a  point  de 
répertoirç.  Ponchard,  Lafeuillade,  Valère«  Visentini,  ni 
M*"  Boulanger  ne  font  partie  de  la  troupe  nouvellement 
organisée.  Le  bruit  se  répand  même  que  M'*  Pradhcr  né- 
gocie avec  Tadministration  du  théâtre  de  Madame.  Parmi 
les  nouveaux  acteurs  engagés,  on  cite  Sloreau-Sainti 9 
ancien  acteur  du  Gymnase,  qui  arrive  de  Lyon,  Syrant, 
qu^on  a  entendu  à  TOdéon  et  qui  vient  du  Havre^  Boulard, 
de  rOdéon^  et  Camille,  qui  était  si  plaisant  au  théâtre  des 
Nouveautés,  dans  le  rôle  de  Bazilc  des  Noces  de  Figaro. 
— Meyerbeer  est  en  ce  moment  à  Spa,  d'où  il  se  rendra 
à  Paris,  vers  le  milieu  du  mois  d'octobre. 

—  Rossini  a  quiHé  Paris  pour  se  retirer  à  la  compagne, 
où  il  va  travailler  à  son  opéra  de  GitHiaume  Teii. 

—  Aux  deux  dernières  représentalion?  de  TOpéra,  on  en 
est  revenu  à  l'ancienne  distribution  de  l'orchestre,  et  l'on 
a  abandonné  la  direction  par  ie  violon  pour  le  bâton  de 
mesure.  lime  semble  que  ces  sortes  de  fluctuations  produi- 
sent un  mauvais  efifet,  tant  sur  le  public  que  sur  les  artis- 
tes. On  ne  peut  doi\ter  que  l'on  n'ait  réfléchi  sur  le  chan- 
gement qui  s'était  opéré  dans  cette  distribution ,  lors  de  la 
première  représentation  du  Comte  Ory ,  et  qu'on  n'ait 
consulté  des  hommes  habiles  à  décider  cette  question  :  on 
pouvait  donc  s'y  tenir,  en  modifiant  ce  qui  aurait  paru 
n'être  pas  convenable^  au  liet^  de  s'effrayer  de  l'irrégularité 
de  quelques  passages  de  l'exéoutÎQn  d'un  ouvrage  nouveau. 
Que  si  l'on,  n'était  point  en  mesure  pour  les  autres  opéras, 
faute  de  copie  d'une  partie  de  violon  directeur,  on  aurait 
pu  attendre  qu'on  le  fût  pour  faire  le  changement. 

J'ai  dit ,  dans  la  livraison  précédente  ,  les  défauts 
que  j'ai  remarqués  dans  l'exécution  du  Comte  Ory^ 
défauts  d'ensemble  assez  considérables  :  ils  n'ont  point  dis- 
paru dans  le  changement  de  disposition  qu'on  [vient  d'a- 
dopter, car  à  la  représentation  de  mercredi  dernier,  l'or- 
chestre ne  marchait  pas  dans  une  mesure  uniforme  avec 


Digitized 


by  Google 


les  acteurs ,  et  le  défaut  d'ensemble  se  faisait  relnarque)^ 
aux  mêmes  endroits  qu'aux  représentations  précédentes. 
Je  crois  que  cet  ouvrage  n*a  pas  été  répété  assez  long-temps. 
Il  est  nécessaire  de  laisser  mûrir  un  ouvrage  dans  la  télé 
des  acteurs  et  des  choristes  lorsqu'il  renferme  beaucoup 
de  chœurs  et  de  morceaux  d'ensemble  :  il  n'y  a  que  ceux 
qui  n'exigent  que  peu  d'acteurs  qu'on  peut  enlever  en  queN 
ques  répétitions.  Je  serais  fort  étonné  si  l'on  arrivait  jamais 
à  un  ensemble  parfait  dans  le  Comte  Ory» 


NOUVELLES  DES  DÉPARTEMENS. 


On  lit  ce  qui  suit  dans  VÉcho  du  Nord,  en  date  du  27 
.  août  : 

«  Un  ancien  préjugé  qae^  jusqu'à  présent,  on  avait  vainement  com- 
battu ,  nous  attachait  en  esclaves  aux  seules  productions  littéraires  et 
musicales  qui  paraissaient  à  Paris  :  rien  de  bon ,  rien  de  supportable  ne 
pouvait  être  produit  ailleurs.  Lyon  est  la  première  des  villes  de  province 
qni  se  soit  affranchie  de  cette  absurde  servitude.  Le  succès  des^Mivrages 
arranges  par  M.  Gastil-Blaze,  celui  tout  récent  des  Rivaux  d'eux -mimeSf 
mis  en  opéra,  et  de  vingt  autres  pièces,  sont  venus  détruire  cette  er- 
reur. La  plupart  des  autres  grandes  villes  ont  suivi  cet  exemple  :  la  di- 
rection du  théâtre  de.  LîUe  vient  aussi  d'imiter  cette  heureuse  innova- 
tion ,  qui  devient  d'autant  plus  nécessaire  que  la  clôture  des  théâtres  de 
Feydeau  et  de  l'Odéon  nous  privera  peut-être  encore  long-temps 
d'opéras  nouveaux. 

•  L'une  des  plus  jolies  comédies  de  M.  Alexandre  Duval  (  fet  Projeit 
ée  Mariage) ,  vient  d'être  représentée  sur  notre  théâtre,  arrangée  eD 
opéra«comique.  La  musique ,  qui  est  de  deux  amateurs  de  cette  viile,  a 
généralement  fait  plaisir  :  l'ouverture ,  d'une  facture  brillante  et  légère, 
de  jolVcouplets  fort  bien  chantés  par  Mme  Paul  Loth,  4eâxduo6,  un  air 
chanté  par  Foigoet,  un  trio  et  uù  quintetto  sont  les  morceaux  qui  ont 
été  remarqués  et  applaudis. 

«  Nous  devons  le  dire  avec  peiibe,  mai»  cependant  avec  vérité ,  la  pre- 
mière représentation  de  cet  ouvrage  a  ressemblé  à  une  répétition  géné^ 
ralo;  car  une  partie  des  acteurs  chargés  des  rôles  principaux,  n'étant 
pas  sùn  de  leur  mémoire',  avaient  joué  et  chanté  avec  une  froideur  et 
une  nonchalance  dVutantpIus  impardonnables  que  le  poème  ,  qui  pé- 
tille d'esprit  et  de  gatté ,  demandait  à  être  débité  avec  chaleur  et  viva- 
QLté  ;  mais  à  la  seconde  représentation ,  ils  ont  pris  une  revanche  com- 
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^le:  U  pièce,  de  son  côté,  ii*a  fait  qu'y  gagner,  et  cet  ouvrage,  dont  le 
«uccës  est  maintenant  assuré,  pourra  varier  agréablement  le  répertoire. 
«  .11  nous  a  paru  que  les  auteurs  de  la  partition  ont  peut-être  respecté 
trop  religieusement' le  poème  :  cela  jette  de  la  lenteur  dans  la  marche 
de  l'action  et  donae  quelquefois  à  la  musique  une  eouleur  vague;  ce- 
pendant nous  croyons  que  c'est  un  sort  inhérent  à  toutes  les  comédies- 
mises  en  opéras^ 

«  La  musique  de  cette  pièce  fait  bien  augurer  du  talent  des  auteurs  ; 
Finstrumentation  en  est'corrccte  et  gracieuse  :  elle  rappelle  parfois,  la 
manière  de  Rossini ,  etles  motifs  en  sont  piquans  et  heureux. 

«  M>"«  Paul  Loth  s'est  montrée  bonne  comédienne  dan»  le  rôle  de  Ro- 
saline  ;  Poignet  a  joué  et  chanté  avec  verve  celui  de  P^dro*  Un  duo  qui, 
à  la  première  représentation ,  avait  passé  inaperçu ,  mieux  chanté  par 
loi  et  M^  Gervetta  à  la  seconde ,  a  obtenu  de  justes  applandissemens. 
Margaillan,  qui  eut  l'occasion  de  déployer  sa  belle  voix  dans  un  andante^ 
en  a  reçu  égalemei»t.  Émeric  et  Annet  sont  bien  placés  dans  les  rôles  de 
Germensey  et  d«  Belmont,  Il  est  malheureux  qu<S  le  duo  de  la  fin ,  qui 
nous  a  semblé  être  un  des  plus  jolis  morceaux ,  soit  écrit  trop  haut  pour 
la  voix  de  ce  dernier.  Enfin  l'orchestre,  bien  nourri  et  conduit  avec  plus 
de  chaleur  et  surtout  avec  un  mouvement  plus  vif,  a  mérité  sa  part  dans 
les  éloges.» 

On  ne  peut  qu'applaudir  aux.  efforts  de»  affiate.ws , 
dont  la  noble  émulation  a  pour  objet  de  rendre  la  ni.ui^q|]e 
plus  florissante  dan«  les  départemens.  Plusieurs  fois  nou^ 
avons  exprimé  nos  regrets  que  toutes  les  ressources  de  la 
France,  en  ce  qui  concerne  cet  art,  fussent  concentrées 
dans  la  capitale;  et  nous  persistons  à  croire  que  celt^ 
concentratiou  est  une  des  causes  principales  de  la  pénurie 
de  compositeurs,  de  chanteurs  et  d*acteurs  qui  cause  la 
ruine  des  théâtres. 

Eu  réfléchissant  sur  cet  objet,  nous  avons  cru  décour 
vrir  les  moyens  de  faire  cesser  un  état  de  choses  si  funeste 
aux  progrès  de  la  musique  et  de  Tart  dramatique  ;  nous 
les  proposons  avec  confiauce  à  Tautorité ,  persuadés  que 
M.  le  ministre  de  Tlntérieur  s'empressera  d'accueillir  nos 
idées  s'il  en  reconnaît  la  justesse. 

Plusieurs  membres  de  la  Chambre  des  députés  se  sont 
élevés  avec  force,  dans  les  années  précédentes,  contre  la 
subvention  accordée  aux  théâtres  royaux,  et  ont  fait  re- 
marquer qu'il  y  a  une  sorte  d'injustice  à  obliger  les  habi- 
tans  des  provinces  à  contribuer  aux  plaisirs  de  ceux  de  la 
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capitale,  tandis  qii*OD  ne  fait  rien  pour  les  leurs  :  il  faut 
avouer  que  leurs  plaintes  n^étaîent  pas  dénuées  de  fonde- 
ment. Je  sais  qu'on  leur  objectait  que  la  subvention  a. 
moins  pour  objet  les  plaisirs  des  Parisiens  que  la  splen- 
deur des  arts;  mais,  outre  que  les  avantages  attachés  a 
cette  subvention  sont  au  moins  compensés  par  les  entraves 
qui  raccompagnent;  outre  qu'elle  a  presque  toujours  été 
la  proie  de  deux  ou  trois  personnes  »  aq  lieu  de  tourner 
véritablement  au' profit  de  la  musique  ou  de  l'art  drama- 
tique en  général ,  on  peut  facilement  démontrer  que  la 
concentration  est  un  mauvais  moyen  de  fermier  des  com- 
positeurs ,  des  acteurs  et  des  chanteurs. 

Il  n'y  a  qu'un  théâtre  d'opiéra  comique  à  Paris.  On  y 
représente  environ  4ix  ou  douze  ouvrages  par  an  ;  trois  ou 
quatre  de  ceux-ci  surnagent  à  peine ,  et  ces  trois  bu  quatre 
pièces  sont  la  seule  ressource  des  directeurs  de  spectacles 
des  départemens.  Or ,  on  ne  trouve  pas ,  4néme  dans  les 
plus  grandes  villes ,  une  population  immense  et  sans  cesse 
renaissante ,  comme  à  Paris ,  pour  fournir  une  longue  car- 
rière à  chaque  pièce  :  après  cinq  ou  six  représentations , 
les  meilleures  sont  usées;  il  faut  les  laisser  t'êposer  jusqu'à 
l'année  suivante ,  en  sorte  que  les  entrepreneurs  ne  peu- 
vent espérer  de  se  soutenir  qu'au  moyen  des  ressources 
abondantes  qui  leur  sont  offertes  parles  nombreux  théâtres 
de  vaudeville  et  de  mélodrame.  Il  et)  résulte  que  les  ac- 
teurs sont  forcés  de  jouer  tous  les  genres ,  et  gâtent  leur 
goût  en  chantant  de  misérables  couplets^  au  lieu  de  se 
former  par  des  exercices  continuels  sur  de  ïueillclire  mu- 
sique. 

D'un  autre  côté ,  les  jeunes  musiciens  ,  bornés  ù  un  seul 
théâtre Voù  ils  ne  peuvent  pénétrer  qu'avec  peine ,  ne  pro- 
duisent que  de  loin  en  loin,  froidement  et  sans  enthou- 
siasme, parce  qu'ils  sont  presque  sans  espoir,  au  lieu 
d'être  tenus  dans  une  sphère  de  continuelle  activité,  comme 
ils  le  seraient  s'ils  pouvaient  faire  représenter  leurs  ou- 
vrages dès  qu'ils  seraient  achevées.  Il  nous  semble  qu'on 
pourrait  remédier  à  tout  cela  en  accordant  à  cinq  ou  six 
villes  principales  de  France  une  portion  de  la  subvention  , 
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{ifiur  fanre  compoter  et  représenter  trois  ou  quatre  opéras 
«baqde  année.  Cette  dépense  serait  peu  considérable. 

Supposons  qb*on  adoptât  ce  projet,  -et  qu'on  cboisît 
Bordeaox ,  Marseille ,  Rouen ,  Nantes ,  Lille  et  Strasbourg, 
pour  y  faire  représenter  des  opéras  nouveaux  ;  Toici  quelle 
serait  la  dépense  spéciale  occasionifée  par  la  composition 
et  lareprésentation  de  ees  ouvrages.  Il  n'est  pas  de  pén^ 
sionnalre  dn  goùirernemi^nt'  q^i ,  à  son  retour  d^Italie  ou 
d^Âllemagne,  ne  consentit  à  écrire  la  musique  d'une  pièce 
çn  trois  actes  pour  a,opo  francs ,  et  à  se  transporter  dans  la 
ville  oii  elle  devrait  être  représentée^  pour  en  diriger  les 
répétitions.  La  certitude  de  toucher  des  droits  d'auteur 
dans  toutes  tes  villes  de  France,  si  Touvrage  avait  du  suc- 
cès; Tespoir  de  vendre  la  partition  ,  ou  du  moins  lès  mor- 
ceaux les  plus  remarquables,  à  quelque  marchand  de 
musique,  celui  de  se  faire  connaître  avantageusement  et 
de  se  procurer  des  succès  plus  importans  dans  la  capitale , 
lui  feraient  considérer  comme  une  bonne  fortune  toutes  les 
propositions  qu'on  lui  ferait  à  ce  sujet.  Les  poètes  ne  man- 
queraient pas  non  plus  qui,  pour  une  somme  de  looo  fr. , 
et  leurs  dtoits  d'auteurs ,  se  chargeraient  d'écrire  les  <i- 
bttiti. 

Aux  5,000  francs  que  coûteraient  la  composition  de 
chaque  opéra ,  il  faudrait  a)0dter  environ  5oo  iV.  pour  les 
frais  de  copie  de  musique  ,  en  tout  5,5oo  francs.  Les  déco> 
ratioYis  et  costumes  d'une  pièce  semblable  n^étant  pas  plus 
coûteux  que  ce  qu'il  faut  faire  pour  un  opéra  représenté 
i  Paris ,  ne  doivent  pas  être  portés  en  compte. 

On  pourrait  facilement  donner  trois  ouvrages  nouveaux 
de  cette  espèce  dans  chaque  ville ,  ce  qui  ferait  une  dé- 
pense annuelle  de  ]0,5oo francs,  et,  pour  les  six  villes 
indiquées,  de' 65 ,000  francs.  Pour  celte  somme  de  peu 
d'importance,  on  aurait  chaque  année  dix«huit  opéras 
nouveaux  écrits  par  les  jeunes  musiciens  pour  lesquels  le 
gouvememetit  fait 'des  dépenses  en  pure  perte,  dansTor- 
dre  actuéf  des  choses  ;  l'art  musical  y  gagnerait  en  général, 
et  chaque  ville,  en  parliculier ,  en  tirerait  de  grands  avan- 
tages. 
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Les  acteurs  deviendrateni  aussi  meilleurs,  car^  étant 
continuellement  dirigés  par  des  musiciens  instruits,  ils 
perfectionneraient  leur  méthode  de  chant  et  épureraient 
leur  goût.  Parm^  les  ouvrages  de  cette  nature  il  s'en  trou- 
verait sans  doute  qui  offriraient  des  chances  de  succès 
pour  la  capitale ,  et  ce  serait  une  ressource  pour  le  direc- 
teur de  rOpéra-Gomique ,  dans  les  circonstances  oh  il 
n'aurait  rien  de  prêt.  Enfin ,  tout  le  monde  y  gagnerait. 


«/«/%  «/^«^'•^  •^/%^^^/'Li^^/%^^^/%>'^^/%f%'%/%,'%i%^m/%i'%/%/%^/%/%' 


NOUVELLES  ÉTRANGÈRES. 


LoNDEEs.  Le  Duc  de  Gloucester,  chancelier  de  l'uni- 
versité, ayant  annoncé  l'intention  de  visiter  Cambridge, 
les  gouverneurs  de  l'hôpital  d'Addenbrooke  se  détermi- 
nèrent à  donner  une  grande  fête  musicale  à  cette  occasion. 
Le  comité  chargé  de  l'organisation  de  cette  fête  engagea 
M"*  Sontag,  miss  Stephen,  M'"*'  Caradori  Âllan,  mistris 
W.  Knyvett,  M"  Braham,  Vaughan ,  W.  Knyvett,  Ed- 
ward Taylor  Bellamy ,  et  de  Begnis.  L'orchestre  était  com- 
posé des  premiers  talens  de  Londres ,  tels  que  H"  Lindley, 
Dragonetti ,  Ashley,  etc.  Il  était  dirigé  par  H.  Cramer. 
M.  PixLs  y  a  exécuté  plusieurs  fantaisies  sur  le  piano.  On 
a  donné  trois  concerts.  Le  premier ,  samedi  28  juin ,  le 
second,  lundi  5o,  et  mardi  1"  luillel. 

Le  lundi  et  le  mardi  matin,  on  a  exécuté  dans  l'église 
de  Sainte-Marie,  le  Messie  et  un  choix  de  musique  sacrée. 
En  général,  les  chanteurs  se  sont  distingués,  dans  ces 
trois  concerts,  composés  en  grande  partie,  de  musique  de 
Mozart,  de  Rossini,  de  Mercadante,  de  Meyerbeer^  de 
Weber,  etc.  Braham  s'est  surpassé  dans  la  scène  d'Oéeron; 
il  semblait  inspiré  par  le  compositeur  même.  Il  est  im- 
possible de  réunir  plus  de  goût ,  de  grâce  et  d'énergie , 
que  n'en  possède  cet  habile  chanteur.  Quant  à  miss  Ste- 
phen ,  on  doit  lui  reprocher  de  n'avoir  chant(''  que  des 
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ballades,  musique  de  chambre  très  agréable ,  mais  qui  se 
trouve  être  tout-à-fait  déplacée  dans  un  grand  concert. 
Celte  charmante  cantatrice  a  un  grand  défaut;  elle  est 
trop  modeste. Un  peu  de  cette  présomption,  dont  quelques 
étrangers  sont  si  abondamment  pourvus ,  la  placerait  sur 
une  ligne  très  honorable 

Il  faut  maintenant  parler  de  M"*  Sontag,  et  dire  fran- 
chement notre  opinion  sur  cette  intéressante  étrangère, 
sans  nous  laisser  entraîner  par  les  louanges  exagérées 
dont  l'accablent  ses  prétendus  amis.  M"*  Sontag  possède 
certainement  un  grand  talent;  cependant,  il  faut  Tavouer, 
son  exécution  n'a  rien  qui  touche  le  cœur.  Elle  n'excite 
pas  la  moindre  émotion;  et  n'inspire  jamais  le  plus  )éger 
désir  d'entendre  répéter  ce  qu'elle  vient  de  chanter, 
quoique  cela  soit  parfaitement  exécuté.  La  scène  du  Frets  - 
chûtz ,  chantée  en  allemand  par  une  bonne  cantatrice , 
n'a  jamais  manqué  son  effet  en  Angleterre.  M"*  Sontag  l'a 
très  bien  chantée ,  mais  elle  n*y  a  ajouté  aucunes  beautés 
nouvelles,  et  dussions-nous  être  accusés  de  barbarisme, 
nous  dirons  que  cet  air  nous  a  fatii  tout  autant  de  plaisir^ 
chanté  par  miss  Paton,  notre  compatriote.  On  peut  en 
dire  autant  de  toute  la  musique  exécutée  par  Ai"*  Sontag, 
a  l'exception  des  variations  de  Rôde.  Dans  ce  morceau 
elle  est  vraiment  extraordinaire ,  et  surpasse  tout  ce  qu'on 
peut  attendre  d'elle.  Elle  était  engagée  pour  chanter  dans 
deux  concerts  seulement,  et  pour  cela  on  lui  a  donné 
trois  cents  livres  steriing.  Elle  a  pourtant  consenti  à 
chanter  dans  l'église  Sainte-Marie  un  air  de  ta  mort  de 
Jésus ^  de  Gran  ;  cela  était  tout-à-fait  une  faveur,  car  son 
engagement  étaitexclusivement  \iO\\T  deux  soirées,  M.  Pixis 
était  engagé  pour  5o  livres.  Nous  ne  pouvons  que  con* 
damner  des  prix  si  exagérés ,  et  désirer  qu'on  devienne  à 
l'avenir  moins  exigeant  d'une  part ,  et  moins  prodigue  de 
l'autre* 

Les  étrangers  ne  sont  arrivés  à  la  ville  que  le  dimanche , 
en  sorte  que  le  concert  du  samedi  a  été  peu  brillant;  mais 
le  lundi  et  le  mardi ,  la  salle  était  complètement  remplie. 
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On  sera  peut-être  bien  aise  de  trouver  ici  l'état  des  dé- 
penses et  des  recettes  tirés  de  Cambridge  cr0nic4e. 

Total  de  la  recette  des  trois  concerts.  1681  1.  10  s.  »  d. 
Id.  069  deux  séances  de  musique  re- 
ligieuse  • •  9^1       9      6 

Id,  De  la  vente  des  livrets.  .  «  .  .  •       194     19      6 

Total 2827     19      » 

Prix  des  principaux  chanteurs.   .  .  .  ii451.  »  s.  »  d: 

Id.  Des  chœurs 260  8  » 

Id.  beTorchestre. 7i5  10  11 

Id.  Du  D.  Whîtfleid  professeur  de  Tu- 

uiversité  qui  dirigeait  la  fête 241  10  » 

Frais  d^iittpression  pour  les  affiches , 

avertissemens,  etc. 120  7  » 

Mémoire  du  charpentier 90  18  » 

Frais  divers. 188  2  8 

Total  de  la  recette .2827     19      » 

Id*  De  la  dépense -  .  .  .     ûy^ô     16      7 

(  

Bénéfice  net 87       2       5 

k  quoi  il  faut  ajouter  ce  qui  est  provenu  des  bals^  de, 
la  quête  faite  au  sermon  et  de  quelques  dons,  ce  qui  fait 
en  tout  un  bénéfice  de  4M  1.  i4  s*  ^  d- 

Havôvrb.  La  Donna  dei  Lago,  traduite  en  allemand^ 
vient  d^étre  représenté  pour  la  première  fois  dans  cette 
ville ,  et  y  a  obtenu  un  grand  succès.  Le  rôle  d'Elena  fut 
mieux  joué  que  chanté  par  M"*  Groux;  mais  M"*  Schmid 
fut  admirable  dans  celui  de  Maicotm,  et  excita  un  en- 
thousiasme général.  Rauscher,  Sedelmayer  et  Grill^ 
étaient  chargés  de  représenter  les  personnages  de  Rie- 
cardo,  Dugias  et  Rodrigo:  il  s'en  sont  bien  acquittés. 

—  La  Gazette  Musicate  de  Leipsick,  n°  5i,  annonce 
que  Paganini,  dont  la  santé  est  dans  un  état  déplorable^ 
s'est  confié  aux  soins  du  célèbre  médecin  militaire  Maren- 
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zeller,  lequel  Va  soumis  au  traitement  homéopatiqiiô  de 
Hanemann.  La  Gazette  de  Vienne,  du  12  août  deruîer, 
fait  connaître  que  ce  brillant  artiste  est  parti  pour  les  bains 
de  Carlsbad,  en  Bohême.  On  voit  que  tous  les  bruits  ré- 
pandus sur  son  incognito  à  Paris  sont  dénués  de  fonde- 
ment. . 

Madbid.  Les  opéras  qui  ont  paru  sur  la  scène  italienne , 
jusqu'au  commencement  du  mois  d'août,  sont  :  ilBarone 
diDoisheinij  la  Cenerentola ,  Vlnaganno  Felice,  Se^ 
miramide,  Zadige  Jstartea,  deVaceai,  ia  Donna  Sel- 
vaggiay  de  Goccia ,  et  ia  Donna  detLago.  Tous  ces  ou- 
vrages ont  eu  un  succès  plus  ou  moins  brillant.  Parmi  les 
chanteurs,  Galli,  Benetti^  Pasini ,  M""  Albini  et  Gesari, 
sont  en  possession  de  la  faveur  du  public.  La  jeune  De 
Veto,  que  nous  avoiis  transformée  en  ténore ,  par  erreur 
[Revue  Musicale,  tom.  iv^  page  44  ) 9  ^'^  paru  que  dans 
Zadig  e  Jstartea,  Si  elle  peut  se  débarasser  de  la  crainte 
excessive  qu'elle  éprouve  continuellement,  elle  pourra  se 
faire  applaudir  par  la  beauté  de  sa  voix  et  la  sûreté  de  sa 
méthode. 

Lisbonne.  ALalgré  les  troubles  politiques  dont  celte  capi- 
tale a  été  tourmentée,  le  théâtre  italien  n'a  pas  cessé 
d'être  ouvert.  Le  Crociato  et  le  Barbier  y  sont  joués  al- 
terDativement,  mais  sans  beaucoup  dé  succès»  Ml"'  Demeri 
coulinue  de  plaire  aux  amateurs.  L'opéra' de  Carafa, 
Gaùrietiadi  Vergi,  a  dû  paraître  sur  la  scène  dans  le 
mois  dernier,  ta  direction  du  théâtre  va  passer  des  mains 
de  l'entrepreneur  Marara  dans  celles  de  M"*  Bruni. 

Naplbs.  Théâtre  dei  Fondo.  Le  3  août ,  Gianni  di  Ca- 
lais,  nouvelle  partition  du  genre  «emi^ri^^  musique,  de 
Donizetti ,  a  paru  sur  la  scène  pour  la  première  fqis.  Il 
paraît  que  cet  ouvrage  est  très  faible,  et  n'augmentera:  pas 
la  petite  réputation  de  son  auteur.  Un  air,  supérieuren^ei^j; 
chanté  par  Tamburini ,'  est  à  peu  près  tout  ce  qu'on  y  a 
remarqué. 

Bergahe.  Vlidad'Avenei,  nouvel  opéra  de  JSicoïini ,  f 
paru  pour  la  premièiç  fois  sur  la  scène  le  14.  août.  Les  pa- 
roles (le  cet  ouvrage  sont  de  Gactano  Rcssi.  On  a  relrouvé 
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le  talent  de  l'auteur  de  Mitridate,  du  TrajAno^  du  Conte 
di  Lennox,  de  VJnniéaie  inBitiniayâe  César cfieiio 
Galîie,  et  d'autres  ouvrages  renommés,  dans  quelques- 
uns  des  morceaux  de  cette  nouvelle  production.  On  cite 
particulièrement  Tîntroduction ,  l'air  de  Fergusto  :  a  te 
gioria,  a  te  sainte  y  — Patria  amata,  chanté  par  Bo- 
noldî^  l'air /((/a,  tu  VAmil  chanté  par  M"^  Bonini ,  le 
duo  entre  Vaitero  (Mathilde  Maffeî)  et  lida  :  lida  tu 
piangi?.V air  de  Riccardo  (  M"*  Festa  Maffei,  mère  de  la 
débutante  Matilde  MafTei),  et  la  beauté  des  chœurs.  Le 
duo  entre  Ferguslo  et  Vaitero  y  Hogià  campagni  eintre- 
pidiy  a  été  aussi  remarqué ,  ainsi  que  celui  de  Riccardo  et 
Ilda^  E  taior  net  sguatdi  suoi,  et  le  double  chœur  des 
Écossais  et  des  Normands  qui  prépare  un  beau  finale,  dont 
Fadagîo  a  été  considéré  comme  un  chef-d'œuvre  de  mé- 
lodie et  d'harmonie.  Un  passage  assez  étendu  de  ce  finale, 
qui  a  une  grande  analogie  avec  le  Guardo  don  Bartoio  , 
du  Barbier ,  a  causé  une  espèce  de  rumeur  dans  la  salle  : 
mais  on  a  découvert  que  ce  passage  est  tiré  du  beau  qua- 
tuor de  l'opéra  Baidovino  ,  qui  fut  écrit  par  le  même  Ni- 
colini,  trente  ans  avant  le  Barbier. 

Une  indisposition  subite  et  assez  grave  de  M"*  Festa  Maf- 
fei ,  survenue  après  le  finale  du  premier  acte  ,  a  obligé  L'en- 
trepreneur a  renvoyer  l'exécution  du  second  acte  à  une 
autre  soirée;  mais  le  public  n'attendit  pas  long-temps,  car 
la  seconde  représentation  de  Touvrage  eut  lieu  le  lende- 
main, i5.  Le  succès  du  premier  acte  fut  confirmé  dans 
cette  représentation,  et  le  second  plut  encore  davantage 
que  le  premier.  Aussitôt  que  les  détails  nous  seront  par- 
venus, nous  en  rendrons  compte. 

Bonoldi,  M"*'  Bonini  et  Festa  Maffei  se  sont  distin- 
guées dans  l'exécution  de  cet  ouvrage.  L'orchestre,  bien 
qu'il  fût  composé  d'artistes  recommaudables  et  dirigé  par 
le  célèbre  violoniste  Rovetii  n'a  pas  produit  l'effet  qu'oa 
espérait.. 

NovABKE.  Depuis  un  an  environ,  Generali  est  devenu  maî- 
tre de  chapelle  de  la  cathédrale  de  cette  ville.  Ce  maître 
célèbre  a  voulu  marquer  sa  prise  de  possession  de  son  ent- 
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ploldans  roccasion  qui  lui  était  oflerteparia  fête  annuelle 
de  la  Vierge,  qui  se  célèbre  avec  pompe  dans  cette  ville,  le 
1 5  août;  et  pour  cela,  il  a  composé  la  musique  sacrée  qui 
fut  exécutée  avec  une  perfection  rare,  sous  sa  direction, 
dans  les  journées  des  i4»  i^  et  i6.  Il  n'avait  rien  négligé 
pour  que  cette  exécution  fût  digne  de  la  solennité.  Lasa- 
gua ,  professeur  de  basson  à  Gènes  ;  le  célèbre  clarinettiste 
Ernest  Cavallini ,  de  Milan;  les  deux  frères  Daelli,  haut- 
boïstes, également  de  Milan,  le  éasso  cantanie  Gosselli,  de 
Parme,  et  le  ténor  de  Capitaiii,  avaient  été  engagés  par 
Generali  à  se  joindre  aux  membres  delà  chapelle  de  Saint* 
Gaudence  et  à  ceux  de  la  cathédrale.  A  cette  réunion  d'ar- 
tistes furent  encore  ajoutés  vingt-quatre  enfans  de  l'Insti- 
tat  musical ,  qui  doit  son  existence  à  Generali  même.  De 
cet  ensemble  est  résulté  un  effet  musical  tel  qu'on  n'en 
avait  point  enteiidu  depuis  long-temps  en  Italie. 

La  messe  solennelle  et  les  vêpres  composés  par  Generali 
pour  cette  circonstance  ont  excité  le  plus  vif  enthousiasme. 
Le  Gioria  in  exceisis,  le  Dixit  Domintis,  le  Laudatepueri, 
et  le  Magnificat  ont  paru  des  morceaux  du  premier  qrdre. 
Mais  Vlncamaius  est  de  la  messe  solennelle  causa  surtout 
uo  plaisir  si  vif  aux  habitans  de  Novarre ,  et  à  ceux  des 
environs  qui  étaient  au  concours  pour  cette  fête,  que  des 
applaudissemens  unanimes  se  firent  entendre  comme  dans 
une  représentation  théâtrale,  et  sans  respect  pour  la  ma* 
jesté  du  lieu. 

iprès  ce  triomphe ,  Generali  s'est  rendu  à  Milan  pour  y 
diriger  la  mise  en  scène  de  sa  partition  de  Jeftt,  qui  doit 
être  exécutée  au  théâtre  de  ia  Scaîà,  au  commencement 
du  moi»  de  septembre.  A  cet  ouvrage  succéda  Vjéjo  nclV 
iméarrazzo,  de  Dontzeltî,  où  doit  débuter  M"*Clelia  Pas* 
ton ,  qui  vient  de  Rome  ;  l'on  aura  ensuite  une  nouvelle 
partition  de  Coccia. 

Le  mouvement  des  artistes  chantans  pour  les  saisons 
prochaines  continue  à  s'organiser. 

M"*  Glorindi  Gorradi ,  prima  donna  contratta,  est  en- 
gagée pour  les  théâtres  de  Bologne  et  de  Parme,  qui  sont 
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sous  la  direction  d'Âiidrë  Bandinî^  et  ce  pour  trois  ans, 
à  dater  du  20  mars  1829. 

La  troupe  chantante,  acluellement  établie  à  Odesisa ,  se 
compose  de  M"""  Anne  Cardani,  prima  donna,  Adélaïde 
M^riconî,  primo  contratto,  et  de  Henri  JVlolînelli,  pre- 
mier ténor,  Girolamo  Donati  Condetti,  premier  bouffe 
coqiîqu.e ,  François  Desiro,  primo  ifosso  cantante,  Angela 
Riva ,  prima  donna  in  génère ,  et  de  Joseph  Ghirlandi , 
primo  hasso  in  génère, 

A  Triesle,  on  aura  pour  Tàutomne  prochain  Yîolaiiie 
Camporesi,  comme  prim,a  donna ,  Rose  Mariani ,  primo 
musico,  François  Piermarinî,  premier  ténor;  Lucieo  Ma- 
.  riani,  primo  1?ass0j  Charles  Poggialî ,  autre  primo  basso, 
Joséphine  Mariorû ,  et  M""  Annoni ,  comme  secondes 
femmes. 

Le  premier  opéra  qui  sera  représenté  dans  celte  ville 
sera  GH  Ârati  neite  Gaiiie;  le  second,  la  Caritea;  le 
troisième  sera  un  nouvel  ouvrage  de  Pacini  intitulé  :  ICro- 
ciati  in  totemaïde. 

Pour  l'ouverture  du  nouveau  théâtre  de  Parme,  l'en- 
trepreneur a  engagé  M""  Meric^Lalande,  etLablache. 

Le  primo  hvffo  Joseph  FrezzoUnî  est  parti  d'Orvîette 
pour  Turin. 

Le  fameux  Velluti  est  de  retour  de  Londres  à  Milan  :  il 
va  se  rendre  aux  eaux  de  Recoaro  pour  rétablir  sa  santé. 

Le  ténor  Angelo  Quadri  est  mort  à  Sienne ,  sa  patrie ,  le 
20  juillet. 

RpME.  Nouîi avons  manqué  de  renseîgnemens  jusqu'ici, 
sur  les  opéras  nouveaux  qui  avaient  été  représentés  dans 
le  cours  ^e  Tannée  au  théâtre  de  cette  ville  ;  le  20*  numéro 
du  joiTirnal  I  Teatri,  contient  à  ce  sujet  les  détails  sui- 
vans  : 

La  Civetta  in  apparenza,  farce  du  maestro  Gambale, 
a  réussi. 

/  Tagtiaiegna  di  Dombar,  qui  est  la  même  chose  que 
Marie  Sttiart,  opéra  du  maestro  Grazioli,  a  eu  beaucoup 
de  succès.  Les  principaux  acteurs  ont  été  la  Boccabadati, 
Verger,  Zuccoli  et  Cosseli* 
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La  sposa  Persiana,   opéra  de  Gambale,   n'est  pas 
tombé.  Il  était  chanté  par  la  MontlcelU»  W*  Uaafredîpi , 
Verger,  Zuccoli  etGiordaai. 

La  Fideita  in  pericoiojf  farce, du  maes|:ro  VeephioU,  a 
réussi.  La  Monticelli,  Verger  ^  Zuccoli  et  Gior^m^i  y  oui 
chanté. 

L^Innocenza  in  Perig^o  oisifi  Barthoiûm^  dôtta  Ca- 
vaUa,  du  maestro  Carlo  Conti ,  a  été  fort  bien  accaeilli. 
Les  principaux  chanteur»  étaient  la  Boocfit^a4aU»  Verger, 
Zuccoli  et  Giordani. 

La  SciooQa  per  Astuzia^  op^ra  do  Gai^J^file,  d  faii  un 
naufrage  complet.  «  La  musique  en  é^t  écrite  4'HaQ  mat 
«  nière  si  dure  et  bizarre  <^  dit  le  correspondant  4u  jotlcnaT 
t liste,  que  la  Boccabadati  pleurait  de  dépit  d'étr^o)Hg4e 
•  de  la  chanter.  Le  public ,  en  ayant  pitié  «  se  mît  ^  crier  : 
ttéoêta^  ha$ta  (assez ,  asseE.  )  t  en  sorte  qu'elle  <i'acheva 
«  pas  le  T4yn4o  qpi  termine  la  pièce.  Ce  iporceau  ne  fut 
«point  chanté  à  la  féconde. représ^Qjt^^Von,  et  à  la  troi- 
«sième.  Topera  fut  exilé  de  la  scène. 


ANNONCES. 


Deux  airs  variés  pour  la  clarinette  par  Ricaud,  avec 
accompagnement  de  piano,  3  fr.  76  c. ,  et  avec  orchestre  ^ 
7  fr.  5o  c.  ;  œuvres  6  et  7  de  cet  auteur.  Les  variations  en 
sont  très  brillantes;  elles  ont  obtenu  beaucoup  de  succès 
dans  plusieurs  concerts  :  à  Paris  chez  Pacini. 

—  Le  6"*  cahier  de  la  12"*'  année  du  troubadour  ambu- 
lant, journal  de  guitare,  vient  de  paraître  ;  il  contient  H 
me  fallait  aimer  encore;  divin  sommeil;  le  cyprès; 
reviendrait-elle^  nocturne  de  M.  Paêr  :  et  V amante ^ 
rondeau  brillant  composé  pae  Moretti  :  le  prix  de  l'abon- 
nement pour  60  morceaux  est  de  i5  fr.  pour  Paris  et  18  fr. 
franco  pour  les  départemens.  On  s*abonne  au  magasin  de 
Pacini,  éditeur  des  opéras  de  Rossini,  boulevard  des 
Italiens,  n°  11. 
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-^  N*  I ,  en  re  mineur^  den  douze  grands  concerto^  de 
W.  A.  Mozart,  arrangés  pour  piano  seul  ou  avec  accom- 
pagnement de  flûte,  violon  et  violoncelte,  par  J.  N.  Hum- 
mel.  Prix,  avec  accompagnement,  i5  fr.  ;  pour  piano 
seul ,  9  fr. 

k  Paris ,  chez  les  fils  de  B.  Schott ,  place  des  Italiens  ^ 
n*  1  ;  à  Mayence ,  chez  l^s  mêmes  ;  à  Anvers ,  chez  A. 
Schott. 

—  Charles  Rummei^  rondeau  en  forme  de  valse  pour 
piano ,  op.  66,  Prix ,  4  fr*  ^o  c. 

Ce  morceau  étant  également  arrangé,  par  Tauteur,  à 
quatre  mains  et  pour  deux  pianos ,  peut  s'exécuter  en 
même  temps  à  deux^  à  quatre  et  à  six  mains,  et  plus  à 
volonté. 

Aux  méme^  adresses. 

—  Thème  favori  varié  pour  le  piano,  et  dédié  à  madame 
la  marquise  d*Ambly,  par  C.  L.  Rhein  ;  op.  5o.  Prix  :  6fr. 
A  Paris,  chez  Zetter,  rue  du  Faubourg-Poissonnière» 
iï"5. 
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ETAT  ACTOEL  DE  LA  MUSIQUE 
Fâk  m.  Kandlbr, 


TAOlSiàllS  BT  DIEHIXA  AATICLB. 


GOLLÉQB  ROYAL  DE  MUSIQUfî  DE  SAINTSÉBASTIEN. 

La  réunion  des  conservatoires  de  Saint-Oiiuphre  et  de  ia 
Pieia,  sous'le  titre  de  Lieco  fllarmomeo,  a  donné  nais- 
sance à  ce  collège.  De  semblables  réunions  avaient  déjà 
eu  lieu  en  17979  entre  les  conservatoires  de  S.  Maria  de 
Lareio  et  de  S.  Onufrio;  et  celui  des  Poveri  di  Giesu 
Christo ,  le  plus  fertile  et  le  plus  renommé  de  tous ,  avait 
pris  en  1791  le  titre  de  La  Pieta  de  TurchinL  Tous  ces 
conservatoires  étaient  dans  la  plus  complète  décadence 
au  moment  d^  la  dernière  réorganisation. 

Aujourd'hui  le  coilégOy  qui  depuis  1B18  a  pris  le  titre  de 
Conservatoire  rojal,  compte  110  élèves  pensionnaires  9  et 
100  externes.  Il  est  sous  la  direction  de  trois  gouverneurs, 
qui  sont  le  duc  de  Noia,  le  conseiller  de  cassation  de*  Ro^ 
gatis9  et  le  chevalier  Alarinelli.  Le  premier  est  chargé  de 
réducalion  musicale;  le  second  s'occupe  de  la  littérature 
et  des  mœurs;  le  troisième 9  de  Tadministration  maté- 
rielle et  de  la  comptabilité*  La  direction  des  bûtimens  ap- 
partient au  recteur,  qui  a  sous  ses  ordres  un  vice-recteur 
et  des  préfets.  Nie.  Zingarelli  est  chargé  de  la  direction  de 
la  musique.  Ce  compositeur  a  été  rappelé  de  Rome  en 
i8i3  pour  occuper  ce  poste.  Il  est  fâcheux  qu'un  artiste 
si  recommandable  par  ses  talens  et  par  ses  qualités  so- 
ciales,  se  soit  montré  indifférent  à  la  prospérité  de  l'éta- 
blissement confié  à  ses  soins;  mais  ce  fait  n'est  que  trop 

(1)  Vojres  la  tUoue  fnutieaU ,  tom.  !▼«  p.  1-7  et  49*58. 
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certain.  Âiic un  service  réel  ii*a  été  rendu  par  lui  à  récole 
qu'il  dirige.  Il  se  borne  à  y  mener  une  vie  commode  el 
tranquille,  ne  s^occupant  que  de  la  lecture  des  livres 
saints,  et  paraissant  même  disposé  à  se  faire  prêtre.  D'ail- 
leurs ,  rempli  de  préjugés  ,  il  ne  permet  point  à  ses  élèves 
d*étudier  les  ouvrages  des  compositeurs  de  Técole  mo- 
derne ,  et  montre  surtout  la  plus  grande  aversion  pour  la 
miusique  de  Mozart  et  de  ses  imitateurs. 

Les  meilleurs  élèves  sortis  de  ce  conservatoire  sont 
Manfroce,  mort  très  jeune,  mais  qui  donnait  de  grande» 
espérances;  Mercadante ,  qui  s*est  fait  connaître  par  de 
nombreuses  compositions ,  et  Beiiini,  qui  a  débuté  avec 
succès  par  son  opéra  du  Pirata, 

On  trouve  au  Conservatoire  des  professeurs  pour  toutes 
les  parties  de  la  musique ,  savoir  : 

1**  Un  professeur  de  contre-point.  Triltaen  remplissais 
les  fonctions  ;  mais  il  est  mort  depuis  quelques  années,  et 
n'a  point  été  remplacé. 

s""  Un  professeur  d'accompagnement.  C'est  mainleuaAt 
Gio,  Furnx>  ,  également  actif  et  habile. 

5°  Un  professeur  de  piano.  D.  Gitiseppe  Etia^  bon 
maître,  quoique  son  exécution  soit  peu  brillante. 

4'  Un  professeur  de  chant.  Louis  Mosca  ,  compositeur 
de  musique  dramatique  et  sacrée ,  et  second  maître  de  la 
chapelle  du  roi,  en  remplissait  autrefois  les  fonctions; 
mais  il  est  mort  depuis  quelques  années,  et  a  été  remplacé 
par  Crescentinù 

ù"  Le  professeur  de  solfège  est  Z).  Giov*  Saienis. 

6**  Il  existe  dans  Técole  deux  professeurs  de  violon,  qui 
sont  :  D.  Domenico  Carabeiia  et  Ant,  CiarreteHa. 

7**  Ant.  Guida  est  professeur  de  violoncelle. 

8°  Le  professeur  de  hautbois  est  Feiice  Ferrazano. 

g"  Celui  de  flûte  est  Pasquate  Buongiomi. 

lo'  Celui  de  trompette,  M.  Rupp, 

1  r  Celui  de  basson  ,  M.  Moriz. 

12**  Celui  de  cor,  Z>.  Giuseppe  Ercoiano, 

Tous  ces  professeurs  enseignent  par  les  méthodes  des 
anciens  éonservatoires ,  sans  tenir  compte  des  progrès  qui 
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ont  pu  élre  faits  depuis*  lors.  Ces  préjugés  donnent  lieu  a 
beaucoup  de  controverses  entre  les  partisans  des  anciens 
usages  et  ceux. des  nouveautés;  il  n'y.^  que  Crescentiui  qui 
ait  adopté  la  méthode  du  Conservatoire  de  Paris. 

Outre  les  professeurs  qui  viennent  d'être  nommés ,  il  y*^ 
a  des^mailres  de  belles-lettres  pour  l'éducation  aesthétique 
de» élèves;. mais  les  progrès  de  ceux-ci  sont insignifians. 
Ces  élèves  peuvent  rester  au  Conservatoire  jusqu'à  l'âge 
de  vingt-deux  ans,  et  m^me  plus  long-temps  si,  comme^ 
disciples  honoraires  {Atunnionorari) ,  ils  donnent  des 
leçons  dans  les  classes  d'externes. 

L'institut  des  demoiselles  qui  dépend  du  collège  de  mu-, 
sique  contient  vingt-quatre  élèves  auxquelles  on  enseigne 
le  chant  et  le  piano.  Leurs  professeurs  scwit  MM.  Pamiet* 
Cimaroêa,  fils  du  célèbre  compositeur  de  ce  nom. 

Une  ordonnance  royale  du  mois  de  septembre  1817^  » 
apporté  uae  amélioration  notable  dans  la  constitution  de> 
ce  collège,,  en  établissant  des  classes  d^lèves  externes, 
dont  le  but. est. de  préparer  par  l'examen  f>réalable  les  per-. 
sonnes  des  deux  sexes  qui  veulent  entrer  au  Conservatoire 
et  se  livrer,  exclusivement  à  l'étude  de>la  musique,  dans^ 
quelque  genre  que  ce  soit  :  le  nombre  des  élèves  est  fixé  à^ 
cttit,  70  garçons  et  3o  jeuâe»  tilles. 

Les  élèves  les  plus  remarquables,  pour  le  piano  et  le 
chant  ^  qui  sont  sortis  du  Conservatoire  depuis  sa  réorga- 
nisation en  i  8 18 ,  sont  :  Louis  Birago ,  mort  depuis  ;  Paul 
Cimarom,  Charles  Catiti,  tous  les  deux  estimés  et  re- 
cherchés; Louis  LaMache,  une  des  plus  belles  basses^ 
tailles  de  notre  époque  ;  Raphaël  Dario ,  A4exandr€^ 
B(Hti  et  Joseph  Cicimarra,  ténors  pleins  de  goût  '. 

COMPOSITEURS  DE  LA  COUR. 

1*  Nie-  Zing€i>TeUi  (Voyez  ce  qui  le  copcerne  ci -dessus 
et  dans  les  articles  précédens). 

(1)  Le  tradactear  a  cru  devoir  se  borner  aux  faits  qui  peuTont  iutér 
xef ser  l'histoire  de  l'art ,  et  supprimer  ici  un  passage  assez  étendu  qui 
ne  contient  qu'une  espèce  d'allocution  de  l'auteur  aux  Napolitains,  sur 
Tétat  de  décadence  od  ils  ont  laissé  tomber  la  musique. 

{NoU  du  rédacteur.) 
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a«  Gi€tc.  Tritlàf  mort  depuis  peu  d^annéès. 
S**  Giac.  jRomni  (Voyez  les  articles  préoédens). 
4''  Louis  Mosca,  dont  il  a  été  parlé  à  Tarliele  de  la  mu- 
sique d'église.  Gomine  compositeur  dramatique,  il  a  sur- 
vécu à  sa  réputation. 

5'  Pierre  Raimondi,  sicilien,  établi  depuis  long;-temps 
à  Naplès.  On  a  de  lui  plusieurs  opéras  et  ballclê.  Il  possède 
dans  le  genre  sérieux  des  connaissances  estiknables ,  dont 
nous  avons  vu  des  .preuves  suffisantes ,  et  qu*oti  trouve 
aussi  dans  ses  opéras.  Il  lui  manque  seulement  de  l'ima- 
gination, qui  est  une  chose  essentielle  dans  l'art  drama- 
tique. 

&  Giac.  Cordeila ,  élève  de  Paisiello,  a  écrit  dix  opértis 
et  trois  farces.  Le  style  bouffe  est  celui  dans  lequel  il  réassît 
le  mieux.  Son  opéra,  Gii  Àventurieri,  qilll  a  écril  en 
i8a5,  pour  le  théàti^e  Ganoéiana^  à  Milan,  lui  a  fkit 
beaucoup  d'honneur,  et  lui  a  valu  un  engagement  avan- 
tageux à  Barcelonne.  La  Sposodi  Pràvnicia,  qu'il  a  èôm. 
posé  pour  le  théâtre  ArgentUia^  à  Rome,  en  1821 ,  y  a 
été  reçu  avec  beaucoup  d'applaudîssemens.  Le  mérite  prin- 
cipal de  Cordeila  consiste  à  bien  conduire  et  développer 
ses  idées. 

Les  autres  compositeurs  et  virtuoses  les  pins  distingués 
sont  : 

7*"  Syiveêirc  Paitna,  qui  a  écrit  quelqties  opéras  uVec- 
assez  de  bonheur  ;  mais  soti  style  bst  trop  lâche. 

8*  Louis  Capotorti.  Il  passe  pour  nn  harmoniste  de 
l'école  de  Durante;  mais  ses  compositions  n^annoncent 
pas  des  connaissances  bien  élevées. 

Q''  Joseph  Dedonatis,  boti  cotitk'apunilsle.  Il  est  du  pe- 
tit nombre  des  organistes  qui  connaissent  le  véritable  style 
fugué. 

10''  François  Lanza^  virtuose  sur  le  piano,  et  profes- 
seur de  cet  instrument.  Il  a  beaucoup  voyagé,  et  s'est  fait 
connaître  avantageusement  par  ses  comt>ositîons  en  An- 
gleterre^ en  France  et  en  Italie. 

11"  Chartes  ^5Jen«io,  espagnol,  est  meilleur  couh^o^ 
siteurqu'exécutant»  C'est  un  homme  d'esprit. 
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la*  Paui  dimarotaf  excellent  proteiteur  et  Virtuose , 
n'a  pas  le  génie  de  son  père  ;  mais  il  réutiît  à  beaucoup 
de  Ulent  pour  le  cliant ,  ooe  mélliode  claire  et  facile  pour 
enseigner. 

iS*  L*organiste  Parisi  mérite  d*ètre  menllouné  avec 
éUige  parmi  les  professeurs  de  piano. 

i4*  Ruggi,  boo.coatrapuntiste  et  professeur  de  chaol , 
a  écrit  des  canzonetles  napolitaines  fort  origiftaleâ,  qui 
jouissent  à  l'étranger  d^une  espèce  de  célébrité  \ 

i5*  Cansatvi,  chanteur  .distingué  et  bon  professeur 
possède  un  répertoire  de  fioritures  qui  lui  sont  propres  9 
et  dont  il  orae  sa  musique. 

16*  De  Sanciiê ,  a  la  réputation  d'ètro  bon  harmoniste 
«t  professeur  de  chant  recommandable. 

l'y""  Joseph  Feêta,  directeur  d*orohcstre  k  S.  Chaârîes 
et  à  la  chapelle  du  roi;  il  entend  fort  bien  la  nature  de 
ses  fonctions  ainsi  que  la  régie  d*un  théâtre  ^  Le  musloien 
alIçQiand  NissiUA  accusé  Festa  de  lui  avoir  volé  dés  qua- 
tuors de  violon ,  qu'il  a  fait  graver  sous  son  nom ,  chez 
Girard»  à  Naple^. 

Les  principaux  artistes  de  la  chapelle  royale  et  de  Tor- 
cb'estre  de  Saint-Gharles  sont  : 

i8*  Otwrio  dé  Vite, 

19*  An%.  GiareteUi,  bons  violonistes  et  dircoteUfs  d'or- 
chestre. 

ao'JY.  Ze/^rfns, 

ai*  N.  Fenzi,  v^ 

aa*  AnU  Guida , 

a5*  Charles  Lovêrc , 

^ii*  Pierre  Laver ô^  sont  tes  meillears  violoncellistes. 
Quand  Fenzi  est  en  voyage,  Guida  passe  pour  le  plus  habile* 


(t)  Raggi  poMèdê  d'ftsMz  grsiidês  connaistaiicet  pour  cnieigoer  le 
coûtrepoinl  an  coaserTatoire  de  Naple«*  Il  ^at  akigulier  qa'on  d'ait  pat 
pensé  à  lui,  à  la  mort  de  Tritto. 

(  Note  du  traducteur.  ) 
(a)  C'est  par  erreur  que  ooos  avons  dit  que  Cet  artiste  est  ti6  mari  de 
If**  l^etta  ;  Joseph  Festà  éU  te  (Hte  de  Ik  c<DtâtHce. 

{PfotêdurééieHur*) 
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a5*  Vinûenzo  Marra, 

26»  D.  Vecehini, 

ny"  D.  Za6aii,  Excellens  contre-bassistes  ;  Marra  esl  le 
plus  célèbre. 

a8*  Joseph  Caiegari^  premier  corniste  à  Sainl-Charles. 

ag**  Joseph  Ercoiani»  un  des  meilleurs  cornistes  de 
Naples,  et  en  même  temps  compositeur. 

So""  Michel  Rupp, 

5 1  *>  ^  ndré  Sébastiani  , 

52"  Ferdinand  Séùastiani, 

55*  D.  BuontiomOf  très  bons  clarinettistes.  Le  premier 
est  professeur  au  Conservatoire,  et  oecupe  la  première 
place  à  Saint-Charles. 

54»  Aibani, 

55*  iV»  Giuiianij 

56*  D»  Terrazaniy  hautboïstes:  les  deux  premiers  sont 
les  plus  habiles. 

57*  Josué  Fiore,  première  flûte  à  Saint-Charles  et  à  la 
chapelle  royale. 

5S*  Scherer^  allemand ,  excellent  flûtiste  et  composi- 
teur agréable. 

59*  Pasquate  Buongiomo  est  considéré  à  Naples  comme 
un  talent  supérieur  sur  la  flûte;  il  excelle  surtout  sur  la 
petite  flûte. 

DES  AMATEURS. 

Parmi  les  compositeurs  qui  appartiennent  àr  la  cliisse 
des  diiettanti ,  le  chevalier  Corigdano  de  Rignano  oc- 
cupe la  première  place  ;  ses  principales  compositions  ont 
été  gravées  à  Florence,  à  Rome  et  à  Naples,  sous  le  titre 
de  Lira  sentimentale. 

Carlo  Saccente  a  écrit,  il  y  a  quelques  années,  un 
opéra  intitulé  Agamiodocca;  mais  cet  ouvrage  n'a  pas  eu 
de  succès. 

Marcello  Perrino^  ex-recteur  du  Conservatoire,  et  bon 
théoricien  ,  a  publié  plusieur^s  brochures  suc  la  musique , 
et  entre  autres  un  ouvrage  sous  ce  titre  :  Osservazioni  sut 
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eantùir  Naples,  1810»  qui  a  obtenu  Tâppri^bâtioii  de  Zln-* 
Çarelli» 

L'abbé  Juies  Fiscanti  et  Philippe  d'Abadeêu  se  «ont 
distingués 9  le  premier  par  des  airs  agréables»  le  second 
par  ses  compositions  sacrées. 

Le  premier  de  tous  les  amateurs  de  Naples  est  A.  Jo^ 
seph  Sigismondo ,  âgé  de  88  ans^  archiviste  du  collège 
royal  de  musique ,  qui  fut  élève  de  Potpora  ^  amt  et  con^ 
temporain  de^JoikielH  ,  de  Piccini»  de  Sacchiiiii  dé  Cîikia- 
rosa  et.de  Paisiello.  Il  a  étudié  à  fond  la  théorie  et  la  j)ra«- 
tique  de  la  musique,  ainsi  que  dans  la  littérature  de  cet 
art.  C'est  à  lui  que  nous  devons  les  renseignemens  les  plus 
authentiques  sur  Thistoire  de  la  musique  dans  ce  pays.  Le 
plus  grand  service  qu'il  rend  maintenant  à  Tart  musical  » 
est  de  communiquer  à  ses  élèves  les  morceaux  classiques 
inédits  des  meilleurs  maîtres  italiens. 

Parmi  les  pianistes  de  Naples ,  le  chevalier  Gateata  est 
le  glus  fort.  MAI.  Joseph  GaUuTùn,  Micheron,  Marche^ 
sino  Slertich,  le  chevalier  detia  Valte  et  le  chevalier  ^ 
Puoti,  sont  aussi  très  habiles.  Parmi  les  dames,  la  signera 
Liéeratori,  la  jeune  Thérèse  de  Fortis,  et  la  signora  An- 
dreatinij  tiennent  la  première  place.  M"*'  LanUoifl,  Cor- 
eione,  Charioite  Hestermann  et  le  baron  délia  Posta  ^ 
accompagnent  fort  bien  la  partition. 
-  Naples  est  riche  en  cantatrices  distinguées.  La  notice  en 
serait  longue  :  nous  nous  bornerons  à  indiquer  les  plus 
remarquables.  Les  trois  sœurs  Pignaiverd,  dont  Tainée 
est  élève  de  M.  Sigismondo,  ont  des  connaissances  éten- 
dues dans  la  musique  et  un  beau  talent  pour  le  chant.  La 
signora  Pauzini  s'est  fait  une  réputation  par  la  manière 
dont  elle  exécute  les  deux  Staéat  dt  Zirigarelli;  les  deux 
sœurs  Catatani^  et  surtout  Louisa,  ont  de  grandes  voix 
et  chantent  avec  beaucoup  de  goût;  Le  mezzo  soprano  de 
Al"*  Picciola  est  d'une  qualité  pure  et  métallique;  la  si- 
gnora Rafaeilina  Ferri  possède  une  charmante  voix  de 
soprano  9  et  chante  avec  un  goût  parfait  ;  enfin ,  l'habileté 
de  M"*  Theresa  Cadolini  dans  les  passages  de  bravoure 
est  extraordinaire  9  et  surpasse  tout  ce  que  nous  avons  en* 
tendu. 
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L«  nombre  des  amateurs  pour  le  chant  esl  inoîiis  con- 
sidérable parmi  les  hommes.  Les  ténors  De  Lueea,  Var^ 
iênêini,  Dario,  et  les  basses  Cirio  et  Guarino  passent 
pour  les  meilleurs. 

Les  violonistes  ne  sont  pas  rares  parmi  les  amateurs  de- 
Naples  :  les  plus  remarquables  nous  ont  paru  être  le  duc 
(le  Saviano  et  S.  Caria  dei  Pozzo  »  principalement  pour  ^ 
rexécution  des  quatuors  et  la  direction  d'un  orchestre. 
Après  eux  on  trouve,  soit  pour  le  violon  \^u  pour  Talto» 
Ferdinand  Cipotia^  De  Rogatis,  S.  Veetris,  Fine. 
Faseita  et  Seraf.  Caitronuevo. 

Parmi  les  flûtistes ,  le  chevalier  Joseph  CapoeekUro  se 
distingue  par  un  talent  extraordinaire  ;  le  capitaine  Baur- 
eard  a  beaucoup  de  délicatesse  dans  l'exécution;  le  lieute* 
naot^colonel  Mam^^ta  possède  aussi  un  talent  distingué; 
enfin ,  nous  avons  entendu  un  jeune  homme  de  Stras- 
bourg ,  nommé  Beueher,  qui  nous  a  paru  être  destiné  à . 
se  faire  une  grande  réputation. 

FAGTBURS  D'INSTRITMENS. 

Parmi  lea  facteurs  de  piano^^forte  ^  il  en  est  deux  q^i  ao 
disputent  le  premier  rang  :  Maiiivr  né  allemand,  et 
Detnegiio  indigène.  Abstraetion  faite  de  foute  préférence 
pour  mes  icompatriotes,  je  suis  d'avis  que  MotUar  l'em- 
porte sur  son  rival.  Ses  relations  avec  les  meilleurs  fabri- 
cans  de  Vienne»  dopt  lea  iostrMmens  qu'il  fait  venir  au  fur 
et  mesure  lui  révèlent,  année  par  en  née»  les  améliora- 
tions successivement  introduites,  ces  relatipn«  «  disons- 
nous*  lui  donnent  sur  lous  ses  rivaux  des  avantages  in- 
contestables, quoiqu'on  ne  puisse  nier  que  Demeffiio  ne 
perd  pas  de  temps  à  se  les  approprier  ensuite*  Cependant 
il  ne  peut  guère  se  mettre  de  niveau  avec  son  rival  que 
lorsque  celui-rci  a  reçu  de  Vienne  avis  de  quelque  nou- 
velles inventions*  Quant  à  la  fftcuUé  créatrice ,  aucun  des 
deux  w  la  peesède;  ce  neaoïitqne  des  édectrique^  qui  ont 
apprlfl4dûstinguercequi,au^de)i  4eff  mpnts,  peut  con^ 
venir  au  pubUo  qfi'Us  se  «ont  chargea  de  aatisfaire. 
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LesilistFtimèusfaitg  par  Mdtitar,  dans  les  dix  déroières 
aifoées/soiit  solides  et  dùrables.lls  ont,  quand  on  les  a  joués 
quelque  temps,  un  son  rond  et  plein,  qui  les  rend  par- 
ticulièrement favorables  au  jeu  lié,  et  tiennent,  ainsi  que 
\t  le  saifl^  par  expérience ,  parfaitement  l'accord.  Pour  ce 
qui  est  de Télégance extérieure,  ils  ne  le  cèdent  en  rien  à 
ceux  devienne.  Depuis  la  mort  de  Gustard,  Pirussien  de 
beaiieotlp  de  mérite ,  Molîtor  est  considéré  conume  le 
premier tâéteur  de  Naples.  Il  est  né  à  Trêves,  et  demeure 
depuis  5o  ans  à  Naples ,  Strada  soiita ,  magno  eavaltol 

Auprès  de  beaucoup  de  Napolitains,  Demeglio  obtient 
la  préféi^nce ,  parce  que  le  mécanisme  de  ses  instrumens 
se  prête- du  premier  abord  au  jeu  brillant,  et  parce  que , 
dans  les'plqs  neufs ,  le  son  est  tout  de  suite  mélodieux ,  et 
B^exigé  pas,  pour  être  produit,  un  aussi  grand  emploi  dé 
force  que  ceux  de  Molitor.  Ils  né  se  distinguent  pas  par  la 
durée,'  et  ne  tiennent  particulîërement  pas  très  long-tenlps 
Taceerd.  Je  ne  prétends  pas  cependant  abaisser  leur  mé- 
gite,  et  quand  j'aurai  dit  que  démenti,  Cramer,  Hum- 
mel,  préféreraient,  pour  jouer  dans  un  concert,  un  piano 
de  Molitor,  tandis  que  Hfes ,  Moscheles  et  Lanza ,  choisi^ 
nient  un  instrument  de  Demeglio,  j'aurai,  fe  crois,  donné, 
sans  partialité,  une  .idée  véritable  du  mérite  relatif  des 
instrumens  de  ces  deux  facteurs.  Demeglio  demeure  5fra</a 
iS.'CatUtinadiSienna. 

Après  eux,  vient  Hedrig,  Hongrois  de  nation.  Il  était 
ouvrier  chez  Molitor ,  qui  le  considère  <^omme  le  second 
facteur  de  Naples.  J'ai  entendu  d|ans  les  ateliers  et  dans 
plusieurs  maisons  particulières  des  instrumens  de  cet 
artiste,  qui,  en  raison  de  la  qualité  du  son  et  de  différens 
autres  avantages  mécaniques,  méritent  une  attention  par- 
ticulière. Ils  sont  calculés  pour  l'effet,  et  me  paraissent 
réunir,  quoiqu'à  un  degré  un  peu  inférieur,  les  avantages 
qu'on  remarque  dans  les  instrumens  des  deux  maîtres  sus 
nommés.  Ses  ateliers  sont  Cofitrada  Larga,  Monte  Cain 
vuriù.  Comme  il  fait  de  fréquens  voyages  en  Allemagne, 
il  s'est  substitué  son  frère  pôtir  la  conduite  de.sa  maison. 
Je  doit  faire  aussi  mention  dé  Romano ,  autre  élève  de 
4«voii.  ï4 
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Mûlîlor.  il  (ravaiU^  sans  o^vfiers ^  ce  qui  borod  «dit  ilébil^ 
et  contlacnne  jusqu'à  préaeiii  soti  nom  &  rol^Qucilé*  H 
ilemeure  Contradà  S.'LihQriO'aita''Cariià* 

On  m^avail  indiqué  comme  facteurs  de  pianos  un  eei^ 
taîii  de  Paolo,  B^^l^^rmitaîn)  et  Ulrich.  Je  n'ai  trouvé  q|ie4 
le  premier  que  des  meubles  et  dçs  glaces  «  et  quelques 
xislensiles  propres  à  réparer  les  orgues;  et  le  second  ne  m'a 
piiru  qu*un  éb^male>  et  au  revendeur  qui  fait  venir  dé 
Vieoqe  deç  ipstrumens  à  bon  marefaé»  les  répare  >  lee 
veroH ,  çl  les  veud  com,(9e  siens» 

En  somme  »  on  compte  à  Naples  environ  4ix->hiiit  fiic^ 
teurs,  qui,  à  Texception  des  premiers  que  j'ainonunés^ 
sont  fort  insîgniGaps»  et  dont  les  produits  ne  peuvent  dé* 
passer  les  frontières  du  royaume  des  Deux'^Siçiles. 

Leseul  fact||eur  d*orgues  existant  à  Naples»  don  FranceseOt 
qu*on  regarde  géoéralcmept  comme  médiocre  »  n*a  fias 
excité  asses  mon  intérêt  pour  que  je  cherchasse  à  le  cca* 
naître»  Il  parait  cependant  avoir  beaucoup  d'^cvipaliod^ 

Parmi  lesfahricans  de  violons»  les  trois  Gagli^anl»  Ht* 
colo^  (Galata-deiCOspidatcUi^)  »  AnlwUi,  (Jlediû  (U 
Potl0,)  et  Giovanni  ( Fai^ana  If e^îiia ),  aon^  avefc  le 
mettre  Tnippanl,  les  plt»  renommés.  Mai»  leqrft  insUit?» 
mens  ne  se  disUuguent  p^r  aucune  qualité  particulière  et 
se  ressemblent  tous« 

On  cite  particulièrement  parmi  les  fabvicans  4^  €*tU'<H«t» 
les  deux  Gennaro»  dont  le  plus  babiie  a^sesateliers^S/riHi^a 
S.'GiacomQf  n*  49*  Jfe 9U^i  allé  souvent cHezM y  iQfi^is je 
n'iii  jamais  pu  y  trouver  un  seul  ins^ment  terimii^é-;  lit 
raison  en  est»  dit-il  ^  qu'il  ne  travaille  que  sur  eomm^nde^ 
Je  le  priai  alors  de  m'en  envoyet  cbe^  moi^  à  mesure  qu'il 
en  aurait  d'acb(;vés j  qe  k  quoi  il  consentit»  J'en  ai  ainsi 
essayé  six,  dont  aueupe  ne  m'a  paru  justifier  la  haute 
réputation  des  guitares  de  Nap)e4«  Vin^cci  est  un  artiste 
inférieur;  les  autres  sont  au-4Q8$ous  delà  médiocrUé; 

Le  premier  facteur  d'iipt^tnimena  à  vept  est  Crisl^oro 
Custodi,  {Contradà S. ^CatUri9iik-'%ii'-Céia^4^).  Tpfiil;}^ 
instrumens  4  ^^^t^f  p/artiçqUèremc^nt  les  has0oni^».8aQt>ifii 
d'uue  qualité  ^upéri€i^n9:etfo^t  rechi^robéK»  mtwfk  nai^  * 
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«n^i^p^Bum  4^9  r^im^Q^.  autKÎoM«n;v«ia«i  les  Ûéies  et  les 
cf,um^ilS^A9  Cufttodi  le  cèdetti  à  oeltas  de  Faiiormor 
(  «Slrn^  J^^£ai^a<<»mMi)  regardé  Qomme  le  premier  ar- 
li^t^  e^  pç.^firQ  À  Naple&  ' 

é^foi  1^  ^til  wmkr&d'auteealaètioffiM,  àodté  W4iid- 
>0cb^j  iaéritt^ 'VlMi  metftioB  partioqlièfe  pour  ses  flûtes 

.  Jet^mioer^lfiQipaYlaiiVde  ruBÎqoe  lacteqr  de  harpes 
(saîsse  de  nation)  qui  existe  à  Naples,  et  qui^  atlenda 
que  <çet  iustrumeul  i^'y  est  pvesque  pas  cultivé,  né  parait 
pas  y  faire  de  bouues  affaires*  ^  . 


CORRESPONDANCE. 


*'^ii  Monsieur  U  rédacteur  de  la  Revue  musicale. 

VtOfnsieur', 

„  P^XK|çt,»^-moi  49  ^e^^tiûer.  «oft  erreur  ifni  s^st  gHssée 
dans  un  des  derniers  numéros  éo.  la  Revue  musicale,  ce- 
lui qui  a  paru  le  i5  du  mois  dernier.  On  y  lit  ^  dans  un  ar- 
ticle qui  me  concerne,  que,  loin  de  me  contenter  de 
«(^Ma«t«r>aiiasen/bn«{  qui  fréquentent  mon  école  de  musi- 
fiAQrel^îeiise)  une  éducation  gnuuitei  y  accorde  même 
à  4t$  ns»fu»e  m»é  -stufomnAlé  peur  te  temps  quHts  em- 


{i)ÇW  qtt<>  dit  ici  l!/L*Jiaiaélùt  bobs  étonne  d'autant  pins  que  M.  Sé- 
bastian |i  n'était  pourvu  à  son  arr^rée  à,  Paris  qu^  d'an e  clarinette  dont 
DOS  artistes  n'auraient  pas  donné  6  fr.  Dès  qu'il  connut  celles  de  nos 
ttitfalérs ,  II  changea  la' sienne. 

(Note  du  rédacteur.)' 

(3). II.  &Andkr  a  terminé  s»  Notice  sur  l'état  actuel  de'  la^  musique  à 
JfiiQl^,  D«r  un.ca^|^^e  des  compositeurs  les  pluB43élèbres  qui  ont  pris 
naissance  da^s  cette  Yille;  m^is  c^yume  boqs  airontdéjàidoiiné  des  ren- 
eeignemens  sur  ce  sujet  en  plusieurs  endroit^  de  la  Rfi^uctuusiçaiê^  noifi 
àTrâs  èrti  d^Tï^ir  suppriniéf  cette  partie  de  son  travail. 

•'»  ^  .        ,  .    .  I  .  ■■  ■•    '  (jSoUduBfidaiiêur,) 
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ptaUnt  à  €MuU  eu  9oifège  et  du  ehant.  La  vérité  est  f 
monsieur  9  que  je  me  cootente  de  donoer  aux  enfons  Tédu- 
cation  musicale,  et  que  {'ai  seulement  promis  de  distri- 
buer quelques  récompenses,  qui  consisteront  en  livres  ou 
en  morceaux  de  musique ,  à  ceux  des  élèves  qui  se  distin- 
gueraleui  par  leur  application  et  leur  progrès.  Mes  moyens 
de  fortune  ne  me  permettraient  pas  de  leur  accorder  une 
indemnité  que  d'ailleurs  ni  euxui  le  uj*s  parens  ne  songent 
à  réclamer. 
Pai  rhonneur  d'être ,  monsieur,  votre  très  humble  et 
obéissant  serviteur, 

MOUUH. 

Libittire  à  ReimM  et  momentaoèmeot  k  Paris. 
Parify  6  septembre  i8s8i 


NOUVELLES  DE  PARIS. 

LÀ  DM»  BLAMUB.    -*  JOSMW.    —   LES   iCTBUlff.    L'oaCBBSTBB. 


Les  longues  clôtures  de  théâtres  sontcalamiteuses  pour 
les  entrepreneurs.,  les  auteurs,  les  acteurs,  les  musiciens 
de  l'orchestre,  et  tons  c^ux  qui  y  sont.employés,^en  quel- 
c|ue  genre  que  ce  soit;  aussi  l'autorité  qui  s'est  chargée 
bénévolement  du  soin  d'eu  administrer  quelques-^uns ,  ou  ' 
du  moins  de  les  protéger  ^  devrait-elle  y  regarder  à  deux 
fois  avant  d'en  venir  à  cette  extrémité.  Par  exen^ple,  ce 
qui  arrive  à  l'Odéon  est  un  véritable  désastre  pour  une 
/bule  d'artistes  recoomiandables,  qui,  en  eontractant  des 
engagcniens  avec  le  directeur  de  ce  théâtre,  ont  dû  se 
croire  à  l'abri  d'un  pareil  événement,  puisqu'ils  avaient 
affaire  à  un  homme  choisi  par  le  gouvernement,, et  qui 
possédait  sa  confiance  au  point  qu'on  lui  donnait  un  prt-> 
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vHége  «t  Une  sobvenlion.  Cependant  cet  homme  est  en 
fiiillite,  le  théâtre  est  fermé,  tout  le  mondé  souITte,  et 
lorsqn^il  safBisaît  d*an. «impie  acte  eKtra-judiciaire  et  d*un 
délai  de  trois  jours  pour  mettre  fVn  à  un  pareil  état  de 
choses,  on  le  laissé  se  perpétuer  depuis  près  de  trois  mois. 
Sans  les  privilèges,  tout  cela  n*arrîverait  pas;  ihais  le 
iaisser^faire  est  ce  que  Taotorité  a  le  plus  de  peine  à  com- 
prendre. 

Des  événemens  plus  compliqués  ont  amené  la  clôture 
du  Théâtre  de  TOpéra  -  Comique.  Là,  les  iutérèto  étaient  < 
très  divers ,  et  les  arrangemens  difficiles  à  prendre  :  enfin 
tout  ft'^est  terminé.  De  nouveaux  engagemens  ayant  été 
faits,  la  clôture  ne  portait  plus  préjudice  qu'au  directeur 
et  aux  auteurs,  ensorte  que  la  position  était  absolument 
différente  de  celle  de  TOdéon.  Étaîl-il  plus  avantageux 
d'attendre  qu'on  eût  une  troupe  compiette  et  des  nou- 
veautés à  faire  représenter,  pour  faire  l'ouverture  du 
théâtre ,  que  de  se  hâter  avec  les  ressources  qu'on  possé- 
dait ?  Yoilà  ce  qu'il  est  difficile  de  décider.  Avec  de  faibles 
chanteurs  et  des  pièces  usées ,  il  y  a  peu  de  produits  à  es- 
pérer; oîais  avec  un  personnel  nombreux,  qu'on  paie  et 
qu'on  n'emploie  pas,  il  y  a  des  pertes  journalières  fort 
cpnsidérables.  C'est  être  placé  entre  deux  écueîls  égale- 
ment dangereux. 

Touteibis,  je  pense  que  l'avantage  de  sauver  quelques 
écus  né  peut  être  mis  en  comparaison  avec  l'effet  moral 
qui  doit  résulter  d'une  exhibition  pire  que  ce  qu'on 
connaissait;  le  public  n'entre  guère  dans  les  détails  d'ad- 
ministration; il  ne  voit  que  les  résultats.  Une  clôture  en- 
traîne pour  lui  l'idée  de  restauration ,  de  perfectionne- 
ment, et  il  n'aime  point  à  être  déçu  dans  ses  espérances. 
Tout  cela  pesé,  )e  pense  qu'il  aurait  été  plus  avantageux 
pour  M.  Ducisde  prolonger  sa  clôture  jtisqu'à  ce  iqu'iteût 
rassemblé  tous  les  sujets  dont  il  a  besoin,'  et  jusqu'à  cts 
qu'il  eût  eu  deux  pièces  nouvelles ,  l'une  en  trois  actes , 
l'autre  en  un,  prête  sa  être  représentées.  Quoi  qu'il  en 
soit ,  prenons  les  choses  comme  elles  sont ,  et  voyons  quel 
a  été  l'effet  général  de  l'ouverture. 
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Ne  pouvani  dî9{K>99rde  sa  âbuireBte  salTeavant  Ite  moîW 
de  jaofsier  au  defi^^rtar  >  Itt'  dlrccleîar  g^est  ta  fyrei  d«  téê-^ 
taureruB  peu  rau«ie»Qa  pouf  y  faire  toti  débnf.  O0  «^ 
s'attendait  pas  à  y  trotfrer  du  luxe  :*  ce  qii^>»  a  faîiC  m  lu 
rendant  pins  prqpre  est  tûut  ce  qu'on  désirait;,  lio  premier 
aspect  aurait  dono  di^  dL^osèr  à  Tiiidulgende  ;  oependané^ 
une  certaine  opposition  qui  s'est  manUëslAe  de»  le  <N^^ 
mencementy  a.  fait  reconnafire,  dans  une  partie  dli  pu^ 
biiO)  d^»  dispMÎtîons  liosiîto^qui  n'attendateifV  qdi^e 
circonstance  favoriable  pour  ae  développer*  Queliciùès  ih^ 
tonnatioasdoutenseSy  quelques  sons  d'une  nkaufaisb  qdà-* 
Vite  y  lui  ont  |>ienldt  fourni  rocoasion  d'èxeroer  sa  rigueur 
contre  liCOipt^erV  dans  le  tondeau  :l  JimaAti  et  'he€té.\ 
Cette  ri||HU^ur  était  injuste^  car  si  LemonnicD  n'est-^int 
un  chaQteu^. distingué,  il  a*est  montré  comédien lotolli^ 
gent  dans  tou^  la  pièce,  et  a  fort  bien  joué  la  gratid'è 
scène  des  deux  époux.  C^est  à  la  maladresse  des  applaru-^. 
dîsscmens  donnés  mal  à  proipos  qu'il  faui  sans  doute  atlri»^ 
buer  en  cette  pccasioo  l'iiumetir  du  publie  cooirè  nii  lie-K 
leur  qp'îl  aime.  . 

L'objet  important,  dans  cette  soirée,,  était  de  juf;er  êtna^ 
acteurs  nouveaux  que  le  directeur  offrait  en  compènsotîoa^ 
de  ceux  qu'on  a  perdus*.  Aussi  atteudait-on  la  DùméMian-^ 
chc  avec  impatience.  £n  disant  deux  acteurs  nowéeùUBCy^ 
je  me  trompe  ^  car  Damoreau  était  atfaché-au  Théâtre  de 
rOpéra-Gomlque,  il  y  a  environ  neuf  ans.  U  avait  alor». 
moins  d'embonpoint  qu'aujourd'hui ,  et  paraissait  plus, 
propre  à  jouer  les  jeunes  amoureux  ;  mais  le  peu  de  aûrelé- 
de  son  iatonation  et  l'inégalité  de  sa  voix  ne  L'avaient 
pas  nus  en  faveur  auprès  du  parterre,  et  quelquefois  îlr 
éprouvait  ce  qu'on  nomme,. en  ternoes  de  coulisses >  du 
désagréments  l\  prit  le  parti  de  se  rendre  en.  province,  et 
Lyon  fut  la  ville  c^  U  ^'engagea*.  Soit  que  les  Lyonnais, 
soient  moins  cxigeans  que  les  Parisiens 9.  soit  qu'Un  chau-^ 
gemeiit  avantageux  ait  eu  lieu  dans  la  voix  de  Daniorèa'u  ^ 
il  ne  tarda  pas  à  plaire  au  public.  Peu  de  temps  après,. 
AI.  Castîl-Blaze  ayant  naturalisé  la  musique  de  Rossint 
dans  Les  départcmens ,  par  ses  traduciions ,  cet  âOtlQur  se: 
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fll  une  réputation  dans  le  râle  à^jfmavtva,  du  Barbier. 
Des  ap]^oîntemei»  cob^ldéfables  lui  furent  accordés.  Au 
b^ut  de  quelques  années,  bruxellcs  renchérit  sur  les  avan- 
fâges  qtt*bn  lui  offrait  y  et  6e  rattacha.  S*U  D*y  [ustifia  pas 
complettement  toutes  les  espérances  qu^Dn  avait  conçues, 
il  y  eut  du  nntins  du  succès  dans  quelj[{ue9  rôles  de  son 
em{»iot,  et  il  y  jouissait  d*une  position  agréajble  lorsque 
son  tttaifla^  avec  M"*  Clnti  Iç  ramena  à  Paris.  \ 

J*àf 'nendu  compte  de  ses  débuts  à  l'Opéra  :  on  Vaît  qu^ils 
ne  ^rent  point  heureux.  M*  DUcis  a  cru  Traiseknblable* 
ment  qu^b  le  seraient  davantage  à  son  théâtre,  car  il  lui 
a  fait  un  engagement  pour  sa  nouvelle  troupe.  Il  est  vrai 
que  cet  engagement  porte  que  Damoreau.  jouera  ce  que 
dans  DOS  vieilles  habitudes  on  nomme  àe^PhÙippCf  c^est- 
à'^ire  les  r^ès  de  ténors  non  ehantans»  espèce  d'em  ploi  qui 
l^ataltvàit  fott  bizarre  en  Italie,  et  dont  on  S'accommodait 
en  France,  quand  le  goût  de  la  musique  y  était  moins 
perfectionné.   Hais  n*ayant  ni  Poiiçhard  ni  Thianny , 
H.  Duels  s'est  vu  forcé  de  rendre  momentanément  à  Da-« 
moreau  remploi  quHl  jouait  à  Bruxelles  et  à  Lyon ,  et  de 
lui  confier  le  réle  de  Georges  pour  l'ouverture  de  son 
théâtre.  C'était  une  entreprise  périlleuse  pour  le  débutant,, 
mais  ^i  pouvait  être  décisive  s'il  eât  réussi.  Malheureu- 
sement il  nVn  À  point  été  ainsi ,  car  Damofcau  s'est  pré- 
senté au  public  de  l'Opéra-Comique  tel  qu'il  était  il  f  a 
neuf  ans,  avec  cette  diflfêrenee  qu'il  est  moins  jeune ,  ce 
qui  ti^est  point  un  avantage.  Comme  avant  son  départ, 
Damoreau  manque  de  confiance,  parce  qu^il  n'a  jamais 
trouvé  dans  le  public  de  Paris  qu'un  juge  sévère  :  il  suit 
de  là  qH'il  ne  tant  pa»  dans  <;ette  capîtal'e  ce  qu'il  vallait 
à  Bruxelles  ou  à  Lyon.  Sa  voix,  comme  {ô  fui  dît,  est  iné. 
gale,   son  intonation   toujours  douteuse.  Le  timbre  du 
mikliUfn  ne  manque  pas  d'une  certaine  force ,  mais  les 
sous  de  tète  sont  faibles  et  mal  articulés.  Le  passage  de  la 
tïAx  ie  poitrine  à  Ces  sons  élevés  est  toujours  tranché 
d'une n&unièredésa^éable,  parce  que  Dainoreau  n'a  poinl 
travaillé  ce  qu^on  appelle  dans  l'école  ta  voix  mixte.  Sa 
vt)ealisalioa  ert  d'aiûeurs.  traînante  et  mal.  articulée  ,  et 
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son  chaot^  empreint  d- habitudes  de  pruviocey  est  ebargé  | 

d'une  foule  de  grupetti  de  mauvais  goût.  Il  m'en  coto^  { 

de  traiter  si  sévèrement  un  acteur  dès  son  début;  mais  je  i 

crains  bien  que  tous  les  défauts  que  je  signale  ne  soieni  | 

sans  remède.  ^  i 

L'opposition  qui  s'était  fait  sentir  dans  la  première 
pièce ,  s'est  manifestée  après  l'air  «  Jh  l  f  tieî  piaUir 
dTétre  soldai ,  après  le  duo  du  premier  acte ,  et  danA  divers 
autres  .endroits;  m^is  le  public  a  fini  par  prendre  en  pitié 
la  situation  du  débutant ,  et  qiioique  la  ballade  du  troi-r 
sième  acte  ait  été  chantée  près  d'un  demi-ton  trop  bas, 
l'on  a  laissé  finir  Je  morceau  paisiblement. 

Un  autre  début ,  celui  de  Boiilard  dans  le  rôle  de  Gat 
veston^  avait  lieu  dans  la  même  soirée.  Cet  acteur  a  de 
beaux  sons  dans  la  partie  grave  de  la  voix  ;  mais  il.  donne 
avec  difficulté  ceux  du  haut.  Vut  même  ne  sort  qii'aveç 
peine  sur  certaines  syllabes.  Du  reste»  cette  voix  n'a  point 
été  travaillée  9  et  me  parait  absolument  inhabile  à  voca- 
liser. C'est  à  l'inexpérience  du  chanteur  qu'il  faut  attribuer 
la  différence  qui  s'est  fait  remarquer  dans  l'effet  qu'il  a 
produit  dans  le  trio  du  second  acte^  et  dans  le  finale.  La 
partie  de  basse  du  trio  ne  demande  que  des  sons  »  et  Bou- 
lard  s'est  trouvé  sur  son  terrain;  aussi  a-«t-il  été  fort  ap«- 
plaudi.  Mais  l'adagio  du  finale  exige  une  certaine  habileté 
de  la  part  du  chanteur,  et  là ,  il  s'est  trouvé  en  défaut.  Je 
crois  cependant  qu'il  sera  possible  d'utiliser  ses  beaux  sons 
dans  des  quvrages  nouveaux»  en  les  employant  convena- 
blement. 

Les  autres  acteurs  «filaient  connus.  Féréol  et  M"*  Rîgaut 
ont  été  revus  avec  plaisir.  Quant  à  M"*  Colon,  je  ne  me 
bornerai  point  à  dire  qu'elle  n'a  point  fait  oublier  AI"*  Bou- 
langer; je  dirai  qu'elle  l'a  fait  vivement  regretter.  Il  est 
impossible  de  chanter  avec  plus  de  négligence ,  et  de  dé- 
naturer davantage  la  musique.  Presque  jamais  elle  ne 
donne  la  note  qui  est  écrite;  elle  se  contente  de  l'à-^peu 
près.  Je  doute  que  le  compositeur  soit  de  son  avis. 

M,  Crémont,  devenu  chef-d'orchestre  en  remplace- 
ment de  M,  Frédéric  Kreubé .  a  marqué  sa  prise  de  pos- 
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settion  par  une  exécalion  plus  soignée  qn'on  n'avait  cou- 
tame  de  Tentendre  à  ce  théâtre.  Les  nuances  de  piano^ 
et  de  forte  ont  été  mieux  observées,  et  le  public  a  re- 
marqué ce  changement  dès  l'ouverture.  J[e  ne  sais  cepen- 
dant si  la  nouvelle  disposition  donnée  à  l'orchestre  est 
fort  avantageuse.  Les  spectateurs  placés  au  centre  de  la 
salle  peuvent  trouver  indifférent  que  les  instrumens  à 
vent  soient  d'un  côté  et  les  instrumens  à  cordes  de  l'autre, 
mais  ceux  qui  se  trouvent  à  droite  n'entendent  que  les 
violons,  et  les  autres  n'entendent  que  les  instrumens  à 
vent.  M.  Grémont  fera  bien  de  porter  son  attention  sur 
cet  objet  important.  Je  l'invite  aussi  à  faire  changer  les 
timbales  qui  sont  très  mauvaises,  et  à  obtenir  du  timbalier 
qu'il  aille  en  mesure.      ;  , 

.  S'il  y  avait  amélioration  dans  l'orchestre,  c'était  le 
contraire  sur  le  théâtre;  je  n'ai  jamais  rien  ei)tendu  de 
plus  épouvantable  que  l'effet  des  chœurs  dans  la  Dame 
Bianche;  c'était  à  qui  chanterait  le  plus  faux  ^ et  chacun 
allait  de  son  côté  sans  s'inquiéter  du  reste.  Une  pareille 
négligence  est  inexcusable  ^  car  après  vingt  jours  de  clô- 
ture ,  on  ne  peut  alléguer  la  fatigue.  Quoi  que  puisse  faire 
M,  Crémont,  il  ne  pourra  sauver  son  orchestre  de  l'in- 
fluence d'une  pareille  exécution ,  si  elle  se  perpétue. 

Les  mêmes  défauts  se  sont  fait  remarquer  à  la  reprise  , 
de  Joseph.  Damoreau,  qui  n'a  point  repris  son  emploi 
des  Philippe,  a  continué  ses  débuts  par  le  rôle  de  Joseph. 
Ce  rôle  ^'exige  point  une  voix  aussi  légère  que  celui  de 
Georges  9  mais  il  demande  un  chant  large  et  bien  posé, 
qu'on  a  point  trouvé  dans  le  débutant.  Les  mêmes  défauts 
dans  le  passage  de  la  voix  de  poitrine  aux  sons  de  tête  se 
sont  faits  remarquer,  et  ces  sons  de  tête  ont  encore  man- 
qué d'accent.  Est-ce  la  crainte  qui  produit  cet  effet  sur 
Damoreau;  je  suis  tenté  de  le  croire ,  car  il  me  satisfaisait 
davantage  lorsque  je  l'entendais  à  Bruxelles. 

Boulard  est  placé  avantageusement  dans  le  rôle  de 
Jacob.  Il  s'est  bien  tiré  des  sons  élevés  de  sa  partie  dans 
le  trio  du  second  acte. 

M**  Casimir,  qui  jquait  Benjamin,  a  une  voix  char» 
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matite;  atec  un  peu  4e  trayàil,  cette  ittMct  dSdtlendf^lt 
remarquable  sous  te  rappôi^-du  cliairt. 

les  monceaux  d'ensemble  et  te  cheeut*  ûm\  en  pk-emier 
acte  ont  été  bieiï-mal  exécutés  ;  mais  la  ^tiètt  a  éiéiilieu^ 
dite.  L^orchestrem^a  paru:  satis&Isant. 

II  y  avait  foH  peu  de  mdnde  à  cetteceprfse  de  Joàeph. 


«OUVELLES  ÉTRANGÈRES. 


GftiTEs.  Le  vingtième  numéro  du  journat  itaUen  întltuW^ 
I  Teattij  contient  de  nouvellies  obseryatîotis  tu^\t  t)(h- 
iomîfo,  opéra  de  Felicé  Romani,  musique  d^  Mompchiy 
qui  a  été  rb^k*ëséfkté  eu  dernier  Heu  au  Tlîéàire  Ci»rÙ^&^ 
lice  de  cette  ville»  Après  avoir  etamiué  la  coniextùre  da 
dranie  ^  le  rédacteur  arrive  à  ce  qui  concerne  là  musique,, 
cf  f3Ài  reikiaWfuer  le  soin  que  le  composileuh  aitiis  à  dltr-^ 
linçuer ,  par  une  couleur  locale  et  particulière,  le  chatit 
des  Espagnols  et  eelui  des  indigènes  de  rA^méritiue^  Cette 
opposition  de  couleut*  {>rodnit  les  effets  tes  pluS  faetiretii , 
et  a  heaucoup  contribué  au  sticcès  de  l'ouvrage.  C*est  sur- 
tout dans  lechdeitr  de  là  troisième  scène  du  prdhdier  acte , 
et  dans  celui  viva,  vitra  chi  vin^eeprimitrol  que  cet  arr 
tifice  a  été  heureusement  employé  par  le  compositeur. 

Sous  les  rapports  de  la  beauté  du  chant  et  de  la  cou-- 
texture  harnierfique ,  les  morceaux  de  cet  opéra  >  qui  sont 
cités  avec  le  plus  d'éloges ,  sont ,  dans  le  premier  acte ,  ie^ 
stretta  de  rintroduetioVi,  PaïH  Dti  pd  fyii  rostti,  le 
duo  entre  Zilia  et  Kamero ,  Tair  de  Colombo,  Sivia^-^ 
émcia  9  e  détid  Verrore  :  le  d«n>  entre  Zitia  el  Ferttattdo , 
Udrai  fra  poeo  wt  gcmitô ,  ie  ehaet  iuate  de  ZiiKa ,  dans, 
la  dçmiètie  iMâène,  JIftr  primièiHif  me  feriit,  et  le  filiale 
tlu  même  acte ,  qui  est  travaillé  avec  beaucoup  d*art. 

Daus  le  deuxième  acte  on  a  rematt{ilé  partiéulièretaent 
te  duo  de  Colombo  et  de  Zamoro,  lépromisiaUavergiM: 
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épprêêia,  i»e  betle  a^ilt  èii  w  trouve  «ft  air  aVée  ëliMur^ 
iVM^roCakit^fgffelaMi^ièll»^  «^^^  ^omaiiM  ée  Z«tta«  .M-t-' 
ifio  WfiCâfifa  $agni%  Ikma  fou»  ces  inoroeaiix  le  CPoteporfl^vr 
a  »6iiiré  vue  v%oeur  àt  talent  qui  rappelle  4a  pureté  de 
ranciènne  école  >  uaie  aux  innovatteiM  de  néêjwhri. 

Vetébniion  t6oa4é  D*â  rien  laissé  à  àé^itt^^  et  cela  ne 
eoDçoîl  facîlevieat^  puisque  les  principaux  chanlenra 
éraiewl  La  Toêi  (Zilia)^  (.a  Lot^nzaoi  (Fernando);  DsIVld 
(Zamore)  ^  et  Tamberini  (Coloniba)% 

La  faire  de  Novi^  près  de  Gèiies>  a  élé  ouverte  le  5  août, 
par  l^ftpëra  de  Rossini,  MatUde  de  Sha^tan.  Le  fdtè  d* 
Matiide  était  chanté  par  M"^  Taddei ,  oelttî  à'Edua/fdtf> 
par  ]^**  Fei  >  et  telui  de  Cotradino^  par  Louis  ContL  Leir 
deux  cantatrices  ont  eu  quelque  suoèès,  pri  nef  paiement 
dÀQs lè  dùoï NOf  M-atUde,  nûnmoprai^'  et Conti à*estfalt 
tivcmeni  applaudir  daa&son  air  d«k  second  aott;.  Animé 
mia,  Matildti 

Lt^nssi  GH  jÈTobi  néiU  GxMie^  opéra  ê»  Paeini^ 
vteai  d'èiro  jdué  avec  succès  sur  lè  théâtre  de  cette  ville. 
Cet  ouvrage,  qui  avbil  élë  écrit 'originai^ment  pour  lo 
Théâti^e  de  la  Semid^  à  Milan^  et  qui  avait  élé  ac«uéitt| 
avec  quelque  froideur  dans  Torigiue,  est  ttiaiiltiKiiaot  ^eti 
réputation  dans  ie^  principales  villes  d^Ralie  >  et  lafest  i^e^ 
levé  dans  l'opinion  dès  amateurs^ 

BainuLLEb.  .M"*  Schotx  donne  en  ee  monneilt  dés  rcpré-^' 
sentaiionii  au  ffran<l  théâtre  de  cette  ville,  el  y  obliétit  dU 
suecè^  Les  hobilans  n'ont  pas  oublié  que  c'est  ehefe  e^x 
qbe  cc^e  oéntatrice  se  fit  entendre  pour  la  première  fbln 
clans  lé  chant  franfals^  à  son  arrivée  d^Âltèma^n^,  ttitiih  l\k 
ont  Î4]gé'quë  Ê&n  talent  B*est  beairsoup  }>erfectîonné  dï^' 
ptiifr  toifs  9  et  sortent  qu'eHe  a  perdu  la'  plus  jgrdnde  pàf  Ite 
de  son  accent  âlleaiand.  Le  premier  r^te  qu^e^li;  a  }4yuié  bs% 
celui  de  Hù&iniôf  dans  le  Batéier  dt  Siviite,  où  eilè  ai 
ehantéla  oavktrne  de  7Vmr^éi/i^,  et  utie  Tyrolienne  qtt^élk»: 
a  fkh  àéssi  eéiendre  à  LondrigfSk      ' 

Il  y  a  t|nelq^e  éh&àe  d'inexplicable  dans  le  fW^^  qiië 
éette  cantalrice  oblient,  non-seulement  dans  des  capi- 
Is^  dîi  lyetoixd  onlre,  comme  Bruxelles,  Mais  tiiènie  à 


Digitized 


by  Google 


i64 
Pari»  et  à  Londres,  car  il  est  certain  qiie  sa  voix  est  mal 
posée 9  que  sa  vocalisation  est  vicieuse,  et  que  sa  prtinon*. 
dation  est  mauvaise  en  italien  comme  en  français.  C'est 
sans  doute  à  la  justesse  de  son  intonation,  et  surtout  à  an 
certain  accent  deTaDoie,  qu'on  trouve  dans  son  chant  ^ 
qu'il  faut  attribuer  ce  succès >  qui  lui  a  fait  soutenir  le  pa- 
rallèle ,  dans  la  dernière  saison  de  Londres ,  avec  mes- 
dames Pasta  et  Sontag ,  auxquelles  elle  est  fort  inférieure. 

—  Un  certain  AI.  Dapreval;  tenOr ,  vient  d'être  accueilli 
avec  de  vifs  applaudissemens,  par  les  Bruxellois,  dans  Jean 
de  Paris,  et  dans  le  rôle  de  Georges  de  ta  DameBian*' 
ehe.  On  vante  sa  bonne  min^ ,  sa  diction  élégante  et  ses 
manières  nobles.  Il  ne  paraît  pas  que  le' chanteur  soit 
aussi  recommandable  que  le  comédien. 

—  Tous  les  journaux  des  Pays  -  Bas  sont  remplis  de  dé- 
tails sur  les  préparatife  des  fêtes  qui  doivent  avoir  lieu  à 
Liège  pour  la  réception  du  cœur  de  Grétry,  quinze  ana 
après  la  nkort  de  ce  grand  artiste.  NoUs  croyons  devoir 
rappeler  succinctement  l'origine  de  la  translation  qui  oc- 
casionne ces  fêtes ,  parce  que  les  détails  en  sont  peu  con- 
nus, bien  que  les  tribunaux  aient  eu  long-temps  ilhs'occu- 
per  de  cette  affaire. 

*  Grétry,  né  à  Liège,  le  ii  février  174»  5  mourut  à  V Er- 
mitage, petite  maison  qu'il  possédait  à  Montmorency,  le 
a4  septembre  i8>i5.  Le  218  novembre  suivant,  M.  Flamand 
Grétry,  héritier  du  compositeur,  écrivit  au  préfet  du  dé- 
partement de  rOurthe  et  au  maire  de  la  ville  de  Liège ,: 
pour  leur  donner  avis  qu'il  faisait  hommage  à  cette  ville 
du  cœur  de  l'artiste  illustre ,  et  pour  les  prier  de  faire  re- 
tirer de  ses  mains  ce  dép^t  précieux  avec  les  formes  con- , 
venables.  Il  ne  reçut  point  de  réponse.  Ce  ne  fut  que  le 
3  janvier  1814,  que  le  maire,  répondant  à  une  seconde 
lettre ,  pria  M.  Flamand  de  lui  adresser,  par  le  Courtier^ 
le  cœur  de  Grétry,  ajoutant  qu'on  lui  en  donnerait  dé- 
charge. Blessé  de  ces  fornies  peu  convenables ,  M.  Fla- 
mand résolut  de  regarder  l'offre  qu'il  avait  faite  comme 
non  avenue,  et  de  fs^ire  élever  à  ses  frais  un  monument 
où  il  renferma  les  restes  de  son  parent.  L'inauguration  de 
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ce  monument  fut  laite  avec  pompe,  le  i5  juillet  i8t6. 
Instruite ,  par  le«  fonmaux,  de  cet  évteement,  la  ville 
de  Uége ,  qui  jusque-là  avait  montré  la  plus  grande  indif- 
férence r  et  qui  ne  s*était  plus  occupée  de  Toffre  qui  lui  avait 
été  faite ,  la  ville  de  Liège  se  réveilla  un  instant,  et  de- 
manda de  nouveau  qu'on  lui  fit  l'envoi  de  la  botte  qui  ren- 
fermait le  cœur  de  Grétry;  mais,  cette  fois,  pariadiU^ 
grnicc.  Bientôt  elle  retomba  dans  la  même  insouciance,  et 
M.  Flamand  n'en  entendit  plus  parler  jusqu'au  1 5  juillet 
i8ai ,  jour  où  il  reçut  une  lettre  d'une  personne  qui  se 
disait  autorisée  à  retirer  le  dépôt ,  et  qui  demandait  qu*on 
le  lui  confiât.       .    *  v     ' 

L'indifférence  qu'on  avait  montrée  jusqu'alors  détermina 
M.  Flamand  à  se  refuser  à  la  demande  qu'on  lut  avait  faites 
un  ,procës  s'entama  ;  tous  les  degrés  de  juridiction  furent 
parcourus  ;  le  procès  alternativement  gagné  et  perdu  par 
les  parties  adverses ,  traîna  en  longueur ,  et  ne  fut  enfin 
terminé  que  par  un  arrêt  de  la  Cour  royale  de  Paris, 
rendu  il  y  a  quelques  mois ,  qui  ordonna  que  la  ville  de 
Liège  serait  mise  en  possession  du  dépôt  qu'elle  réclamait. 
L'extraction  de  la  botte  qui  le  renfermait  fut  faite  du  mo- 
nument de  Montmorency,  et  le  7  de  ce  mois ,  à  trois  heures 
de  l'après  midi^  les  conunissaires  chargés  d'en  opérer  le 
transport  ont  dû  faire  leur  entrée  dans  la  ville. 

On  s'attendait  à  voir  affluer  leis  étrangers  à  Liège  pour 
les  fêtes  qui  ont  dû  être  données  les  7,  8  et  9^  à  l'occasion 
de  cette  translaUQn.  Les  appartemens  de  tous  les  hôtels , 
et  d'une  foule  de  m^ispns  particulières  ^  sont  retenus.  Un 
char  de  triomphe  a  été  préparé  pour  poHer  le  cœur  de 
Grétry  :  la  maison^  oii  ce  oompositèur  est  né  a  dû  être  or. 
liée,  extérieurement ,  ainsi  que  celles  qui  l'entourent: 
toutes  les  rues  par  où  le  cortège  devait  passer  ont  été  éga- 
lement décorées..  Des  décharges  d'aHtÛerie  ont  annoncé 
le  moment  de  l'entrée  ;  un  feu  d'artifice  a  été  tiré  le  soir  ; 
un  concert  exécuté  par  trois  cents  musiciens,  la  reptéaen- 
talion  d'une  pièce  de  circonstafKce  sur  le  théâtre  de  la 
ville,  un  .bal,  el.  enfin  le  dépôt  du  pœur  de  Grétryidans  le 
monument  qui  lui  a  été  préparé,  sont  les  cériémoaies  qui 
ont  du  remplir  les  trois  journées  des  7 ,  8  et  9. 
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apifttj<xi|aui(,  ,Yi^<  4e  fiublîçr  Wk  «f^ftoolfi^  exi  irera  «tcn 
{V(f^Q«  Jp(>|ulé  :  Sûmm^iffû  mm  M4nùs  4.6  i$rééif!^,l  aie 

^f  açtiU  iS2^,  yul  M  $0nf  f>ahi{fsk  BruaDoUeft,  fflif»rii- 
mecie  4^  V^r^^.  hà  pcHtf^  8w%  de»  pnesao»  delaliUM^t- 
gft^pbûç  4e  la  ooms 

V^tHVfml^  àe  ftl>  fremoUe  contient  tiure  Bééio^ce^mnx 
Mf^M  <i^  4tA9  i  (Usa  Réfi^anê  fmioffiguaé  sur  ^iùry  i 
un  £«5a£  «n  vers  sur  la  Puissance  de  VHarmxmUy  et  là 
r^pjQnae  àU3(  C|•Uiq^e^  du  Î4^uirns(li4(ç. 

^r^  SI,"*  Saat^g  vient  d*^re  nom^ié^e^intavriea  ordîmîait^ 
4u  roî  dç  Pfiiau^>  aveciui.tjraiteiawt  4€  $i»oMt]in}erB'(ear 
vifoo  aQfO^o  Ifancs), 

.ANNONCES., 


CtivoiifQtifl iiit)8ieà£B éajûwmatâÊ»  Béiatê,  pal* II.  Câsti^ 
.fiiftiei»  XXX.  Années  i8ao  à  1^29* 
iiWtthurioail  n'avait  jamais  eu  dflnsiles  journaux  fran- 
f ab  4^iiutfeB  origaiieB  que  «ka  gens  de  letlres,  également 
iglionuiiv€ans4es  pifoeédé»  de  cet  art,  et  da^ng  son  lan- 
gafge^  lorsque  4e  spirituel  auteur  de  la  Chttmiqite^musi^ 
râfo  (bi' jeurnal.des  Méats  entreprît  d'éelairer  le  goût  de 
ses  oeinpatriotes,  et  d'oppea^  de  saines  doctrines  aux 
tDrit^ue^  ei<ràff^s  de  nos  arisitarques  qaotidiçns.  Dans  la 
laite  inégale  qui  s^éteblit  entre  ifueiques  journalisas  et 
lui^  (tont  è*<av«Ritttge  resta  de  son  eôté.  Il  nVn  pouvait 
£tre'.alitremeiit^cal«>  ans  oenneissanoes  positives  qui'  lut 
semmplt  k  bultve  en  bcjddie  les  tie^x  eonuonani  et  los 
fhvirses  «9de*  de  eens  de  ses^dveieaires ,  H  jeifiÉayfe  mmé 
tiéui«tire  d'esprit  erigtpftie,  >et  des  «àîlliee  qui  rendaient 
iwe  HisIvuolionsH&niNHantés. 
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Do  i>e  pmit  te  tévoqç^  ^i>  4oafe»  1^  CtMroniqu^mu^^ 
cale  a  provoqué  puissamment  la  tévoluUoD  qui  s^e^t  faitç 
depuis  dÂ^ «^9  da^s  le  goût  de^  FraoçaU  jpour  ia  musique. 
D*abord)  ses  attaques  contre  d*ancieuues  idoles,  olyols 
4*01}  culte  peu  r ai^oiMiable  ^  f  urçnt  traitée»  dç  m(h  iléçes  ; 
-09  trouva  son  la^giige  un.pû^  ^op  technique»  et  ses 
propositionS'trop  bardle&|  maj»  iusensiblegieiit  op  s^hu- 
mattisa^  et  l'cm  fiuit  par  adopter  cpaime  des  oracles ,  ce 
qui  d'abord  avait  été  cpcnsi^éré  comm&  des  al»urdUé«(f 
Tell^  est  weste  Thistoifie  de  toute  iunovailoo  c  aial(|ré 
les  c}^ll|e^r8  de  la  routine,  le  succi^s  eH;  toujours  cçart^ip 
pour  tout  cç  qui  s'appuie  sur  la  raison  et  la  talent  réel.  , 

Il  est  de  la  destinée  des  journaux  4'ètre  oubliés  pre^qu^ 
aussitôt  qu'ils  ont  paru  ;  et  quel  que  soit  le  prii^  des  mor- 
ceaux qu'on  leur  c^fie,  ceux-ci  doivent  suivra  le  «ort 
fioaiiiiiun.  Cependant  on  voudrait  retrouver  d«s  i4éeë  qini 
ont  attiré  l'ait^tio9  dans  leur  nouveauté  f  et  qii'qn  n*^ 
poiAt  la  Qoora^e  de  cbeiK^ber  daps  d'immenses  recueils  ^ 
qu'on  nç  peut  d'ailleurs  se  proourer  facilement,  C'est  donc 
une  beureuse  idée  que  Ton  a  eue  de  réunir  quelquefois 
certaines  parties  spéçialç*  des  joumajuj^,  XeU'  q«e  les 
fui^U/çl(Ops  Uttéraur^  de  l'^b^  Geoffroi ,  las  arti^g  de 
Dufsa^i^et  «utres^  Ou  ne  p^ut  quase  féliciter  de  voir  ««s 
exemples  iipités  par  UL.  Casti)t»Bla^e»  et^oot  porte  à<îroire 
que  le  succès  couronnera  la  ppuvelkk  pu^lioation  ^dfl 
aoii^iicis. 

Ce  recueil  contiendra  fous  le^iartiçles  publiés  dans. te 
journal  des  Débats f  et  ceux  que  l'abondance  des  matières 
politiques  n'a  pas  permis  d'insérer  :  on  y  rétablira  aussi 
ceux  que  la  censure  a  supprimés  du  tronqués. 

La  Chronique  mtuie^ietomieraL  trois  forts  volumes  in- 
è*f  caractère  petit-romain.  Le  prix  est  de  la  fr.  On  peut 
ne  payer  chaque  volume  qu'au  moment  de  sa  livraison.  Il 
fiint  joindre  au  prix  principal  i  fr.  5o  c.  pour  le  port. 

Ce  recueil  sera  continué. 

On  souscrit  chez  Castil-Blaze ,  rue  du  faubourg  Mont- 
martre »  n'g,  près  du  boulevard.  (Affranchir.) 

-—Principes  élémentaires  de  Musiqueet  de  plain-chant. 
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gaivis  d'exemples  pour  faciliter  l*intelligenoe  du  texte.  4^ 
p.  in- 1  a  9  et  1 5  planches* 

A  Renues ,  chez  Moulins ,  libraire  y  rue  de  Toussaint , 
n*  i4. 

L'anonyme  auquel  op  doit  ce  petit  ouvrage  en  a  indiqué 
l'objet  dans  l'avertissement  qui  le  précède.  «  Cet  exposé , 
c  de  principes  y  dit-il ,  a  été  entrepris  pour  l'usage  d'une 
t  école  de  musique  religieuse  nouvellement  établie  à  Ren- 
«  nés.  L'auteur  l'a ,  pour  ainsi  dire ,  puisé  tout  entier  dans 
«  les  meilleurs  ouvrages  élémentaires ,  dont  il  s'est  appro- 
«  prié  ce  qu'il  a  jugé  convenir  au  plan  qu'il  s'est  formé. 
«Il  a  désiré  être  court  9  méthodique ,  et  ne  rien  omettre 
«  d'essentiel  pour  l'intelligence  de  la  musique  et  du  plain- 
«  chant.  » 

Quant  au  mérite  de  la  brièveté ,  on  ne  peut  le  contester 
à  cet  ouvrage;  à  l'égard  de  la  hiéthode,  elle  nous  parait 
être  suffisamment  claire  et  simple.  Il  est  impossible  ;de 
réunir,  dans  un  si  petit  nombre  de  pages ,  plus  de  notions 
utiles  et  propres  à  former  le  goût  d'une  population  pour 
la  musique. 

—  Premier  air  varié  pour  violon  principal  »  avec  accom- 
pagnement de  deux  violons,  alto ,  violoncelle,  et  contre- 
basse adUbitutnf  dédié  à  son  Exe.  Monseigneur  le  duc 
de  San-Lorenso  de  Yalhermoso,  comte  de  Benalua,  par 
T.  Hauman.  Op.  1**,  prix6  fr. 

Paris,  J.  Frey,  artiste  de  l'Académie  royale  de  Musique, 
place  des  Victoires ,  n*  8. 
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SUR  LA  COUPE  DES  VERS  LYRIQUES, 

ET  SIÎ&   LA   DltPOSmOV   DES   PAftOLBS   DBg  DIVBM   MOBCBAOX 
DB   MUSIQUE   DIAMAHQUI. 


On  a^tu  long-ten&pa  t|ue  la  poésie  la  plus  belle,  la  plus 
harmonieuse ,  la  plus  riche  en  expressions  pittoreiquefty 
était  la  plus  favorable  à  la  musique  :  on  se  ti^mpail  étran- 
gement. Les  essais  infructueux  qu'on  a  faits  pour  mettre 
en  musique  les  vers  admirables  des  chœurs  d'£sther  et 
d'Â thalle  ^  ou  les  cantates  de  J.  B.  Rousseau  >  auraient  dA 
éclairer  les  musiciens  à  cet  égard  ;  mais  on  s'obstinait  à 
rejettor  sur  les  compositeurs  des  défauts  qui  n'étaient 
qnc  le  résultat  de  la  nature  des  choses.  Lorsque  la  poésie 
a  toute  l'harmonie  qu'on  peut  désirer  et  qui  lui  est  propre  » 
elle  n'a  besoin  d'aucun  secours  étranger  pour  plaire.  Si  la 
musique  qu'on  y  adapte  est  faible ,  loin  d'aîouter  à  soit 
effet,  elle  ne  peut  que  le  diminuer;  si,  au  contraire, 
cette  musique  réunit  toutes  les  qualités  désirables,  elle 
£Eiit  oublier  les  vers^  et  cOnséquemment  lenh  devient 
nuisible* 

«  Chaque  art,  dit  M.  Gastil-Blaze*  obtient  des^MlPplies 
«  qui  lui  appartiennent  exclusivement.  L'association  ^ 
«  plusieurs  .arts  fait  perdre,  tour  à  tour,  &  chacun  d'eux 
«  une  partie  de  ses  prérogatives ,  qu'il  cède  à  l'art  qui  doit 
«  le  tenir  sous  sa  domination.  Celui-  ci  est  l'objet  principal  : 
«  il  commande  en  maître ,  admet  seulement  les  choses 
«qui  peuvent  lui  offrir  un  utile  secours,  et  s'empresse 
«  d'exclure  tout  ce  qui  lui  fait  craindre  une  dangereuse 
«rivalité.»  ; 

Nous  avons  fait  remarquer  plusieurs  fqis  dans  cette 
revue  que  la  musique  est  csseotiellevmen^  up  ^rt  d'émotion; 
il  lui  faut  des  sentimens  à  exprimer ,  comme  sujets  ;  il  ne 

(1)  De  C Opéra  en  France 9 1,  2,  p.  35a;  ame  ^mt,  Paris,  i8a6. 
4*  VOL.  i5 


Digitized 


byGoogk 


170 
lui  fiiut  quQ  içs  mots  arrangés  dan»  un  certain  ordre  mé- 
canique comme  moyen.  Nous  empruntons  à  Tauteur  que 
nous  veikOfis  d^  citer  des  réflexions  fort  justes  sur  ce  sujet  : 

A  La  poésie  réclame  les  pensées  ingénieuses ,  les  images 
vartéaa,  et  même  quelquefois  rkarmenie  imitative.  La 
musique  ne  veut  que  des  mois  ;  et  o'est  dans  leur  choix  et 
leur  arrangement  que  réside  le  talent  d'un  auteur  d^opéras» 
quaud  il  s'agit  du  canevas  exclusivement  destiné  au  mu- 
hicleji.  L'Invention  et  la  conduite  du  dvame^  le  diologoe 
parké ,  la  récitatif  même ,  laissent  un  champ  asse»  vaate  à  ' 
rimaghialio»  du  poèfle.  La  mélodie  couvre  d^un  v6ile  bri^ 
laot  les  ver»  lyriques;  o^st  elle  qài  se  ckarge  do  varier 
le»  oouleon  et  l^expressien,  c^st  rkarmodiet-  aveo  see 
grand»  moycos  9  qui  seule  peut  el  doit  peindre  ces  itoages 
colossale»  qui  s'élèvent  trop  au-<lee8U»  du  domaine  do  Ift 
poésie.  Plaoe^une  description  de  Delille  00  de  Tirg^eaidme 
àe6té  delà  tempête  è^Ipkij^U  &HTautkUf  de  Gluck^ 
ou-  éfi^  l'orage  dci  Beethovon  !  Qu'on  poète  exprime  en 
beaux  vers  le  troublo  d'un  amant  ^  ses  crainte»»  ^  ses  smi** 
psr»9  ses  vegrets,  ses  alarmes;  ce  tableau ,  plein  do  «ont»* 
me»t  et  de  vérité,  sera  justement  admiré.  Mms  s'il  s'avise 
de  l^assoeier  aux  accords  d'un  habile  musicien ,  to»te»  les 
beauféS'-d'e  la  poésie  s'évanouiront  devaait  le  char«M>  d'un 
niagicien  plua.pulssant.  » 

Le9auteur»de  libretti  italiens  ont  parlaitement  compris 
lo^méoauisme  de  l'opéra  dass.  l'intérêt  dln  musicien ,  et 
même  da»»  celui  du  pubMe.  Il»  savent  taUler  on  gro» 
uDoseêneetposer  un  moueeau;  mais  lors  quMIs  soiit  at rivés  à 
la  situation ,  ii»  rabandonnentao  musicien ,  et  ne  se  met- 
tent'point  en  peîirie  cle  trouver  de»  expressions  neuves- et 
pittoresques^  II*  y  a  près  de  deux  siècles  qu*on  flEilt  deaaàrs 
aveo  ti^.fniafitieù»j  ou  Vaffhmw  dei  mio  cet^^  ce  qui 
n'a  point  empêché  de  trouver  mille  manières  de  rendre 
ees  phrase»  tonale»,  parce  qoo  l'eupreselon  du*  plaisiv  ou 
delà  douleur  est  io^pîilsable. 

Â'  Dieu  ne  plaise  que  noiis  prétendions  berner  le  faiseur 
d'opéras  à  arranger  pour  le  compositeur  des  phrases  in- 
signifiante^  ou  ridicules,  telles  que  celles  de  quelques 
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opéras  bouffée  italieDflr«  où  Us  peroonna^s,  pour  «xprîuicr 
rembarras  de  leur  situalioo  difeot  que  leur  esprit  e»t 
comme  un  sau0et  de  forgea  ou  qo^ils  croiçnt  ealeocli:e;le 
bruit  d'une  cloche  qui  fait  dia  dfu  pendapt  que;  T^i^Ure 
latt  dan  dan,  ou  bieu  encore  que  le  bruit  qu'il  fait  près 
d'eux  est  comme  celui  d^ùne  corneille  qui  tait  Vrra,  cra , 
et  nsille  aulirei  (^lîleacieft.  Les  Françaîa  rëebfvcbent  trop 
la  raison  daps  lourd  spectacles^  p«lta#  que  ié^pareittea^h^ 
suidas  puissent  ieUr  plaire*  Gep6ndànttl€aQtain>iiaff.qui) 
ees  abaundiiée  mteies  seul  lavOraMcs  à'  la  siutiîqi^.p^ 
la  v^ariéié  d'effets  ^mi  le  ce«iipojrit«Mr  peui  te-  lîlieri  Onise 
rappelle  Je  succès  predîgieux  «m^eut  dans  laii«iBVC2l«M  Ib 
septiser  àm  Bvi  Thépdarè,  de  Paiqipllo ;  letfénii4|rldli^ 
est  étal)lt  sur  des  parais  «efiiblaèâes»,  et-pér6D«iiie4Mi!eVBp 
aperçHt^  Hiédie  ^né  la  (raduotion  français»..  '  oi         'S** 

ilai8.;oe  it'est  pas  seulement  dails  le  dMxdes  .especi- 
siotas  plus  On  moiiis  poétiqUes^  plusotf  meibsveDiibrokéés 
qae^l»i{Mètee  d*o|>énas  frah^aië  sç  iMwV6ient>^m''flBlr- 
toiIt  dans  Jps  (dessein  d^  leurs  iposoéiiux  ëldatts  Jaieiiiqie 
deidursvers.  "l'-         •  .:.-f,'>  .)'r^r/'.ist'A 

c  L!ewi«i0ii  d'au  sMl-ttiorbeau.,  ^^  dUàv»  sê«île''pllrabe 
«affit.pouf  montrer  à  tous  ka  jieox  >la  cfaaino/éqoivnf^iet 
pesante  dont  la  paresse  ou  l'ignorance  de  nosi'feiseursidc 
livrets  accable ,  terrasse  les  musiciens  franisaif  :^ 

Oui,  c'est d6maifi<)aet1ïyinièaée,  '  "    • 

Cher  Mioiitàiio ,  ta  combler  t(Mià  'lïûâ  vtèûi  ;        '  ' 
Oui,  c'est  deiïiaii]  que  les ^lus  tettdrés  tiœUfls 

Vont  unir  notre  destin^^e.    .     .  ',,:,'    ,-  .   .  n     ? 

«  Lesiquat^  vers  mDsioaui^  ivédkafuéaipartj»  -qirafniîu), 
eussent  été  boiteux  comme  les  lignes  rimées  qui  leSifsniii* 
poseal^  Éi  le^usîciea.»  hOiàmo  ée»'gaiu«  èl  -dé»  iaUnt, 
ii'avatt  pAê  oOrHgé  d'abord  une  pHrmiëre'feufq'da'lîliKB»- 
teut* ,  eà  eépétant  un  mot  :  m.;  >  •   >i:   , 

Otfi,  c'est  étmsân ,  demain  que  Iliyménéé.         «  ' ,  -*  -^  «i^f  ;;  ■ 

«  C'esl  à  merveille  ;  grâce  à  ce  bis  obligé ,  le  vçivs  (,îc 
Dejeaure  a  gagné  deux  pieds  qui  lui  manquaient.  Maijs^^i 

(i)  M.  Casttl-BlâXy  de  rOpèra  en  P>ahce,  t.  a\  p,  J55.  '  ' 
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cette  répétition  avait  été  impossible'?  Alors,  dira-l-oii  9ll[; 
compositeur  aurait  rempli  la  lacune  des  paroles  avec  un 
triolet  exécuté  parla  flûte  ou  le  hautbois;  et  Stéphanie, 
aidée  de  cet  auxiliaire  chanterait  : 

Oui,  c'est  djema.io ,  mi yve^ii,  la 9  qi|e  rbyménée. 

Beaucoup  de  nuirceaux  sont  plus  défectueux  encore 
que  celui  qui  vient  d'être  cité.  Il  n'est  pas.  rare  deiVoir.des 
débuis  où  un  vers  de  dix  syllabes  est  snivt  d'un  vers  de 
bûît,  oèlui«fCi  d'un  vers  de  éept  ou  d'un  vers  alexandrin, 

:  «t  ainsi  de  suite  :  en  sorte  que  Je  rhythme  musical  se  trouve 
]ia<Aé,,  anéanti,  et  que  te  .musicien   n'a  aucun  moyen 

•d'efi^  possible,  ^os  plus  célèbres  compositeurs  se  sont 

«soumis. îasqu'ici  à  toutes  ces  entraves 9  négligeant  d'in- 
struire les  poètes  9  ou  oeux-ci  s'ohstinant  dans  une  route 
iMiise/y  mais. plus  fecile  à  suivre.  Hoffmann  est  à  peu  près 
lé  «eul  qui  ait  senti  la  nécessité  de  mettre.de  l'ordre  dans 
flcs.verslyriques^biea  qu'il  n'ait  aperçu  qu'une'partie  damfé- 
canisme  da  cette  espèce  de  poésie.  Ce  fut  lui  quî,  le  premier, 
fit  usagedes  vers  de  neuf  syllabes,  espèce  de  monstre  banni 
de  la  .poésie  ordinaire^  mais  qui  est  tr^Si  utile  pour  la  mu- 
sique^ parce  qu'il  offre  deux  césures  régulières.  En  voici 

•rtin  exemple  : 

Je  tè  perd^  —  ftighi— ve  espérance , 
L'infidè— le  a  rompu  —  toui»  oos  noeods;      ,         . 
Four  calmer  •;-  s'il  se  pi^ut  -*  ma  souffrance , 
Oubiio^  -TT  9U1Ç  je  fus.—:  trop  heureuj; . 

Hoffmann  fut  blâmé  de  tous  ses  confrères  pour  avoir  osé 
emj|[4oy<?r  cette  nouveauté  ;^.mais  les  musiciens  y  applau- 
dirent.. 

Une  dés  plus  funesftes. habitudes  des  poètes  d'opéra,  est 
eelle  d'employer  dcpréférence  la  rime  croisée  alternative , 
qui  sera  toujours  l'ennemie  de  toute  bonne  mélodie.  Quel- 
ques exceptions  bien,  r^res  que  l'on  rencontre  dans  les  opé- 
iras  italiens  «  ne  peuvent  offrir  un  argument  pour  com- 
battre cette  règle  générale^  puisque  les  chanteurs  ne 
manquent  jamais  d'ajouter  une  terminaison  féminine  aux 
mots  tels  que  partar,  furor^  cor,  lorsqu'ils  se  trouvent  ù 
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la  fin  du  second  vers.  Ils  prononcent  alors  partare^  fur 
tore 9  corc,  pour  se  conformer  au  dessin  musical',  au 
lieu  qujB  les  cottiposileurs  français  sont  obligés,  dans  ce 
cas,  de  placer  deux  note^  essentielles  de  leur  mélodie  sur 
une  seule  syllabe. 

Avant  que  la  traduction  de  quelques*uns  des  meilleurs 
opéras  italiens  eût  introduit  en  France  la  coupe  de  leuss 
morceaux,  on  ignorait  généralement  que  La  disposition  la 
plus  favorable  aux  inspirations  du  musicien  est  celle  où 
trois  rîmes  féminines  pareilles  sont  suivies. d'un  vers  mas* 
culin.  Le  seul  exemple  qu'on  en  connût  était  une  espèce 
de  eanzana,  en  deux  stroplies ,  dans  Tarare,  de  Beau,- 
marohais.  I^  voi^ci  : 

Ainsi  qa'uoe  abeille  » 
Qa'a  n  beau  joar  éveille , 
De  la  fleur  yermeillq    • 
AUire  le  miel  ; 

Un  enfant  fidè^^ 
Quand  Brama  l'appelle , 
S'il  prie  avec  zèïe , 
Obtient  tout  du  cieL 

On  n*a  pu  transporter  en  français  quelques  opéras  de  Ros- 
sini  sans  se  conformer  à  celte  coupe  de  vers,  qui  est  d*mi 
usage  fréquent  djjins  la  musiq^iie  italienne;  M.'  Castil-BIaze 
a  donné  Texemple,  et  M.  Scribe,  qui,  à  force  d*e.sprît , 
mettait  quelquefois  les  musiciens  au  supplice,  s'est  vu 
contraint  à  faire  la  même  chose  en  plusieurs  endroits  du 
Comte  Ory,  et  particulièrement  dans  Taîr  de  Raimbviud  : 

pans  ce  lieu  solitaire , 
Propice  au  doux  mystère , 
Moi  qui  n'ai  rien  à  faire , 
Je  m'étais  endormi  ; 
Dans  mon  ame  indécise 4  > 
Certain  goût  d'entreprise  , 
Que  l'exemple  autorise, 
Vient  m'é veiller  aussi.,' etc. 

Il  est  à  désirer  que  les.  portes,  ayant  acquis  l'habitude  d^ 
ces  rhythmes  par  leurs  traductions,  s'en  servent  dans  leurs^ 

(i)  Lee,  cit. 
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ouvrais  oHgiiiâux;  dto  verira  dès  lôrs  les  edmjilositdum 
fraBçâis  (H'ôdui^e  des  mélodies  fim  libres  et  pli»s  élégantes 
que  celles  qu'ils  s*ont  ordinairettient  obligés  de  martdter 
avec  pelœ  dur  les  hémistiches  d*aoi«r  qu'on  «st  dans, 
l'usage  de  leur  fournir. 

La  régularité  de  là  oé$ure  es|  aussi  un  point  silr  lequel 
un  compositetif  ne.  sa^ilrait  trop  insister  anprèft  de  son 
poète;  car  la  musique  étant  essentiellement  régulière  daws 
sa  marche ,  il  faut  qne  la  poésie  n'y  «oit  point  un  obUanle. 
Quelle  espèce  de  rhythme  musical  pourra  jamais  fi^rtlr  dn 
cerveau  d*un  musicien  qui  «er^  forcé  de  faire  chetn ter  ces 
▼ers  û'Œdipe  à  Gtj^ofme^  nn^^nment  de  barbatii^  iunns  te 
rapport  musical  ? 

Le  fils  des  dieux ,  le  successeul^  ^*A!cîde  ^ 

Thésée  arme  aujourd'hui  po6t  inol  ; 
Frère  ennenû ,  frère  ingrat  et  JMirÉdè ,  / 

Etéocle,  frémis  d'effroi. 

Les  idées  des  poètes  ont  été  jnsqtllt!  sf  fausses  sur  la, 
coupe  des  vers  lyriques,  qtie  ce  n^est  pas  toi;\}ours par  dé- 
faut de  soin  ou  par  maladresse  qu'Us. emploient  les  me- 
sures inégaies  et  les  rhythmes.  irréguliers;  ils  s'imaginent 
que  cette  alternative  de  grands  çtde petits  vers,  de  césure 
tombant  tantôt  dans  un  endroit,  et  tantôt  dans  un  autre , 
de  déplac<^ment  de  la  rime,  ils  se  persuadent,  disons-nous, 
que  tout  cela^  est  favorable  aux  musiciens ,  et  c*est  rîncu- 
rie  ou  Tinexpérience  de  ceux-ci  qu'il  faut  accuser  si  cette 
erreur  s'est  prolongée.  Y oltaire ,  qui  a  fait  dé  tout ,  même 
des  opéras,  n'en  était  pas  exempt.  Il  fallait  qu'il  eût  roreîlie 
bien  peu  musicale  pour  offrir  à  Rameau  des  vers  sembla^ 
blés  à  ceux-ci  :  \  < 

Peuple ,  éTeiUe-toi,  romps  tes /0r«, , 

Remonte  à  ta  grandeur ^rtfnuôr^; 

Gomme  un  jour  Dieu ,  dU  haut  .dc«  c^re  ,  > . . 
llappeiera  les  morts  à  la  lumière 
Du  sein  de  la  poussière^ 

Et  ranimera,  Vunivers , 

Peuple  y  éveille-toi ,  romps-tes  fers. 

La  Harpe,  autre  sourd  en  musique,  avait  cependant  sentL 
le  ridicule  d,e  ces  vers ,  et  s'exprime  ainsi  à  leur  su|et  : 
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n  Après  ces  Irais  vers  de  qMalre  pieds  >  uo^ver»  de  cioq, 
«suivi  d'un  vers  de  trois  ^  pais  deux  autres  vers  de  qnalre, 
«et  eette  comparaison  qui  coupe  la  phsase  à  la  moitié  *  et 
«cette  joDUnnolonie  de  rimes  coosonnanles ,  quoique  mas- 
«ouïmes  et  féminines  ;  c'est  le  chaos  au  lieu  de  TKanno- 
«aie.  Pour  expliquer  plus  au  long  les  raisons  techniques 
«  du  manvaift  effet  de  ces.dftverses  mesures  et  de  leor  entre- 
«ladementy  il  fendrait  donnet  ieî  une  leçon  élémentaire 
«  de  la  mtisiqtie  des  vers ,  et  ce  serait  s'étendre  beaucoup 
«trop  pour  d'nuljreÉ  que  pour  dee  éli^ves  de  l'ari dont  on 
«voudrait  intéresser  à'orellle  jpour  la  former.  » 

Tous  nos  ancftena  opéras  sont  entachés  plus  nu  moins  de 
ce  désordre  de  versificatien  ;  il  ne  iavi  donc  pas  s'Àonner. 
si  la  partie  rhjplbmique  musioaie  esA  la  plus  faible^  à  l'ex- 
eeptîou  de  quelques  morceaux  dans  les  ouvrages  des  plus 
céAëèves  cmnpositeurs  de  Tancieone  école  »  et  si ,  en  géné- 
ral, les  airs,  duos,  ou  aulres  morceaux  sont  d'nne  forme 
défeetoesise^  Le  génie  de  Gtoch  s^élait  porté  vers  un  autre 
objet,  quiétaill'e]i^essîonrd]!aaaatiqiue9  et  il  s'y  était  élevé 
à  un  si  haut  degré  da perfection,  qu\>n  ne  songeait  point  4 
lui  demander  des  formes  musicales  plus  régulières;  inais 
il  n'en  est  pas  moins  vrai  que  si  ce»  formes  existaient  dans 
ses  productions ,  elles  auraient  encore  tout  l'eâet  de  la 
nouveauté. 

Ce  n'eal  pas  qu'il  ne  soit  utile,  indispensable  méme^  de 
varier  le  rhytlune  des  vers  que  Le  componteur  doit  mettre 
en  musique.  Sans  ta  variété  dn  aaètre,  le  génie  du  musir 
ds»  ne  pourrait  éviter  une  certaine  monotonie  de  mou- 
vement dans,  sa  musique;  naaisiLfaut  que  eette  variété  soit 
réguUère  et  que  fes  changemens  arrivent  à  pvopos.  Pour 
cela,  il  est  néceseaire  que  les  poète»  soient  instruits  des 
eonpea  MiUBicales  éts  divers  morceaux,  et  qu'ils  les  pré- 
pavent pair  des  divisions  bien  faites.  Il  y  aurait  encore  un 
mo]f«m,.  que  |e  cfots  le  meilleur,  ce  siérait  que  le  poète 
éevivH  sa  pièce  y  en  indiqiMint  seulement  la  placée  des  mor- 
ceaux de  musique,  ei  la  laissant  vide  :  le  miusicien  ^  après 
s'éCtv  pénéM  de  là  situation  dramatique  de  chaque  mor- 
cea»,  en  ferait  le  plan^  et  préatnt^ait  au  poète  une  esr 
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\iëce  de  monstre ,  composé  de  vers  des  divërfiies  iheBUred 
dont  il  aurait  besoin ,  mais  qui  ne  formeraient  pas  de 
sens  y  et  celui-ci  suivrait  ce  patron  dans  la  facture  du 
morceau.  Je  conviens  qu^il  en  résulterait  quelque  gène 
pour  le  poète ,  mais  il  ne  faut  pas  oublier  que  son  travail 
est  bien  moins  considérable  que  celui  du  musicien  dans  la 
composition  d'une  pièce,  et  qu'il  est  juste  d'aplanir  à 
celui>-ci  des  difficultés  qui  ne  sont  déjà  que  trop  considé- 
rables. 

'  Quelles  mesures  sont  les  meilleures  pour  les  divers  mou- 
vemens  de  la  musique ,  et  quelles  sont  celles  qu'il  faut 
éviter  ?  voilà  les  questions  que  les  poètes  ne  manqueront 
pas  de  faire ,  et  quMl  est  facile  de  résoudre ,  puisque  toutes 
les  mesures  sont  bonnes,  à  l'exception  du  vers  alexan- 
drin, qu'il  ne  faut  employer  que  dans  le  récitatif,  à  cause 
de  sa  mafrche  trop  lente.  Cependant,  voici  les  règles  qu'on 
peut  adopter,  sauf  quelques  cas  particuliers. 

Les  vers  de  dix  syllabes  pieuvent  être  mis  en  usage  dans 
les  niouvemens  modérés  du  début  des  morceaux  ;  tels  sont 
ceux  du  trio  du  second  acte  du  Comte  Ory  : 

A  la  faveur  de  cette  nuit  obscure , 
Avançons-Dous ,  et  sans  la  réveiller. 
II  faut  céder  aa  tourment  que  j'endure^ 
Amour  me  berce ,  et  ne  pois  sommeiller. 

Cependant,  comme  la  marche  de  ce  vers  est  lente ,  il  ne 
faut  pas  en  faire  un  fréquent  usage ,  et  surtout  il  faut 
éviter  de  l'employer  dans  de  longues  tirades. 

Le  vers  de  huit  syllabes  est  le  pliis  généralement  em- 
ployé ;  il  est  en  effet  commode  pour  le  musicien.  On  le 
dispose  ordinairement  à  rime  croisée;  lorsqu'il  ne  s'agît 
point  d'un  mouvement  vif,  cela  a  peu  d'inconvénient  ; 
mais  ce  qui  en  a  un  très  grand ,  c'est  d'interrompre  cet 
ordre  pour  placer^  au  milieu  d'une  tirade,  ou  deux  rimes 
masculines,  ou  deux  féminines  l'une  près  de  l'autre.^  Quel- 
que soin  que  le  poète  ait  pris  de  conserver  l'unité  de. me- 
sure, il  suffît  d'une  semblable  irrégularité  pour  jeter  le  dé- 
sordre dans  la  musique  et  causer  au  musicien  des  embarras 
dont  il  ne  se  tirera  qu'aux  dépens  du  rbythme  musical. 
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Il  est  une  aatre  difficulté  qui  devrait  attirer  toute  l'atten'- 
tioD  du  poète  :  c'est  de  ne  point  commencer  par  une  con* 
sonne  le  vers  qui  suit  une  rime  féminine 9  car,  sans  cette 
précaution ,  la  syllabe  muette  du  'vers  féminin  devient  sen- 
sible ,  et  ce  vers  a  effectivement  -une  syllabe  de  plus  que 
les  autres.  Pair  exemple^  dans  ces  vers  : 

Dans  ce  se joar^alme  et  tranquille 
S'écooleiitiios.jours  innocens; 
Et  nous  bravons  dans  cet  asile 
Les  entreprises 'des  méchans. 

Le  premier  cft  le  troisième  vers  prennent  dans  la  musi- 
que une  syllabe  de  plus  que  le  seooi|d  et  le  quatrième ,  car 
quoique  fasse  le  musicien ,  il  ne  pourra  s'ettipécher  dédire 
tranquUeu  et  àsileu.  A  la  vérité  ce  défaut  est  peu  remar- 
quable dans  les-mouvemens  lents  ou  modérés;  mais  il  est 
très-sensible  dans  la  rapidité.  Il  en  est  de  même  des  vers 
de  six  syllabes.  Supposons  qu'on  veuille  ajuster  sur  un 
rhythme  musical  vif  et  régulier  ce  passage  d'une  jolie  chan* 
son  de  Désaugiers  : 

L'ombre  s'évapore  > 
Et  déjà  l'aarore 
De  ses  rayons  dore 
Les  toits  d'alentours  ; 

Voici  le  résultat  t[u'on  obtiendra  : 

rrrrr 

L'ombie  s'évapor' 

rrr/rr 

Et  déjà  Fau  -  ro  reu 

rrrrrr 

De  ses  rayons  doreu 
Les  toits  d'alentour. 

4*  VOL.  t6 
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En  définitive,  ce  sont  quatre  vers  masculins  dont  le 
deuxième  et  le  troisième  ont  une  syllabe  de  plus  que  le 
premier  et  le  quatrième  :  de  là ,  point  de  rhylhme. 

Lorsqu'on  ne  peut  commencer  tous  les  vers  par  une 
voyelle ,  il  faut  essayer  de  les  commencer  tous  par  des 
consonnes,  alors  le  rhythme  redevient  régulier,  cpmnie 
dans  la  suite  du  couplet. 

Les  lampes  pâlissent , 
Les  maisons  blanchissent , 
Les  marchés  s'emplissent: 
On  a  TQ  le  jour. 

Le  rhytbme  de  ce  passage  sera  : 

rrrrrr 

Les  laippes  patisf^ii     ^ 

rrrrrr 

Les  maisons  blanchisfeu 
Les  marchés  s'emplis^eu 

On    a      TQ   le    jour 

Les  vers  de  quatre ,  de  cinq  ou  de  six  syllabes  sont  favo- 
rables aux  mouvemens  vifis;  mais  il  faut  avoir  soin  de  les 
disposer  par  trois  rimes  féminines  suivies  d*un  vers  mas- 
culin ;  sans  cette  précaution ,  il  n'y  aurait  pas  de  régularité 
possible  dans  le  rhythme  musical.  C^'esjt  qu'au  moyen 
de  ces  vers  d*un  rhythme  précipité  qu'on  peut  employer 
beaucoup  de  paroles  dans  un  mg^c^u  de  musique;  dès 
qu'on  se  sert  de  vers  de  huit  ou  de  fiix^  il  faut  en  être 
avare»  et  ne  pas  craindre  les  répétitjio^^  4^  ij^  musique. 
Lorsque  ces  répétitions  ne  sont  pas  trop  multipliées,  elles 
augmentent  Teflet  au  lieu  de  lui  nuire. 

Il  ne  suffit  pas  de  compter  les  syllabes  des  vers  pour  at- 
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teindre  à  la  régularité,  îi/aiit  encore  que  la  césure  musi- 
cale soit  exacte.  Les  poètes  p'observent  guères  cette  oésure 
que  dans  le  vers  Alexandrin ,  ou  dans  celui  de  dix  syllabes; 
Cependant  il  serait  nécessaire  que  dans  les  vers  de  huit  y 
elle  se  trouvai  toujours  après  la  troisième'.  Quel  rhythme 
le  musicien  peut-il  établir  sur  des  vers  coupés  comme 
ceux-ci  ? 

Oui  —  de  cette  t^rre  sauvage 

Je  peindrai  —  les  affreux  déserts  ; 

O^  aim'  —  à  relracer  l'image 

Des  malheurs  —  que  Ton  a  soufferts. 

Les  règlçs  dç  la  poésie  ne  permettent  pas  de  couper  ^s 
vers  de  huit  en  deux  parties  égaies,  comme  Ta  £ût  Hof- 
mann  dans  cieux-ci  : 

Faible  rîy^l ,  r—  perfide  fiemme , 
Je  saurai  bien  —  tous  séparer. 

Mais  la  musique  doit  passer  av«nt  les  règles  de  la  poésie, 
jqBÎ  ne  soqt  que  d'un  faible  intérêt  pour  ce  qui  doit  être 
Àanté.  En  définitive ,  cette  césure  fait  Teffet  de  vers  de 
quatre  non  rimes  ;  elle  est  excellente  pour  le  chant. 

Souvent  les  poètes  français  mettent  dans  leurs  airs,  qui 
flOBt  presque  tous  coupés  en  rondeaux,  une  seconde  par* 
lie  composé^  de  vers  plus  longs  que  les  premiers,  si  ceux- 
ci  sont  de  six  syllabes  :  c'est  le  contraire  qu'il  faut  fiiire  ; 
car  cette  seconde  partie  est  toujours  plus  languissante  que 
la^premlère,  si  eejiie^ei  est  établie  sur  un  motif  heureux. 
Le  pïilieu  des  airs  doit  étrç  court  autant  que  possible»  et 
surtout  i)  faut  y  éviter  les  phrases  incidentes  avec  le  plus, 
grand  soin.  Les  meilleures  coupes  d'airs  ou  de  duos  sont 
celles  qui  renferment  deux  ou  trois  mouvemens.  C'est  au 
compositeur  à  tracer  le  plan  de  son  morceau  ^  }e  poète  doit 
suivre  ses  idées. 

Tout  ce  qui  vient  d'être  dit  ne  renferme  que  des  aper- 
çus qui  auraient  besoin  d'être  développés  :  mais  les  déve- 
loppemens  sortiraient  des  bornes  de  cette  publication ,  et 
demandent  d'être  traités  dans  un  ouvrage,  ^cp  professa. 
Toutefois ,  nous  avons  cru  qu'il  9'était  .point  inutile  d'ap- 
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peler  Tattention  des  poètes  et  des  musiciens  sur  cet  objet , 
laissant  à  d'autres  le  soin  de  mûrir  ^les  idées  que  nous 
avons  données. 


>'M*<%'%^^«\  ^<*<^%<^<*>%^«m^<*»^^<y*^/%»W%^<%i^»%^^<*^%»%»^^^»%<%^<%^«%<%»%<%;^%^<%»%  X%^^<%«i»'»/%%i 


VARIETES. 


IS^écmvtxU  Vntu  lum^jelU  CatijiUje  tmBttale. 

Depuis  long-temps  M.  F.  Sudre,  ancien  élève  du  Con- 
servatoire de  Paris ,  avait  conçu  la  possibilité  de  faire  de 
la  musique  une  langue  universelle ,  au  moyen  de  certaines 
combinaisons  de  sons  qui  deviennent  des  signes  d'idées 
plus  ou  moins  développées.  On  conçoit  que  la  difficulté 
consiste  à  réunir  dans  une  langue  semblable  une  assez 
grande  quantité  de  signes  pour  exprimer  toutes  les  idées 
en  évitant  la  complication.  Nous  ne  connaissons  pas  encore 
Les  procédés  de  M.  Sudre,  mais  nous  sommes  autorisés  à 
croire  qu'il  a  vaincu  les  obstacles  que  présentait  son  en- 
treprise ,  car  après  avoir  soumis  son  système  à  l'examen 
de  l'Académie  des  beaux  arts  de  llnstitut ,  et  après  avoir 
fait  de  nombreuses  expériences  ^  il  a  obtenu  le  rapport 
suivant,  le  aS  février  dernier. 

Paris,  le  aSfévrier  i8a8. 

Le  secrétaire  perpétuel  de  l'académie  certifie  que  ce  qui 
suit  est  extrait  du  procès-verbal  de  la  séance  du  samedi 
a5  février  1828. 

RAPPORT  SUR  LA  LANGUE  MUSICALE 
INVENTÉE  PAR  F.  SUDRE. 

Messieurs  9 

Dans  votre  séance  du  a6  janvier  dernier ,  vous  avez  en- 
tendu M.  Sudre.  Il  a  eu  l'honneur  de  vous  développer  le 
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système  de  sa  Langue  musicale»  de  la  parler  sur  son  vio« 
Ion  9  de  récrire  avec  des  signes  musicaux,  etd*en  faire  faire 
la  traduction  spontanée  par  son  élève ,  le  jeune  Deldevez» 
4gé  de  onze  ans.  Plusieurs  expériences  ont  été  réitérée^^ 
devant  vous^  toutes  ont  réussi.  L^eufant  a  toujours  traduit 
ce  qui  loi  était  transmis  m.usicalement  par  M.  Sudre,  et 
cette  traduction  a  toujours  été  conforme  à  ce  que  plusieurs 
d'entre  vous  avaient  dicté. 

L'académie  a  désiré  que  sa  Section  de  Musique  fit  un 
rapport  sur  l'ouvrage  de  M.  Sudre.  Votre  section  a  pensé 
qu^il  lui  serait  utile  y  en  ce  cas ,  de  prier  plusieurs  membres 
deà  différentes  iicadémies  dont  se  compose  l'Institut,  de 
vouloir  bien ,  pour  cet  examen  »  se  réunir  à  elle  et  l'aider 
de  leurs  lumières.  Notre  proposition  a  été  accueillie ,  et 
nous  nous  sommes  réunis  le  lunli  18  de  ce  mois,  dans 
une  des. salles  de  Tlnstitut.  Ceii;  commission,  dont  les 
membres  étaient  MM.  de  Frony ,  Arago,  le  baron  Fourier , 
Raoul-Rochette^  Chérubini,  Lesueur,^  Berton,  Catel  et 
Boieldieu,  après  avoir  pris  connaissance  de  tout  les  procé- 
dés inventés  par  M.  Sudre ,  pour  la  formation.de  sa  Langue 
musicale,  et  après  plusieurs  expériences  faites  et  réitérée; 
devant  elle ,  a  reconnu  que  l'auteur  avait  parfaitement 
atteint  le  but  qu'il  s'était  proposé ,.  celui  de  créer  une  véri- 
table Langue  musicale.  La  commission  a  donc  pensé , 
qu'offrir  aux  hommes  un  nouveau  moyen  de  se  commu-^ 
niquer  leurs  idées,  dé  se  les  transmettre  à  des  distances 
éloignées,  et  dans  l'obscurité  la  plus  profonde ,  était  un 
véritable  service  rendu  à  la  société ,  et  que  surtout  dans 
l'art  de  la  guerre  l'emploi  de  ce  langage  pourrait ,  en  cer- 
tains cas,  devenir  très-utile,  et  servir  de  télégraphe  noc- 
turne ,  dans  les  circonstances  où  souvent  les  corps  mili- 
taires ne  peuvent  se  communiquer  les  ordres  nécessaires  à 
l'exécution  de  tels  ou  tels  monvemens*  Les  instrumens  à 
vent  seraient  presque  tous  propres  à  l'emploi  de  ce  moyen  ^ 
surtout  la  petlte^elarinette ,  et  il  n'est  pas  de  musique  mi- 
litaire qui  n'en  possède  une.  Il  n'est  pas  non  plus  d'état- 
major,  surtout  en  France ,  dans  lequel  on  ne  rencontre  un 
officier  sachant  la  musique  ;  et  puisqu'il  nous  est  démon- 
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tré  qu'en  huîf  ou  dix  leçons ,  lorsque  Ton  est  musicien  ,  on 
peut  parler  et  écrire  la  Langue  de  RI.  Sudre,  et  la  traduire  , 
ainsi  que  Ta  fait  devant  nous  le  Jeune  I>eldevez  ,  nous  som- 
mes autorisés  à  croire  que  ce  télégraphe  musical  potirraît 
B*empldyer  facilement  et  utilement  dans  nos  camps.  L*of- 
ficier  recevrait  Tordre  de  son  général,  le  traduirait  musi- 
calement, et  le  ferait  transmettre  d'une  rive  ou  d'un  camp 
à  un  autre ,  par  Tun  des  musiciens  de  son  corps.  Cette  ex- 
périence a  été  faîte  Tété  dernier,  à  minuit,  du  pont  des 
Arts  au  pont  Royal,  et  elle  a  parfaitement  réussi.  Nous 
croyons  devoir  aussi  faire  remarquer  à  l'Académie,  que' 
nous  sommes  assurés  qu*il  sera  très-facile,  par  le  moyen 
de  la  transposition  musicale,  d'obtenir  des  variétés  de 
transmission  de  ce  langage,  semblables  à  celles  qui  sont  en 
usage  dans  les  correspondances  diplomatiques,  par  chif- 
fres, et  autres  signes,  et  de  manière  à  prévenir  les  incon- 
véniens  qui  résulteraient  de  cette  transmission  donnée  en 
signes  dont  tout  le  monde  aurait  l'intefligence. 

La  commission  croît  aussi  qufe  ce  nouveau  moyen  de 
communication  de  la  pensée  peut  offiir,  dans  d^utres 
circonstances  de  la  vie,  de  grands  avantages,  et  que  le 
système  de  M.  Sudre  renferme  en  lui  tous  les  germes  d'une' 
découverte  ingénieuse  et  utile. 

Nous  avons  dfonc  l'honneur  de  votis  proposer ,  Messieurs, 
d^accorder  votre  approbation  à  notre  Rapport. 

Signé  de  Pront,  Arago,  Membres  de  'Académie  des 
Sciences. 
Le  Baron  Fourier,  de  T Académie  Française  ; 
RAOtt-RocHETïE,  de  l'Académie  des  Inscrip- 
tions et  Belles-Lettres  ; 
GHÊRtJBmi  ;  Lesuevr  ,  Berton,  Catel  ,  Boibldieu, 
Membres  de  l'Académie  des  Beaux-Arts; 
H.  Berton,  Rapporteur. 
L'Académie  adopte  les  conclusions  de  ce  Rapport. 
Certifié  conforme  : 

Le  Secrétaire  perpétuet, 

QrATREMERE  DE  QviNCY. 
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Nous  nous  empresserons  de  faire  connuitreau  public  les 
principes  et  le  luécanisine  de  la  Langue  musicale  de  M.  F. 
Sudre ,  aussitôt  que  nous  aiTOus  pu  nous  procurer  des 
rénseignemens  suffîsans  à  ce  sujet. 


NOUVEUES  DE  PARIS. 


BJBJIIJTS   DB   MM.    D€PAtZ   £T   SIAARD. 


Jusqu'à  présent  Feydeau  u'a  pas  encore  offert  à  la  cu- 
riosité du  public  des  débuts  tout~à-fait  neuf»  pour  elle. 
Lorsque  nous  avons  parlé  daas  la  livraison  précédente  des 
qualités  bonnes  ou  mauvaises  qu'on  trouve  dans  le  jeu  et 
dans  lé  chant  de  MM.  Damoreau  et  Boulardi,  nous  n'avons 
rien  appris  à  personne.  Ces  messieurs  sont  d'anciennes 
connaissances;  l'un  d'eux  a  été  accueilli  avec  indifférence , 
le  second  avec  quelque  plaisir.  Ce  bon  public  commence 
à  vouloir  être  compté  pour  quelque  chose;,  il  secoue  le 
joug  que  lui  imposaient  la  vieille  routine  et  la  médiocrité. 
Left  progrès  immenses. qui  ont.été  faits  à  l'Académie  royale 
de  Musique  sous  le  double  rapport  du  mérite  des  chan- 
teurs et  deTeasemble  musical,  ont  ouvert ,  je  ne  dirai  pas 
lesyeux^,  maïs  les  oreilles  aux  dilettanti  de  la  rue  des  Co- 
lonnes. Ils  ont  compris  que  la  musique  des  opéras  co- 
miques ne  restait  pâle  et  sans  vigueur  près  des  opéras 
italiens  que  faute  de  voix  et  de  moyens  d'exécution;  en 
conséquence  on  n'attache  plus  qu'une  importance  loul-à- 
fait  secondaire  aux  rôles  des  Philippe ,  des  Trial,  etc.  On 
veut  de  bonnes  basse- tailles  vibrantes  et  accentuées,  on 
veut  des  contr'alti  bien  corsés  et  des  mezzo-soprani  carac- 
térisés. Ces  voix-là  ne  sont  pas  plus  diûiGiles  à  trouver  que 
d'autres,  il  ne  s'agit  que  de  les  chercher,  lin  attendant,  Bou- 
brd  du  moins  est  une  acquisition  ulilo  pour  Feydeau.  Ses 
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notes  graves  «ont  fortes  et  pénétrantes;  elles  seront  d!un 
excellent  eflfet  dans  les  morceaux  d'ensemble.  Cet  acteur 
a  reparu  samedi  dans  le  rôle  de  G  a  veston ,  de  la  Dame 
Blanche;  nous  avons  déjà  énoncé  notre  opinion  à  son 
égard,  nous  n'y  ajouterons  rien  aujourd'hui. 

Ainsi  que  Damoreau,  Duprez  a  débuté  par  le  rôle  de 
Georges.  Cet  acteur  sort  de  TOdéon.  Son  physique  n'est 
point  avantageux  ;  sa  voix-est  médiocre ,  et  son  jeu  n'arien 
de  remarquable  ;  mais  9  outre  qu'il  est  excellent  musicien , 
il  possède  le  plus  beau  sentiment  musical  qui  aitpeut-étre 
jamais  été  formé  par  la  aature.  Si  elle  avait  été  moins  par- 
cimonieuse de  ses  autres^dons  envers  lui ,  on  peut  affirmer 
qu'il  serait  un  des  plus  grands  chanteurs  du  dix-huitième 
siècle^  Du  reste  il  a  été  viveme<it  aplaudi ,  et  l'a  mérité  par 
le  goût  parfait  dont  il  a  fait  prec^ve  dans  presque  tous  le» 
morceaux,  et  particulièrement  dans  la  cavatine  du  second 
acte,  et  dans  la  ballade  du  troisième. 

Jusqu'à  présent  nous  n*avons  vu  à  l'Opéra-Comique 
qu'une  seule  basse-^taille  et  point  de  contr'alto  ni  de  mezzo- 
soprano;  mais  par  compensation  il  pleut  des  ténors.  Après 
Lemonnier  vient  Damoreau ;  puis  c'est  Duprez,  ensuite 
c'est  Sirand,  qui^  vient  tout  tremblant  s'essayer  dans  le  rôle 
de  Jean  de  Paris,  et  bientôt  nous  aurons  Moreau-Saintl» 
le  phénix  des  Ellevious  de  province ,  s'il  faut  en  croire  la 
renommée  des  coulisses.  Ce  pauvre  Sirand  était  aussi  le 
^phénix  de  son  etutroit  lorsqu'il  jquait  au  théâtre  du  Havre. 
Il  a  dû  beaucoup  regretter  dimanche  dernier  de  l'avoir 
quitté  à  l'étourdie  pour  venir  s'exposer  devant  le  public 
de  Paris,  qui,  tout  bénévote  qu'il  soit,  l'est  cependant 
moins  que  celui  des  départemens.  Sirand  ne  manquait  pas 
de  voix  lorsqu'il  était  élève  de  l'école  de  M.  Choron  ;  mais 
n'ayant  jamais  travaillé  sérieusement  ^  il  n'a  su  en  tirer 
parti.  Dans  Tétat  actuel  des  progrès  de  la  musique  en 
France,  une  voix  ne  suffit  plus  pour  réusj^ir.  Sirand  était 
si  embarrassé  de  son  rôle,  que  le  public,  ému  de  son  tour- 
ment, a  partagé  depuis  le  commencement  jusqu'à  la  fin 
l'embarras  de  sa  position. 

On  dit  que  l'administration  de  rOpéra-Comique  préparc 
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encore  de  nouveaux  débuts.  Si  ce  sont  encore  destenors ,. 
espérons  qu'ils  seront  meilleurs  que  Damoreau  et  Sirand , 
et  qu'on  nous  donneraauss  id'autres  voix.  Des  basse- taîlles^ 
et  des  contralti ,  voilà  ce  que  demandent  les  compositeurs 
pour  faire  des  partitions  plus  fortes  et  plus  convenables  ; 
iioilà  ce  qu'il  faut  pour  mettre  Feydeau  dans  la  position 
que  lui  assigne  son  double  titre  de  Théâlre  royal  et  de 
Théâtre  lyrique.  S. 

— *-  L'essai  du  râle  nouveau  (celui  de  Nùietta,  dans  ia 
Gazza  Ladra)  n'a  pas  été  plus  favorable  à  M"*  Sontag 
qui  ne  l'avaient  été  ceux  de  4a  Donna  dei  LagOj  et  de  la 
àtntrtnkda  :  je  crois  ndéme  qu'elle  y  a  été  plus  faible. 
Décidément  la  voix  de  cette  lemie  personne  a  éprouvé  quel- 
que altération  pendant  son  voyage  en  Angleterre.  Elle  est 
trop  feune  pour  que  ce  mal  puisse  être  durable,  mais  il- 
n'est  pas  possible  de  fixer  le  terme  oii  il  cessera.  Le  Bar- 
(fisr  avait  été  pour  samedi  dernier ,  puis  pour  mardi  ;  on 
espérait  que  M^^*  Sontag  y  prendrait  sa^revancbe  9  mais  un 
accident  arrivé  récemment  doit  l'éloi^er  de^ la  scène  pour 
quelque  temps.  En  descendant  Itescalier  de  l'hôtel  de  l'Eu* 
rope,  où  elle  demeure ^  elle  a  fait  une  chute  déterminée, 
par  un  noyau  de  pêche  qui  s'est  rencontré  sous  ses  pieds^ 
La  jeune  cantatrice  a  roulé  un^  dizaine  de  marches  et  a. 
été  relevée  après  avoir  eu  le  genou  cruellement  froissé 
entre  deux  barres  de  fer  de  la  campe;  U  n'y  a  heureuse- 
ment aucune  fracture.  M.  le  docteur  Koreff.  a  été  aussitôt 
appelé  ;  il  a  prodigué  ses  soins  à  M'^*  Sontag,  dont  Tétat  ne 
présente  rien  d'alarmant,  mais  qui  sera  forcée  de  rester 
éloignée  de  la  scène  pendant  un  temps  plus  ou  moins 
long. 

Il  en  résulte  que  l'opéra  de  Rossini  9  Matiidtd/i  Sabran^ 
(et  non  MatUde,  opéra  de  Gocia,  comme  nous  l'avions. 
annoncé  par  erreur  }  sera  ajourné,  et  que  les  dUettanti- 
sont  de  nouveau  condamnés  à  tourner  dans  leur  ceri:|c. 
habituel. 
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NOUVELLES  ÉTRANGÈRES. 


BfiiLiir.  Sseptemhrù,  Il  sen^ble  que  tous  les  chatïteurs 
des  tbéâlre»  secondaires  se  soient  donné  rendez-vous  ici. 
Nous  les  voyons  déHlcr  successivement  sur  le  théâtre  roya! 
et  sur  oelui  de  Kœhigstadt  gans  qu*aucàn  de  eeS  hôtes 
produise  ue  sensation  part4ctitiëre.  Il  sei'ait  trop  loirg de  lés 
signaler  tous  ;  âoi»s  nous  bôrnoi^s  à  citer  M.  Sedlmayr,  du 
théâtre  de  Cassel;  M.  Fischer',  dn  th-éâlre  de  Tesfh ,  e^ 
M.  Brettingy  de  celui  de  Man^efm.  Les  opéras  de  Boiel- 
dieu^  die  Rossini,  d'Àuber,  et  plus  rarement  de  Mozart/ 
sont  ceux  dans  lesquels  to^ifs  ces  artistes  paraissent  aimer 
à  se  moôtrer  de  préféVenée. 

Le  théâtre  royal  semble  malmenant  avoir  regagné  la  fk- 
veor  dont  celui  de  Kœntgstadt,  jouissaît  les  années  pté- 
cédentes.  La  eoocut^renee  el  Pémtilaftion  ont  produit  leu'rs 
résultats  accoutumés  :  on  a  mis  plus  d'actfvîté,  et  le  théâ- 
tre de  Rœnigstadt ,  qni  prenait  autrefois  Pavanée  sur  fe 
théâtre  royal ,  peiir  le  choix  de  ses  opéras ,  a  été  préveliu 
par  eelui-ci.  Depuis  VObetôn  de  Weber,  Touvrage  le  plus 
remarquable  qu^on  y  ait  monté  a  été  Fe  Cotporteur  à^Ùns- 
lovr,  qui  y  a  été  donné  pou^r  la  première  fois  le  19  août,  et 
a  obtenuui^  éuocès  complet.  L*exécution  a  été  fort  satisfai- 
sante. On  a  remarqué  surtout  H"*  Schaetzel,  fort  jeune 
persohne  douée  d'une  voix  pure,  douce  et  très  pénétrante. 
Quoiqu'elle  n*ait  pas  en  eore  beaucoup  de  force,  elle  a  as- 
sez de  talent  pour  émettre  une  quantité  de  voix  suffisante 
dans  tous  les  morceaux  sans  jamais  crier.  IVIais  ce  qui  la 
recommande  surtout,  c'est  une  grande  sensibilité  et  un 
sentiment  vrai  de  la  musique.  Elle  a  chanté  récemment 
d'une  manière  très  distinguée  le  rôle  difficile  de  D.  Elvirc 
dansD.Jtian. 

Le  théâtre  de  Kœnîgstadt  donne  depuis  quelque  temps 
avecsuccèsune  Lampe  mer  veiiieusôy  opérette,  ou,  comme 
on  voudra,  vaudeville  sans  conséquence  ,  dont  la  musique 
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a  été  composée  par  Blcfme.  Ces  sortes  d^ourrages  ont  au 
moins  sur  eeux  de  France  l'avantage  d'offrir  une  musique' 
qui^sielle  irest  nrbteit  forle  ni  bien  originale,  est  au  moins 
toc^jours  de  !a  mitsique  appropriée  aux  moyens  de  ceux  qui 
doivent  Fexécciter.  On  y  trouve  fréqueinment  de  véritables 
,  trios ,  (jfoatàors  9  quintetti  et  même  des  Anales  qui  ne 
brillent  pas-toujours,  comme  nous  venons  dé  le  dire,  par 
une  grande  nouveauté  d*idées;  mais  ((ue  l'amoureuse  et 
le  bottffé  peuvent  chanter  juste,  et  qui  contiennent  cer- 
tainem^totts  harmonie  qu'aucun  personnage  n'escamote 
pour  retomber  à  l'unisson  avec  Tacteut  qui  fait  le  chant 
principal.  Cela  ne  compte  ni  dans  la  science,  ni  dans  l'art; 
mais-  cela  fait  plaisir. 

Le  îour  de  la  fête  du  Roi.  on  a  exécuté  à  ce  théâtre,  pour 
la  première  fois,  Emma  d'Âuber.  Cet  opéra,  qu'on  re- 
garde génél-alement  à  Paris  comme  le  meilleur  de  son  au- 
tenr,  a  épi'ouvé  une  singulière  destinée.  D'un  côté,  la 
réussite  a  été  assez  complète  pour  que  la  majorité  se  pro- 
âoD^t,  par  des éis  non  équivoques,  en  faveur  de8'mo)*6eaux 
qui  plaisaient;  de  Tautre,  l'opposition  a  été  assez  puis- 
sante pont  engager  une  lutte  dont  le  résultat  a  été  Ta- 
journemerit  des  représontations  ultérieures  de  l'ouvrage. 
Ce  fkit  est  d'autant  plus  sfngulîer  que  la  musique  d'Aubef 
est  généralement  fort  goûtée  à  Berlin.  Ce  thé^re  vient  de 
faire  une  bonne  acquisition  dans  la  personne  de  M^^  Sie - 
bert,  qui  est  revei^ue  de  Saint-Pétersbourg.  Elle  plaît 
beaucoup ,  et  quelques  journaux  lui  promettent  même,  si 
elle  Continue,  le  destin  de  W^*  Sontag.  En  revanche,  l'ad- 
ministration va  perdre  M'**  Tébaldi,  contralto  fut  utile,  qui 
ne  trouve  pas  ici  assez  de  rôles  de  son  emploi. 

Deax  concerts  ont  été  donnés  depuis  quelque  temps;  le 
premier  par  le  violoniste  Mœser,  qui  a  joué  entre  autte^^ 
choses  des  variations  de  Mazas;  le  second,  qui  était  un 
concert  spirituel,  avait  été  organisé  par  91.  Ha n^manu  dans 
un  but  de  bicufaisance.  On  y  a  exécuté  le  Messie  de  Haen- 
del  et  deux  des  Saisons  de  Haydn.  M.  Bader  et  M"*  Tibaldi 
se  sont  particulièrement  dtstingués  dans  les  solos. 

—  On  écrit  de  Milan  que  la  saison  d'iîté  s'est  terminée 
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dans  œtte  ville  par  une  représentation  de  la  Prova  d'un 
opéra  séria  de  Gnecco.  Lablache  y  a  excité  de  vifsapplau- 
dissemens  dans  le  rôle  du  mattre  de  chapelle. 

L'oratorio  de  Jefte  de  Generali  n*a  pas  été  heureux  dans 
cette  ville.  Le  rôle  principal  qa^on  avait  destiné  à  la  Favelli, 
a  dû^  par  suite  d'une  maladie  inopinée  de  cette  cantatrice , 
être  confié  à  une  autre  d'un  talent  inférieur^Le  public  a 
cru  y  trouver  beaucoup  de  réminiscences ,  surtout  de  la 
Simiramide,  et  le  retour  trop  fréquent  de  moyens  qui  pou- 
vaient être  neufs  à  l'époque  où  Generali  les  employa  pour 
La  première  fois,  mais  dont  plusieui;s9  tels  que  les  fameux 
Crescendo  y  ont  été  répétés  k  satiété  par  Rossini ,  qui  se 
les  est  appropriés  et  les  a  fait  valoir  coomie  des.créations 
qui  lui  étaient  propres.' 

A  propos  de  réminiscences,  la  Gazette  de  MUan  soule- 
vait dernièrement  une  singulière  question.  Le  rédacteur 
assurait  que  la  marche  des  Grecs  dii  Siège  de  Corinth^ 
était  prise 9  note  pour  note,  à  VAtalia  de  Jliayr,  et  il  ajou- 
tait que  la  romance  du^Sauie,  à^OteUo,  et  plusieurs  autres 
morceaux  renommés  des  opéras  de  Rossini ,  étaient  copiés 
d'ouvrages  anciens.  On  peut,  pour  ce  qui  est  de  la^Marche 
des  Grecs,  vérifier  l'assertion  du  journaliste ;.  mais  il  n'en 
est  pas  de  même  du  reste ,  et  il  semble  qu'une  accusation 
de  cette  nature  a  besoin  d'être  appuyée  de  preuves.  D'ail- 
leurs ,  ces  accusations  de  plagiat^  qu'on  prodigue  tant  au- 
jourd'hui, et  qui.  sont  la  ressource  ordinaire  des  gens  qui 
ne  se  connaissent  point  en  musique ,  sont  de  bien  faibles 
argumens  contre  le  talent  d'un  homme  tel  que  Rossini. 

Le  jeune  violoniste  de  ft2.ans,*Camilio  Sivori,  qu'on  a 
entendu  l'hiver  dernier  à  Paris,  a  donné,  en  revenant 
dans  sa  ville  natale  ,^  un  concert  à  Milan  et  un  autre  à  Tu- 
rin ;  il  a  obtenu  beaucoup  de  succès. 

—  Paganinî  est  en  ce  moment  aux  eaux  de  Carlsbad,  oà 
il  a  donné 9  le  22  août,  son  deuxième  concert. 

NA.PLB8.  Ce  n'est  pas  seulement  en  France  et  en  Alle- 
magne que  ia  Dame  Bianche^  de  Boieldieu,  a  fait  fureur  ; 
le  succès  de  cet  ouvrage  a  été  aussi  complet  à  Naples. 
Mous  citerons  â  cet  égard  un  témoin  irrécusable,  Rublni, 
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dont  nous  avons  une  lettre  sous  les  yeux ,  et  qui  s'exprime 
ainsi  :  La  Dame  Blanche  continue  depuis  deux  années  à 
«  être  le  soutien  de  notre  théâtre  ;  nous  TaTons  remontée 
«  différentes  fois  avec  des  sujets  différens^  et  toujours  avec 
«  un  nouveau  succès.  A  mon  retour  de  Vienne  j'ai  désiré 
«  reparaître  dans  le  rôle  de  Georges  ;  je  m'en  suis  félicité, 
«  car  il  eût  été  impossible  que  j'eusse  plus  de  succès  dans 
«  aucun  autre.  Notre  Dame  Blanche^  M"*  Bonini,  vient  de 
«  quitter  Naples  ;  on  a  de  suite  donné  son  rôle  à  une  autre 
«  actrice  ;  nous  sonunes  dans  ce  moment-ci  en  répétition  ; 
«  car  il  est  de  l'intérêt  de  l'entreprise  de  ne  pas  interrompre 
«  les  représentations  d'un  opéra  pour  lequel  le  public  a 
«  une  prédilection  décidée.  » 

La  lettre  de  Rubini  est  datée  du  14  août. 

La  Dame  Blanche  est  le  premier  opéra  français  qu'on 
ait  représenté  avec  succès  sur  les  théâtres  de  Naples  ;  il  y  a 
commencement  à  tout:  qui  sait  si  quelque  jour  nos  com- 
positeurs ne  rendront  pas  aux  Italiens  tout  le  plaisir  que 
ceux-ci  nous  ont  donné  si  long-temps  ? 

Le  19  août,  on  a  donné  sur  le  théâtre  Saint-Charles  la 
première  représentation  de  la  Giova/niia  d'Arcù  9  de  Yac- 
cai,  dont  le  sort  n'a  point  été  heureux.  Tous  les  efforts  de 
Tamburini  et  de  La  Tosi  n'ont  pu  sauver  l'ouvrage  de  l'en- 
nui qu'il  inspire,  et  un  accident  ridicule  est  venu  préci- 
piter sa  chute.  Dans  la  scène  du  second  acte ,  où  Jeanne- 
d'Arc  se  trouve  en  prison  et  déplore  dans  un  grand  air  sa 
triste  situation ,  les  machinistes  ne  purent ,  après  un  long 
travail,  parvenir  à  opérer  le  changement  de  décorations, 
en  sorte  que  la  cantatrice  se  vit  forcée  de  se  lamenter  sur 
l'horrible  séjour  oh  elle  est  enfermée  au  milieu  des  ma- 
gnificences d'un  palais.  Gela  était  déjà  passablement  gro- 
tesque ,  mais  le  chant  de  M""*  Tosi  parvint  à  captiver  assez 
l'attention  du  public  pour  lui  faire  oublier  toute  autre 
chose.  Mais  vers  le  milieu  de  Tair,  le  mécanisme  étant 
devenu  plus  facile,  les  machinistes  ne  voulurent  point 
avoir  perdu  leurs  efforts ,  et  firent  le  changement  qui  de- 
vait avoir  lieu  au  commencement  de  la  scène.  Pour  le 
coup,  il  n'y  eut  pas  moyen  d'y  tenir  :  le  roi,  la  cour,  le 
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public  et  la  cantatrice  eUe-méme,  86  livrèrei^t  à  jun  rire 
convulsif  qu'il  fut  impossible  de  calmer,  cl  Top  fut  obligé 
de  baisser  le  rideau. 


ANNONCES. 


PAOSPBGTU8. 

Co58BftVAToi&E  DB  hk  Ltbb  HABttQNiQUB,  foodjë  et  dirige 
par  B.  PastQu,  ancien  artiste  du  tbéàti'e  royaf  It^ien» 
professeur  de  violon,  d'harmonie,  de  guitare,  etc. ,  etc. ,  etic. 
Rue  des  Petits-Pères  i^"*  5,  galjerîe  Yivienne. 

L'école  royale  de  musique  et  de  déclLamation  n'étant 
consacrée  qu'à  l'enseignement  des  jeunes  gens  qui  se  4^9* 
tinent  à  suivre  la  carrière  des  beaux  arts ,  elle  n'a  poipt 
pour  objet  de  propager  la  musique  dans  toutes  les  classa 
delà  société,  comme  le  réclame  le  changement  survenu 
dans  nos  mœurs,  dans  nos  habitudes;  changement  qui 
tend  à  faire  prendre  à  l'enseignement  musical  son  raiig 
dans  l'instruction  générale ,  comme  on  voit  déjà  introduire 
dans  l'enseignement  public  des  cours  de  parties  de 
sciences ,  jusqu'ici  professées  exclusivement  dans  certains 
établissemens. 

Le  nouveau  conservatoire  de  musique  est  spécialement 
fondé  dans  l'intérêt  des  amateurs  de  la  musique  içt  pour 
la  propagation  de  ce  bel  art.  Il  sera  divisé  en  deux  classas» 
l'une  de  musique  vocale^  l'autre  de  musique  instrumen- 
tale ^  et  chacune  de  ces  classes  sera  subdivisée  en  sections- 
La  classe  de  musique  vocale  sera  composée  de  trois  sec- 
tions; la  première  pour  la  partie  élémentaire,  la  seconde 
pour  le  chant  proprement  dit ,  et  la  troisième  pour  l'har- 
monie. 

La  classe  de  musique  instrumentale  comprendra  huit 
sections  dans  lesquelles  seront  enseignés ,  par  des  profes- 
seurs habiles  ,  le  violon,  le  piano,  la  harpe,  la  guitare > 
la  flûte  ;  la  basse,  le  cor  et  le  basson. 
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Les  leçons  seront  graduées  et  auront  lieu  pour  chaque 
nature  d'instrument  deux  fois  par  semaine.  Leur  durée 
sera  de  djeux  heures. 

Le#  leçons  de  musique  vocale  ne  dureront  qu'une  heure 
et  4enp9^  e^ auront  lieu  également  deux  fois  par  semaine. 

Il  y  atf  ra  1190  clasAe  de  oiusique  vocale  et  une  classe  de 
musique  instrumentale  séparées  pour  les  dames. 

Le  conservatoire  de  la  Lyre  Harmonique  est  organisé  de 
qaani^re  à  procjurer  ;^iix  personnes  qui  désireni  apprendre 
lamiu^que  vocable  on  la  musique  jnstrnmentale  ;  les  moyens 
d^rrivjer  à  ice  but ,  par  une  méthode  facile ,  peu  dispen- 
(Ueus^Çj^  à  jtroqver  dans  c£tte  étude  toutes  les  jouissances 
qui  i»e  sejnblaieot  réservées  jusqu'ici  qu'à  la  classe  ^pu- 
le^te.  Celle-jci  trouvera  aussi  dans  cet  établissement  un 
sujeit  4*émMlation  qui  servira  ses  goûts  et  ses  plaisirs. 

Pour  qompletter  l'iastruclion  qu'on  recevra  dans  ce  con- 
«arvatoire^  il  sera  institué,  sous  le  titre  de  CercU  musicai 
d'émufatiçfif  4es  coiioerts  où  seront  admis,  comme  exé- 
çiitafis ,  pour  la  partie  de^  30I0S  comme  pour  \e$  parties 
d^açconipagnemenjt ,  les  élèves  du  conservatoire  de  la  lyre 
barmppiqi^ ,  pi  tous  le$  apjgiateurs  de  musique  étrangers  à 
rélab^issemenl.  On  y  ex/écutera  tous  les  morceaux  de  mu- 
»Ufl^9  tai;it,de^  jQomposjtiears  fr^ançais  que  des  coiaposi-* 
teufs  étfa^gers.  Ou  sera  .à  ^éoie  4*.apprécier  ainsi  le  genre 
de  ijOLUsiq^e  qui  caractérise  chaque  peuple.  Les  jeunes 
çomposilieurs  l>ourjroat  j^ire  exécuter  les  morceaux  inédits 
des  œuvres  qu'ils  destinent  à  entrer  dans  de  grandes  com-? 
posi^lops  et  connaître  ainçj  d'avance  l'impression  que  leur 
musique  aura  produiâe  sur  les  spectateurs  en  atteu^Unt  le 
jugement  définitif  du  public. 

Le  con^ervatpiriB  p^vrir^  lis  i5  novembre  de  chaque  an- 
née  da^s  sw  lofiài ,  galerie  Vivienae,  l'entrée  par  la  rue 
des  Petits-Pères,  n"  5. 

Le/9  cours  4^roront  m  niois.  On  pourra  continuer  à 

prendre  des  leçons  particulières  dans  les  autres  mois,  ily 

aur§  ég^epie^  des  répétiteurs  qui  donneront,  dans  tout  le 

.  cours  de  l'année,  des  leçons  particulières  aux  élèves  qui 

voudront  hdtcr  leurs  progrès. 
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Le  prix  de  ckaqae  cours  est  de  loo  fr. ,  et  20  fr.  pour  le 
cercle  musical  d*éinulatîon. 

La  simplicité  des  méthodes  employées  par  M.  Pastou 
pour  renseignement ,  soit  de  la  musique  proprement  dite , 
c*est-à-dire  du  solfège  et  de  Fart  de  lire ,  soit  du  violon  ou 
de  la  guitare;  les  ouvrages  élémentaires  qu'il  a  publiés, 
et  qui  se  distinguent  par  des  vues  nouvelles  ainsi  que  par 
Tesprit  d'analyse;  enfin  par  les  soins  minutieux  qu'il  ap- 
porte dans  ses  cours ,  soins  qui  sont  appréciés  de  tons  ceux 
qui  les  ont  fréquentés  et  qui  ont  donné  d'heureux  résul- 
tats f  sont  déjà  des  -garanties  suffisantes  de  la  manière  vrai- 
ment utile  dont  le  conservatoire  de  la  Ijrre  harmonique 
sera  organisé ,  et  de  la  bonté  du  choix  des  pTofessetirs  qui 
seconderont  les  vues  du  fondateur  de  ce  nouvel  établisse- 
ment. Achever  ce  qu'il  a  commencé ,  c'est-à-dire  popula- 
riser la  musique  dans  toutes  les  classes  de  la  société,  et  en 
applanir  les  difficultés  par  tous  les  moyens  que  l'expé- 
rience lui  a  révélé ,  tel  est  le  but  de  M,  Pastou;  tels  seront , 
en  n'en  peut  douter,  les  résultats  qu^îl  obtiendra.  M.  Pas* 
tou  est  un  musicien  solide  et  consciencieux ,  qui  désire 
simplifier  l'enseignement  de  la  musique,  mais  qui,  sa- 
chant qu'il  faut  tout  attendre  du  temps  pour  acquérir  une 
pratique  sûre  dans  cet  art ,  ne  promet  pas ,  comme  tous 
les  empyriques  qui  couvrent  Paris  de  leurs  affiches,  d'im- 
proviser des  musiciens;  aussi  le  public  ne  le  confond-il 
point  avec  eux  :  il  fera  tout  ce  qu'il  est  possible  »  il  ne  s'en- 
gage à  rien  de  plus. 

—  Tout  chemin  mine  à  Rom^ ,  romance ,  musique  de 
M.  Sudre ,  inventeur  de  la  langue  musicale.  Prix  :  a  fr. 
avec  accompagnement  de  piano. 

—  Le  Tasse,  romance  par  le  méme«  Prix  :  a  fr. 

—  LesAmanstyrotiefU ,  romance  et  nocturne  avec  ac  - 
compagnement  de  piano,  par  le  même.  Prix:  a  fr. 

—  Ismalie  ou  VAm,our  et  la  Mort,  romance  par  le 
même.  Prix:  a  fr. 

—  Le  Loup,  ronde  villageoise ,  par  le  même*  Prix  :  a  fr. 
À  Paris,  chez  lAuteur,  passage  Yéro^Dodat ,  n*"  26. 
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SUR  LA.  MUSIQUE 


Les  I^aures  aimaient  la  musique  et  la  cultivaient  par 
principes  ;  il  existe  à  l'Escurial  des  traités  manuscrits  de 
Âlfàrabi  et  de  Âli  ben  Alhashani  sur  la  musique  des  Arabes  : 
ces  livres  intéressent  peu  les  amateurs  de  Tart  musical* 
Lès  Staares-avaient  établi  une  école  de  musique  à  Gor- 
doue ,  et  les  élèves  que  Ton  fiH'ma  dans  ce  conservatoire 
ârent ,  dit-on ,  les  délices  de  TËspagne  musulmane  et  de 
TÂsie.  Les  Espagnole  eurent  le  même  goût  que  les  Maures, 
et  lés  imitèrent  eu  formant  des  écoles  où  Ton  professait 
cet  art.  Ils  fondèrent  une  chaire  de  musique  dans  Funi- 
versité  de  Salamanque»  où  elle  existe  encore.  Saint  Isi- 
dore de  Séville  est  un  des  patriarches  de  Tart  musical; 
Bartolome  Ramos,  andalous,  après  avoir  été  professeur 
de  musique  à  Salamanque,  fut  appelé  à  Bologne  ^  en 
Italie,  par  le  pape  Nicolas  V,  pour  y  remplir  une  chaire 
pareille  qui  venait  d'être  établie  dans  cette  ville  qui,  de- 
puis,  acquit  tant  de  célébrité  sous  le  rapport  de  l'ensei- 
gnement de  Fart  musical.  Il  y  publia  un  traité  qui  fut  im- 
primé deux  fois  en  i4B4^  Antonio  Cabezon  ,  de  Madrid, 
Angela  Sigé,  dame  de  Tolède  ^  écrivirent  sur  le  même  su- 

(i)  L'aàtear  «  été  indiiît  en  erreur  :  c'est  en  i4Sa  que  le  livre  de  Ra^ 
mbs  de  Pereja  fut  imprimé.  Il  est  intitulé  :  De  musîca  iraciatiu^  sive 
mittteà  prmettea.  BtnumUB^  dum  eam  ibid,  publiée  legeret,  impressa  zi 
nuM  i48a.  La  deuxième  édition  parut  a5  jours  après,  avec  cette  addi* 
tion  an  titre  :  Ediiio  altéra  atiguantulum  muiaia.  Bononiee^die  SJun.  i483« 
Ramos  attaquait  la  doctrine  de  Gui  d'Arezzo  dans  cet  ouvrage  ;  Nicolas 
Bnrci  de  Parme  prit  ohaudemeot  la  défense  du  moine  Arétin,  dans  un 
libelle  violent.  Ramos  ne  répondit  point  ;  mais  Spataro,  son  élève ,  pu- 
blia, en  1491»  ui^®  apologie  de  ses  principes  qui  provoqua  une  autre  ré- 
ponse fort  mordante  de  Gafforio. 

( Note  dtt  rédacteur,) 
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jet  dans  le  siècle  suivant.  Nassaré  S  Lorente»  leur  succé- 
dèrent. Le  traité  de  Nassaré  remporta  su^tous  les  ou- 
vrages de  ses  contemporains ,  et  servit  à  former  les  meil- 
leurs maîtres  de  chapelle  de  FEspagne.  Rodriguez  Hita 
s*occupa  à  faire  disparaître  une  infinité  d'anciens  pré- 
jugés ;  il  composa,  dans  un  style  nouveau ,  et  fit  un  traité 
que  son  exactitude  et  son  laconisme  ont  rendu  précieux: 
il  le  dédia  au  célèbre  Farinelli  qui  était  alors  à  Madrid,  où 
le  roi  Philippe  Y  Favait  appelé.  Cet  ouvrage ,  soutenu  par 
la  protection  que  ce  chanteur  excellent  lui  avait  accordée^ 
obtint  le  plus  grand  succès ,  et  triompha  des  efforts  des 
vieux  doctrinaires ,  qui  Tavaient  fait  bannir  des  collèges 
comme  une  œuvre  entachée  d'hérésie  ^. 

Le  long  séjour  de  Carlo  Broschi,  dit  Farinelli,  à  la  cour 
de  Madrid  5  contribua  beaucoup  aux  progrès  de  Fart  mu- 
sical en  Espagne.  Ce  sopraniste  excellent  jouissait  [d*un 
immense  crédit ,  qu'il  employa  toujours  eii  faveur  des  ar- 
tistes que  ses  exemples  et  ses  leçons  avaient  ramenés  dans 
la  bonne  route.  Quoique  Fhistoîre  de  Farinelli  soit  connue, 
on  me  pardonnera  d'en  rappeler  ici  les  faits  qui  se  rap- 
portent à  son  séjour  en  Espagne.  Le  roi  Philippe  V  le  fit 
venir  à  sa  cour,  et  lui  donna  quarante  mille  francs  par 
an.  Ce  virtuose  chantait  devant  Philippe  et  la  reine  Elisa- 
beth depuis  dix  ans ,  lorsque  ce  prince  tomba  dans  une 
mélancolie  profonde ,  qui  lui  faisait  négliger  les  soins  de 
son  royaume.  Retiré  dans  son  cabinet,  il  laissa  croître  sa 
barbe,  ne  voulut  plus  paraître  au  conseil,  et  se  tint  éloi- 
gné de  toute  société  pendant  plus  de  six  mois.  La  reine 
avait  tenté  bien  des  moyens  pour  le  guérir,  aucun  n'avait 
réussi:  le  reclus  à  longue  barbe  s'obstinait  à  rester  dans  sa 
retraite  solitaire.  Elisabeth  pensa  que  le  pouvoir  de  la  mu- 

(1)  Paul  Nassare  a  écrit  deux  ouvrages  sur  la  musique  î  le  premier  est 
intitulé  :  Fragmentos  musicos  repariidos  en  4  tractados^  Madrid,  1700. 
Le  second ,  plus  important ,  est  intitulé  :  Escueta  di  musica. 

(a)  On  ne  peut  citer  les  écrivains  espagnols  sur  la  musique  sans  parler 
de  François  Salinas,  de  Burgos,  dont  le  traité  De  Musicœlibri  vu  (Sa- 
lamanque  ,  1677,  in-fol.)  est  un  des  meilleurs  ouvrages  qui  existent  sur 
le  rbythme  musical.  (  T^oH  du  rédacteur,  ) 
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slque  agirait  d'ane  maolère  victorieuse  sur  le  cœur  de  son 
époux;  elle  fit  disposer  secrètement  un  concert  près  du 
cabinet  du  roi  9  et  Farinelli  chanta  soudain  un  de  ses  plus 
beaux  airs.  Philippe  parut  d'abord  frappé  de  surprise;  il 
fut  bientôt  ému  jusqu'aux  larmes.  A  la  fin  du  second  air. 
Il  appela  le  virtuose,  Taccabla  de  caresses  et  de  compli- 
mens ,  et  lui  demanda  quelle  récompense  il  voulait ,  ju- 
rant de  tout  accorder.  Farinelli  pria  le  roi  de  se  faire  la 
barbe  et  d'aller  au  conseil.  Enchanté  d'une  guérison  si 
prompte  9  obtenue  pat  un  moyen  si  agréable ,  Philippe  lit 
abattre  sa  barbe  de  capucin  y  courut  au  conseil  pour  y 
nommer  Farinelli  son  premier  ministre.  Toute  la  cour 
accepla  le  nouveau  dignitaire,  bi^n  que  sa  nomination  pût 
faire  douter  de  la  parfaite  guérison  du  souverain  qui  ve- 
nait d'élever  un  capone  ou  soprano  à  la  première  place 
de  l'état.  Farinelli  gouverna  les  affaires  de  manière  à  jus- 
tifier le  choix  de  son  maltfe ,  et ,  ce  qui  était  plus  dii&cile 
encore ,  il  se  fit  aimer  des  graads. 

Il  avait  le  droit  d'entrer  chez  le  roi  h  toute  heure.  Il  s'y 
rendait  un  jour  :  en  passant  dans  la  salle  des  gardes ,  le 
nouveau  ministre  entend  un  officier  qui  disait  à  un  de  ses 
subordonnés  :  a  Les  honneurs  pleuvent  sur  un  miaérable 
«  histrion ,  et  moi ,  qui  sers  depuis  trente  ans ,  je  suis  sans 
«  récompense.  »  Farinelli  se  plaignit  au  roi  de  ce  qu'il  né- 
gligeait sea serviteurs,  lui  fit  signer  sur-le-champ  un  bre- 
vet ,  et.  le  remit  en  sortant  à  l'officier,  en  lui  adressant  ces 
mots  :  (i  Je  viens,  de  vous  entendre  dire  que  vous  serviez 
«  depuis  trente  ans;  mais  vous  avez  eu  tort  d'ajojuter  que 
•  ce  fût  sans  récompense.  »  En  général ,  il  n'usa  de  sa  fa- 
veur que  pour  faire  du  bien ,  et  trois  rois. d'Espagne ,  Phi- 
lippe y,  Ferdinand  YI  et  Charles  III,  l'honorèrent  succes- 
sivement de  leur  protection.  Lorsque  ce  dernier  lui  assura 
la  continuation  des  appointemens  dont  il  jpuissait ,  il  dit  : 
«  Je  le  fais  d'autant  plus  volontiers,  que  Farinelli  n*a  ja- 
<c  mais  abusé  de  la  bienveillance  ni  de  la  munificence  de 
«mes  prédécesseurs.  •  L'aventure  du  tailleur  qui  donna 
un  habit  magnifique  à  un  virtuose  italien ,  pour  avoir  1 
satisfaction  de  lui  entendre  chanter  une  cavatine,  est  ar- 
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ri?ée  à  Farinelli,  qui  força  ensuite  le  tailleur  xnélomaoe 
à  accepter  le  double  du  prix  de  Thabit ,  en  lui  chantant 
deux  autres  airs  pour  le  récompenser  de  ce  qu'il  voulait 
bien  céder  à  son  tour  en  recevant  de  Tardent.  Ce  chan- 
teur avait,  de  plus  que  les  voix  ordinaires ,  huit  notes  éga- 
lement sonores ,  agréables  et  limpides;  possédant  d'ail- 
leurs la  science  musicale  à  un  degré  émitfent  et  tel  qu'on 
>pouvait  l'espérer  du  plus  digne  élève  de  Porpora. 

Bailsy  le  p.  Toseo,  Tabbé  Eximeno,  Morales ^  Ottiz, 
Remâcha  9  se  sont  illustrés  parmi  les  compositeurs  et  tes 
contrepointistes  de  Técole  espagnole.  Rebiacna^  mattre 
de  chapelle  du  roi  Charles  lY,  est  mort  victime  dé  la  sim- 
plicité de  son  cœur.  Il  resta  à  son  poste  lors  de  ràrrîvé6 
du  nouveau  roi  Joseph  Napoléon ,  et  né  le  quitta  point 
lors  du  départ  des  Français;  Ferdinand  If II 'le  chassa  à 
son  retour,  et  cet  habile  mattre  en  mourut  de  chagrin. 
Le  mattre  de  chapelle  Ledesmà^  que  des  raisons  politiques 
éloignèrent  de  sa  patrie,  est  en  ce  moment  en  Angleterre 
où  il  professe  son  art  avec  distinction .  Les  Espagnols  ré- 
clanïent  Ttuvention  du  tempérament  et  de  la  éà'sse  con-- 
tmue.  Le  premier  a  été  découvert  par  Bartholomé  Ramos  ; 
la  'seconde  par  Jean-LuiK  Viana ,  que  plusieurs  écrivains 
nomment  Ludovico  Viadana,  le  croyant  italien  '. 

Il  n'y  a  d-autres  compositeurs  en  Espagne  que  les 
maîtres  de  chapelle;  ils  n?écrivent  que  de  la  musique  re- 
ligieuse. La  chapelle  du  roi  est  nombreuse  et  très  bien 
dotée;  toutes  les  places  s'y  donnent  au  concours,  per 
apoHdon;  il  en  est  de  même  dans  les  cathédrales.  On  y  a 
généralement  beaucoup  de  goût  pour  la  musique;  le  piano 
remplace  déjà  la  guitare  dans  quelques  villeT ;  on  chante 
l'italien  de  préférence  à  l'espagnol.  Les  maîtres  de  musi- 
que attachés  à  chaque  théâtre  national  composaient  la 
musique  des  tonadiUas  et  des  zarzueias;  cet  usage  a 

(i)  C'est  YrÎBTte ,  aatear  dû  poème  espagnol  sur  là  mmîque,  qaî, 
dans  868  notes  -sur  le  troisième  cliaqt,  .a  ctfmoais  l'errear  d'attribuer  à  ce 
Luiz  Yiana  une  découverte  q^i  apparient  iocon^^f fab^mefit  ^  Loiiis 
Yiadana,  de  tiodî ,  qui  fut  maître  de  chapelle  à  Mantoue.  (  Voyez  la 
Bivué  musicale,  xi  II ,  p.  1 3  et  suiv.  ) 
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ceBBé  depuis  trente  ans.  Il  y  a  maintenant  opéra  italien  i 
Madrid,  à  Barcelonne»  à  Séytlle;  on  y  entend  et  Ton  j 
applaudit  avec  discernement  tout  ce  qui  se  compose  en 
Europe.  Le  nombre  des  amateurs  distingués  est  considé- 
rable en  Espagne;  à  Madrid  surtout.  On  y  exécute  la  meil- 
leure musiq[ue  vocale  et  instrumentale  des  auteurs  alle- 
mands, français,  italiens.  Boccherini  a  écrit  tous  ses 
quatuors  et  ses  quintettes  à  Madrid,  et  les  exécutans  ont 
conservé  les  traditions  que  le  maître  avait  données. 

Les  compositeurs  vivans  les  plus  connus  sont  Federici, 
directeur  de  la  chapelle  du  roi,  Juzenga  son  adjoint;  ils 
sont  Italiens  Tun  et  l'autre  :  Doyagûé,  maître  de  chapelle 
et  chanoine  de  Salamanque,  génie  supérieur;  Nielfa, 
maître  de  chapelle.de  Vincarfuicion  à  Madrid;  Carnicer , 
qui  a  succédé  à  Mercadante  dans  la  direction  du  théâtre 
italien  de  Madrid,  auteur  de  Eiena  y  Canstantino  et  de 
Lurinano,  opéras  sérieux  très  goûtés  du  public  ;  Carnicer 
est  jusqu'A  ce  |our  le  seul  Espagnol  qui  se  soit  consacré  à 
ce  genre  de  composition  ;  sa  manière  est  vigoureuse  et  ses 
chants  ont  de  la  grâce  et  de  Tonginalité  :  Moretti  que  ses 
chansons  espagnoles,  sa  grammaire  de  musique  et  son 
école  de  guitare  ont  fait  connaître  avantageusement;  Sor, 
Aguado,  Ochoa,  guitaristes  du  plus  grand  talentetçom  - 
positeurs;  don  Viruèsy  Espinola,  général  d'armée,  poète 
et  musicien ,  auteur  de  plusieurs  ouvrages  de  théorie  mu* 
sicale  non  encore  publiés,  et  de  beaucoup  de  quatuors  et 
de  symphonies  '. 

Le  ténor  Manuel  Garcia,  son  fils,  qui  chante  la  basse,  et 
sa  fille  M"*  Malibran  dont  les  premiers  pas  ont  été  mar- 
qués par  des  triomphes,  sont  Espagnols,  de  même  que 

(ijl  V^  ^ouf  Jça  flspggDQls  qaî  qnt  cultivé  la  iv^u«4que,  aupnii  n'avait 
reçu  (Je  la  natjire  un  génie  égal  à  celai  de  J.  Ghr.  de  Arriaga,  né  à 
Bilbao  ,  et  qui  fut  élève  du  Conservatoire  de  France,  Ce  jeune  homme, 
qui  mourut' à  Paris»  au  mois  de  février  1826^  à  l'âge  de  dix-neuf  ans, 
joignait  ^imagination  la  plus  brillante  à  un  savoir  dans  le  contrepoint 
qns  ieriôt  hopnenr  an  mancien  le  pins  ezpénmeaté.  Un  senl  oenvre  de 
sa  composition  a  été  publié;  il  se  compose  de  trois  quatuors  pour  deux 
violons,  alto  et  basse,  où  l'on  trouve  l'inspiration  d'un  musicien  né  pour 
faire  une  révolution  dans  son  art. 
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Porto,  première  basse  du  théâtre  italien  de  Londres; 
M"*'  Albini  et  Amigo  qui  ont  figuré  sur  la  scène  italienne 
de  Paris  appartiennent  aussi  à  cette  nation. 

On  grave  la  musique  à  Madrid  et  à  Barcelonne;  maison 
ne  trouve  dans  chacune  de  ces  villes  qu'uu  seul  atelier  de 
gravure  établi  pour  contrefaire  les  meilleurs  morceaux  de 
chant  et  de  piano,  composés  par  les  maîtres  étrangers. 
U.Gambaro,  ancien  clarinettiste  de  l'opéra  italien  de  Paris, 
tient  le  principal  magasin  de  musique  de  Barcelonne  *• 

Le  caractère  distinctif  de  la  musique  purement  espa- 
gnole est  la  véhémence  du  rhythme,  dans  les  morceaux 
vifs  f  le  mouvement  ternaire  et  le  mode  mineur.  Le  genre 
qui  plaît  le  plus  aux  Espagnols  est  la  romance  ;  ils  en  ont 
de  fort  jolies^  le  chant  en  est  langoureux  let  traînant;  il 
finit  smorzando.  Leurs  airs  gais  se  terminent  soudaine- 
ment; la  UmadiUay  yo  que  aay  contra  ôandista,  la 
séguidille,  es  el  amor  un  ciego,  la  tirana,  iba  un  triste 
calesero.,  sont  des  exemples  connus  qui  peuvent  donner 
une  idée  de  tous  les  airs  du.  même  genre  qui  sont  calqués 
sur  le  même  patron.  La  guitare  est  l'instrument  le  plus 
cultivé;  elle  est  nationale  comme  le  chapelet  et  la  choco- 
latière :  cet  instrument  se  trouve  dans  toutes  les  maisons. 
Les  guitares  espagnoles  ont.  tes  cordes  doubles^  chaque 
couple  est  accordé  à  l'unisson  ,  à  l'exception  du  couple  le 
plus  grave  y  dont  les  deux  cordjss  sont  fis^ées  à  l'octave 
l'une  de  l'autre ,  tout  le  monde  pince  la  guitare;  un  très 
petit  nombre  en  joue  par  musica,-  certains  routiniers  de- 
viennent très  forts.  Les  guitaristes  aficionados  se  laissent 
croître  les  ongles  du  pouce  et  de  l'index  de  la  main  droite 
afin  de  tirer  des  sons  plus  nets  et  plus  forts.  Ces  deu^ 
doigts  leur  servent  encore  à  tenir  le  cigaritOf  dont  la 
fumée  donneune  teinte  jaune  à  ces  ongles  d'une  longueur 
démesurée.  Le  r asg ado j  raclé,  est  la  manière  de  jouer 
des  paysans  qui  font  quelques  accords  en  frott£^nt  toutes 
les  cordes  ensemble  avec  le  pouce  ou  le  dos  de  la  main. 
Lerasgado  n'est  pas  sans  agrément  lorsqu'un  aficionatiOf 

(i)  Cet  artiste  vient  de  mourir  dans  u)i  voyage  qu'il  faisais  en  l.taU.e.. 
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OU  bien  une  aimable  segnarita  donne  à  ce  jeu  une  variété 
d'expression  et  d'accord.  Le  chant  des  Espagnols  est  plein 
de  sentiment  :  leurs  inflexions  de  voix  sont  passionnées  , 
et  leur  physionomie  s'unit  d'intention  avec  l'effet  musical. 
Les  sérénades  sont  très  fréquentes  en  Espagne  ;  les  nuits 
y  sont  si  belles  et  les  amoureux  si  galans!  On  va  chanter 
de  tendres  romances  sous  les  fenêtres  de  la  dame  de  ses 
pensées,  on  réunit  quelquefois  plusieurs  guitares,  un  grand 
nombre  de  voix ,  et  la  segnorita  derrière  la  cortina  écoute 
d'harmonieux  accords,  et  distingue  aisément  la  voix  qui  a 
su  toucher  son  cœur. 

Les  Espagnols  n'ont  pas  d'iustrumens  nationaux  qui  leur 
soient  particuliers.  Les  castagnettes  ,  dont  leurs  danseurs 
se  servent  pour  marquer  le  rhythme  du  boléro  ou  du  fan- 
dango, avec  beaucoup  d'adresse  et  d'agilité,  sont  connus 
en  Provence  depuis  des  siècles.  Le  galoubet  et  le  tambourin 
des  fiiscayens  son  t  les  mômes  que  ceux  du  midi  de  la  France. 
Les  musettes  de  la  Galice  et  de  la  Catalogne  ressemblent 
aux  musettes  ou  cornemuses  du  Beaujolais  et  de  l'Auvergne . 
Lepandero  est  un  tambour  de  basque  de  forme  ronde  ou 
carrée ,  mais  c'est  toujours  un  tambour  de  basque.  La  zam- 
£<mi^. n'est  point  un  instrument  de  musique;  je  puis  en 
dire  autant  de  la  dulzayna  des  Valenciens.  Cette  flûte  à 
bec  rend  des  sons  aigus  et  discordans;  on  en  tire  des  cris 
plaintifs  et  perçans ,  et  l'on  ne  saurait  exécuter  une  mélo- 
die quelconque  sur  ce  tuyau  monotone,  dont  les  résultats 
sonores  imitent  le  miaulement  du  chat.  Les  Valenciens  raf- 
folent cependant  de  cet  instrument  incommode  et  ridicule; 
il  figure  à  leurs  fêtes ,  à  leurs  processions  ;  le  viatique  ne 
sort  jamais  de  l'église  sans  être  accompagné  d'un  nombre 
plus  ou  moins  grand  de  Auteurs  barbares  qui  déchirent 
l'oreille  en  sonnant  de  la  dulzayna^. 

D'après  ce  qu'on  vient  de  lire,  il  eât  facile  déjuger  que 
la  musique  proprement  dite  n'étend  sa  domination  qu'à 
Madrid  et  à  Barcelonne;  elle  s'établit  à  Séville,  à  Cadix, 


(i)  Cette  espèce  de  flûte  était  fort  en  asage  en  France  dans  le  moyen- 
âge  ;  on  l'appelait  aussi  doulçaine  ou  dulciane. 
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à  Tolèdd^  à  Salamanque;  tout  le  reste  de  l'Espagne  est  en- 
core à  peu  près  dans  TignoraiicB  de  cet  art  enchanteur  ^* 


VARIÉTÉS. 


SUR  UN  CHANT  TRÈS-ANCIEN, 

BT  PAH  OCCASION  80E  UNB  GO&LBCTIOir  DE  CBAIIT8  HATIONADX 
QUI  A  ÉTÉ  PDBLliB  A  TABSOVIB. 


Un  chant  populaire  tfA  È'éèt  conservé  dé^è  lé  dliièide 
siècle,  non-seulement  par  des  monumens  aulhfentiqueaf; 
maiï  môme  dans  la  mtémofre  d^une  nation ,  par  une  tradK 
iîûti  nob'  interrompue ,  est  une  des  curiosltéè  musicales  les 
plus  remarquables  qu'on  puisse  citer;  on  serait  même 
tenté  de  ranger  un  pareil  lait  parmi  ces  fables  dont  les 
peuples  ornant  leur  histoire,  si  lés  preuves  les  plus  con- 
vaincantes n'en  démdntràiënt  réxÊdtence'iùattaquable.  Ce 
chant,  qdé  les  Polonais  foht  encore  entendre  daÉfs  de  cer- 
taines oéca^ions,  est  intitulé  BogaRodHca,  à  cause  des 
premiers  mots  qU*on  y  trouve.  Les  paroles  et  la  miusiqùe 
en  furent  coibposfées  vers  gyB  par  Saint- Adàlbert ,  arche- 

(i)  Cet  article  est  extrait  d'un  outrage  curieux  et  du  pln§  grand  in- 
térêt ,  qui  doit  paraître  incessamment  sous  le  titre  de  Ménwire$  d^un 
Apothicaire  sur  la  guerre  d'Espagne,  de  1808  à  i8i4  i  il  fait  partie  de  la 
collection  des  mémoires  contemporains,  publiée  parle  libraire  Ladvo- 
cjtt.  Évéttemeûs  politiques ,  anecdotes  inconnues  jusqu'à  ce  jour,  épî- 
ackles,  aventures,  malfieurs  inouïs,  scènes  effroyables,  galantes  ou  bur- 
lesques ,  détails  sur  les  théâtres  et  la  musique  des  Espagnols ,  snr  les 
mœurs  et  les  usages  de  cette  nation ,  écrits  d'une  manière,  originale  et 
piquante ,  avec  une  gatté  que  Tinfortone  la  plus  affreuse  n*a  jamais  fait 
tarir;  tels  sont  les  divers  élémens  de  succès  qui  se  réunissent  en  faveur 
des  Mémoires  dtun  Apothicaire»  Ce  pharmacien  porte  un  nom  très  connu 
dans  le  monde  musical ,  et  nous  aurons  l'occasion  de  revenir  sur  d'au- 
tres chapitres  de  son  ouvrage»  dans  lesquels  la  musique  joue  un  rôle 
très  essentiel. 
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/véqne  de  Gneseii  ou  Gnesne,  ancienne  capitale  dé  la  Po- 
logne.  •      '  ' 

Adalbcrt,  surnommé  Woîthleçus,  né  en  qSq  ,  de  la  fa- 
mille Libicénskî»  qui  tenait  un  rang  dans  la  noblesse  de 
la  Bohême ,  fit  ses  études  à  Magdebourg.  De  retour  à  Pra- 
gue, il  fut  sacré  évéque.  Ayant  voulu  réformer  les  mœurs 
du  (^pgé  de  Bohème ,  il  en  fut  persécuté  et  forcé  de  s'en- 
fuir à  Rome,  où  le  pape  Jean  XY  le  dégagea  de  ses  obli- 
gations envers  son  diocèse.  Alors  les  Bohémiens  le  rede- 
mandèrent, et  le  reçurent  ai veo  des  démonstrations  de 
joie;  mais^et  accord  entre  l'évéque  et  ses  diocésains  ne 
dura  pas ,  et  saint  Àdalbért  fut  obligé  do  s'éloigner  en- 
core. Il  prêcha  la  foi  catholique  aux'Hongrois  et  aux  Po- 
lonais ^  d'abord  à  Gracovie ,  ensuite  à  Gnesen ,  dont  il  fut 
fait  arcfaevêique.  Il  passa  ensuite  en  Prusse  pour  y  remplir 
ses'fonctioofS  apostoliques,' et  eut  d'abord  du  succès  à 
Dantzig  ;  mais  ayant  abordé  dans  une  petite  île ,  les  habi- 
tans  le  percèrent  de  coups  de  lance,  et  il  obtint  ainsi  les 
honneurs  du  martyre  en  997,  ou,  selon  d'autres,  en  999. 
Boleslas ,  prince  de  Poiojgne ,  racheta ,  dit-on  «  son  corps 
pour  une  quantité  d'or  d'un  poids  égal  :  c'est  beaucoup 
d'or  pour  un  prince  de  Pologne  et  pour  cette  époque.  Quoi 
qu'il  en  soit ,  le  nom  d'Adalbert  resta  en  honneur  dans  la 
Pologne;  un  tombeau  lui  fut  érigé  à  Gnesne,  et  sur  ce 
tombeau ,  ainsi  qu'à  Dombrov^na  sur  la  Warta,  près  de  la 
ville  de  Kota,  où  le  saint  fut  d'abord  pasteur,  on  chante 
encore  ce  chant  militaire  de  Boga  Rodzica^  dont  il  a 
composé  les  paroles  et  la  musique.  Pendant  long-temps 
les  Polonais  ne  marchèrent  au  combat  qu'après  avoir  en- 
tonné ce  chant.  Gerbert,  danis  son  traité  De  Cantu  et  fnu- 
sieâ  sacra,  tom.  i",  p.  54B  ,  a  inséré  un  chant  en  forme 
de  litanies,  en  langue  esclavonne,  dont  Adalbért  est  aru- 
teur;  il  est  aussi  noté. 

On  sait  que  la  langue  polonaise,  qui  fut  celle  des  Sa  to- 
mates, est  du  petit  nombre  de  ces  langues  mères  dont 
l'origine  se  perd  dans  la  nuit  des  temps ,  et  qui  ne  ^e  sont 
point  formées  par  corruption  de  quelque  autre,.  Les  formes 
de  cette  langue  sont  même  de  telle  nature' qu'elles  ne 
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pourraient  admettra  rintroduction  de  moU  ou  de  formes 
hébraïques,  arabes,  grecques  ou  latines.  On  ne  doitdone 
pas  être  étpnné  que  Cette  langue  se  soit  conservée  dans  sa 
pureté  primitive ,  et  qu'elle  n'ait  point  varié  det>ulé  lé  ' 
temps  d'Adalbert.  11  y  a  plus  :  Tâge  d'or  de  la  Uttérattirè 
polonaise  est  précisément  celui  de  ces  siècles  de  bttrbarie 
où  un  latin  dégénéré  et  des  patois  grossiers  élaicAt  les 
seules  langues  qu'on  parlât  dans  le  reste  de  TEurope.  Tous 
les  grands  écrivains  de  la  Pologne  ont  vécu  du  dixième  au 
quatorzième  siècle.  C'est  donc  un  fait  qui  ne  peut  se  ren^ 
contrer  que  parmi  les  peuples  originaires  du  Nord,  qu'une 
poésie  écrite  en  langue  vulgaire  au  dixième  siècle  ,;et  qui 
est  restée  populaire  au  dix-neuvième  ;  tel  est  celui  que  pré- 
sente le  chant  Boga  Rodzica,  M.  Oloff  prétend  qu'il  a  été 
écrit  originairement  dans  la  langue  éohèjne^,  et  ensuite 
traduit  en  polonais;  mais  le  témoignage  des  plus  anciens 
historiens  dément  cette  opinion. 

Quant  à  la  musique ,  deux  manuscrits  très  anciens  nous 
eu  ont  transmis  Ija  notation,  telle  qu'on  la  voit  dans,  la 
planche  qui  est  jointe  à  cette  notice  ;  l'un  se  conserve  à  Un 
cathédrale  de  Gnesen ,  r4utre  fait  partie  de  la  fameuse 
bibliothèque  de  Zatuski ,  que  les  Russes  ont  enlevée  *de 
Varsovie  pour  la  transporter  à  Pétersbourg,  Cette  notation 
n'est  point  originale,  car  au  temps  d'Âdalbert  il  n'en  exis- 
tait pas  de  cette  nature  ;  cependant  on  y  voit  le  signe  en 
forme  de  clou,  qui  appartient  exclusivençient  à  Tïincieiine 
notation  germanique,  comme  nos  travaqx  dococe  inédits 
sur  cette  matière  nous  l'ont  démontré  ;  en  sorte  que  nous 
ne  serions  pas  éloignés  de  croire  que  cette  dotation  rer 
monte  à  la  fin  du  douzième  siècle.  M.  John  -Bo'wring,  qui 
a  publié  une  traduction  anglaise  d'un  choix  de  morceaux 
extraits  des  meilleurs  poètes  polonais  ' ,  a  mis  en  tôle  de 
son  livre  cette  ancienne  notation  ;  malheureusement  il  n'a 
point  dpnné  en  entier  ce  morceau  curieux.  Â  la  vérité, 
son  omission  a  été  réparée  dans  la  grande  collection  des 

(i)  PotnîscheLieder  Ceschlchte^'p,  21^, 

{ij  )Spechnensofthe  Polith  pocts;  fFîih  noies  and  observations  onthc 
lUlerat'uroof  Pfilàrid,  Louâtes  y  iBi^  fin- 1^, 
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Hki^ntfi  1ii$îonque9  pcaonais  do  Julijgn-Ursin  Ni^mcewlcz; 
m^stt^u  li«u  de  .ranoieiine  notaiion»  doua  n'y  trouvoni 
l{U'Metraidi»olioii  eo  o^atioë  moderne^  qu'on  a  défîguràs 
en  voulant  la  mesurer.  Nous  n^avoas  pas  ctu  devoir  don^ 
«er  cetle  suite  qui  a  perdu  sou  caractère  d'authenticité. 
Toutefois,  nous  avons  lire  de  cette  collection  le  chant  dont 
li  s'agit  9  avec  left  Variations  et  les  ^memeaà  qui  s'y  sont 
introduits  avec  le  temps^  tel  qu'il  se  chante  aujourd'hui^ 
nous  avons  cru  que  la  comparaison  de  la  mélodie  originale 
avec  les  altérations  qu'elle  a  subies ,  ne  serait  pas  dépour- 
vue d'intérêt  (  voyez  la  planche  )* 

Nous  venons  de  parler  de  la  collection  des  chants  histo- 
riques polonais;  elle  est  intitulée  :  Spievy  historycznez 
musikon  i  ryciiiami  (  Chants  historiques,  avec  la  musi- 
que et  des  gravures) ,  par  Julien-Ursîn  Niemcewicz,  pré- 
liident  de  la  société  royale  des  amis  des  sciences ,  à  Var- 
sovie, secrétaire  du  royaume  de  Pologne 5  etc.,  S*  édition, 
în-8'  de  675  pages.  Varsovie,  impr.  du  gouvernem.  (1819). 

L,es  Polonais  sont  les  premiers  qui  on^t  érigé  un  monu- 
ment semblable  à  la  gloire  de  leur  nation  ;  ces  chants  sont 
destinés  à  célébrer  les  époques  les  plus  remarquables  de 
leur  histoire ,  depuis  les  temps  les  plus  reculés  jusqu'à  nos 
jours.  L'auteur  s'exprime  ainsi  dans  sa  préface  :  «  Rappeler 
«à  la  jeunesse  les  hauts-faits  de  ses  ancêtres  et  la  gloire 
4  de  leur  pays,  voilà  la  méthode  la  plus  efficace  pour  lui 
«  inspirer  l'amour  de  sa  patrie.  La  société  royale  a  de- 
«  mandé  un  ouvrage  qui  pût  remplir  ce  but.  Selon  le.plan 
•  qu'elle  a  tracé ,  on  devait ,  pour  lés  grandes  époques  de 
«notre  histoire  et  pour  les  hauts-faits  de  nos  grands 
«  hommes,  publier  des  chants  en  musique ,  avec  des  gra- 
«  vures  et  une  notice  historique  pour  chaque  chant.  » 

La  musique  qu'on  trouve  dans  ce  recueil  est  composée 
ou  arrangée  sur  des  airs  nationaux  par  plusieurs  dames 
polonaises  ou  par  des  compositeurs  renommés  dans  le 
pays;  leurs  mélodies  simples  et  touchantes  sont  bien  adap- 
tées aux  sujets;  mais  il  est  à  regretter  qu'on  n'stit  pas  con- 
servé les  chants  originaux  dans  toute  leui;;  pureté ,  au 
mdÎBB  alitant  que  cela  se  pouvait.  Les  chants  sont  au 
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nombre  dé  trente-trpis  ;  le  premier  est  celui  du  roi  Piasl^ 
fondateur  de  la  dynastie  de  ce  nom ,  qui  a  régné  en  Po- 
logne Jusqu*en  iS^o  ;  le  dernier  est  consacré  k la  gloire  du 
brave  Joseph  Poniatowsky.  ^' 


LETTRB  INÉDITE  DE  MOZART. 

LaGazetU  musicale  de  Munich  sl  publié  il  y  a  quelque 
temps  cette  lettre  de  Mozart  dont  nous  offrons  aujourd'hui 
la  traduction  à  nos  lecteurs.  Indépendamment  deHutér^t 
qui  s'attache  à  tout  ce  qui  peut  aider  à  caractériser  un  pa- 
reil homme^  elle  devient  à  notre  avis  fort  curieuse  par 
la  comparaison  des  temps^des  circonstances,  des  hommes 
et  de  leurs  prétentions  à  l'époque  où  Mozart  s'exprimait 
ainsi,  avec  ce  qui  se  passe  aujourd'hui  sous  nos  yeux  dans 
des  conditions  semblables. 

Cette  lettre  fut  adressée  au  baron  Heribert  de  Dalberg  ^ 
ami  des  arts,  par  le  jeune  artiste  alors  âgé  de  vingt-deut 
ansyàson  passage  à  Mannheim,  lors  de  son  retour  de  Paris 
à  Saitzbourg,  en  1778.  Deux  ans  après,  il  écrivit  son  IdUh 
tn^^  à  Munich.  Le  baron  Heribert  de  Dalberg  >  frère 
cadet  du  prince  primat  Charles  Théodore,  essayait  défaire 
à  cette  époque  du  théâtre  de  Mannheimle  premier  de  l'Al- 
lemagne.Il  se  livrait  lui-même  à  des  travaux  dramatiques 
et  de  musique  scénique  :  on  ignore  jusqu'à  quel  point  la 
lettre  suivante  peut  y.  avoir  rapport.  On  remarquera  que 
l'artiste  écrivait  à  un  homme  d'un  rang  élevé,  commeàson 
égal  «  ce  qui  doit  paraître  étrange  en  Allemagne,  surtout  à 
cette  époque.On  en  trouve  l'explication  dans  ce  que  disent 
les  biographes  t  que  dès  ses  premiers  voyages,  et  lorsqu'il 
était  encore  enfant,  il  avait  manifesté  cette  manière  indé- 
pendante qu'il  conserva  jusqu'à  sa  mort:  les  supériorités 
sociales,  le  rang  et  les  dignités  n'étaient  rien  à  ses  yeux, 
lorsqu'elles  ne  s'alliaient  pas  a  des  connaissances  dans  l'art. 

«  Monsieur  le  baron , 

«J'ai  déjà  voulu  deux  fois  vous  faire  ma  visite,  mais  n'ai 
«  jamais  eu  le  bonheur  de  vous  renéontrer  :  hier,  à  la  Vérité, 
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«vous  élîexchex  vou89^lai8  je  n'ai  pu  cependant  vous  par- 
«lerl  Je  vous  demande  en  conséquence  pardon  d'avoir  à 
«  vous  importuner  de  quelques  lignes,  attendu  qu'il  est  fort 
t  urgent  pour  moi  que  |e  m'explique  avec  vous.  Monsieur  le 
«iiaron,  vous  me  connaissez;  je  ne  suis  pas  irUt^resHcS  sur- 
«  tout  quand  je  sais  qu'il  est  en  mon  pouvoir  de  faire  plaisir 
«  à  un  si  grand  amateur,  et  à  un  connaisseur  si  véritable  en 
«musique  que  vous  Tètes!  En  revanche,  fe  sais  aussi  que 
c  vous  n'exigeriez  pas  que  j'eusse  à  éprouver  un  préjudice 
tici  :  c'est  pourquoi  je  prends  la  liberté  de  vous  dire  mon 
«dernier  mot  dani  oette' affaire,  parce  qu'il  est  impossi- 
«ble  que  je  séjourne  ici  plus  long-temps  sans  avoir  rien 
c  de  certain. 

c  Je  m'engage ,  pour  vingt-cinq  louis  d'or,  à  écrire  un 
«monodrame,  à  demeurer  encore  ici  pendant  dçux  mois, 
<  à  tout  mettre  en  ordre ,  à  assister  à  toutes  les  répétî- 
«  tiens,  etc;  cependant  avec  cette  condition  que,  quelque 
«chose  qui  arrive,  je  serai  payé  à  la  fin  de  |anvier.  Je  de- 
«  mande  mes  entrées  ^.u  spectacle,  cela  va  sans  dire.  Voyez, 
«monsieur  le  Baron,  voilà  tout  ce  que  je  puis  faire.  Sivous  y 
«faites  attention,  vous  verrez  certainement  que  j'agis  avec 
«beaucoup  de  discrétion. Pour  ce  qui  regarde  votre  opéra, 
«je  vous  assure  que  je  voudrais  de  tout  mon  cœur  le  met- 
«  tre  en  musique,  mais  je  ne  pourrais  en  vérité  entrepren- 
«  dre  ce  travail  pour  vingt-cinq  louis  d'or ,  vous  l'avouerez 
«  vous-même;  car,  en  calculant  modérément,  il  y  aurait 
«encore  autant  à  faire  que  pour  le  monodrame;  et  ce  qui 
«  m'en  détournerait  le  plus ,  serait  que ,  comme  vous  me 
«l'avez  dit  vous-même ,  Gluck  et  Schweitzer  y  travaillas- 
«  sent  réellement  déjà. Cependant,  supposons  que  vous  vou- 
«  lussiezme  donnercinquante  louis  d'or^  pour  cet  ouvrage; 
«en  honnête  homme,  je  vous  eu  dissuaderais.  Un  opéra 
«sans  chanteurs  et  sans  chanteuses!  que  peut-on  faire? 
«Du  reste,  si  pendant  ce  temps,  il  paraissait  qu'on  pût 

(i)  Vingt-cinq  loaîs!  cinquante  louis!  c'est  pour  de  si  misérables 
sommes  qae  le  plus  beau  génie  de  Tart  musical  prodiguait  ses  inspira- 
tions !  On  est  plus  babile  aujourd'hui. 

(Note  du  rédacteur.) 


Digitized 


by  Google 


208 

t  Texéctifcr,  je  ne  me  f  cfuseraU  paw ,  par  amour  poor  ¥««i9v' 

•  àmeebapgerde  cette  besogne^quoiqu'elIenesoftpaRmé- 
«  diocre ,  je  vous  le  jure  sur  mon  bouneur. 

c  BiaiDtenant  que  je  vous  ai  expliqué  ma  pensée  cl^re^ 
c  ment  et  avec  sincérité,  je  vons  prie  de  prendre  une  déeU 
tt  sion  le  plus  prompteinent  possible  ^  $i  je  pouvais  ^n  ét»e 

•  informé  encore  aujourd'hui ,  cela  me  serait  fort  agréa-*^ 
«  ble  y  parce  que  Yaii  appris  que  quelqu'un  part  jeudi  prd* 
c  chain  tqut  seul  pour  Munich ,  et  que  }^  serais  bien  aise^ 

•  de  profiler  de  cette  ocbasion.EnattehdaQt^lMrhôiinéui!* 
«de  demeurer  avec  toute  considération,        * 

Monsieur  le  baron ,  votre  trëis  obéîssati^t  serviteur,^ 
Wolfgang-Ahédée  Mozaet^ 

Gc  mercrediy.nra4D0?cinbre  i7;^8-*.  f 


DÉFINITION  DE  LA  MUSIQUE 

PAK  EMBIANUEL  KANT. 

•  Pour  ce  qui  regarde  le  sens  vital  de  royie ,  il  est  noi^-^ 
seulement  mis  en  mouvement  avec  une  vivacité  et  une  v^-* 
riété  inexprimables ,  mais  encore  fortifié  par  la  musiqu^  ^ 
qui  est  un  jeu  régulier  des  sensations  de  Tame,  et  en  mé^ie 
temps  une  langue  de  pures  sensatioiv,  sans  aucunç  idée 
ifitellectuelle ^«  Les  sons,  qui  sont  ici  les^  tons,  sont  pour 
l'oreille  ce  que  le$  couleurs  sont  pour  la  vue  :  ils  conginiu-? 
niquent  les  sensations  au  loin  et  dans  ui)  espace  plus  pu 
moins  étendu ,  à  tous  ceux  qui  6*y  troi^yent^  et  c'est  i|q 
plaisir  social  qui  n^est  diminué  pour  personne  de  ce  qu'un 
grand  nombre  y  prend  part.  »  { AnthropoiogUy  pag,  49  ^ 
éd.  de  ILœnîgsberg.) 

(i)  Oa  remarquera  la  ooncordance  entre  cette  défîoitioD ,  par  le  sage 
de  Kœnigsberg,  d'une  langue  de  pures  sensations,  sans  aucune  idée  intellec- 
tuelle y  avec  celle  qui  en  a  été  déjà  donnée  par  la  Revue  musicale  ^  d^n&, 
les  articles  sur  la  philosophie  de  la  musique. 

(JVoie  du  Hédacteur.) 
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BIOfiRAPHiE. 


■v»^»^  *.%.»-%.»  <« 


Bach  (Cbaries^Pbilfppc-Emmanuel),  deuxtè^c  fils  de 
Jean- Sébastien',  naquit  à  W-etùfiar,  le  14  mars  i7i4«  ^^  ^^ 
désigne  m*dmaireineDt  par  le  nom  de  Bach  dé  Bertin  y 
poffcè  qu'il  âçmeupà  danseMte  ville  pendant  vingt-neuf 
ans.  Il  fit  ses  premières- études  de  ndiisique  à  rËcdé  de 
Sainte-Thomas;  à  Leipsîck.  Son  père  le  prit  éiisfaitc  sou& 
sa  direc^QB  y  et  lui  eâselgha ,  pendant' plusieurs  années , 
le  clavecin  et  la  composition.  Pendant  ce  temps,  it'iit,  à 
TuniversUé  de  Leipsîck >  un  cours  de  jurisprudence  qu'il 
acheva  à  Francfort  sur  l'Oder.  Il  fonda,  dans  cette* der- 
nière ville  une  académie  de  musique^  dont  il  eut  la  direc- 
tion^ et  pour  laquelle  il  composart  dans  les  soléniîftés.  En 
1738,  il  se  rendit  à  Berlin  pbiiry  professer  la  miisiquë,'ét 
deux  ans  aiprès  il  entra  au  service^  def  rédéric-le-Grand^ 
qui  venait  de  monter  sur  le  trène.  Il  conserva  cet  emploi 
jusqu'en  1767,  où  il  alla,  comfne  lecteur  de  musique, 
pour  y. remplacer  TeleiHann,  Avant  ftoh  départ, 'la  prin- 
cesse Àmélie-de-Prusse,  lui  conféra  le  titre  *de  maître  de 
sa  chapçlle ,  en  récompense  de  ses  services.     '    'i 

Ce  n'est  pas  sans  beaucoup' d^bstaeles  que  CharlefiT- 
Philippe-Emmanuei  Bach,  parvint  à  s'affranchir  de  rèS'- 
pèce  d'esclavage  011  il  était  à  la  cour  de  Prusse  y  pour  sç 
transporter  à  Hambourg.  Plusieurs  fois  H  avait  demandé 
son  congé,  sans  pouvoir  l'obtenir  :  on  se  contentait  d'aug- 
menter ses  appointemens»  I>i'étant  pas  né  Prussien,  il  sem- 
ble qu'il  devait  être  libre  de  se  transporter  où  bon  lui 
semblait;  mais  il  s'était  fnarié  à  Berlin ,  et  dans  lès  jusages 
despotiques  de  ce  tetnps-là,  sa  femme  et  ses  enfâns  ne 
pouvaient  qwtter  la  Prusse  sans  la  permission  du  gouver- 
nement dont  ils  étaient  les  sujets.  Le  souvenir  de  ce  qu'il 
avait  souffert  en  cette  occasion  lui  rendit  si  chère  la  li- 
berté dont  il  jouissait  à  Kambourg^  qu'il  ne  voulût  jamais 


Digitized 


by  Google 


quitter  cette  ville;  quels  que  fussent  les  avantages  que  Iii 
offraient  plusieurs  princes  d'Allemagne ,  pour  Tattirer  à 
leur  service.  Le  docteur  Buruey  le  connut  en  1773;  il  jouis, 
sait  d*une  honnête  aisance  «  mai»  non  de  toute  la  con.si-^ 
dération  que  méritaient  ses  talens.   Accoutumé  comme 
on  rétait  en  Allemagne  au  style  savant,  harmonieux, 
mais  plus,  ou  moins  lourd  des  compositeurs  de  ce  pays  5  ia 
musique  de  Gbarles-Philipppe-Emmanuel  Bach  «  pleine 
de  nouveauté^  de  grâce ,  de  légèreté  «  et  qui  s'éLcngaalt  des 
formes  scientifiques,  ne  fut  pas  estimée  ce  qu'elle  valait, 
et  ce  n'elstjguère  qu'en  France,  et  surtout  en  Angleterre , 
qu'on. aut. apprécier  tout  «on  iniérite.  C'est  cependant  ce 
même,  style,  perfectionné  par  Haydn  et  Mozart,  qui,  de«» 
puis  y  a*  charmé  toute  l'Europe.  L'injustice  de  ses.  compa- 
triotes, ^fit  long-temps  le  touru^ent  .de. Bach,  qui  avait  le 
sentiment  de  sop  taUnt.  «  Mais,  disait-il  à  Burney,  depuis 
«  que  fai  cinquante  an^,  j'ai  <|ujtté  toute  ambition.  Je  me. 
«  suis  dît  :  vivons  ep  r^pos ,  oari  demain  il  faudra  mourir  ; 
«et  m^  voilà  tout  récoi^ciU^.^^eQ  ma  position. #  Ce. grand 
artiste,  mourut  à  Hambourg ,  le  14  décembre  1788^.11  eut 
dçux  fils^  dont  l'un  suivit. ia  carrière  de  la  jurisprudence^ 
et  l'autre  celle,  de  la  peinture  :  ce  sont  les  premîers^imôra- 
bres  de  |a  famille  des  Bach  qui  ne  se  soient  ppint.  lyrrés  à 
l'étude  de  la  musique. 

Bach  possédait  une  b^Ue  collection  de  musique  an- 
cienne, de  livres^  d'inptrumens  et  de  portraits  de  .musi- 
ciens i  elle  fut  ven.du^  en;  i^oq  ,.et  le  catalogue  en  fut'im- 
primé,,  sous  le  titre  :  f^erzeichniss  des  mtmkaiisahen 
Nachlasses  des  v^torbemn  Capeiimtiaters  Cari.  PhiL 
Ernmanuei Bach.  Hambourg,  1790,  i4a  pages in^8^  On 
y  trouve  une  Notice  de  ses  compositions,  imprimées  et 
manuscrites;  elles  consistent.:  i°en  deux  cent  dix  solos 
pour  clavecin,  composés  depuis  1751  jusqu'en  1787,  dont 
soixante-dix  sont  restés  en  manuscrits;  a**  cinquante-deux 
concertos  pour  le  clavecin  et  orchestre,  composés  de  1735 
à  1788,  dont  neuf  seulement  ont  été  imprimés;  5^  qua- 
rante-sept trios,  partie  pour  clavecin  et' violon,  partie 
pQur  flûte,  violon  et  basse,  desquels  vingt-*sept  sont  en- 
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core  iioédits;  4°  dix-huit  symphonies  à  grand  orcbeatre ,. 
composées  de  174 ^  à  1776  :  en  n'en  a  tmipriijié  que  cinq; 
S"*  douze  sonars. pour  clavedn  obligé  avec  accompagne- 
ment de  plp^ieurs  instrumensj  dont  trois  seulement  ont 
été  publiées;  6**  dixroeuf  soios  pour  di^elrs  instromens, 
tiels  que  flûte,  hautbois,  viola  d.a  Gamba,  haipe  ,.etc.' On 
n'a  imprimé  que  deux  de  ces  pièces  ;  7**  trois  quataors  pour 
ciavecia,.  flûte,  alto  et  basse,  composés  en  1786,  èten- 
core  inédits;,  8*  une  foule  de  petites  pièces  pour  divers 
i.nstrumens,  imprimées  et  manuscrites;  de  plu»,  en  mà^ 
nuscrit:  un  Magnific0t,  composé  en  ly^g;  un  Sctnctus, 
un  VenicretUor,  vingt-deux  catitates  et  niotets;  composés 
de  1.768  ^.1788;  quatre  services  pour  la  fête  dè'Pàques , 
composés  en  1766,  1778  et .1784;;  un  service  pour  la  fête 
de  Noël  r  en  1775  ;  neuf  choeurs  religieux  avec  orchestre , 
de  1771 ,  1775 et  i7$5;, cinq  motets  saiis  instrumens;  une 
antienne  à  quatre  voix:;  un  am^fin^  ic/ein;  une  cantate  de 
noces,  en  1^766 ;  un  ch^ur  italien  pour  le  roi  décède ;• 
en  1770;  une  cantate  pour  une  naissance,  1^69;  ^eiiix 
oratorios,  1780  et  1783;  deux  sérénades;  un  hymne  de 
naissance  en  deux  parties,  dix^sept  pièces  poiir  des  instàl- 
lationF^  nrédicateur,  de  1769  à  1787;  deux,  musiques  de 
jubilé,  toi^ss  deux  en  1775;  une  cantate  pour  ténor,  avec 
orchestre,  en  177a;  Selma,  cantate  pour  soprano >  avec 
orchestre,  1776;  cinq  airs,  avec  orchestre;  quatre^viifigt- 
quinze  chants  impriniés  et  manuscrits,  et  une  quantité 
considérable  de  chants  simples  ou  chorals. 

Le  nombre  des  ouvrages  que  Backa:publiés  depuis^  751 , 
par  la  voie  de  l'impression  ou  de  la  gravure ,  se  monte  à 
plus  de  cinquante ,  dont  voici  l'indication  :  I.  Pour  le 
chant  :  i*  Meiodien  zu  GelierU  geistiichôn  iiedern  (  Mé* 
lodies  pour  les  cantiques  de  Gellert).  Berlin,  1754*  Cet 
ouvrage  eut,  en  17849  ^^  cinquième  édition;  2*"  Gden 
sammiung  (recueil d'Odes).,  Berlin,  1761;  5"  Anfumg 
zu  Getierts  geûtiiçhén  Oden  (Appendice  aux  Odes  reli- 
gieuses de  Gcllert).  Berlin,,  1764  ;  4°  une  foule  d'àirs  et  de 
chansons  dans  les  recueils  de  Graef,  de  ILraus,  deLang, 
de  Brielkopf^  et  autres  ouvrages  périodiques;  S""  Philis  et 
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Tirci»t>  can^^i^^  Berliiï,   1516G.;  (^  Dtr  wirih  und-dîe^ 
gmte.  ( Ti^ôte  el  le»  Convives).  Berlin ,  1766 ;  7*  les  Pséàti- 
mcs  de  Ci-amer^  HamJ^oùrg;  1 774  ;  8*  cfte  /«racfif en  iiider 
Wustem   {Ui^  Israélites  dans  lé  Désert),  otaiorio,  eii 
partilK»,  Hûoibotirgv  1779;  ^  sahèVUs,  à  deux  cîi^nrs , 
en ,  paHi^ioiarv  Hambourg ,  1779;  to""  Siurms  geistUche 
Gesœngs^intit  MetodUn  (Cantiques  de  Sturm,  tnld  en  mti-' 
sîque)^  iHanibourg,  1779;  le  second  volume  du  même' 
auvrageap^ruà'Bambburg,  en  1701  ;  11''  KlopstsksMor- 
Qerkoemng  ani Soh(»pfungs^U{EymneB du  matin, pour 
U  iièteidéJa  Créàtionv  par Klôpstocli),. en  partition,  Leîp- 
^Içls^f  1737;  la^^deux  UtÈini^'à  htiit  Voîx^  eti  deux  chœurs, 
Copenhague,    1786;  iS""  Rcùm^'t  JufersiéhuHg  dnd 
Himmeifi^rt  desu  (la  Résurrection  et  Msdenston  de 
Jégi«s,  pae  Ramier)»  en  paiiition,  I/elpsîck,  1787;  II. 
Pour  le  clav^clu».  14"  ua  meauçt  à  mains  croisés,  Leipsick, 
1731;  I  S' «ix  sonates  y  dédiées  au  roi  de  Prusse,  Nurem- 
berg, 174a  ;'i6*  concerto  peUr  ctàvecîn  en  rc,  Nuremberg, 
\7^^i  17^  nn  idem  y  en  si  6émàtj  ibid^y  i753;  i8"  six  so- 
nates, Bçriio,  175^;    19^  (Mx  sonates,  dans  les  œuvres 
mêlées  de.  Haffner,  Nuiremberg,  175^  et  1756;  20'  deux, 
sonates  et  une  fugue,  dans  le  recueil  de  Brei^^^oplP»  1757 
et  1758;  ai*  une  fugue  à  deux  partie»,  poui*  clavecin , 
d4Qa  Le  recueil  de  fugues  de  Marpurg,  Berlin  >  1758;  aa"* 
douT^e  petits  morceaux  pour  clavecin.  Berlin,  1758;  23** 
six  sonates,  avec  des  variantes  dans  les  reprises;  il  y  a- 
joint  une  préface  sur  ces  variantes,  Berlin ,  1759.  Il  y  en. 
a  eu  une  deuxième  édition  en  1785;  24°  six  sonates,  Ber- 
lin ,  1 761  ;  25*  six  sonates ,  ibid.,  1 762;  2ft*  cpncerto  en  mi 
majeur,  ibid,,  176S;  27°  trois  sonatines,  avec  accompa- 
gnement, de  1764a  1765,  imprimées  séparément;  28*  six^ 
sonates  fLiciles,  Leipsick,  1766;  29**  recueil  de  pièces  pour 
clavecin,  Qerlin,   1765;   So""  douze   petits  morceaux   à 
Fusage  des  commencans,  premier  recueil,  Berlin,  1765  ; 
31"  deuxième  recueil  des  mêmes ,  ibid. ,  1768  ;  32''  six  so- 
nates à  l'usage  des  dames ,  j  770*  Il  y  a  eu  deux  éditions  de 
cet  ouvrage  ;  Tune  gravée  à  Amsterdam ,  l'autre  imprimée 
à  Riga;  33"  douze  petites  pièces  à  deux  et  trois  parties,. 
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Hambourg ,  1770;  S^** M usikaiisches  Vierlertejf  (Mélangées 
de  Musique),  Hambourg^  1771  ;  55"* stx concertos  faciles, 
avec  accompagnç|i(i;nt ,  iiiûf . ,  1 772  ;  36*  aîx  sonates  pour 
clavecin  ,  violon  et  violoncelle,  Berlin  ,  1776;  57*  trois  so* 
nales,  avec  accompagnement  de  violon  et  violoncelle, 
premier  vts^p\ ,  Lçipsr^)^  >  1776  ;  5$r  qfj^trç^cmales,  idem , 
deuxième  recueil,  Leipsîck^  1777;  Sg*"  six  sonates  pour  les 
connaisseurs,  Leipsick/  17^;  40"*  deuxième  recueil  des 
mèmesy  LeipsîcL ,  1 780  ;  4^''  troisième  idem ,  ibid. ,  1 786 ; 
44"*  sixième  recueil,  »£/em  4  avec  des  fantaisies  libres,  itid.j 
1 787  ;  45*  sonata  per  il  cemhalo  soiOy  Leipsick ,  1785;  HT» 
Pour  divers  iostrumens;  46*"  trio  pour  violon,  en  ut  mi* 
neur,  avec  des  observations,  suivi  d^un  autre  trio  pour 
flûte ,  violon  et  basse ,  Nuremberg ,  1751  ;  47'  S3rmphonie , 
en  97?i  niineur,  pour  deux  violons,  alto  et  basse ,  ii&û/. , 
1759;  4.8*  quatre  symphonies  à  grand  orchestre,  Leipsîck, 
1780;  preludio  e  sei  sonate  per  oicgaiw,  Berlin,  1790, 
gr.  in-fol.  ;  IV.  Écrits  sur  la  musique  :  50""  einfad,  einem 
doppeiten  contrapunct  in  der  octave  von  6  tacten  zu 
machen  ohne  die  regeln  davon  zu  wissen  {làée  pour 
composer  un  contrepoînl;  double  à  l'octave ,  de  six  niesu- 
res,  sans  en  connaître  les  règles) ,  1767 ,  dans  le  troisième 
volume  des  essais  de  Marpurg;  Si*»  Versuch  ilbet  die 
vuahre  Art  das  klavier  zu  spieien ,  mit  exem^pcin  und 
18  Prohstûcken  in  6  Sonaten  (essaisur  la  vraie  manière 
de  toucher  du  clavecin,  avec  des  exemples,  et  dix -huit 
modèles  en  six  sonates),  Berlin,  1^52,  in-4%  ^  vol.  ;  la 
deuxième  édition  de  cet  excellent  ouvrage  a  été  publiée  à 
l^eipsick,  en  178a;  la  troisième,  en  1787,  la  quatrième, 
en  1797;  rien  ne  peint  mieux  l'indifférence  où  Ton  est  en 
France  sur  les  progrès  de  la  musique,  que  le  défaut  de 
traduction  de  ce  livre,  beaucoup  plus  important  que  son 
litre  ne  l'annonce.  Le  second  volume  contient  d'excellens 
principes  d'accompagnement.  On  a  publié  quelques  ou- 
vrages posthumes  de  Bach  à  Berlin  et  à  Leîpsick,  cousis- 
^aut  principalement  en  musique  de  chant  et  de  clavecin i. 
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NOUVELLES  DE  PARIS. 


ACADÉMIE  ROYALE -DE  MUSIQUE. 

LEB  DtOUBLVRBS.  . —  DiBUTS   DB  &AFOHT. 

U- 

A  quoi  sont  bonoes  les  doublures  dans  un  théâtre  ?  A 
rien.  Leur  nonoi  sur  i'affîcbe  est  un  signal  de  détresse  qui 
éloigne  la  foule.  Pema^de^  aux  caissiers  ;  il^  vous  diront 
que  les  acteurs  suppléans.sont  leurs  bêtes  noires;  n&oins. 
on  les  emploie^  mieux  vont  les  finances.  Dès  lors  pourquoi 
les  employer?  avec  quelques  pièces  de  plus  au  répertoire, 
et  trois  ou  quatre  sujets  de  relais ,  on  peut  employer  alterr 
nativenient  chacun  d'eux  dans  le  rôle  qu'il  a  créé;  de 
cette  nianière  on  a  des  recettes  toujours  rondes ,  et  le  tiers 
des  acteurs  peut  se  reposer  sans  porter  préjudice  aux  in- 
térêts de  l'administration. 

Citons  quelques  exemples  :  M}'*  Javureck  a  fait  des  pro- 
grès incontestables;  elle  obtient  des  applaudissemens  mé- 
rités dans  le  Comte  Ory:  elle  est  à  peine  suffisante  dans 
ia  Muette.  Dupont  possède  une  des  plus  agréables  voix  de 
ténor  qu'il  soit  possible  d'entendre;  il  figure  avec  succès 
dans  la  partition  que  nous  Venons  de  citer  en  dernier  lieu  ; 
tandis  qu'il  fait  fiasco  tout  du  long  dans  le  Siège  de  Co^ 
rvnthe.  Prévost  est  entendu  avec  plaisir  dans  cet  opéra , 
et  dans  Moïse  il  ne  produit  aucun  effet.  D'où  vient  cela? 
Les  moyens  de  ces  chanteurs  ne  sont-ils  pas  les  mêmes , 
quel  que  soit  le  rôle  qu'on  leur  confie?  Oui,  sans  doute , 
mais  parmi  les  emplois  que  nous  venons  de  citer,  ils  ont 
créé  les  uns ,  et  dans  les  autres  ils  soutiennent  une  com« 
paraison  qui  ne  peut  manquer  d'être  préjudiciable  à  leur 
talent. 

En  effet,  Dupont  et  Nourrît  ont  tous  les  deux  des  voix 
fort  remarquables;  elles  sont  d'une  égale  étendue  pour  le 
nombre  de  notes  qu'elles  renferment;  mais  leurs  registres 
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sont  inégaux.  L^  chant  de  Nourrit  est  agréable»  particu- 
lièrement dans  le»  cordes  élevées;  celui  de  Dupont  plàft 
au  contraire  dans  le  médium;  il  résulte  de  cette  différence 
que  les  passages  écrits  pour  Tun  de  ces  chanteurs  so.nt 
presque  inexécutables  pour  Tautre;  de  là  le  désavantge  de 
la  position  des  doublures,  et  le  peu  de  succès  qu'ils  ob- 
tienqent. 

Si  Tacteur  Lafont,  qui  a  débuté  lundi  4ans  <a  Muelle^ 
par  le  rôle  de  Masaniello ,  avait  paru  dans  un  emploi  créé 
pour  ses  moyens,  nul  doute  que  ce  jeune  homme  n'eût 
réussi  complètement;  car,  outre  l'avantage  d'un  physique 
agréable  et  imposant,  Lafont  possède  unq  bonne  voii^  de 
second  ténor,  parfaitement  vibrante  dans  les  notes  du 
médium,  et  il  ne  manque  ni  d'intelligence  ni  d'énergie. 
Mais  la  partition  de  ia  Muette  est  écrite  beaucoup,  trop 
haut  pour  ses  moyens  ;  il  est  impossible  de  le  juger  con- 
venablement dans  cet  ouvrage  ;  on  peut  seulement  faire 
des  conjectures. 

Nous  avions  déjà  entendu  le  débutant  il  y  a  quelques 
années.  Depuis  ce  temps  il  a  fait  de  grands  progrès.  Il 
faut  qu'il  continue  de  travailler  avec  zèle,  s'il  veut  devenir 
utile  à  l'Académie  royale  de  Musique.  Ce  n'est  pas  tout 
de  bien  poser  le  son  y  quand  on  chante  à  pleine  voix;  il 
faut  savoir  s'en  rendre  maître  dans  les  passages  où  la  mu- 
sique n'exige  du  chanteur  que  la  moitié  de  ses  moyens; 
c'est  alors  qu'il  faut  répandre  le  charme  et  le  moelleux  de 
l'exécution  sur  les  pensées  du  compositeur;  et,  il  feut 
l'avouer,  c'est  dans  ces  momens-Ià  que  Lafont  a  fait 
preuve  d'une  grande  inexpérience  musicale.  Quoi  qu'il  en 
soit ,  ce  jeune  homme ,  nous  le  répétons ,  a  tout  ce  qu'il 
faut  pour  réussir;  il  a  besoin  de  vocaliser  pendant  quelque 
temps  avec  un  bon  maître ,  afin  d'égaliser  sa  voix  et  de, 
l'assouplir  convenablement.  Nous  reviendrons  une  aOtre 
fois  sur  le  ieu  de  cet  acteur ,  et  nous  lui  conseillerons,  eu 
attendant,  d'épargner  les  gestes  arrondis  qu'il  fait  à  tous 
propos ,  et  de  les  remplacer  par  des  mouvemens  naturels 
tels  qu'on  doit  en  attendre  de  sa  physionomie  énergique 
et  de  sa  stature  imposante.  S* 
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fW)UVELLÉS  ÉTRANfiÈRES- 


Parme*  Nous  avons  parlé  d^une  partilloïi  nouvelle  d^ù« 
comiposileur  nommé  Miiiiotti ;  cet  ouvrage  vient  d^ètre 
représenté  sans  succès  sur  le  théâtre  ducal ,  sous  le  litre 
de  la  Saiv'tzza  inaspettàtà.  On  attribue  le  *ort  défavo- 
rable de  celte  conlposîtion  aux  difficultés  qu*éfïerettfen!ne, 
fi\  qui  n'avaient  point  été  assez  étudiées.  M*'  Mililolti', 
prima  donna,  et  le  boufte  comique  Spà'dà  ont  seuls 
mérité  Tes  applàudissèmens  du  public.  Nonobstant  le  peu 
de  succès  de  la  musique,  on  assuré  qu'elle  est  bonne , 
bien  conduite  et  riche  d'effets.  On  cite  pariiètilièi^eùient 
au  premier  acte  un  duo  de  deux  bouffes,  la  cà'vatine  de 
la  primàdx>nna,  util  trio  et  un  scstetto,  et  au  second,  un 
autre  duo  des  bouffes  et  un  sestetto. 

Turin.  Matîide  de  Sabran  a  été  représenté  pour  la 
première  fois  le  3o  août  sur  le  théâtre  Carignano;  l'ou- 
vrage a  été  accueilli  par  les  applatldissemens  du  public. 
M"^  Fischer,  Frezzolini  et  Badiali  se  sont  fait  particulière- 
ment remarquer.  La  partie  de  la  comtesse  avait  été  d'abord 
destinée  à  la  signera  Racheté  Tosi;  mais  elle  a  été  ensuite 
confiée  à  M"*  Mariette  Sacchi. 

On  mandé  de  Naples ,  en  date  du  i"  septembre .  qu*à  la 
suite  du  mauvais  succès  de  l'opéra  de  Yaccai,  on  a  re- 
monté au  théâtre  Saiut-Gharles  un  ancien  opéra  de  PacinI, 
qui  a  été  revu  avec  plaisir.  Fioravanti,  Tamburini  et  sa 
femme,  ont  contribué  à  la  réussite  de  cette  reprise.  Ma- 
dame  Tamburini ,  qui  faisait  son  premier  début  dans  cet 
ouvrage ,  a  peu  de  voix,  mais  son  jeu  est  agréable. 

—  Le  roi  et  la  reine  de  Sardaîgne  ayant  visité  les  îles 
Borromées,  le  propriétaire  de  ces  lies,  le  comte  Gilbert 
Borromeo,  leur  donna  une  fête  brillante  dans  VIsola 
Bctla.  Un  petit  théâtre  avait  été  élevé  à  la  hâte;  M;  Ray, 
maître  de  chant  au  conservatoire  impérial  de  Milan,* 
y  fit  exécuter  une  cantate  à  grand  orchestre  de  sa  compo-' 
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silion.  Les  principaux  chanteurs  étaient  M"*  Marianne 
Levais 9  le  ténor  Vaschetti  eii  le  éasso  cantanU  Stanif^las 
Marcionî*  - 

— On  nous  écrit  de  Barçelonnç  <|u^  M"*  Fai^ny.igckei'lin 
y  fait  oublier  tout  ce  qui  Ta  précédée  sur  le  théâtre  do  cette 
ville,  qui  est  cependant  un  de  ceux  ouHtaUe envoie  Icn 
plus  brill£^R9  sujets.  M"*  Faqny  EckerUn  a  uœ  très  bi^Ue 
voix  de  contralto  et  demezzp  sppr<]^nOy  qu'elle  développe 
avec  une  çhaleii^rd'açie^ entraînante»  et  qu'une  méthode 
parfaite  dirige  avec  un  art  exquis.  De  la  grace^  du  goût,  et 
une  connaissance  profonde  du'lhéâlre,  aioutent  un  grand 
charme  aux  dons  que  la  nature  lui  a  prodigués.  Dans  le 
rôle.d'Arsace,  de  la  Si^niromis^  de  Rossini,  et  dans  les 
bacchanales  deGencralii  M"*  Eckerlin  a  mérité  les  suf- 
frages, flatteurs  qu'elle  était  habituée  à  recueillir  sur  les 
théâtres  de  Milan ,  Naples ,  TMrin  ^  Gènes  et  Vienne.  iÉlève 
du  conservatoire  de  Milan ,  M"*  Ëckerlin  reçut  du  célèbre 
professeur  Banderali  des  leçons  qui  lui  profitèrent  autant 
qu'elles  font  honneur  au  maître  qui  perfectionna  sa  mé- 
thode. 

Le  public  <}e  Barcclon'^e  verra  partie  avec  regret  celle 
agréable,  cantatrice  9  digne  d'aller  partager  sur  le  Théâtre 
Favart  les  palmes  qui  y  ont  été  décernées  aux  célèbres 
cantatrices  qui  l'y  ont  prccédéesk 
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ANNONCES. 


PUBLICATION  DE  MUSIQUE  NOUVELLE, 

Chez  k,  Meissonnler^  éditeur  des  œuvtes  de  ïulpu ,  Sor^ 
Giuliani,  etc.,  boulevard  Montmartre ,  n**  35. 

Tulou.  OpV  5a.  Yatialions  brillantes  pour  flûte  et' jnano, 
sur  un  thème  de  Ricctardo.  Prix  :  7  fr.  5o  e.  .     . 

Diio.  Op^  5Sr.  Fantaisie  (iosir  deux  flûtes  et  piano  9  sur 
la  marche  de 'ilfi?iM.  Prix  :  7  fr.  5o  c. 

Ferd.  Son  Trobptèées  dé  société  pouf  guitak^e  ;  op.  5?« 
Prix:  4fr.  5o  c. 

Diio.  Op.  3i;  six  petites  pièces  faciles»  Prix:  5  fr. 
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'/       tulou.  Varfations'brtllàntes  tirées  de  l'ûp.  %5  de  Maysè- 
deri  avec  pîaiib  et  qUâluor.  Prix  :  6  fr. 

Dito.  Variatiobs  concertantes  pour  flûte  et. ptàno,  tirées 
,de  Top.  3^  de  Màyseder.  Prix:  6  fr, 

Adolphe  Miné.  Quadrille  de  Guitiaurhe  Teti,  pour 
piano.  Prix  :' 5  fr  75  c^  ' 

Louise  tecomie.  Le  Lac,  barcarole  i^rnée  d*nne  litho- 
graphie d'Horace  Vemét.  'Prix  :  a  fr. 

Auguste  Panseron.  Le  chant  de  ta  Nàurricè,  pardles 
de  Charles  Nodier,  otné  d'ulie  jolie  lithographie.' Pr.:  a  f. 
Les  deifx  romances  ciï-dessus  9  avec  accompagnement 
de  guitare  9  chaque '1  fr.  » 

—  Berr  'F.  5.  Duos  concert,  pour  deux  flûtes , ' compo- 
sés et  dédiés à'son  ami  Nermel.  Op.  5^.  Prix:  9  fr. 

Rummel  Ch.  Rondeau  en  forme  de  valse,  pour  piano 
à  quatre  mains;  op.  66*  Prix:  5  fr. 
.  Lagrini  L.  Variations  brillantes  sur  un  fhë^e  allemand, 
pour  guitare;  op..  11.  Prix:  5fr.  75  c, 

Idem,  Variations  brillantes  sur  un  thème  de  Rossini , 
pour  guitare;  op.  la.  Prix:  5  fr.  75  c. 

Spacth  A.  Récréations  musicales,  ou  six  valses  progres- 
sives à  quatre  mains  pour  piano;  op.  iï6.  Prix  :  6fr. 

Paris,  chez  les  fils  de  B.  Schott,  place  des  Italiens, 
n"*  1;  Mayence,  chez  les  mêmes;  Anvers,  chez  A.  Schott. 

—  Rondoletto  pour  le  piano ,  sur  la  chansonnette  do 
Panseron  :  Bien  matin  qui  m* attrapera  j  par  Ch.  Chau- 
lieu;  op.  59.  Prix  :  4  fr.  5u  c. 

—  Tyrolienne  de  madame  Malibran,  variée  pour  le 
piano,  par  le  même.  op.  5.8.  Prix  :  4  fr.  5o  c. 

—  Air  de  Mercadante,  ajouté  par  madame  Pisaroni, 
dans  Topera  du  Crodato  :  A  te  riedé  o  caro  figUo.  Prix  : 
4  fr.  5o  c.     .  ^' 

A.Paris,  au  magasin  de  musique  de  Pacini,  éditeur  des 
opéras  de  Rossini ,  boulevard  des  Italiens^  n*"  1 1. 
i  — A  vendre,  un  excellent  hautbois  de  Delu88e,'à  deux 
corps,  en  bois  de  Rhodes,  garni  en  ivoire  et  parfaitémeni 
conservé.  lia  été  choisi  par  M.  Sallèntin.  S^adresserchez 
M.  S.  Richault,  éditeur  de  musique,  boulevard  Poisson- 
nière rn' 16,  au  i*'.      '  :    ;        ^  :  ,   '•    ,  /\ 
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RECHERCïffiS 

SUR  hà  MUSIQUE  ANCIENNE. 

Décourerte^  dans  les  manuscrits  d'AsiSTiDE  Quirtilibn,  qui  existent  à  la 
'Bibliofhèque  da  Bo&,  d'une  notation  musicale  grecque  de  la  plus 
ha|it«  anl^fuijbé^  notation  inconnue  jusqu'à  ce.  jaur,  ot  antérieure  de 
lusleura  siècles  4  4îeUe  qu'on  attribue  à  Pythagore. 


qvÀseaiÈaÊK  bt  ,D9aNUtt  A,a»tGi.i  '. 


f)*après  le  témoignage  d'auteurs  plus  anciens  que  lui , 
Plutarque  nous  assure,  ainsi  que  nous  Tavons  déjà  dit, 
qu^OIympe  inventa  la  disposition  mélodique  du  tétracorde 
qui  embrasse  deux  quarts  de  ton  consécutifis ,  puis  une 
tierce  majeure  disjointe,  disposition  appelée  par  lui  genre 
enharmonique.  Plutarque  ajoute  aussi  que,  long*temps 
avant  Olympe,  les  genres  dialonique  et  chromatique 
étaient  en  usage,  et  il  rapporte  comment  ce  musicien 
trouva  ce  nouveau  genre  :  nous  avons  fait  connaître  par 
quel  procédé.  Gomme  Olympe  vivait  plus  de  dix  siècles 
avant  Tëre  vulgaire ,  Texamen  de  ce  genre  et  des  modes 
musicaux  de  cette  époque,  modes  qui  menèrent  Olympe 
à  Inventer  le  genre  enharmonique ,  mérite  que  nous  y  ap- 
portions la  plus  scrupuleuse  attention.  On  vient  de  voir 
que  les  trois  modes  phrygien,  dorien  et  lydien,  ont  dû 
être  en  usage ,  même  avaiït  que  la  théorie  du  genre  dia- 
tonique ne  fût  établie ,  parce  qu'il  est  impossible  que  tous 
les  chants  formés  dans  ces  trois  modes  ne  se  trouvent  pas 
renfermés  dans  cette  théorie.  De  plus,  il  est  constant  que 
rheptacorde ,  ou  système  de  deux  tétracordes  conjoints , 
existait  avant  Olympe,  puisque  ce  n'est  que  d'après  la  di- 
vision de  ce  système  qu'il  inventa  et  qu'il  établit  le  genre 
enharmonique.  Nous  devons  donc  regarder  cet  heptacorde 

(i)  Voyez  la  Revue  musicale,  tom.  m,  p.  433-44ij  4^1-49» >  et  tom.  i?> 
p.a5-54. 
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comme  le  second  système  théorique  et  pratique  de  m^i-* 
sîque  qui  fut  mis  en  usage,  et  chercher  à  connaître  tous^ 
les  moyens  que  les  anciens  en  ont  pu  tirer. 

Si  Arîstoxène,  Plutarque  et  Âristide-Quintiiien ,  qui 
nous  ont  transmis  les  notions  que  nons  donnons  ici  de  la 
inusîque  de  ces  anciens  Grecs ,  ne  nous  parlaient  pas  des 
différentes  manières  dont  ils  formaient  leurs  échelles  mo- 
dales, on  pourrait  croire  que  nous  n'établissons  que  dès 
conjectures  sur  la  possibilité  de  leur  existence  ;  mais  les 
diverses  dispositions  que  les  anciens  Grecs  ont  établies^  dans 
les  modes  formés  des  cordes  que  renferme  Theptacorde , 
prouvent  qu'avant  l'invention  du  genre  enharmonique  ils 
avaient  créé  un  genre  particulier  pris  dans  les  cordes  du 
genre  diatonique. 

Àristoxène  ,  après  avoir  dit  que  les  anciens  ne  prirent 
point  en  considération  les  genres  diatonique,  chroma- 
tique et  leurs  difTéfenles  couleurs ,  s'explique  ainsi  sur  ce 
genre  particulier  de  mélodie  :  c  Mais  ils  (les  anciens)  con- 
a  nurent,  dit  cet  auteur ,  un  certain  genre  qui  consistait 
«  dans  le  retranchement  de  la  troisième  partie  de  la  raison 
u  de  toute  la  modulation, dontlagrandeurétaitToctave, et 
«  ils  en  faisaient  l'objet  de  toute  leur  étude,  i»  Et  plus  Ipîn 
en  parlant  des  cordes  mobiles  du  tétracorde,  Àristoxène 
ajoute  :  «  Il  existe  aussi  une  certaine  mélopée  privée  du 
c(  lichanos  diatonique  qui,  loin  d'être  mauvaise,  est  ex- 
ce  cellenle,  ce  qui  d'abord  ne  paraît  pas  évident  à  plu- 
a  sieurs  de  ceux  qui  se  livrent  maintenant  à  la  musi((ue  , 
«  mais  qui  certainement  leur  paraîtra  telle  que  nous  le 
«  disons,  s'ils  s'en  occupent  après  s'être  accoutumés  suffi- 
«  sammen!  aux  premières  et  aux  secondes  (mélopées)  des 
«  anciens  modes.  »  Ce  retranchement  de  la  troisième  par- 
tie de  la  modulation  dont  parle  Aristoxène  était,  en  mo- 
dulant, l'omission  que  l'on  faisait  du  lichanos  dans  le  té- 
tracorde grave  et  de  la  trite  ou  de  la  paramèse  dans  le 
tétracorde  aigu  lorsque  la  lyre  était  montée  de  sept  cordes, 
les  deux  tétracordes  qu'elle  rendait  étant  alors  conjoints. 
Lorsqu'cnsuite  cet  instrument  fat  monté  de  huit  cordes, 
les  deux  lélracordes  pouvant  être  conjoints  ou  disjoints,. 
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seloo  la  manière  dont  on  raccordait ,  la  trlte  accordée  à 
un  demi-Ion  en  dessus  de  la  mèsc  conservait  sa  dénomi- 
nation si  les  deux  tétracordes  étaient  conjoints;  mais  lors- 
qu'ils étaient  disjoints,  cette  corde  montée  à  un  tou  eu- 
dessus  de  la  mèse  prenait  alors  le  nom  de  paramèse  ou 
hypermèse,  et  les  cordes  qui  la  suivaient  en  moulant  à 
Taigu  s'appelaient  trité,.paranëse  et  néte,  comme  on  le 
voit  dans  les  exemples  (planche  5  n"*  5.  ) 

Par  ces  exemple^  on  voit  aussi  que  ce  genre  qui  n'ad- 
mettait pas  la  troisième  partie  de  la  modulation  n'était 
autre  que  le  tétracorde  privé  de  la  corde  mobile  qui  lui 
donnait  son  caractère  mélodique.  Dans  ce  cas  la  modula- 
tion ne  pouvait  être  que  dans  le  genre  particulier  qui  tenait 
du  genre  diatonique  dont  la  corde  mobile  était  retranchée , 
lorsque  de  Thypate  à  la  parypate  ou  de  la  mèse  à  la  trite  il 
n'y  avait  qu'un  demi- ton  ;  mais  lorsque  de  l'hypate  à  la 
parypate  ou  de  la  mèse  ù  l'hyper-mèse  il  y  avait  un  ton , 
ce  genre  particulier  tenait  alors  du  genre  chromatique 
dont  l'une  des  deux  cordes  mobile  était  également  re- 
tranchée. 

Ce  retranchement  de  l'une  des  deux  cordes  mobiles  du 
télracorde  tenait  donc  lieu  de  diversité  de  mode,  parce  que 
dans  ces  temps  reculés ,  toute  composition  musicale  était 
renfermée  dans  l'heptacorde  ou  tout  au  plus  l'ootacordè. 
Les  dispositions  mélodiques,  qui  tenaient  du  genre  que  par 
la  suite  on  appela  chromatique  n'étant  alors  en  usage  quo 
pour  les  érudits,  les  moyens  de  modulations  ne  pouvaient 
être  que  très  bornés;  aussi  ces  anciens  Grecs  avaient-ils 
beaucoup  plus  d'égard  '\  l'exacte  proportion  des  intervalles 
et  à  la  disposition  simultanée  de  la  mélodie  et  du  rhythnie 
qu'à  la  multiplicité  des  cordes  pour  l'expression  qu'ils 
voulaient  donner  à  leurs  chants. 

Plutarque,  dans  son  dialogue,  nous  donne  les  détails 
du  retranchement  que  l'on  faisait,  du  temps  d'Olympe, 
de  diverses  cordes  de  l'heptacorde.  Il  nous  dit  que,  loin  que 
ce  fût  par  ignorance ,  les  anciens  n'en  usaient  ainsi  que 
pour  obtenir  une  couleur  différente  de  modulation  ,  et  il 
en  fut  de  même,  par  la  suite ,  du  retranchement  du  télra- 
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corde  hypatôn  du  mode  Dorîèn  9  léftracorde  tfâ^  Von  rie 
supprimait  pas  datis  tes  autres  modes ,  ttde  la  note  do- 
rienne  ajoutée  par  Terpandre.  Le  retrait chement  dé  cei^- 
I aines  cordes  dans  le  système  pïirticuHer  de  chaque  mode 
donnait  des  formules  de  modulations  qui  prefnaient  aussi 
quelquefois  le  nom  de  mode^  et  c'est  de  ces  divers  retran- 
chemens  que  le  genre  enharmonique  prit  naissance  ;  car 
Olympe,  au  rapport  de  Plufarque^  le  trouva  en  formant 
une  niodulation  qui  probédâH  de  la  pai'atnèse  à  la  t>arypate 
ou  de  la  mèse  àThypate  eh  pa^ëant  par  dessus  le  licfaanos, 
comme  on  le  voit  dans  Texemple  2 ,  planche  6.  Cette 
espèce  de  modulation  était  déjà  par  elle-même  un  chant 
enharmonique  lc»8que  de  la  parypate  à  l'hypate  ou  de  la 
paraœèse  à  là  mese  il  n*y  a  qu'un  dèmi^ton  suivi  d'une 
tierce  majeure^  parce  que  cet  intervalle  de  tierce  fait  partie 
de  la  disposition  caractérisCique  de  ce  genre,  en  ce  qu'il 
no  tient  point  du  genre  diatonique  ni  du  genre  chroma- 
tique j  comme  Plutarque  le  dit  formellement. 

Cette  nouvelle  division  du  tétracorde ,  dans  lequel  le 
Lichanos  diatonique  était  retranché ,  ne  laissant  que  ttoîs 
cordés,  au  Heu  de  quatre  que  le  type  de  modulation  avait 
dans  les  divisions  diatonique  et  éhroÉiiatiqUe»  portaOlympe 
à  partager  en  deux  le  demi-Ion  du  mode  Phrygfén  et  celui 
du  mode  Lydien,  comme  on  le  voit  exemple  2,  plabcheO. 
Le  mode  Dorien  primitif  n'avait  point  de  type,  ou  modèle 
4)nharmonique  dans  le  tétracorde  grave  de  l'heptacorde , 
parce  que  le  demi-ton  n^  se  trouvait  pas  dans  les  extrêmes 
mais  au  milieu  des  quatre  cordes,  comme  dans  l'exemple 
1,  planche  6.  On  n'en  pouvait  pas  moins  cotnposer  sur  le 
mode  t)orien  dans  le  genre  enharmonique ,  puisque  Plu- 
tarque affirme  qu'Olympe  composa  enharmoniquement 
dans  ce  mode  ;  mais  ce  ne  pouvait  être  alors  qu'en  pro- 
cédant de  la  parypate  meson  à  Isî  parypàte  hypàton,  ou  de 
la  paramèse  à  la  parypate  meson  dans  le  système  grave , 
ou  de  la  nête  à  la  paramèse  dans  le  Système  aigu ,  comme 
on  le  voit  dans  les  exemples  1,2,  planche  6.  îl  est  très 
important  de  remarquer  ici  que  cet  autetir  dit  positive- 
ment qu'Cftsuite  on  partagea  mi  deux  le  demi-tan  dans 
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U  mode  Lydien  e$  dans  ie  Phrygien,  ce  qui  ne  petit  , 
s'expliquer  que  de  la  manière  dont  nous  venons  d'en  don- 
ner des.  exemples ,  pairce  que ,  dans  le  mode  Lydien ,  le 
demi-ton  se  trouve  entre  les  deux  cordes  aiguës  du  tétra- 
eorde ,  disposition  qui  est  ie  type  de  la  division  des  cordes 
de  ce  mode,  de  même  qtie  dans  disposition  du  mode  Phry- 
gien le  demi-ton  se  trouve  entre  les  cordes  graves  ;  ce  qui 
prouve  que  9  lorsqu'Olympe  inventa  le  genre  enharmo- 
nique, la  constitution  primitive  des  trois  modes  princi- 
paux, telle  que  nous  l'avons  démontrée  précédemment 
en  pariant  de  l'origine  de  ces  mêmes. modes ^  n'avait  pas 
encore  éprouvé  les  divers  changemens  que  par  la  suite 
elle  subit  dans  la  disposition  de  ses  cordes. 

Ces  types  des  modes  primitifs  des  anciens  Grées  an- 
térieurs à  Pythagore  sont  aussi  rapportés  par  Aristide 
Quintilien,  et  l'exposition  qu'il  fait  de  ces  anciennes  for- 
mules y  déjà  différentes  des  modes  primitifs  dans  quelques 
intervalles,  mais  non  dans  l'essence  primordiale  de  ces 
modes ,  ne  laisse  rien  à  désirer  quant  au  retranchement 
dès  cordett,  à  la  manière  dont  elles  sont  disposées,  au 
genre  dont  elles  font  partie  et  principalement  à  la  confor- 
mité qui  existe  avec  ce  qu'Aristoxène  et  Plutarquô  en 
disent. 

4(  On  forme  aussi  (  dit  Aristide,  dans  le  premier  livre  de 
«  son  traité  de  musi€{ue)\,  d'autres  divisions  du  télfacorde 
<c  qui  ont  été  mises  en  usage  dans  les  harmonies  (le9  dis- 
«  positions  Éiélodiques  )  par  les  musiciens  de  la  plus  haute 
«  antiquité,. et  ces  harmonies  tantôt  complétaient  Tocta- 
«  corde ,  tantôt  étaient  plus  grandes  que  le  système  de  six 
«  tons  et  souvent  aussi  elles  étaient  moindres;  car  elles 
.  «  n'en  prenaient  pas  toutes  les-  cordes,  ce  dont  nous  di- 
«  rons  la  cause  par  la  suite.  (Test  ainsi  donc  que  les  an- 
«  ciens  composaient  le  mode  Lydien  d'un  dièse  (de 
«  quart),  d*un  diton,  d'un  ton,  d'un  dièse,  d'un  dièse, 
«  d'un  ditoh  et  d'un  dièse ,  ce  qui  formait  un  système 
«entier.  Le  Dorien  était  composé  d'un  ton,  d'un  dièse, 
«d'un  dièse,  d'un  diton,  d'an  ton,  d'un  dièse^  d'un 
«  dièse  et  d'un  diton.  Ce  mode  surpassait  d'un  loii  l'oc-^ 
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«  tave*  Le  Phrygien  se  condposait.  d'un  toii,  d'un  dièse^^ 
«  d'un  dièse,  d'un  dîlon  ,  d'un  ton ,  d'un  dièse,  d'un  dièse 
«  et  d'un  ton  ;  ce  qui  formait  un  système  complet.  L'Ia»- 
«  tien  était  composé  d'un  dièse,  d'un  dièse,  d'un  diton, 
«  d'un  trihemiton  (une  tierce  mineure)  ëtd-unton.  L'oc- 
«  tave  surpassait  donc  d'un  ton  ce  mode.   Le  Mixolydien 
«•se  composait  de  deux  dièses  posés  de  suite,  d'un  ton^ 
«  d'un  ton  ,  d'un  dièse ,  d^un  dièse  et  de  trois  tons,  ce  qui 
a  complétait  un  système  entier.  Le  mode  que  l'on  appelle 
«  Lydien-Synton   était  composé  d'un  dièse,  d^un  dièse, 
«  d'un  diton,  d'un  trihemiton  et  d'un  ditoii;  et  il  faut  dans 
«  tous  ces  modes  sous-^u tendre  que  c'est  du  dièse  enhar- 
«  monique  (ou  quart  de  ton)  dont  il  est  question.  Mais 
«  pour  plus  de  clarté ,  (  poursuit  Aristide  )  nous  donnons 
«  ici  dessous  les  échelles  des  systèmes  de  ces  modes  (voyez 
«  ces  échelles,  planche  7).  Le  divin  Platon  parle  ainsi  de 
«  ces  modes  dans  sa  République  lorsqu'il  dit  :  Lesharmo^ 
«  nies  s  (  îes  modes  )  du  Mixoit/dien  et  celles  du  L^ien- 
«  Synton  sont  propres  aux  festins  et  trop  efféminées* 
«  Puis  il  poursuit  en  disant  :  ii  est  à  craindre,  que  les 
«  harm>onies  du  mode  Dorien  et  du  mx>de  Phrygien  ne 
«  te  paraissent  inférieures  aux  autres.  Car  c'est  ainsi 
«  que  les  anciens  faisaient  les  expositions  des  sons  des  har- 
«  monies  lorsqu'ils  rapportaient  les  effets  des  sons  aux 
«  mœurs  données,  ce  dont  nous  traiterons  par  la  suite.  » 
On  voit  par  la  disposition  des  cordes  de  ces  modes  ou 
types  de  modulation  ,  que,,  quoique  très  anciens^  ces. mo- 
des ne  durent  cependant  être  mis  en  usage  qu'après  l'in- 
vention du  geurQ  chromatique;  car  cinq  d'e^itre  eux  oat 
l'octacorde  disposé  selon  la  constitution  primitive  des  trois 
modes  Phrygien,  Dorien  et  Lydien,  fornlée  d'après  un  as- 
semblage des  genres  enharmonique  et  diatonique,  et  Lu 
seule  échelle  du  mode  Lydien-Synton,  formée  de  l'assem- 
blagedes  trois  genres  dans  l'étendue  de  l'heptacorde.  Il  faut 
aussi  remarquer,  dans  ces  types  de  modulation  ancienne, 
le  retranchement  de  certaines  cordes,  comme  dans  les 
plus  anciens  modes  dont  nous  avons  parlé  plus  haut,  ce 
qui  prouve  que,  tout  en  invenlaut.de  nouvelles  formules , 
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les  créateurs  de  ces  nouveaux  types  conservaient,  au  mi- 
lieu de  leurs  innovations,  les  propriétés  et  les  formes  an- 
tiques qui  avaient  été  données  aux  anciens  modes ,  s'efifor* 
çant  de  ne  les  modîBer  que  pour  les  approprier  au  goût 
musical  de  leur  temps.  Il  en  était  de  ces  échelles  comme 
de  celles  de  nos  jours,  dont  les  types  servent  à  la  démons- 
tration ;  mais  ces  types  ne  conservent  pas  dans  la  modula- 
tion Tordre  diatonique  qui  les  caractérise  lorsqu'on  en  fait 
l'exposition  ;  car^  lorsque  nous  composons  en  ut  majeur 
ou  en  ia  niineur,  ou  tout  autre  mode  que  ce  soit,  nous  en 
prenons  les  cordes  qui  nous  conviennent  pour  en  former 
des  phrases  mélodiques  qui  tendent  ù  se  reposer  sur  les 
cordes  les  plus  essentielles  du  mode  qu'elles  constituent. 
Les  échelles  modales  n'ont  donc  été  de  tout  temps  que  des 
guides  de  modulations  formées  d'après  les  cordes  de  cha- 
que type  de  théorie- pratique. 

L'opinion  de  Platon  sur  les  anciens  modes  nous  fait  con-  ' 
naître  qu'ils  étaient  encore  en  usage  de  son  temps;  mais  il 
est  probable  qu'Aristoxëne ,  qui,  au  rapport  d'Aristide 
Quintilien,  admet  une  nomenclature  de  treize  modes, 
considérait  ces  sortes  d'échelles  comme  déjà  anciennes  et 
hors  d'usage,  puisqu'il  n'en  parle  pas  d'une  manière  ex-- 
presse  dans  ses  Éiémens  harmoniques^  d'ailleurs  il  suf- 
fisait que  l'on  retranchât  les  dièses  enharmoniques  de  ces 
échelles  pour  que  ces  types  de  modulations  rentrassent 
dans  la  catégorie  des  modes  ou  manières  de  moduler  qui 
peuvent  provenir  des  genres  diatonique  ou  chromatique. 
Par  la  même  raison,  les  retranchemens  des  cordes  dans 
certains  modes  cessèrent  par  la  suite  d'être  considérés 
comme  autant  de  modulations  particulières  d'un  même 
mode,   et  c'est  ainsi  qu'en  raison  de  leurs  progrès  les 
sciences  et  les  arts  Ont  une  foule  d'objets  dilTérens  qui 
peuvent  être  ramenés  à  un  petit  nombre  de  points  princi- 
paux, dès*  que  ces  objets  sont  mieux  connus  et  plus  sus- 
ceptibles d'être  appréciés. 

L'exposition  d'une  notaliori  musicale,  quelle  qu'elle  soit, 
est  toujours  incomplète,  si  Ton  n'y  joint  les  caractères 
propres  à  exprimer  la  durée,  des  sons  que  les  notes  repré- 
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sentent.  Nous  ne  devons  donc  pas  torminer  re:qpositioo  de  ' 
\a  plus  antique  notation  des  Grecs  connue  maiiHenâut , 
sans^xaminer  les  moyens  employés  par  ce  peuple ,  de  tout 
temps  favorisé  de  la  nature ,  pour  rendre  Stonsibies  et  pro^ 
près  à  rexécution  les  divers  mètres  et  n^esares  donnés  smx 
mélodies  vocales  ou  instrumentales. 

On  sait  que,  dans  les  premiers  temps  où  la  poésie  cou- 
courajjt  à  la  pompe  des  solennités  religteuses ,  civile)»  et 
pariîouUèresj  la  mélodie  adapl.ée  aux  hymnes  »  aux  odes, 
avcL  cantiques  9  aux  chaneons  9  était  en  qudque  sorte  inr 
hérente  à  ees  espèces  de  comixNMiiions  poétiques.  La  poésie 
ne  pouvant  exister  sans  mètre  ni  sans  rhytlûiie,  il  était  de 
toute  nécessité  que,  même  dans  les  premiers  essais  qui 
eitrent  )ieu  dans  les  temps  les  plus  reculés,  le  moyen  4e 
déslgoef  la  quantité  métrique  fût  inventé,  h'eût-ce  été  que 
pour  déterminer  dans  des  cas  douteux  la  tenue  des  syllabes 
sur  lesquelles  la  voix  devait  s'arrêter  un  peu  davantage.  De 
U  vient  la  nécessité  de  classer  le9  syllabes  en  longues  et- 
en  brèves,  pour  composer  les  cUfférens  mètres  dont  les 
rbytbiaesé(aientformés,  et  d'avoir  deux  signes  qui  dussent 
dési^iker,  l'un  la  tenue  d'une  syllabe,  et  l'autre  sa  brièveté. 
C'est  pour  cette  raison  que  les  deux  premières  lettres  de 
l'alphabet  furent  cboieles  pour  exprinii^er  la  quantité  mé- 
trique. L!alpba  représentait  la  syllabe  brève,  et  le  bêta  la 
syllabe  longue  qui  valait  deux  brèves.  On  poui^ralt  croire  ^ 
qu'avec  un  moyen  «i  simple  adopté  aussi  pour  exprimer 
la  durée  des  sons  musicaux,  les  aneiens  Grecs  ne  durent 
avoir  daia^s  leur  mesure  musicale  que  peu  de  viirlété  ;  mais 
ces  Crreqs^  qui  n^établissaîent  rien  sans  .que  l'analyse  lai  plus 
scpupulftMBe  et  le  goût  ne  présidasseat  à  leurs  opéraUons^ 
considérèrent  letemps  le  plus  coUrt  susceptible  d'être  ap- 
précié comme  le  point  dans  la  géométrie,  c'est-à-dire^ 
qu'au  son  le  plus  court  qu'il  est  possible  de  proférer  d'une 
manière  appréciable  à  l'oreille,  quant  à  sa  durée  jointe  à 
l'intonation,  ils  donnèrent  le  noAi  étUmps,  et  de  ce 
iermps  considéré  comme  brève  par  rapport  aux  diverses 
combinaisoiifl  des  syllabes  longues  ou  brèves,  des  sqns 
longs  ou  courts,  naquirent  toutes  les  espèces  de  mètres  ou 
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f\t&ê^  dti  ttiestire  musicale,  dont  ils  composèrent  leur 
rhyAiihe  poéttqu'é  et  inusîcàL  Le  grânâ  nombre  de  com- 
binaisons que  Ton  pourrait  faire  dès  principaux  mètres  ou 
pieds  poétiques  ou  musicaux»  eurent. une  (ejle. influence 
^ans  la  musique  des  plus  anciens  Grecs ,  que  leur  système 
harmofiiquey  formé  -de  rengèmbLe  des^moyens  pratiques 
de  créer  et  d'exécuter  la  mélodie  «  fut  long-temps  à  se  dé" 
velopper.et  à(^fâiai>fede:ràctiM»Méliiienl,  lelrhy^ine  étant 
considéré  en  musique  y  cbez^les  anciens  GrecSj^  comme  la 
partie  la  plas'éâiseuUeÛe  dé  cet  art ,  et'les  poètes-musiciens 
y  ayant  infiniment  plus  d'égards  qu'à  la  mélodie  ;  mats  il 
en  a  été  de  tout  temps  ad  UMisifiieieomme  il  en  est  de  nos 
jours.  L^exécutloB  instrumentale  ne  pouvant  rester  ,cir- 
coiiscrite  dans  des  limites  aussi  bornées  que  l'était  la  n^u- 
s1(|Ueyocàil'e^  asservie  et  subjuguée  par  la  poésie,  les  mu- 
si^bsliistrumientîstes  grées  admis  à  concourir  dans  les 
jedx  publics  ;  où  au  tnoins'à  en  faire  partie,  secouèrent 
peu  à  peu  le  joUg  qui  leui^  était  imposé  par  le  peu  d'éten- 
due du  isystème  musical.  Cette  antique  rotation ,  ces  an- 
<!ieii8hiédes,  ce  système  d^heptacorde^d'octacorde  et  même 
d^en'dfédàCordé,  si  bornés  en  considérant  Tétendue  que 
peut  donner  là  réunion  des  voix  d'hommes^  de  fenames , 
d'enfansi,  ef  ééile  de  tous  les  instrumens  de  musique  graves 
el  aigus  9  ne  purent  tenir  contre  les  diverses  améliorations 
et  tes  innovations  importantes  qui  furent  successivement 
tenféetf^  essayées  et  enfin  admîses.par  les  théoriciens,  et 
priHcipaiemeht  par  les  praticiens.  Aussi  verrons-»nous  par 
la  siiit^lqùe  l'extension  dans  le  nombre  des  cordes  aug- 
menta %  un  tél. point  9  que  le  système  harmonique ,  tout 
ayant  conservé  ses  ilispositions  primitives^  fut,  après  un 
c^i'tain  laps  dé  temps ,  totalement  changé.  Alors  une  aota" 
tlon  hoùvêïie  devint  une  nécessité  .  indispensable  ,*  les 
échetlé^'mô^lès,'  lès  genres  et  leurs  diverses  couleur^  ou 
e^pëèel^'l^ës  d'après  un  nouveau  système  général,  eurçnt 
une  telle  influence  sur  les  pirogrès  de  l'art  et  siir  iVxéçu- 
tîon  Viocale  et  instrumentale ,  ^u'à  l'époqu^  où  l^  qçiji vielle 
notation  fut  mise' en  usa^ê,  la  musique  parut  ne  ppuvoir 
avancer  àu-déli  des  bornes  nouvellement  fixées. 

4*  vot.  20        , 
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Ce  sont  ces  améliorations,  ces  innovations  importantes^ 
que  nous  essaierons  de  développer  en  nous  occupant  de 
la  seconde  période  de  Tart  musical  chez  les- anciens  Grecs^ 


CONSIDERATIONS 

SUR  LA  THÉORIE  DE  LA  MUSIQUE» 

ET  SVK  LA  MAHlkAB  DONT  ON  L*BHSB1CNB. 


rEBMISE  AETICLB. 


II  sui&t  de  jeter  les  yeux  sur.  la  plupart  des  traités  élé-^ 
mentaires  de  musique,  et  sur  ce  qu*on  appelle  tes  prif^ 
cipes  des  solfèges  ,'pour  être  frappé  de. leur  imperfection^ 
et  surtout  du  défaut  de  philosophie,  dont  ils  sont  entachés. 
Il  semble  que  leurs  auteurs  n'aient  eu  qu^uu  but,  celui 
d'instruire  la  mémoire  d'une  certaine  quantité  de  faits  » 
sans  se  soucier  d'éclairer  Tesprît  ni  de  le  convaincre.  La 
méthode  qu'on  y  suit  n^est  autrequ'une  sorte  d'empirisme 
qui  rejette  tout  raisonnement  et  qui  n^exige  que  de  la  foi* 
S'agit-il  des  premiers  élémens  de  la  langue  musicale?  le 
maître  ou  l'écrivain  ne  trouve  rien  à  dire  avdnt  cette  pro- 
position \  Il  y  a  sept  notes  dans  la  musique  t  Ce  «era 
même  beaucoup  s'il  n'imite  pas  Rodolphe,  qui  débute 
ainsi  :  Oit  pose-t^on  ta  clé  de  soO  Et  remarquez  que  celui 
qui  dit  àve<c  tant  d'assurance:  H  y  a  sept  note$  da^ns  ta 
musique,  articule  une  insigne  fausseté  qu'il  sera. forcé  de 
démentir  tout  à  l'heure,  puisqu'il  0n  montrera  une  quanr 
tilé  beaucoup' plus  considérable;  il  lie  â^aperçoit  pas  qu'il 
a  voulu  dire  qu'il  y  a  sept  noms  de  notes.  Quant  à  celui 
qui  demande  sans  façon  où  Von  pose  la  clé  de  sol^  il  ne 
s'informe  pas  si  l'on  sait. ce  que  c'est  qu'une  c{é«. ce  que 
c*e^t  que  soi,  et  ce  que  c'est  k[Xï€ poser  une  ci^i^»  Tout  le 
rçste  est' traité  de  la  même  façon.  Par  exemple  ,  à  propos 
(IcsVisrnes  d'intonation,  il  est  ordinaire  d'entendre  dire 
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«l'ue  ie  dièse  hausse  ta  noie  (Tuh  demi-ton,  que  le  bémol 
la  baisse  d'autant,  et  ^ue  iè  bécarre  ia  remet  dans  son 
Um  naturel;  comme  si  une  bote  était  un  être  palpable  et 
sensible  qu^oh  haiDsto  ou  qU^ôn  baisse  en  lui  faisant  mon- 
ter ou  descendre  une  échelle ,  ou  comme  si  l'état  de  rt 
bécarre  était  plus  naturel  que  celui  de  re  bémol  ou  de  rt 
dièse! 

Dès  long-temps  ces  défauts  de  langage,  de  méthode  et 
de  fuslesse  danà  lés  idées  ont  rebuté  les  hommes  éclairés 
qui  ont  été  tentés  de  se  livrer  à  Tétude  de  la  musique,  et 
leur  ont  inspiré  du  mépris  pour  une  science  qui  est  ce- 
pendant fort  belle  par  ses  résultats:  Tart  les  séduit;  mais 
Tabnégatioti  de  raisonneoient ,  à  laquéile  il  faut  se  rési- 
gner pour  y  être  initié ,  les  décourage. 

D'un  autre  cAté,  les  musiciens  de  profession,  persuadés 
que  ce  qu'on  exige  d'eux  est  surtout  de  former  des  hommes 
Capables  de  lire  et  d'exécuter  avec  facilité  toute  espèce  de 
musique,  convaincus  qu'un  long  exercice  peut  seul  don-' 
ncr  rbabitude  nécessaire  pour  arriver  à  ce  résultat,  que, 
conséquemment ,  l'étude  de  cet  art  difficile  doit  coni- 
mencër  dans  Tenfahce ,  et  que  les  ekifans  sont  peu  suscep- 
tibles de  fixer  leut:  attention  silt>  des  abstrac^ons  niéta- - 
physiques,  ces  musiciens,  dis-je,  ont  toujours  niontré  la 
plus  grande  Indifférence  sur  les  perfection nemens  de  mé- 
thodes qu'on  leur  a  proposée  :  je  me  trompe  ;  c'est  de 
Taversion  qu^ils  ont  pour  tout  essai  qui  pourrait  leiB  tirer 
de  leur  routine. 

Ce  n'est  pas  qti'on  ne  se  soit  évertué,  surtout  dans  ces 
derniers  temps ,  à  trouver  de  nouveaux  systèmes  d'ensei- 
gnement pour  la  musique  ;  mais  refaire  la  langue  de  cette 
science  n'a  point  été  l'objet  des  auteurs  de  ces  systèmes; 
trouver  un  mode  d'instruction  plus  expéditif  était  ce  qu'ils 
voulaient;  ce  sont  des  procédés  ingénieux  plutôt  qu'une 
doctHne  qu'on  trouve  dans  toutes  celles  qui  ont  été  pro- 
posées depuis  P.estalozzi.  Parmi  les  auteurs  de  ces  sys- 
tèmes d'enseignement,  je  dois  cependant  excepter  Galîn, 
qui  avait  des  idées  d'un  ordre  plus  philosophique,  et  qui 
avait  entrevu  les  principales  difficultés.  Malheureusementi 
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comme  presque  tous  les  savans  qui  se  sont  Qcci|péf  de 
itiusii^ué,  GaRn  était  peu  mus^dep;  if  ise  trouvait  arrétii  ^ 
chaciue  pas  faute  d'expérience,  et  ses  rechetchesn'o^^t 
pas  eu  tout  îe  succès  qu'il  en  attendait.  jSn  di^itive»  la 
langue  de  là  science  musicale  est  encore  àiaire..     ,    .  >  .  - 
Ces  considérations  m'avaient  frappé  lorsque  j'ex) (re- 
pris le  sblfége  que  j'ai  publié  il  y  a  dix-huit  mois.j  Uoj|i 
premier  plan  fut  d'attaquer  le. mal  dans  sa  raçia^^  4^.?^- 
cherchcr  l'origine  de  nos  sepsalionset,  de^ps,i4éf5  .sur 
tiput  ce  qui  concerne  Ja  science  ^e?  spqs,  ^£U^  de.  rfi^g^ 
lès  faits  dans  leur  ordre  naturel,  de^sûbstitfœr.deeiçiçpw. 
tions  eiçactes  au  langage  vîciec^x  âpp,t  oa  ts!èst  servÂ  jus* 
qùUci,  et  de  rectifier  les  idées  fausses  q^'oa  a'étaitfai^ 
îe  la  plupart  des  phénomènes*  Ce  n'étaiJi  pas/que,|e..v^u^ 
lusse  employer  .les.  formules  des  géomètres^,  ^iaJDg^e  fies 
calculs  me'paraît  peu.  nécessaire. pour  l'exposé  de3  pri^-» 
cipes  de  la  nâuslque,  dont  les  foiidemens  Aont  bieagplus. 
métaphysiques  que  mathématiques.  Ce:|que  Je  vouais,, 
c'était  un  langage  simple  et  lumineux,  basési^ri'ideiitité. 
des  propositions*    r  .  •       :  .  ,      ;    .. 

Mais  uQe  r^Ûexion  vint  tout  V^5^ufi?>^^JP^^'^J^^P4^P. 
grand  embclrràs  :  dans,  ma,  nouvelle  méthode.,» dev^is^îç 
mè  ijoirvir  il^e.  mon  langage;  réformé  .oomnie  4*Hiiep^oœ. 
adoptée,  pu. devais-je  discuter,  les  raisoi^  qui  me  le  faW 
saiept' proférer  à.  celui'  dont  ons'^jtait  .servi.  Jmgi^  ilà,? 
Dans  ie  premier  cas,  je  ne  serais  compris  q^  4e  fi^^x  i^i 
commenceraient  et  qui  n'ausaient  pas  reçif  pa^  a.y^qe 
de^  notions  contraires;  dans  le.jseconjd,  .mon livre  i^e  fie- 
rait plus  élémentaire,  et, je  maoquais  mon ^41.. .|i/f ^^^ 
que  ce  )que  je  voulais  faire  était  le  livrç  4^,pro€^sfguf^ 
qui  ne  lisent  point,  ou  qui  Usent  ^e^9  et,.q^,i^j^^plj|i;ii 
d^instruction  primaire  serait  manqué.  Je  rçq^tali  ^yop  ^f^ 
a'uitrVténips  le  projet  de  réformer  .la,9.Giei^ce  axusicalie^  ^t 
je  me  bornai  à  tâcher  dé  claaser  lés^falt^f.d^ 
lêpïas  natyrel.  .'.',.:     \^    '  .'i       ,;  ■;  ,.,■  -■, 

'  Par  exemple,  j'avais  remarqué  que  dans.l,'|Bi»^çig/}^** 
nient  ordinaire  oh  niêle  toujours  ti'ois  choses; qui.84oa^.d|f- 
tînétes  et  indépendantes  Tune  de  Tautre  1  Savoir  :  i'jntfir 
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nation,  ^  durée  et  tes  signes*  J'avais  compris  que  de 
^elte  cotaipUcatCon  résnlfaient'  de  grand»  embarras  pour 
te  naître lstd*(lffii6uaesdiffît^bltés  pour  l'élève.  Séparer  ces 
tM>iB  chose»  en*  autant  de  sections  dîA(éreutes,  pour  né 
passer  à  Tune  qu*aprè)^  avoir  épuisé  ce  qui  concerne  Tau- 
Irte,  me|mràissaH  Nécessaire  non-seulement  pqiir  faciliter 
renseignement,  mais  aussi  poul*  fte  conformer  à  1^'na- 
twte  des  ôiroses.  Je  pris*  cètl'e  division  pou^  base  de  mon 
trav«iil'>'el<  je  lu  suivis  constamment,  fânt  dans  Tcxpos^ 
des  prilitipé^qtte  dtibg  là  blà^^sTficatîoh  des  exemples.  Cela 
j^séyjVAt^  évtnratfère  eu  cberchaiit  surtout  à  qe  point 
râbHer^  dèuotiorirsintermédiaires,  età  rendre  renc^atne- 
'  meut 'de0t>rop0sitfon]^' aussi  identique  que  cela  me  serait 
I^Oêfi^ble.  '^u'ir  ihe  soit  permis  de  donner  une' idée  iié  Ifi 
#lâ#clié  que  je*  suivis  ,'én'  citant,  par  exetnpie,  Pint^-o,- 
d^tton»  ■  -^'^  -"    •  '  ■ .  ■' •  '' 

«  La  mttStque  est  Part  de  communiquer  à  Tame  des  im- 
firéftfiSofi^  de  galle  ou  de  mélancolie  au  moyen  des  ^on5 
di¥eirtBenkeBt  combinés.  '   \ 

•  «rLe-  son  ^^  donc  rélément  indispensable  de  ta  mû-^ 
tique.       .  »     -.     ' 

•  «'Les  quaHtés  par  lesquelles  il  agit  sur  nous  sont  : 
1*  Vintonation,  ou  la  différence  d'un  son  à  uki  autre  plus 
graveou  piàs  aigu;  a*  la  durée,  qui  peut  être  longue' o.ii 
brèves  5»  le-  degrt^de  force oà  il  parvient  jusqu'à  nous  y  et 
qu'on  désigne  par  le  nom  d'intensité. 

rll  y  a  une  ntoltitude  d^intonations  possibles  entre  le  soti 
le  plus  gravé  d'un  iiastrtmient  dé  grande  diniension,  comme 
une  eonlté-tasse,  et  Ife  plus  aigu  d'un  autre  de  proporïiôûs 
beaucoup  plus  petites ,  tel  qu'un  flageolet. 

«'€haqueintoûation ,  prise  isolément,  est  satisfaisante  \ 
maiflrràireilfey  qui  transmet  à  l'ame  les  impressions  du  son, 
établit  éfati^e  les  diverses  intonations  des  comparaisons  do 
con^'enaucè  ou  d'inconvebahce;  si  elles  sont  4aus  un  rap- 
port'dfè  convenances,  elles  lui  paraissent  jti^tei'v  s'il  y  a 
inccmvetiaHcev  elles  son\  fdv^ses^  De  là  vient  qu'on  dit 
chanter  et  jouer  juste  où  faux;  ce  qui  n'est  jamais  que 
i*etatif^  car  un  son  faux  comparé  à  un  autre,  sera  jiu»te 
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à  regard  d*un  autre  que  parce  qu^îl  est  trop  gvave  ou  trop 
aigu,  dans  le  premier  cas,  on  dit  qu'il  est  trop  dm ^  et 
dans  le  second ,  qu'il  est  trop  h43tut.  Par  analogie,  oii  dit. 
chanter  ou  jouer  trop  ff^ut  ou  trop  has. 

«Tout  ce  qui  concerne  la  classification  des  intonations 
sera  Fobjet  d'une  section  d,e  cet  ouvrage. 

«La  durée^  appliquée  au  son,  est,^  comme  en  toute 
circonstance ,  susceptible  d'être  mesurée.  Ily  ai,  q.U(etquefois 
des  sons  d'une  durée  fort  longue;  en  diminuant  successî-' 
yement  cette  durée  dans  des  proportions  régulières  >  on 
arrive  à  des  sons  très  peu,  prolongés.  La  combinaison,  de 
toutes  ces  durées,  qu'on  appelle  valeurs  de  temps,  peul; 
se  faire  de  différentes  manières,  au  moyen  d'unç^  mesun^ 
donnée,  telle ,^ par exemplp,  que  les  vil^çatipns  d'Ma.peQr 
dule;  ce  régulateur  s'appelle  par  excellence  4a  n^esufie. 

a  II  est  des  individus  chez  lesquels  la  perception  de  la 
mesure  se  fait  promptGinen.t  et  avec  énergie  ;  chez  d'autres 
elle  est  plus  lente  et  dans  un  degré  plus  £siîble;^  d.'autres 
enfin  ne  la  sentqnt  point  du  tout.  On  dit,  des  premiers 
qu^iis  ont  de  la  mesure,  et  des  autres  qu'ils  en  manquent. 

«  Tout  ce  qui  a  rapport  à  la  mesuce.SjBr^  développé  dans 
cet  ouvrage. 

«Quelles,  quç  fussent  les  lumières  acquises  sur  nnton».' 
tion  des  sons ,  les  intervalles  qui  les  séparent,  et  leur  du- 
rée ,  si  toutes  ces  connaissances  ne  pouvaient  se  propager 
que  par  tradition ,  il  n'en  rés.ullerai^  qu'tiQ  art  innparf^it , 
peu  susceptible  de  perfectiomiement ,  parce  qu'il  ne  lais- 
serait point  de  mpniimens ,  et  parce  que  ces  impressions 
seraient  fugitives  comme  la  mémoire  des  hommes.  Il  a 
donc  fallu,  ppur  la  musique  comme  pour  la  parole,. in- 
venter des  signes  auxquels  op  attribuât  la  faculté  de  re^ 
présenter  aux  yeux  nourseulement  les  sons ,  leqr.  inspira- 
tion, leur  durée,  mais, aussi  les  silences,  plus  ou  moin^ 
longs  qui  s'introduisent  quelquefois  daqs  leurs  con^binai- 
spns  :.  c'est  ce  qu'on  a  fait.  La  collection  de  ces  signes 
s'appelle  la  notation  de  ia  musique. 

«  Mais  aucun  signe  ne  peut  nous  donner  par  lui-mémp 
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ridée  d^iotonation  ou  de  mesure  ;  et  de  même  qu^on  ne 
pourrait  comprendre  le  sou  d'une  lettre  deTalphabet  par 
la  sreule  inspection  de  sa  forme  et  sans  le  secours  de  la 
tradition ,  il  faut  avoir  recours  à  uu  instrument  à  sons 
fixes,  tel  que  le  piano j^  pour  apprendre  Teffet  des  signes 
d*intonation,  et  se  servir  d*unr  autre  propre  à  mesurer  le 
temps,  teU  qu'un  chronomètre  ou  un  nhétronome,  pour 
acquérir  la  connaissance  de  la  valeur  des  sigt^^s  de  durée. 

c  Uni  bon  professeur  remplace  avantageusement  ces  se- 
cours artificiels,  parce  qu'il  fait  connaître  en  m$ine  temps 
le  signe ,  sa  forme ,  son  nom ,  ses  propriétés  et  les  diverses 
circonstances  qui  ont  quelque  rapport  à  son.  usage. 

«Il  suit  de  ce  qui  vient  d'être  dit  que  la  notion  du  signe 
est  inséparable  de  celle  de  l'objet  qu'il  représente,  et  que 
quiconque  connatt  bien  l'usage  et  la  valeur  des  signes 
d'intonation  et  de  durée  ^  sait  parfaitement  la  musique.  » 

Après  avoir  établi  ces  notions  préliminaires,  j'entre  eu 
matière  en  suivant  la  même  marche  et  avec  la  même  sim- 
plicité. Il  semble  qu'il  n'y  a  rien  en  cela  qutue  doive  satis- 
faire ou  qui  puisse  embarrasser  le  mattre  ou  l'élève  ;  ce- 
pendant il  a  fallu  toute  la  confiance  qu'on  veut  bien  m'ac- 
corder,  pour  que  beaucoup  de  professeurs. ue  regrettassisnt 
pas  iiy  a  sùpt  sortes  de  nettes  dftns  Ui  mu^içue;  et  a«!^ 
pose-Uon  la  cii  de  sot?  Il  eu  est  même  encore  qui  ne  sont 
pas  convaincus  que  la  méthode  adoptée  par  inoi  soit  la 
meilleure.  Cela  est  si  simple,  disent-Us ^  cela  est  sitôt  dit  : 
Hy  a  pept.  notes  dans  ta  musique  /Mais  l'élève  ne  com- 
prend pas.  —  M[on  Dieu  !  laissez  faire!  il  comprendra  avec 
le  temps  ;Ld^ailleurs,  pourvu  qu'il  sache  cela  par  cœur, 
cela  suffit. 

^  Voilà  ce  que  l'on  dit  :  Jugez  de  ce  qu'il  en  serait  si  l'on 
voulait  refaire  la  nomenclature  qui  est  presque  toute  vi- 
cieuse,, et  suivre  une  marche  analytique  depuis  les  pre- 
mières notions  de  la  science  jusqu'à  ses  combinaisons  les 
^lus  complexes!  Mais  si  le  moment  n'est  pas  venu  de 
traiter  les  ouvrages  élémentaires  dans  ce  système ,  rien 
iv'empêche  que  je  propose  quelques  réformes  et  quelquci^ 
idées  nouvelles  dans  un  écrit  tel  que  celui-ci.  Les  lecteurs 
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de  fa  Revue  mtisicafe  y  cherchent  moins  iiqjanra«enienf 
frivole  que  dq  rinstruction  et  des  avertissemens  sqr  ce  qui 
peut  contribuer  aux  progrès  de  la  musique.  PoMrquoi 
donc  craindraii»-je  d'aborder  avec  eux  dés  questÎQna  déli- 
cates y  et  de  passer  pour  un  novateur  qui  veut  se.  singula-- 
riser.  Je  ne  veux  point  substituer  d'autres  signes,  à  ceiyc^ 
qui  sont  connus;  car,  tout  bien  considéré,  jp  crois  que  la 
notation  de  la  musique,  telle  qu'elle  existe  m s^ntenant, 
est  beaucoup  plus  simple  et  parle  plus  aux  yeux  que  toute 
autre  qu'on  pourrait  proposer.  C'est  la  synpnyinie  qu'il 
faut  rectifier^  c'est  la  raison  de  la  plupart  des  règles  qu'il 
faut  donner,  c'est  Torigme  des  procédés  mécaniques  de 
Fart  qu'il  faut  découvrir.  Un  pareil  travail  me  parait  digne 
d'intéresser  tous  les  esprits  éclairés  :  il  sera  l^;>l;»jct  dtune: 
suite  d'articles  dans  la  Re'bue  my^sicale. 


ROUYELLES  DE  PARIS.. 


Depuis  la  reti'aite  de  M""  Sontag',  dûtot  là  cfiufe  (^pcca^ 
siorinéc,  comme  on  sait;  pat*  un  noyau  de  péçfie|  paraît 
avoir  des  suites  fâcheuses ,  et  en  attendant  là  rieiilrée  de 
U"*  Matibran ,  le  théâtre  de  M.  Laurent  est  livré  aux  lan« 
^neurs  de  l'interrègne.  En  vain  M""  Pisaroni  lui  prêté  cha- 
que jour  le  soutien  de  son  admirable  talent  ;  elle  ne  peut 
supporter  seule  la  pesanteur  de  tout  l'édifice.  Aussi  cette- 
salle,  naguère  si  brillante  et  si  peuplée,  n''est-elle  main- 
tenant qu'un  désert ,  dont  la  solitude  attriste  l'œil  et  In- 
spire deiB  idées  mélancoliquesr  , 

Mardi  dernier,  l'affiche  annonçait  l'éternelle  ïtaliana 
itk  Algierij  et  pour  glacer  le  courage  des  plus  intrépides 
dîlettanti^  on  les  menaçait  d'un  morceau  qui  devait  être 
exécuté  entre  les  deux  actes  par  un  jeune  pianiste  de 
quatorze  ans.  L'affiche  a  tenu  parole  et  le  public  a  teni» 
rigueur;  le  parterre  otfrait  l'aspect  de  ses  banquettes  dé--- 
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garnies  aux  yiDgt  ou  Iroot^  penom^ps  dld^ânfli^s  dan» 
les  galeries  et  dans  tes  logfBS. 

HâfoBS-  nous  de  ie  dire ,  le  Jeune  Woetlitzer  a  exécittté 
fl^une  jonanière  brillante  et  correcte  des  var^ioof  h^ris- 
sées.4e  dîi&calt^ç..  Cet  intéressant  enfant  fait  mi^w  qui^^lh- 
Boncei:*  de|s  succès,  il  en  obtient  déjà,  il  ^  mérilOiAip 
moins;  sg^n  j.eu  est  énergique  c|t  sage,  et  soa  doîglé,  4^ 
plein  de  vigueur,  promet  un  sucçesseinr  à  oos  liabUosiÀii 
jour.  .      .        -.. 

.  Ai"*  Jortui^ata  Uarlnoni,  qui  depaiB  quelque,  temp»  d^ 
bute  incognito  aux  Italiens,  paraiasait  mardi  dans  le  rèl^ 
de  réponse  délaissée  du  ridicule  pacha.  Cette,  ieun^  fK^ 
sonne  ne  jpossède  pas  des  mpyen«  fort  étendu%,.iinais.  sa 
Toix  est  agréable  et  juste;  elle  a  un.b^n  sewHlP>g»^;«Oi»#. 
ealji  et  sa.métbode  ne  noLJ^ique pas  de  corif oti9n«.  Miide*^ 
moiselie  Fortunata  est  d^aiUeurs  une  jpli^  fenpop;  lMO>ff»v 
qu'elle  aura  acquis  raplombque  di»nnentka.aiHiéea,iel 
(en  termes  de  coulisses):  Tbabitude.  des  pMwacbei  i  eUe 
pourra  devenir  très  ut^le  a,u  théâtre  de  J4^  l^unnt*  ;     j> 

Quant  à  Santini,,  c'est  un  MPgulifir  mfc«lfuiW;eii  fOr 
Tanche  un  chanteur  fort  communal  .         .;    i;  ,  /  ^  ^  %'.'.,.■ 

—  Les  débuts  se  succèdent  ^  V0F4r^.CPl^qM^'fltlè 
^  public  de  Feydeau,  qtii  est  le  meilleur  de  tous  les  publie» 
(au  nombre  près),  ne  met  aucune  opposition  à  Tenva- 
hissement  de  ces  nouveaux'  ^Femt9.  M**  Henrj's'^nrt  eMfâ'yéè 
dans  un  en»ploi  que  sa  sémillante  devancière  rendra  dé- 
sormais bien  (liffîçdev^.remj^lidtr.CotiiùMl  M"*  Henry  n'est 
plus  dans  l'âge  heureux  où  la  critique  peut  être  utile; 
nous  lui  ferons  grâce  de  là  nètVé,  et  nous  nous  bornerons 
à  déclarer,,  ppi^r  rac|qqi^  de  notce  leonsolence,  cfiie  se» 
moyeqs,  cojp^mc  actrice,  et  cqnim^  jconialmcey^ne  paraie^ 
sent,  pas  <tey9)r  être  d'une  grande  res^PMXCO  pontUesitaté]^ 
féts  de  la  nouvelle  administ^aiMpn«  Nou^eft^-ons.iire»* 
quQ  jutant  à  Si.  Désiré,  w^ujit  le  rapp<Mrt  desoniSaieni^ 
du  moins.  Cet  acteur,  qui  se  présente  po^jraaipicifècr 
Yizentini^  a  peuvent  de  t)onnesintent4qu^4eéaiqMea7(iiiai» 
itmanq^xe  de  viçrvç  et  4e.  naAjWel}  d'ai)le^s.soa  chant  «si 
,  au/i^i  o^diocrç  ç^c  son  f  mpl<H  le  comporte  ,en  quclqoa 
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«orte.  Si  H.  Désiré  travaille  il  peut  espérerquêlquedsuccè^^ 
mais  il  ne  nous  consolera  janiais  de  ta  perte  de'son  prédé* 
œsseor,  • 

M"*  Lemonnier  prend  remploi  des  jeunes  mères^;  elle  Hk 
-débuté  mardi  dernier,  dans  le  rôle  de  la  comtesse  9  d^JETu- 
phroâined  Coradin,  et  dans  celui  de  Lémaide,  du  Ca- 
iifh  dô  Bagdad.  Son  succès  a  été  aussi  brillant  qu'on 
pouvait  et  qu'on  devait  respérer.  M"*  Lemonnier  a  de 
l'énergie 9  une  grande  intelligence  de  la  scène;  e^e  pos- 
sède le  véritable  ton  de  la  bonne  comédie  9  et  sa  Voix  es^ 
plus  que  sufiQsante  pour  son  emploi.  Aussi 9  nous  le  répé* 
tons,  succès  complet  et  de  bon  aloi. 

—  Lafont  a  continué  ses  débuts  à  l'Âcadémîe  royale  de 
tf  usiqncu  dans  le  rôle  de  M asaniello.  Son  second  essai  a 
€on6rmé  les  éloges  que  nous  avons  cru  devoir  accc^rder  à 
ce  jeune  acteur.  Il  a  ménagé  davantage  la  vigueur  de  ses 
notes  du  médium,  pour  faire  ressortir  plus  convenable- 
ment ses  cordes  élevées  ;  son  chant  a  gagné  en  charme  ce 
qu'il  perdait  momentanément  en  force.  Le  débutant,  en 
adoptant  les  modifications  qu'une  critique  a'mié  lui  a 
suggérées  9  a  fait  preuve  de  discernement  et  de  bonne  vo- 
lonté. Ou  ptout  dès  lors  lut  prédire  de  véritable^  succès. 
^    ■   \       '  S. 


•YV«'*^%/«.<VY«.'«^'V^% 


NOUVELLES  ÉTRANGÈRES. 


NAPits.  On  lit  dans  le  n**  a59  du  journal  dramatique  eC 
musical  de  Milan ,  intitulé  /  Teatri,  que  la  reprise  de  itf 
Pâme  Bianche  vient  d'obtenir  le  plus  grand  succès  au  théâ- 
tre Saint-Charle».  Au  nombre  des  morceaux  qui  ont  été 
vivement  applaudis ,  on  cite  le  duo  chanté  par  Rubini  et 
M"*  Sedlaceek. 

NoVÂBRK.  L'arrivée  du  roi  de  Sardaigne  dans  cette  viMe 
^  donné  lieu  ù  des  fêtes  brillantes  pour  lesquels  General!  a 
t^crlt  une  cantate  oùl'on  a  reconnu  sou  mérite  accoutumé, 
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mais  qui  a  pilru  tin  peu  trop  longue.  Le  même  soiir  oik 
oette  cantate  à  été  exécutée  on  a  donné  le  second  acte  de 
la  Sêmiramide.  On  dit  qu^on  y  a  admiré  la  belle  voix  di^ 
basse  cantante  Giordanij  de  la  Franehini\  et  de  la  Can* 
UÊTéfii;  8Î  cette  detni^  est  la  Gantarelll  qu*on  a  enten- 
due au  théâtre  Italien  de  Paris,  il  y  a  trois  ans,  il  faut 
avouer  que  le  climat  de  Tltalle  a  influé  sur  elle  d*uiie  ma- 
nière fort  heureuse,  car  elle  n*avait  alors  p^^i^  plus  de 
belle  voix  que  cle  talent.  , 

— rL2^  troupe  chantante  du  théâtre  de  Pise  sera  com- 
posée comme  il  suit,  au  carnaval  prochain  :  Ija  signera 
Thérèse  Dati ,  Antoine  Pedruzzi ,  élève  du.  maestro  Tado- 
lîni,  Joseph  Tavani',  Félix  fiottelli,  Zanerdi  et  Jean  Ân- 
geloni. 

$1  j.'eii  connaif  pas  m^ ,  je  veux  être  peadq.. 

A  Bologne,  c^est  autre  chose,  car  on  y  trouve  des  sujets 
distingués  tels  que  Emilie  Bonnini,  prima  donna,  Anna 
Alberti  et  Julie  Grisi ,  primicantraiti,  Jean  Baptiste  Ver- 
ger, premier  ténor,  Dominique  Coselli et Lucren  Bîanchlj, 
primi  basêi.  Le  directeur  de  la  musique  est  le  maestro 
Jean  Tadolini,  et  le  chef  des  chœurs  Philippe  Ferrare.  Ces 
chœurs  soqt  composés  de  trente-quatre  personnes.  Le 
premier  ouvrage  qu^on  représentera  sera  VAsétdio  di 
CorintOi  le  second  ;  La  Zeimira. 

^  M"**  Hippdyte  Fterlotti  est  à  Florence ,  où  elle  est  en- 
gagée pour  succéder  à  la;]IIaldotti.  M**  Sênttni  Ferlotli  est 
partie  poui:  la  m^me  ville,  ainsi  que  M**  Ronzi-dt'Begnis. 
Celle-ci  se  rendra  ensuite  'à  Naples. 

François  Lombardi,  premier  bouffe  comique,  est  enga- 
gé au  théâtre  de  Foriî-,  pour  te  carnaval  prochain. 

M^Camporesi,  arrivant  de  Bologne,  est  passée  à  Milan, 
se  rendant  à  Trieste.  - 

AfrADRiD,  Une  représentation  donnée  en.  présence  du  roi. 
dŒspagne,  au  théâtre  delta  Croce,  a  été  composée  d*unc 
ancienne  comédie  duthéâtre  espagnol  intitulée  Et  mejor 
atcoiUei  Rey  ,  (Le  meilleur  alcade  est^le  roi),  et  d'une, 
espèce  de  cantate  composée  par  Rémond  Cairnier.  On  y  a, 
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entendu  les  chanteurs  italiens  Pazini,  penetii  et  Ro^sî^ 
ainsi  que  Al***  Âlbîntet  De  Velp.  Entre  le  quatrlènie  e^  le 
cinquième  acte  de  la  comédie;  l!ii"*Loreto  Garcia,  caiit^-^ 
triée  espagnole^  q^u*on  a  entendue  au  lh<&4tre  Italii^nde 
Paris  9  sf.  chanté  le  fameiuc  air  JuiùpÇy  morceau  tiré  4ft  Uf 


LITTÉRATURE  MUSICALE. 


Mémoire  sur  la  musique  religieuse ,  à  roccaston  du  ré-;- 
tablissement  d^un  bas  chœur  et  d'une  maîtrise  de  chapeUe 
dansTégiise  métropolitaine  de  Chambéry;  par  M.  G.-AI» 
Raymond,  secré^âfire  ^rpétliêl' iie  la  Société  royale  aca**^ 
démique  de  Sî^ypîe.  ..    ., ,. 

Ce  mémoire  a  été  lu  dans  ^  séanç)^  du  7  mars.  i8a8 ,  ç| 
fait  partie  dfi.S"*  volupe  des  méfn.oiri34  d^  IsiSoQÎétéf 

L'auieùr  ^  qui  s'est  fait  connaître  ayantageusemenl  ^ax%f 
la  littératurç  musicale  par  la  puJbUcatian  de  $)tt^qaes  oiir- 
orages  relatifs  à  la  théorie  de  la,n|i)i|ii^e.9,a>vairdtfja:f»U 
insérer  da^s  le  Magasin  tnqjfci0fké4i9v>fi  {^0^%  ."k^i^ 
mai  iSiaet  aotU  de  laméivief  s^noé^D^^titois  aK>ffCQau»  suf 
le  même  sujet  soiis  les  tifr^a  suintant  ;  ;  x"  Dc-ié  Muàsiqit^ 
daiuUs  égiii^çSf  cousi44r^dans\seâ,r0fp0rfsav€€!^  i^iéjet 
des  Urémpnifi$i^iiff^y^^^  3?  pugea;  V  X^/rc  sur,i\up-^ 
tUité  durétaHifia^metU de&Mai^ise^.dfi  châtie  d0m$ 
(es  cathédrales  de  Franc&^  2^  ^ges;  &*  Sénande^  kti^e 
sur  (^usage  (te  la  Musigup  d^m  U».  <^j(i^l,.)$  p^'ges. 
L'opuscule  qi^e  iv>u^  anno^çon^  $l  principa^^m^nt;  pour 
objet  la  nécessité  de  respectcir.  ^  pi:Qso4^  latipQ  4«q^.  la 
composition  et  dans  rexéculion  de  la  i|Hisîque  r^ligieiuse». 

—  Cariucçio  fiLfid  signera  Fialina:  A  vifAsiç^c^l  jeu 
d'esprit,  for  ihe  ^enefit  af  vUdinists  in  the,  mantier.of 
Lucian*  Londres,  1828^  in-ia^  la  pages* 

Ce  petit  écrit,  dialogué  à  la.  manière  de  Lucien,  ,<st 
une  allégorie  ingénieuse  sur  les  soins  qu'un  violonij^tç^ 
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doit  avoir  pour  8oq  instrument.  On  u*y  trouve  p9s  le  dé-, 
faut  de  légèreté  qui  ge  fait  remarqoer  dans  la  plupart  des 
plaisanteries  du  même  genre  qui  ont  été  écrites  en  An- 
gleterre. 

— Watt* s  ihtoTttical  and  practicat  singing  instruc» 
tor,  etc.  (Traité  théorique  et  pratique  de  Tari  du  chant 
par  M.  Wftre).  Londres,  'iSaB«  L^eruteur  de  cet  ouvrage 
s'était  fait  connailjfe  par  la  publication  d*un  autre  livre 
relatif  à  la  musique  sous  le  titre  de  Dictionary  of  Mu- 
sical chords.  '  *       '" 

—  Atfioid's  art  ùf  svnging.j  ttc.  (Art  du  chant,  par 
Arnold]*  Londres^  i8a8,  in-8^ 

—  The&ry  and  p factice  oftharough  tass  Hmplifîed, 
by  M.  Gorfe  (Théorie  et- pratique  de  rHarmonie  simplifiée, 
par  M.  Gorfe),  14*  édition,  Londres,  1828 ,  Preston. 

Les  nombreuses  éditions  qui  ont  été  faites  de  cet  ou- 
vrage démontrent  suffisamment  son  mérite  :  c*est  un  des 
meilleurs  livres  anglais  sut  cette  matière. 

—  jin  account  ofike  grand  Musical  festival  hetd  ta 
Lticester^  septemher  4  th^  sth,  and  6  th.  1827,  with 
criticatê  remaaks  an  the  personners  and  performance, 
(Notice  sur  la  grande  fête  musicale  qui  a  été  donnée  à 
ËeScéster  les  4»  S^etG  septembre  1827,  avec  des  remar- 
ques critiques  sur  les  artistes  et  sur  rexécution  ) ,  I^oudres, 
ïBaS,  Hùrsty  Chance  et  compagnie;  prix,  2  sh.  6  d. 
(5fr.) 
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ANNONCES. 


Ouvrages  nouvzaux  puéiiéspar  E.  Troitpehàs  5 
rue  de  Menarsy  n"  5. 

iRossiNi.  Le  Comte  Ôry,  opéra  en  deux  actes. 

Airs  aVeè  accompagnement  de  piano  : 

,       îr.  c, 

N°  1.  Cavatîne  chantée  par  Adolphe  Nourrît.  -.  .  3  75 

a.  Air  chanté  par  Levasseur 3  ^5 

3.  Duo  chanté  par  M"*  JawurecL  et  Ad.  Nourrit.  5     » 

4.  Air  chanté  par  M*^'  Cinti^Danioreau 4  ^o 

5.  Couplets  extraits  du  finale  de  Tacte.  .  .  .  é  .  1   5o 

6.  bifio  chanté  par  M"^'  Cinti-Damoreau  et  Mori^  3  ^5 

7.  Prière  à  quatre  voix  {noble  châtelaine) .  .  .  a     » 
7  his..  Le  naéme  morceau  à  deux  voix.     ....  1  5o 

8.  Duo  chanté  par  M*^  Ginti  -Damoreau  et  Ad^ 
Nourrit ;  >  .     5     » 

9.  Chœur  à  quatre  voix  {ahl  la  bonne  folie).  .     3  76' 
9  bis*  Le  même  morceau ,  à  deux  voix a  5o 

10.  Air  chanté  par  M.  Dabadie. . 4  ^ 

11.  Chœur  à  Quatre  voix  {buvons,  buvons).    .  ;  4  ^0 

11  bis.  Le  même  morceau  9  à  deux  voix 3  75 

la.  Trio  chanté  par  M"^'  Cintî-Damoreau  et  Ja- 

wureck,  et  M.  Ad^  Nourrit.  .  •  ^ 7  5o 

H .  Herz.  La  Guarache,  le  Boléro^  la  Tarentulle. 

trois  airs  de  ballet  de  la  Muette^  pour  piano,  chaque.  5  » 
HÉBOLD.  11*  fantaisie  pour  piano ,  sur  des  moti& 

du  Comte  Ory.,  * 6    • 

Chaulieu.  Chantons  gaiment  la  Barcarolle^ 

ronde  pour  piano ,  sur  un  molif  de  la  Muette  de 

Portici 6    » 

Idem.  La  marche  de  la  Muette  de  Portici  i 

pour  piano. ^    » 
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fr.  c. 

Fesst.  Roado  pour«  piaoo  ,  sur  la  roude  de  iu 
iluûtte.  .................  .^ 6    » 

AsAH.  Rondo-Çaprice  »  poqr.piaiiQ ,  sur  le  chœur 

du  marché  de  ia  Mueitei 6    » 

Idem,  Bacchanale  pour  piano  9  sur  le  chœur 
des  buteurs,  du  Camiô  Ory 5    » 

Labarrb.  Fantaisie  pour  la  harpe  9  sur  la  baroa- 
rolledeiaMuetUdôPoriici.  ......      ^  .  .  .    6    • 

Idçm. .  Souvenirs  du  Wolf berg ,.  fantaisie  pour 

la  harpe ^  .  .  »  • 6    » 

Id^m.  Souvenirs  d^Irlaode  5  variations  pour  la 
harpe. k  .  *  ..  .    6    » 

TuLOU.  Fantaisie  pour  la  flûte  9  sur  un  air  de  ta 
Jfiieeie.cfe  Por^K^j  av..  açQooipagnemeiit  de  pianOè    7  5o 

T.  Beuiguisr.  Op.  9a.  Fantaisie  pour,  la  flûte^  sut* 
la  barcarpUe  de  ta  Muette  de  Portieif  avec  accom- 
pagnement de  piano ••...«.     7  5o 

Avec  accompagnement  d*orchestre» .  k  ....  «  10    » 
Idem^  Six  duos  concertans  pour  deux  flûtes , 
sur  des  motifs  de  Moïse  f  a*  suite ,  chaque 7  5o 

BsiuL.  Ouverture  et  airs  de  la  Muette^  en  har- 
monie. 

— Bbbtbovbn.  Trois  quikitetti ,  pour  deux  violons  5 

deux  altos  et  violoncelle  ^  n*  1 7  5o 

Extrait  du  premier  Uvre  de  trio»  arrangé  par 

Vauteur^ 
NiEDEAUBTBa.  Fantaisie  sur  le  rans  des  vaches 

pour  le  piano,  op.  9. » 7  5o 

JAUGHk  Fantaisie  et  variations  sur  c^rtTUz ,  mes 

chères  amours,  avec  orchestre la    » 

D°.  Le  même  piano  seul 7  5o 

Jàuch.  Chasse  pour  le  piano  op.  6  avec  orchestre.    9    » 

D"*.  Idem.  Piano  seul 6    » 

A  Paris,  chez  Pacini  éditeur  des  opéras  de  Rossini, 

boulevard  des  Italiens  ^  n"*  11. 
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LiopoÉDt'Aiwir.  Ballade'rtisseyebaoYée  dans  (Mga, 

prii^  avec,  piano •...•...•.;     s  5b 

Avec  oroUestre.  •••«.««• •    5    » 

LiûDBVY,  Nouvelle  -iDët-hode  de  gâila^e  dêàiée  à 
«on  aUasse  royale  madetnoiB^fUe  d'0#IéaiÉi«,  ^rlt.  .    9    » 

MsLGHioa.  frères.  <  Six  quatuors',  pdt^r  flûte ,  ela- 
rinetref»coriet  basBOB,  n*  île  1  è  6 ,  chaquîe.  .  •  ;     ^  5o 
.  Yablet.  Op.  S4-.  Trois  dimW'^cUéfs  pouï'  déinE 
guitares^  •.•••«.•••.••»•..*••.•    6     » 

Ditû.  Op..  8t.  Petits  moreeaux  faciles  pour 
guitare*.  •  iv  «  •.«..'••  ^  ..  b  •••....  •     5    » 

tDito,  Op.  .73.  Thème  îtaHen  varié.  — Dî<o.  .  .     4  5o 
DiAA.  fOwverture  et  aîts  du  'Mariage  seérdt,  trio 
pour  guitaiie;,  violoo  et  allô.  ........  .  ;  .    7  56 

Diioi  Ouverture  du  ^Barbier  de  Séville  pàttt 
deux  guitares*  ...  ^  •  i  .'.«•••...••.  .     4  5<i 
Â^Paris,. au. magasin  de  musique  dé  A.  Meissobnier^ 
boulevard  Montmartre ,  n"*  26. 
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OCTACORJOES  PRIMITIF.S  . 

Mode  Phrygien  . 


EUfpaJtt- .  Pa/typatt .  ZUÂanoj^ .  J^peUe^ .  Faiypah. .  Xiehanoj,  .A€es»,Parcuniàe^ 


HypcU*  .  ParypcUB  .  Lichano^.  *Mejt..  Para/nc^e.  True..  Paranèéc.  JVeêe . 

Mode  Dorien . 


-0h0- 


E^per  -  meje 
rO  ,. 


HyptiU. PàfypaU  .    ZirAouuM .  Hypate, .  Pa^paU .  Lîchanos^  ^èje .  Paranùàt-, 


Hypate.  Pa/ypaBe. .  Zichanoa ,  ,^ejt .  Pa*4tmejc .    Titre..    Paranète^.  ^etc. 

Mode  Ljdien . 


HAfpaJbt .  PatypiLbe .  Lùchano^  .  J^patt.  ParypaU  .  IiicAanaf.Mcjt .  Paramsje. 


Hypat»  .    ParypaU .  Z  ichanos  .Jicjt .  Paratfwt .  Tiite.  Paraneé*  .  J^tU.. 

ENHARMONIES    eù^ià  U.i  he/UawrtieJ /lùmil^ . 

/.;^^«.    ^'       ■'^-  .  "    Il  ^^ 

Bypabt.  Tarunùse.  ParypaJ». 

^Tv      II    "^t^-^.^ 


hiyyu 


*MocU 

Doricrt. 


Mv». 


PojypoJtm  nujon.        Parypute.        PcuaniMe . 


-û-  V,  ^ 


ParypaU  fneson. 

4t..  !CJ..r_.i'""  ii'-:t.'ji:^^/° 


Jffese. 


Hypatt . 


Pa  rancit . 


Jlfïese., 
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VARIETES- 


Jtf •    JlflOTOT.  —  SOR  BRiBIGmaïKVT  UinfOSBC 

.     . ,       ..    Atfuqvi  k  ik  wjsuHnt. 

Xt»\flttht^ax.  des  Piays-Bas  sont  remplis  de  détails  sur 
l^jritiie  quôjIK.  le  comte  de  La8tey)*Ie  vient  de  faire,  à, 
M.  Jaeotot,.  ^ur  y  si:rivre  Tensemble  des  procédés  et  des 
résuUars'^deâoti  enseignement^  dit  univwsei;  ils  assurent 
que  de  grands  capitalistes  songent  à  naturaliser  cet  ensei- 
gnement en  France. 

l)'un'autte  tôté  9  on  voit  dans  les  mêmes  journaux  que 
H'.  Potjdèlr ,  'lijusiciien  de  la  chapelle  du  Roi  de  France ,  se 
Iroùye' aussi  à  Lpuvain  près  de  M.  Jacotot,  pour  s'assurer 
de. la  poiTîiibilité  d*appliqiler  Venseigneffnent  universel  à 
la  musique;  ëi  que,  charmé  des  résultats  dont  il  a  été  le 
téDlcIîn^  il  é,  annoncé  qu'il  allait  faire  part  de  ses  obser* 
Talions:à  rétablissement  dont  il  est  renvoyé  ^  Il  me  semble 
qd0' s'h  esterai  qii'on  songe  à  essayer  en  France  Fappli-^ 
éàhôn  det^enseignement  universel  à  la  musique,  11  n'est 
pas.inbtlïe  de  jfaire  connaître  ce.  que  M.  Jacotot  a  écrit  sur 
ce  i^yét'i  et  ce  que  c'est  que  l'enseignement  universel. 

Bâffon  a  dit  quelque  part  :  Le  taiéfitj  c'est  ia  patience, 
maxîufie  consolante  pour  quiconque  n'est  point  paresseux» 
mais  qui  semble  n'être  pas  d'une  exactitude  rigoureuse; 
car  i>n  petit  chei*  beaucoup  d'aHistes  célèbres  dont  la  pa- 
resse él«ft  incurable  et  qui  n'ont  travaillé  qne  par  boutades, 
tandis  qu'une  foule  d'hqmmes  médiocres  se  sont  épuisés 
en  effort]^  iniitllés  pour  sortir  de  leûi:  cotiditîon  morale  à 
forcée  dë.CrWail,  Toutefois  on  ne  peut  nier  qu'en  général 
oii^'pél/t  pius\qu'on  u'é  veut ,  et  que  ia  patience  manque 
d'àiisW''<J!u^on  entreprend. 

C'est  ce  principe,  pris  dans  sa  plus  grande  extension, 

(t)  On  oe  dit  pas  quel  est  cet  établissement.  , 

4*  vol..  t 
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qui  est  la  base  du  système  de  M.  Jacotot.  Selon  lui ,  tous 
tes-hotmirésiaalsâétit  avéèles'ôiêînés  fàcùltésVsaûfTa  vo* 
lonté,  qui  est  prononcée  qhe^  les  uns ,  et  qui  manque  aux 
autres.  Cette  volonté  eÂike'^éilk  '(lans  un  enfant,  mais 
pleine»  entière ,  constante,  employez-le  à  quoi  vous  vou- 
drez; il  sera  grand  peintre ,  grand  musicien ,  grand  poète, 
grand  mMbôfflttaliciéfi  ^  totfé  élève  est-H  prt¥dPde^betle  vo- 
lonté si  nécessaire  ^  ^  tlE^Utes  Yoé  e^tf^drldtions ,  vos  métho- 
des ,  vos  éçolcB  j  votre  sévérité  ^  #6roni^  ^^Jff^!f]^.\\Vfi^f^  ï^® 
YOUB  n'appliquerez  jataaiiq^^^  s^pijî*  90^8  ^  jji^^^  <fo  li^er? 
5ûfi  ç^pr(t.  I         ■      ■;.'         \r.  ,_. '^.,     ^,  ,^    _^    ,.!..<)',-'.  .•'. 

On  conçoit  qu'il  es  tin4ifféi^j^pt^'app^\^f^(^^^ 
li  faculté  qLiinou^  porte  à  ppup ^(^j^jf^rj^^^  Çfi??^-!*'^!^.  ÎW" 
qu'ici  M.  Jacotot  né  semble  s'élôîgner  ^,j('pip\p|<)^  9f^^'^^ 
muhe  qu'en,  rejetant  U  spéc^a^té,  de^  4isjMisitioiM..de 
reiprithupaain.  JJlais  )es  çoi]^ség|Li(ei}qfjj.,qç^çgs  |tff^^(^re|| 
àonnëèV  sont  èlçndijes.  ^U  {ox^  :%^fiJf{}j%y^\^,f^'  lf\ 
vbionté  suffisent,  les  waîtresV  ;ip3.  r^djiflppç,  Jçs/dj^p 
cpm^posîtipps  usitée?  dan,s.  les  iftélbo^p.^^  pfdi^^ç^j^  j|e,-; 
vîenpent*  inutiles;  recommenoer^^an?  çAsj^Ç^  pej  qij,'pï|^  ^ 
ei(iirèpns  et  ce  qti'on  n'exécuiq  pas  t^iç^^,,^  tgjj^l^  4?çj 
qil'il  fa^t.  Vou^  voulez  être  peînircî  ?  jçoiçî  ^p^  ]9§^%^^ 
|\'apbaêl  ou  d'un  au tr^  grand  peintre  (ç^r  il  fa|Uta(^^^^ 
tum^r  dès  le  comniéncement  les  vei^  à  niç  voit*  ^  cjue.  If 


heures  4e  travail,  l'é^è.vQ  s'a^rétç  :  ]^QIJpi(5^f  ^,fjç^\ar,b5^- 
lajçe  çis^  affreux!  —  Il  est  yr^i  que  c^j^  p.'e^t  p^$,^^i^,  ;^ 

d'autre  seçrçf^  r r.     .';     .  .   .'j  5       i 

,  Qn  imagine  bien  qvj'av^c  i^p^  M^Vf^J^^.  WfflWil-.^?/?" 
çototji  il  ne  s'agît  pojnt  de'pamm^^ç^nj  dp  .^^  ïÇpfî5 
apprendre  ûàelangue.  Vous  vçuàriezs^piïp^rlipjp^^ 


tde 

traduire  Jouvency  ;  ixiai?  SI.  ^aççlo^t  fi'ç^^  pj^  b^ftl"^/^  ^ 
faire  les  choses  à  demi. 
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C'e3t  t^  mébie  pifoeédé  qà'Il'met  éii  ma^  |)dU»  Id  ih^- 
siqlie,  car  il  n'en  a  «I  ne  peilit  en  avoiir  q^'im.  Vou^  Vbiifet 
uppranâïre  à  jotter  davlokHiP  Voici  un  eoncet^to  àb  VrôUî  t 
4tt  piano  ?  prenez  ce  octaifAirto  4t  RUts  ou  dé  fielA.  Volti)  nik 
<oa0aîflM2pa8lé»priniolpe6  de  la  mufilque;  mais  RÎ.  Jà'- 
oototy  qiai  v^.vw»VésfiuÀgàei^'M  sait  pAs  la  gtthtiû&f 
ainsi  vous  sores  fort  à  l'aise . 

.T^isrt  cela  parait  #idicul(B  ahx  gens  du  itiétier.  li  eM  t)e- 
pendant  eorfcaio  ^ae  les  résultats  obtenus  pal*  ee  pH>fèsséiir 
tielaneiit  dniitodige^  tântll  y  a  de  puissatieé  âdns  un  Ira^  , 
vail  «èetat tant  et  ceRselendeux.  Ja6»  jdUrnatix  françMs' M» 
«»nt  ég/àféê  aux  dépens  dé  M^  Jacotot  lorsqu'il  fUt  {{ués^  ^ 
tton  pcfUr  la  première  fois  dé  Tenseigneaient  utiiTer6eli 
iniiié  des  plaisatiteries  ne  sbnt  pas  des  raisons.  Eh  !  qùé 
diront  les  rîenré^  quand  M.  de  Bériot  leur  affirmera  qu'Uni 
poihCeu  d'antre  nsftiti^  pour  le  violon  que  M.  JacotdtP 
Que  dîisonl-»ils  quand  ils  eùteiadrout  diire  à  M;  Jaecrtdt 
qu'i  la  vérité  M.  de  Bêriot  ne  joue  pas  mal  dd  violon, 
m^âs  qu'il  aurait  été  beaucoup  plus  fort^  s'il  en  avaR  eu  1^ 
v<^enté9  £li  bien!  MM.  de  Bériot  et  Jadbtot  tiennent  c6 
iauga^  à  qui.  Veut  l'enleàdre* 

Quoique  M.  lacotot  ne  daohe  pas  la  musique ,  il  à  efe'^ 
pendant  écrit  lin  livre  qui  a  pour  titre  :  Ênsèignttntrit 
univ0/rt»U  M'Utifitt^  Làuvain,  chez  F.  Mtehei,   i6a4» 
{B-i!t  ^  de  ^95  pages.  Je  ne  piids  résister  au  désir  de  cîtel: 
qu^ques  passades  de  ce  livre  extraordiuaire  :  c'est  d'ail- 
leurs le  meîUeiv  moyen  de  faire  eonnattre  M.  Jacotot,  sK 
méthode  et  ses  principes^ 
J'ouvre  le  livre  à  la  page  h% ,  et  |e  Us  :   , 
K  Pmkièbb  lAçoir.  Faites  asseoir  l'enfant  en  faet  d'un« 
«  piano.  Yoiià  la  première  leçon. 

«  Beaucoup  de  sa  vans  vous  diront  que  ce  n'est  pais  le  tnétiet 
«  de  lout  le  monde  de  ûire  asseoir  un  enfant  en  face  d'un 
«  piane.  Que  diû  choses  dans  un  menuet  I  disait  Mare€4  :  f  à~ 
«  position  du  oo^ps ,  des  bra&,  des  mains ,  des  couder ,  deè 
tt  doigts,  il  y  a  une  infinité  d'attentions  délicates  dont  vous 
«  êtes  tous  inciqKibies.  De  là  les  mauvaises  habitudes^  ié» 
«  mAuyeHMW  d'épaules  ^  les  mains  en  l'air  qui  cfaercheni 
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•  e^  aocFoclieDi  gaucbemeiit  les  touches ,  lès  doigts  quf 
«  s'y  collent  ou  les  frappent  lourdement  4M>inme  des  ba-^ 
«guettes  à  ressort,  en  s'éleadaul  tout  d'une  pièce,  au 

•  lieu  de  les  ellleurer  légèrement  et  avec  grâce  ;  ce  pouce  ,. 
a  éloigné  de  la  main,  96  sera  iaùiais  prêt  an  moment oà 
4i  il  doit  faire  son  devoir;  4e  là  un  jeu  de  tàtonnemaut  et 
«  par  saccades  ;  rien  de  moelleux }  etc. ,  etc.  » 

Voilà  le^  obj^ctiolis  que  M^  Jacôtot  «uppose  quVm  lui 
fera;  voici  «a  réponse.  «  Si  vous  écoutez  les  savmis,  vous 
«  ne  fere^  jamais  rien.  Un  savant  est  une  véritable  machine 
«  à  objections.  Du  courage ,  mes  chers  élèves  ;  ^sojez  faom* 
«mes  une  fois;  imitez-moti;  je  ne  sais  pas  m'^sseoir 
tt  avec  grâce  e«  face  d'un  piano,  et  tous  mes  enfans  n'y 
«  font  pas.  plus  mauvaise  contenance  que  les  autres.  Mais, 
«  quand  voire  enfant  sera  assis,  que  lui-  diras^vous,  de- 
«  mande  un  pianisle? — Un  moment,  monsieur  le  musicien, 
«  s'il  vous  plait;  je  n'ai  point  de  raison  pour  douter  deTia-* 
«  telligence  des  musiciens ,  mais  l'expérience  m'a  instruit. 
«  On  a  prétendu  que  j'étais  obscur,  que  je  rabâchais  sans 
«  cesse  des  choses  inutiles,  et  que  je  coulais  trop  légère^ 
«  ment  quand  il  était  question  d'expliquer  la  lyiarche  des 

•  exercices.  On  trouve  de  tout  dans  son  Uvre^  excepté: ia 
«  méthode,  P^r  :  exemple ,  dans  le  premier  volume ,  en 
«  parlant  de  la  lecture ,  je  me  suis  contenté  de  dire  Car- 
«  iypso^  Caiypso  7ie,  etc.  et  que  l'élève  répétait.  £h  bien! 
«  un  philologue  m'a  avoué  qu'il  avait  eu  toutes  les  peines 
c  du  monde  à  débrouiller  ce  chaos,  et  que^  sans  l'habitude 
«  qu'il  a  de  déchiflfrer  les  vieux  manuscrits,  il  ne  se  serais 
«  jamais  tiré  de  ce  labyrinthe.  » 

Tout  cela  ne  va  guère  au  fait  de  la  musique,  mais  c'est 
ainsi  que  le  livre  de  M.  Jacotot  est  fait  d'un  bout  à  l'autre. 
Rien  de  plus  laconique  que  ses  leçons;  car  après  avoir 
supposé  qu'on  s'est  procuré  une  méthode  d'Adam  pour  le 
piano ,  et  qu'on  a  mis  sous  les  yeux  de  l'élève  la  première 
des  cinquante  leçons  doigtées,  il  se  borne  àces  intitulés  des 
leçons  :  IL  Leçon.  Montrez  ta  première  note  du  dessus 
et  de  ta  (fasses  faites  ies  toucher  ensembie.  IIF.  Lbçon. 
Faites  répéter  (es  deua>  premières  note^  et  ajùwtez^y  tes 
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densâ  êuivanteê.  IV.  Lsçon.  Faites  répëier  et  ajouter  dît 
nouveUes  notes  à  cettes  qv^on  sait  d^à  jouer,  et  aios? 
do  re§le ,  car  toute  la  méthode  est  dans  ce  goût  et  ne-  peut 
pas  être  autrement.  Le  reste  du  livre  est  un  plaidoyer  fort 
origijiàl  en  faveur  de  renseignement  universel. 

Maïs  quand  on  sait  jouer  les  cinquante  airs  de  la  mé- 
thode* de  M.  Adam ,  on  n'est  pas  encore  un  pianiste  fori 
habfle  :  HÊ^  Jacotot  le  sait  ^  c*est  pour  cela  qu*ii  fait  com- 
mencer rétude  d'un  concerto  de  Ries.  A  cette  occasion , 
son  dinlogue  avec  son  élève  est  curieux.  Le  voici  : 

•  <^uel  âge  avec- vous?  —  Cinq  ans.  —  Vos  doigts  sont 
as  trop  courts.  —  Ils  grandiront.  —  Touches  successive- 
«  ment  ces  deux  notes  à  Tectave  ;  vous  voyez  bien  que  lo 
«  savant  à  raison.  —  Non ,  non ,  mon  cher  maître ,  je  sau- 
•r  terai;  vous  verrez;  tenez,  comme  cela.  — A  la  bonne 
'«  heure ,  mais  plus  tard  vous  ne  pourrez  pas  }(Siitt  le  con^ 
«certOy  vous  aurez  beau  sauter,  les  notes  manquent, 
«  votre  piano  n*es  pas  assez  étendu»  —  On  m'en  achètera 
«  un.  -^  Attendez  donc.  —  Voué  dites,  mon  cher  maître, 
«  qu'il  ne  faut  jamais  attendre,  qu'on  perd  son  temps  avec 
a  de  telles  excuses,  que  c'est  toujours  la  paresse  qui  parle 
«  en  pareil  cas. — Oui ,  mais  que  ferez-vous  ? — Je  jouerai 
«  en  Vair  ce  qui  sortira  de  mon  friano,  je  ramènerai 
«  tes  doigts  comme  je  ferais  s'Hy  avait  des  touches,  et 
«  quand  on  entendra  comme  je  joue  ce  que  je  puis  jouer, 
c  on  m'en  achètera  un  bon.  —  £t  si  on  ne  vous  en  achette 
«  point?  — Je  serai  dans  le  cas  d'Haydn  ;  il  n'avait ,  dites- 
«  vous,  qu'un  mauvais  clavecin.  —  Allons  voilà  le  con- 
te certo  de  Ries;  vous  avez  du  génie,  mon  enfant. — Qu'est- 
«  ce  que  cela,  le  génie,,  mon  cher  maître  ? — C'est  ce  que 
t  vous  venez  de  dire  ;  je  veux  jouer  sur  les  touches ,  je  veux 
«  jouer  en  l'air,  je  veux  aujourd'hui^  je  veux  demain, 
«  toujours;  voilà  le  génie,  selon  moi.» 

Eh  bien!  qu'est-ce,  qu*avez-vous  à  rire,  M.  Kalkbren^ 
ner?  Sauter  en  l'air,  feindre  de  jouer  ce  qù'dn  ne  peut 
attraper,  jouer  du  piano  sans  savoir  les  principes^  de  l'ar- 
ticulation des  doigts,  tout  cela  vous  parait  absurde  et  à 
moi  aussi;  mais  nous  sommes  ce  que  M.  Jacotot  appelle 
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des  ftavaoR,et  voufi  savee  qnUl  A'a  :pâi»  grande  f50DfiaDe^ 
en  eiix-y  bîao  «jpie  4ui-mèin€  ^cM  auftsj  iitb  ««vaut ,  Un  doo* 
teur  è84eUrefi^  docteur  ei^  droit  »  d^i&wr  h^^menotBf  itii 
profeMeiirde  r^Umvemié^  cHifio  uo  homine  qui  a  paésé  !« 
plus  grande  pariia  4a  ta  ¥ia4aDi  TkitstruQltoffi^'eii'qtiî  âTàlè 
écrit  4es  ii^pe^  sur  les  «cieaoes  tonji^aiDifs  af^ani  f{ft^il 
$Qi^e4i  4  «pn  aoseignam^t  iioîversej^  Il:a  piHvviia  ^hiM 
part  des  olfQOlÎQns  que  naua  poarneos  loi  MrÀ\  tcl'e'éal 
à  y  répoodoe  ^u'U  a.  employé  la  f>liis  graode  partfie  de  000 
livre  ;  mais  je  ne  pois  le  «iler  e«  wlîer^  K<w  a^  «(hiepM 
pas  les  seuls  qvil^^iwHis  'fafttxes:  <»t4eo{4oii6  ;  l^eli80%Be- 
meul  universel  estfliéme  devetiu  Ttibjet  d^attaques^de  teM 
genrOi  Ma&  M.  Jacolelest rèemoie  qui it'efii^ie le  mjelfia 
du  brait  ;  Tploi  ee  iqu:U  nax>9»le  i  ato  sujet  : 

c  II  circulait  aouvdemautdans  le  puÛto  qu'tm  homine^ 
«à  lieovaîa^  laisajl  des  mm*veHleë  aviee  dos  petits  «ofiiàs  ; 
c  que  les  rgraiids  ne  aéraient  jp9»  i»lp»Uea  de  lutter  avea 
«  eux  eu  génie.;  que  jces  ;petits ^donti^iotalUgescIs  ne  peua- 
«.pas  élred^veleppéei  d-aprèn  Arlsftote,  éc»4vaieftt^omma 
«  les  plus  grands  écrivains  de  jFranee»  et  peUsaiâni  €ldmma 
«les  grands  bornâtes  de  nos  |ours<i  La jrfVMiei'&Mimtb  a. 
«d'aWd  fait  .-sourde  oreille;  elle  a  iaissé  aauUré  iNona 
«avoua  continué  nos  eKeroiees%  6t>prôs  avoir  «égalé  lea 
i^plus  b^upLvgéntes  de  notre  aièele  en  litèératulre#  Mua. 
«  avons  eu  l'audace  de  les  auspaeseren  dessin  5  en  petn**^ 
«  ture  I  en  compodiùm  ùt  enimfromsaU0n$  fnmfka4ùs$: 
«indeir€^  de  là;pampfaletS9  calomnies^  arrêt  fàvfùj^ank 
«des  co^pratioassavantas^  » 

Tout  cela  a.bien  Tairde  obat^atantsme  ;  ce|i&Bdant  f^i 
vu  tant  de  %^na  charmés  de  Testai  ^uUls  avalent  bit  deTen* 
seignement  universel  5  quefO  auispersuadé  qu'il  y  a  quaU 
que  chose  de  réel  dans  les  résultats,  de  cette  méthode» 
Dans  l'état  actuel  de  mon  îgjnoranoe  sur  ses  eâets^  je  coo^ 
çois  qu'elle. peut  s'appliquer  beupeusement  à  tout  ce  qui 
est  rationnel  ou  de  fnémoîre  i  «bais  j'avDoe  que  je  ne  cam^ 
prends. pas,  que  M.  Jacotat  me  passe  oe  q^iot,  quoiqu'il 
ne  l'aime  pas,  je  ne  comprends^pas ,  dis-je»  comment  eUe 
agit  daosoe  qui  exige  de  l'enthousiasme,  dnsunodèlas»  ua 
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iBimMm0«tf  dÉ  beau,  qui  ne  se  iéveloppe  ordinairetaent 
t|9fi.  daas  Une  oonmaiinia^fl  ^^Mrftitanie  aydd'  le»  pifi* 
fmodftâi^tes^'€e|iùidà]»«».eDy  tiéfléofafiitoaDtv  M.  de  Bé« 
riot  me  revient/ elja  iie.flais  plus 'que' dite.'    , 
.:M:^âeA4;d'^otifirqiiei}&'Oampfeadji  l^apf^fetilieti' dè>la 
«I^MM4e  rd^iMtoîgtiemeot^  iidnverKl  'anxts'c^o|éf**ra 
il^Ufyi  ou  <dQ  ilié«ioire;i4^i|lile!iiiMd5'ie  ^«ompreiidMi  étop 
XQ^ffWi  dj^^Yoiis  iuiQo  paefidi^  Auli^te  de  Mi  Jaeotot. 
.  i|Jflfliiq[)fOaftUMl)Mpa^mèrâ>dBuU'iH!pkMibas0e<^l^ 
idAfim{lle«:ûeitt^  tioflllîni4nakUeniwi$e>^ti'c^eêl'imfitti^ 
f^hçw )  a'en^jtehe pa»d^toe bommeieidédeDtlr.  Où  ii^ft 
«|^9lj.tiidtiiaîi^iikefil..à  çeft.#i9e>:le'  dél(it»id'èti%^  sawtmty 
«)a^ei«^ll{Ha»tMûuJba|tM<^;8éà8cxèètd%Miri^i^^  d»niVOip 
«  tire.  Notre  wj^  le  WMadraîfepëul-étrèpitiMraon'fihi;  £lto 
%u*m.  poiiilt  4]  piqrHte.  d'An  4tabK8^teeiBt:d'«nM^;i»iment 

ftfàlA  ^*A:fj^hr^.ii^WKMt  oti,.fii«oi]eieivoule%,'8e»a|m»iie 
«  A4^ym(9#«  Hrf.eu^r<Ataiie«k  iQu^^feiDai^ie  vm  leM  dm* 
f  rrr HWf  Oite  «e  te  9«ar^  pas,  puisqw^efte  ne  pèat^Blife 
«^Mftee  livra^  quand,  aaètne  mt  .le:lM&:prtt8raii»  --^l)anl 
ftltitop3(|  .ou  ne  feii)trai)paa<direatt  nioiBss^ùdni^tiyTM 
^Vfl.p^vierUiB,;.  c!esitpii^îimrft^<«Ba  danger  de  nio(n»;  mak 
«  )(Q99.  <{MÎ  caYeAiUt*e^  61  qui-  me  Usez,  tâïeli^z  de«al8k^  le 
*mP%  4ftHMft  pevQleSy  mos  M  eoBpliqiieDe^iefnoyew  de 
«f^pyenir  ^>Bpi|ibul...0ijl8»rl]iii:: . . 
.  A'ifiçt^mfyknl^  ae.saU  pas  liée  ?  —EUaê  1  noni  -^  pésirée^ 
9.:W«a}neAfi)rljq«*Upviii8a lire ^-^Obl  deHOM^moii ooâur; 
fil  y  ^  1«»t  de  cisQOi^ftaiioes  eii  il  est  bourde  «aiw4v>  lire 
ftViQUr.Vk^fiéèK  sa  vie^  r^ill  te  saiisà ,  e^l  esl  wal  que  tous 
4(«i^  «e»liez  le  besoin*.  ¥oms.  eonnaissea  vcbfVièH^i  té-* 
<s^i|()SRnte%Tipoi:)  quOi^e  saethfi.si  vensite  faile^  pôtot  ^ 
f  6l«tçft«i|leA  oéoilaot.,^.  <*!est  bkn.  ¥oioî>  dans'eeliiwev 
4 1^  peeen^ève.  priève  que.  «ous^  avec,  dite  ;  veilàia  seèonde 
«et  voilà  la  troisième.  Récitezs-les  tous  les  jours,  ettVek 
« regardeel .avec  votre  enfant;  vous  finirez  par  distinguer 
«  tous  les  mots  et  toutes  les  syllables,  et  vous  saurez  lire 
«  tous  les  autres  mots,  lui  et  vous.  •—  Quel  bonheur  1  mais 
.   «cela  est-il  possible  ?  —  Je  ne  puis  pas  vous  démontrer 


Digitized  by 


Google 


2$8 

«que  cela  est  possible 9  essayeas  MulemenU  Je  réTietidi%it 
«  m'assurer^que  vous  savez  Ure;  jevous  donnerai  les  mêmes 
«  prières  écrites  ;  voas  sauree  lire  récriture  ;  vous  indterex 
«  avec  une  plume ,  et  vous  saurez  écrire.  » 

On  comprend  Tapplicatiou  ^e  c«tle  otéthode^à  là  faotAre 
de  la  musique.  On  sait  un  9  deux:  ou  trois  airs  ;  ons^aissorre 
q«*on  les  chante  correctement;  puis  00  se  les  feit  donner 
tout  notés;  on  les  regarde  attentivement  en  les  chantant ^ 
et  l'on  recommence  jusqu^àee  qœTon  sache  bien  dis- 
tinguer tous  les  signes  et  leur  valeur.  Il  y  a  loin  de  làâ  ma 
division. de  renseignement  en  exercices  d'imonation ,  de 
mesure  et  de  .lecture  des<sîgnes;  mais  si  l'on  essayait  de 
Tenseignemejat  oniveraelAsn.France.)  et  s*t|iréti$sissaU^  je 
consentirais  voleoliers  à  brûler  mon  sblfége. 

Toutefois  il  ne  faut  pas  se  persuader  qti'il-  soit  facile  de 
renoncer  à;nos  habitude»  <de  pareàse^iet  d'avoir  eette  vo-^ 
iùnté  ^i^me^.seulinbUrmBent  de  renseignement  îikil^èMr'* 
seJ.  €fi;qui  nous  manque ,  en  général  ^  c'est  la  conviction  i 
et  pouftuéussir  dans  cette  méthode,  il  la  faut  pleine  et 
entière.  Si  jamais  un  professeur  dcmdsique^  ou  tout  aufi^, 
86  charge  d'introduire  en  France  cette  méthode >  il' faudra 
d'abord  qu'il  veille  sur  lul-dnèa^e;  -  qaUl  soit  convaincu 
afin' d«  faire; passer  sa  conviction  dans  l'amede  se^ élevés. 
C'est  pari^ qtm Jtf*  ^aeotèt a  ceiiqutslâ^conrfîailoe^dèto«s 
ceux  qui  se  sont  mis  entre  sè«ra/Miio«»  Ce* n*^î<itipad%on 
inljél^t  personnel 'qai  le  guidait,  Car  il  n'àifàmaisUi^étin 
équ  de  ses  leçons,,  et  il  ne  réctieiH^he  pèintîicis  pkâiees.  C'est 
un  honnête  ^omme^  un  véritable  pliflanirôpe  qui  a  voulu 
(épargne^  aux  hommes  le  temps  et-l'-argënt  qu'ils  dissipent 
ordînairemenfr.  pour  leur  raslvuctlon^  Cette  pensée,'  sa 
conviotiûn  et  le- succès  l'ont isouteiu;^Bien  que  nous  ne 
comprenions  paiB.  tous  ses  résnllats  » .  ilniè^semfole  que  ceux 
qui  ont  condanuié  sa  méthode  sans  .l'avoir  essayée  ont  eu 

lort».  r       .  .Oif;..:..  .  -^ 

•  ,       ■    .      •  :  .     n:L'    ■  :  '    FÉTIS.    - 
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SEANCE  ANNUELLE  DE  L  INSTITUT 

POUR  LA  DISTaiBUTlON  DES  P&IXvElf  COMPOSITION  DE  MTUSIQVBv 


Long-temps  avant  l'heure  fixée  pour  l'ouverture  de  la 
séance,  une  foule  de  curieux,  de  tout  sexe  et  de  tout  âge , 
montait  la  garde  devant  les  portes  dé  Tlnstitut  royal  de 
France.  A  deux  heures  la  salle  était  envahie^  encombrée; 
on  se  précipitait,  on  s'arrachait  les  places.  La  bourgeoise 
de  la  rue  Saint-Denis  heurtait  sans  façon  l'élégante  de  la 
chaussée  d'Antin ,  et  Ta  modeste  capote  du  Palais-Royal 
froissait  impitoyablement  le  somptueux^berret  et  la  loque 
légère  de  M"'  Yverrioî-Laroc^ielle.  Au  premier  coup  d'œil 
on  aurait  pu  croire  que  les  dames  seules  remplissaient 
l'enceinte  ,  car  ou  n'apercevait  de  toutes  parts  que  des  ru- 
bans et  des  plumes  ombrageant  de  charmans  Visages,  et 
flottant  au  gré  de  la  curiosité  féminine;  mais^  comme  l'a 
dit  le  spirituel  auteur  de  Joconde  :  «  Partout  où  il  y  a  des 
bergères  il  y  a  des  bergers,  d  Un  essaim  de  fashionables, 
armés  d'immenses  lorgnettes ,  obstruait  les  portes  et  les 
couloirs,  et  devenait,  en  attendant  l'inévitable  notice^  le 
point  de  mire  des  œillades  et  des  tendres  regards. 

L'ouverture  de  la  séance  était  fixée  à  trois  heures  pré- 
cises; elles  avaient  à  peine  cessé  de  sonner  que  M.  Qua- 
tremère  de  Quincy,  fidèle  observateur  de  la  foi  promise  ^ 
s'avançait  à  la  tribun^ ,  lançant  des  regards  obliques  sur 
la  foule  qui  l'environnait^  mâchant  le  jujube  classique  et 
déployant  d'uae  main  sûre,  quoique  appesantie  par  les 
années ,  le  fatal  dossier  de  la  notice  biographique...  mais  : 
GardoDS-nous  de  rire  en  ce  grave  sujet. 

respectons  l'usage  antique  et  solennel  qui  veut  que,  cha- 
que année,  un  secrétaire  perpétuel  donne,  en  forme 
d'oraison  funèbre,  quelques  renseignemens  sur  la  vie  et 
les  ouvrages  d'un  immortel  défunt.  La  coutume  porte  ar- 
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rét  ;  et  rexccileut  public,  suivant  Tusage ,  en  paie  les  frais 
tout  d^  long*  La  notice  de  H*  Quatremère  de  Quincy  à 
duré  trente-cinq  minutes!  Pendant  ce  temps-là  les  audi-* 
'teurs,  libres  de  penser  i  leurs  affairés,'  ont  gardé  le  si- 
lence lé  plus  satisfaisant. 

Après  la  notice  venait  le  rapport  sur  les  travaux  des 
jeunes  pensionnaires  de  Rome.  Au  lieu  d'un  rapport,  on 
nous  a  fait  un  discours  en  trois  points,  dans  lequel  on  a 
prouvé  aux  jeunes  gens  qu'il  n'y  avait  rien  à  espérer  pour 
eux  s'ils  ne  s'attachaient  à  copier  fidèlement  leurs  papas, 
et  qu'enfm,  hors  le  classique  point  de  s^lut;  L'orate^f 
nous  a  semblé  nai[f;on  ne  dit  plus  maiqte^aptees  choses- 
là  sans  rire.  Du  reste,  dans  les  quelques  mots  qu'ila  çon« 
sacrés  au  rapport  ^  nous  avons  £t{>prîs  avec  plaisir  que 
M.  Paris,  dont  1^  cantate  a  été. couronnée  il  y  a  deux  ans, 
méritait  de  nouveaux  éloges ,  et  que  ses  ouvrages  aunon« 
çaient  aumonde  musical  une  fpture  célébrité. 

Pendant  la  péroraison  du  rapporteur,  l'orchestre  prélu-  " 
dait  déjà ,  à  la  grande  satisfaction  des  auditeurs.  Une  oU' 
verture  était  annonce  sur  le  progr^mnie.  Jllle  était  de 
M.  Ermel ,  élève  de  M.  Lesueur,  et  pensionnaire  de  Rome. 
Llnslitut  a  enfin  compris  que  la  séance  annuel!^  doit  être 
consacrée  tout  entière  aux  jeunes  muses. 

I/ouverture  de  M.  £rmel  a  obtenu  un  succès  d'enthou- 
siasme. Le  public,  et  surtout  les  artistes  présens  à  cette 
séance ,  ont  admiré  l'élégance  de  style  .et  la  correction  de 
CjB  charmant  ouvrage,  qui  réunit  la  grâce  Rossinienue 
à  l'éuergip  entraînante  de  l'école  allemande.  M»  £rmçl 
peut  dès  à  présent  prétendre  aux  plus  grands  succès;  nous 
le  recommandons  aux  directeurs  aes  théâtres  lyriques, 
dans  leur  propre  intérêt  plus  encore  que  dans  ccli^  du 
ieùne  compositeur. 

Maintenant  il  lious  reste  à  parler  de  la  cantate  qui  ter- 
minait la  séance;  ici  nofre  tâche  devient  difficile  à  rem- 
plir, car  M.  Pespréd^ux  i  qui  en  est  l'auteur ,  sort  de  l'école 
de  M.  l^étis.  Lqs  éloges  devie,ndrâient  suspects  dans  notre 
bouche,  et  notre  critique,  quelque  consciencieuse  qu'elle 
puisse  être*,  perdrait jsonciicliet d'impartialité.  Ijous  nous 
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bornerons  à  dire  qaiQ  M.  De^préaux  a  fait  preuve  d-un  vé- 
ritable talent  dans  Tinstrumentation  de  son  orchestre. 
Le  premier  cûntabiU  est  gracieux ,  et  la  voix  y  tient  la 
place  qu'elle  deyAiit  occuper  dans  tout  le  reste  du  inor- 
ceau^  malheureusement  le  jeune  compositeur  TétoufTe 
trop  souvent  par  son  harmonie. 

Quand  Tlnstitut  remplacera-t-il  se»  cantates  usées  et 
décrépites,  par  des  morceaux  plus  en  rapport  avec  lé 
goût  du  siècle?  Le  compositeur  est  gêné  par  les  dimen- 
sions raccourcies  d*un  pareil  morceaux;  donaez-lui  dès 
ouvertures  et  des  morceausc  d'ensemble  à  traiter,  et  vous 
pourrez  alors  le  juger. 

S. 


CORRESPONDANCE. 


J  M.  le  rédacteur  detk  Revue  uv^icktE. 
Monsieur, 

Micmie  question ,  qui  intéresse  renseignement  de  la 
musique,  ne  doit  vous  paraître  indifférente.  Professeur  X 
un  établissement  chargé  de  propager  en  France  Tinstruc- 
tion  musicale,  vous  devez  donner  aux  détails  didactiques 
plus  d'importance  encore  que  les  simples  amis  de  TarK 
C'est  ce  qui  m'engage  à  vous  présenter  les  réflexions  sui- 
vantes: 

.  Vous  avezannoncé  dans  votre  journal,  recommandable 
par  tant  de«a^(Hr  et  d'indépendance ,  une  brochure  nou* 
Telle,  intitulée  :  Miêhode  pour  eannaitre  dans  quel  ton 
fon  est ,  ou  pour  savoir  ce  qu'il  faut  à  la  clé  dans  tous 
Us  t€n\s;  rédigée  par  ChrQuillet^.  Peu  satisfait  de  tout 
ce  que  j'avais  vu  dans  les  solfèges  sur  cet  objet,  j'applau- 
dis;à  l'idée  de  l'auteur,  et  je  regardai  comme  un  véritable 

(i)  ChCB  HcDfri  Lemoine ,  rue  de  l'Échelle ,  n*  9. 
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f^ervicc  rendu  à  la  science,  la  publication  d'un  traité  spé- 
cial qui  résolût  un  problème  difficile  à  mon  sens,  cl  fixai 
enfin  rincertitude  des  élèves.  Je  m'empressai  donc  de 
prendre  *con naissance  de  la  Nouveiie  Îiéih0(i&,  Mah  ]^ 
fus  désagréablement  surpris  en  voyaot  que ,  loin  d'être 
le  dernier  mot  sur  ce  problème^  elle  était  plus  incom- 
plète, et  surtout  beaucdùp  moins  intelligible  que  lesi^olu- 
tions  ordinaires.  Permettez**moi  de  signaler  lea  g^rave»  dé-, 
fauts  qui  motivent  mes  critiques. 

L'ouvra^  est  divisé  en  deux  articles,  qui  forment  en^- 
semble  deux  pages  d'impression.  Je  suis  loin  de  me  pliain- 
dre  de  celle  concision  :  j'y  trouverais,  au  contraire ,  un 
grand  mérité,  si  elle  n'était  pas  due  à  des  omissions  im- 
pardonnables. Le  premier  article  traite  Ju  mode  majeur, 
et  se  subdivise  en  deux' sections,  dont  l'une  a  pour  objet 
les  tofu  désignés  par  (es  dièses ,  l'autre ,  (es  tons  désignés 
par  ies*i)émols.  Le  défaut  capital  de  la  nouvelle  théorie 
(  défaut  qui  accuse  peut-être  un  vice  général  dans  l'ensei- 
gnement de  la  musique),  c'est  d'énoncer  chaque  précepte 
comme \in  fait ,  sans  en  faire  pénétrer  le  sens.  loi  tout  est 
mécanique;  il  faut  accepter  la  règle  de  confiance;  la  lo- 
gique n'a  aucune  part  au  travail  du  commençant;  il  faut 
plier  sous  le  joug  de  l'autorité,  et  non  céder. aux iumi4res 
de  la  raison.  Guidé  par  cette  sorle  de  matérialisme  de  la 
science,  M.Quillet  se  hàt«  de  présenter  un  Tahieèuu  des 
tons  majeurs  et  de  leurs  relatifs  mmeur^  ^  jcspérant. 
qu'alors  to'gtes  les  diûlcultôs  ser/int  levées.  Il  a  raison', 
car  lorsqu'un  élève,  tnuni  de  la' brochure,  verra ,à.la,'.cJé 
trois  jf,  par  exemple,  le  tableau  lui  apprendra  infailliblcr; 
ment  qu'on  est  en  ia  majeur^  ou  en  /a  g  mineur.  C'est 
quelque  chose.  Seulement  je  me  plains  que  l' auteur,  nous, 
promettant  un  traité  d'arithmétique ,  ne  nous  donne  qu'utb 
Barème.  '.■;.••■•..,      ,....»?. 

.  La  règle  de  la  première  section  nou^ 'apprend  que  ^ 
iternier  dièse  placé  à  là  clé  est  toujowrs  la  note  sensible 
du  ton  dans  lequel  on  est  :  à  quoi,  jfa  pense  «  on  u?a  rien 
à  dire,  sinon  que  l'on  voudrait  savoir,  s'il  était  possible, 
pourquoi  ce  fait  a  lieu.  La  règle  de  la  deuxième  section 


pigitized 


by  Google 


a55 
est  ainsi  conçue  :  La  note  du  ton  est  désignée  par  t' avant- 
dernier  bétnoi  piacé  à  ia  été  :  règle  malheureuse  ,  qui 
exclut  le  ton  de /a,  lequel  devrait  en  offrir  la  première 
a*pplication.  Mais  c'est  peu  :  Fauteur  ne  part  pas  d^ut  ma- 
jeur comme  d^une  espèce  d^axiome  d*oii  il  déduise  les 
autres  tons  :  il  veut  prouver  mathématiquement ,  qu*en 
ut  inajeur  il  ne  peut  y  avoir  ni  dièse  ni  bémol  à  la  clé. 
Toîci  son  argumentation  :  en  ut  majeur ,  si  naturel  étant 
la  note  sensible ,  il  ne  peut  y  avoir  de  dièses  à  la  clé  ;  iï 
ne  peut  lion  plus  y  avoir  i/e  bémols,  puisque  ta  note  du 
ton  n*est  pas  u^  bémol.  Il  est  permis  de  ne  pas  trouver 
cette  dialecti((ue  fort  concluante.  L'essence  du  ton  de  fa 
est  analysée  avec  la  même  sagacité.  Nous  abandonnons  la 
Nouvelle  Méthode^  pour  tâcher  de  retrouver  quelque  lii- 
mière  dans  un  sujet  où  elle  a  jeté  tant  d*obsciirité. 

Nous  prenons  pour  point  de  départ  la  gamme  d*ut,  que 
Ton  est  conv^enu  d'appeler  gamme  naturelle  ^  quoiqu'elle 
ne  soit  pas  pl.us  naturelle  qu'une  autre;  mais  enfin  elle  a 
reçu  ce  nom,  encore  par  ce  penchant  à  prendre  le  signe 
pour  la  chose  même,  parce  qu'elle  ne  souffre  aucune  alté- 
ration de  jlt  ou  de  [;.  Nous  n'essaierons  pas  de  dire  pour- 
quoi elle  n'a  ni  jj  ni  |^  :  qn  ne  prouve  pas  un  principe., 
mais  nous  dirons  pourquoi  les  autres  gammes  en  ont  be^ 
soin. 

.  Si  tous  les  intervalles  de  la  gamme  étaient  composés 
d'an  ton ,  chaque  note  de  la  gamme  naturelle  pourrait 
être  tonique  indifféremment ,  sans  Iç  secours  des  ^  ou  des 
1^  :  la  chose  est  trop  claire.  Mais  la  gamme  ayant  un  demi- 
ton  dii  troisième  au  quatrième  degré  ,  et  un  autre  du  sep- 
tième au  huitième ,  il  s'ensuit  que,  si  l'on  déplace  le  point 
de  départ,  et  que  l'on  veuille  cependant  entre  chaque 
note  le  même  intervalle  que  dans  la  gamme  primitive,  il 
faudra  substituer,  à  certains  lieux,  des  tons  aux  demi-tons, 
\_  et  des  demi-tons  aux  tons. 

Telle  gamme  conservera  plus  de  notes  de  la  gamme 
naturelle,  telle  autre  en  altérera  un  plus  grand  nombre. 
Examinons  les  cds  les  plus  simples  :  oflrôns  simulta.né- 
pdeut  les  gammes  iVui  ut  de  sot  : 
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Les  rapports  entra  les  intervalles  de  ces  deux  gammés  sont 
exactement  les  mêmes  jusqu'au  sixième  degré  inclusive* 
ment.  Ici  nous  somii^es  arrêtés  :  à  la  vérité  entre  (a  et  ùt  il 
y  a  un  ton  et  demi  d^iolervalle,  comme  entre  mi  et  sot; 
mais  lé  demi-ton  se  trouve»  dans  la  première  gammé, 
du  septième  au  huitième  degré,  et  dans  la  seconde,  du 
sixième  aii  septième.  L^équilibrc  sera  rétabli  si,  dans  la 
gamme  de  sotf  nous  élevons  le  septième  degré  d'un  demi-^ 
ton ,  c'est-à-dire  en  introduisant  un  fa  ^.  Qu'avons «nouft 
fait?  nous  avons  altéré  une  notei  liaqueïié?  la  sensiàtè dix 
ton  de  sot.  Si  nous  comparions  la  gamme  dé  re  ^la  gamine 
àe  sot,  iious  trouverions  qu'elles  sont  l'une  à  l'aiitrè 
comme  la  gamme  de  sot  est  à  la  gamme  à^ut*:  en  sorte 
qu'une  opération  analogue  serait  nécessaire  pour  rectifier 
la  gamme  de  rè;  Vut  ^  ferait  ici  la  fonction  du /a  j|  dans 
la  gamme  de  $ot*  Donc  le  f^  ou  le  dernier  j^  placé  à  la  clé 
altère  toujours  la  sensibte;  donc,  en  définitive,  lorsque 
ta  clé  est  armée  (Pun  ou  de  plusieurs  jf^,  ta  tonique  est 
une  note  au-dessus  du  J}  ou  rfu  dernier  J|'.  Nous  arrî* 
yons  au  inême  résultat  que  M.  Quillet;  mais  nous  pen-^ 
sons  avoir  fait  comprendre  ce  qu'il  a  promulgué  ex  ca-^ 
thedra.  Il  a  dit  :  croyez;  nous  disons  :  voyez. 

On  a  sans  doute  été.  ifrappé  de  la  diflférencé  des  prd* 
cédés  qui  servent  à  reconnaître  ta  tonique,  quand  la  clé  li^ 
des  ^  et  quand  elle  a  des  |^.  Dans  le  premier  cas,  rien  de 
plus  simple,  de  plus  facile;  dans  le  second,  rien  de  plus 
capriciei^x,  de  plus  arbitraire.  Une  analyse  plus  attentive 
révélera  le  secret  de  celle  espèce  de  bizarrerie,  ' 

Comparons  les  deux  gammes  : 

Ul,  ré»  mi,  fa^  8ol»  la,  si,  ut. 
fa,  soi,  la,  si,  ut,  re,  mî,  fa. 

deux  intervalles  seulement  détruisent  la  parité  du  rap- 
port. Entre  mi  tt  fa  il  y  2t  un  demi-ton ,  entre  /a et  soi  il 

(i)  Ué«t  inutile  de  p strier  ici  dujnode  mineur  télatif;  nous  n'eUblU- 
sons  pas  une  théorie  complète,-  noife  cherchons  une  mélhode.    - 
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y  a  uif  ton;  d'autre  psHi,  (entre la  et  «i  un  ton,  cotre  si  et 
nt  un  denll'^ton.  Obtenon»  donb,  dans  la  seconde  gamme, 
un  demUton  entre  lé  troisième  et  le  quatrième  degrés ,  et 
un  ton  entre  le  quatrième  et  le  cinquième;  en  d^autres 
termes,  mettons  un  {^  au  n.  Sînous  comparions  la  gamme 
de  ^  [^  à  celle  de  fti,  cette  cbraparaison  nous  conduirait 
aux  mêmes  résultats;  donc  le  {^  ou  le  dernier  \^  de  la  clé 
affectent  la  quatrième  notcf  du  ton  ;  donc,  en  dënnitive, 
iorsque  ta  cii  eH  armée  d'un  ou  de  ptusieurs]^,  ia  to^ 
nique  se  trouve  ia  quatrième  note  au-^essoiês  du  ]^  ois 
du  dernier  l^'. 

Après  avoir  donné  la  liste  ^es  diiTérens  tons  av^c  les  di-^ 
vers  aôcidens  qui  les  constituent,  Fauteur  s'arrèle,  comme 
épuisé  de  sa  course ,  et  pouttatlt  c'est  ici  que  nous  Fatten* 
dions ,  car  ici  seulement  commends  la  dîQ)puUé  et  le  be^ 
soin  d'une  solution.  Le  croirait-on P  il  ne  dit  pas  un  mot 
des  moyens  de  reconnaître  quand  le  ton  est  majeur  et 
quand  il  est  mineur.  On  peut  à  peine  se  persuader  qu'il 
n'ait  pas  traité  cette  importante  question.  Un  professeur 
n'Ignore  pas  que  ce  douté  fait  bien  souvent  le  désespoir 
des  élèves;' que  S'il  ne  connaissait  pas  de  bonne  roule 
pour  sortir  de  ce  labyrinthe,  il  fallait  au  moins  indiquer 
celles  que  l'on  indique  d*ordina!re  :  si  elles  ne  mènent 
pas  toujours  au  but,  elles  y  mènent  assez  souvent. 

Nous  aurions  voulu  suppléer  au  silence  de  M.  Quillet, 
et  donner  un  critérium  infaillible  pour  distinguer  le  (oii 
majeur  du  mineur  relatifs  mais  de  nouvelles  réflexions 
n'ont  fait  qu'afouter  à  notre  crainte  que  rien  de  général  et 
de  scientifique  ne  puisse  être  établi  à  cet  égard.  Si  l'on 
nous  dit  que  le  ton  m,ineur  se  reconnaît  à  Taltéraiion  de 
sa  sensiéiô^  et  que ,  dans  la  gamme  naturelle ,  par  exem- 
ple, si  le  premier  50^  est  jl ,  on  sera  en  la,  nous  répon- 
dons: i%il  peut  se  faire  que  dans  les  premières  mesurçs 
d'un  morceau,  dans  tout  un  morceau  en  lamineur  y  il  n'y 

(i)  On  a  pn^remarqoer  que  la  gamme  de  «o/,  s^accommodc  de  la 
gamme  à*ut  daos  KOn  premier  tétracorde ,  et  altère  une  note  dans  son 
^cond  ;  la  gamme  de  /à  ,  au  contraire ,  s'accommode  de  la  gamiue  d^'«( 
dans  son  second  tétracorde,.et  altère  une  notp  du  premier. 
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ait  pas  ûesoi;  arqae  le  preiAier  j<if  ne  soit  pas  )f~»  5^en-> 
fin  (et  le  piège  est  terrible  )  il  peut  arrjver  que  le  premier 
êpi  soit  |( ,  et  que  pourtant  le  ton  soit  ut^  majetir. 

Si  Ton  nous  dit  que  tout  morceau  de  musique  corfi» 
mence^QT  une  note  quelconque  prise  dans  Taecord  par- 
fait de  latoniq.ue,  nous  demanderons  de  rendre  cette  in» 
dication  plus  précise.  S'agit-til  de  la  note  ou  des  notes  que 
Ton  trouve  souvent  dans  une  première  mesure  imparfaite, 
ou  de  la  premiève  note  frappée?  On  peut  choisir,  ca« 
Vassertion.  ne  sera  juste  d'aucun  côté. 

Dans  ce  temps  surtou  t,  où  Vapoggiature  est  en  si  grand 
honneur,  on  ne  saurait  énumérer  toutes  les  notes  qui  peu- 
vent être  admises  à  la  tète  d*un  morceau..  En  second  lieu , 
raccord  parfait  du  ton  majeur  a,  comme  on  sait,  deux 
notes  communes  avee  celui  du  ton  mineur  relatif ,  et 
L'oaest  bien  heuveux^i ,  au  début  d'un  morceau  ^  on  reii-r 
contre  précisément  la  troisième  note  (dominante  du  ton 
majeur,  tonique  du  ton  mineur)  qui  constitue  la.  diffé-r 
vence  ;  et  encore  peut-on  concevoir  un  morceau  en  ton 
majeur,  dont  la  première  note,  ou  la.  première  note 
frappée ,  soit  précisément  la  note  du  ton  m^ineur  relatif. 

Nous  ne  nierons  pas  que  les  deux  préceptes  que  nous 
avons  critiqués  ne  satisfassent  à  un  grand  nombre  de  cas , 
seulement  nous  en  montrons  rinsuffîsance,  et  nous  de-r 
man4on8  une  formule  générale.  M.  Quillet  semblait  nous 
la  promettre  ;  nous  Taccusons  de  ne  pas  uoits  avoir  tenu 
parole. 

Frappé  de  cette  diffîculté,  Rodolphe  voulait  la  lever  eu 
distinguant  le  ton  mineur  par  un  ^  ou  un  t|  placé  avant 
la  clé, .à  la  seiisible  du  ton  ravneur^.  C^ette  tentative  n'a 

(i)  Trouver  une  règle  générale  pour  enseigner  à  diâliuguer  un  ton 
majeur  de  son  mineur  relatif  est  impossible ,  parce  que  la  mélodie  peut 
être  soovent  construite  de  manière  que  ce  ne  soit  pas  elle ,  mais  l'har- 
monie qui  manifeste  les  signes  du  ton;  aussi  rcmarqupns-nous  que 
toutes  les  méthodes  qu'on  a  imaginées  pour  vaincre  cette  difficulté,  pe 
sont  que  des  applications  de  cas  particuliers.  Les  musiciens  de  profes- 
sion ne  s'y  trompent  pas,  paice  que  le  sentiment  de  l'harmonie  les 
éclaire:  cela  suffirait  peut-être  pour  démontrer  que  la  faculté  de  faire  Kl 
disliiictiun  dont  il  s'agit,  appartient  à  un  autre  ordre  de  connaissapce 
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pas  eu  de  succès.  On  est  porté  à  se  roidîr  contre  toute  tn-^ 
novation  ;  ensuite  les  gens  qui  ont  quelque  habitude  ». 
guidés  par  le  sentinaent  de  la  phrase  musicale,  reconnais-  • 
sent  assez  généralement  et  assez  exactement  la  tonique 
d'un  morceau ,  en  sorte  que  cette  réforme  est  à  peu  près 
inutile  poi|r  ceux  qui  pourraient  l'introduire.  Il  y  a  peu 
de  charité  dans  cet  oubli  de  la  faiblesse  :  c'est  s'opposer  à 
ce  qu'on  désigne  par  dés  écriteaux  les  chemins  d'un  bois 
dont  on  sait  tous  les  détours;  c'est  vouloir  que  les  rues 
soient  malpropres,  parce  qu'on  a  gagné  un  équipap;c. 

Agréez,  monsieur,  l'assurance  de  ma  haute  considé- 
ration , 

Un  Amateur, 

qu'à  celui  da  solCëge.  Dans  le  ft^it ,  on  peut  être  eiceltent  lecteur  de 
masîque  sans  la  posséder,  et  je  n'ai  jamais  été  Crappé  de  la  nécessité  de 
l'enseigner  dans  les  taaités  élémentaires. 

Mais  les  esprits  liabitués  à  réfléchir  sar  leurs  études,  se  révoltent  & 
l'idée  de  ces  mystères  qu'on  leur  oppose,  et  de  cette  incapacité  dont  on 
les  frappe.  Chacun  veut  savoir  ce  qu'il  fait,  et  s'indigne  de  n'agir  que 
comme  une  machine.  Cette  considération  doit  suffire  pour  déterminer 
les  musicieils  à  porter  leur  attention  sur  la  difficulté  qui  est  en  question» 
tt  à  ne  voir  dans  l'incertitude  des  lecteurs  ^ur  les  tons  majeurs  et  mi- 
neurs relatifs  qu'une  défectuosité  dans  la  manière  d'écrire  la  musique; 
cari]  est  juste  d'exiger  qu'une  langue  soit  pourvue  de  signes  suffîsans 
pour  exprimer  tout  ce  qui  est  de  son  ressort.  Je  crois  donc  qu'on  devrait 
adopter  l'idée  de  Rodolphe,  qui  fait  disparaître  toute  équivoque  en 
plaçant  avant  la  clé  I,e  signe  de  la  note  sensible  des  tons  mineurs.  Ce  ne 
pourrait  être  qu'une  vanité  mal  placée  qui  ferait  rejeter  un  secours  "né- 
cessaire à  l'inexpérience. 

{Noie  du  rédacteur.) 
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NOUVELLES  DE  PARIS. 


THÉÂTRE  ROYAL  DE  L^OPÉRA-COMIOUE. 

Opéra^mîque  en  trois  actbii , 
PABOLES  DE  M.  PLÂNÂIIB  j  MUSIQUE  bB  M.  GÂBAFA. 


C'est  toujours  un  événement  important  pour  un  théâtre 
lyrique  que  la  première  représentation  d*an  opéra  en 
trois  actes  ;  dans  de  certaines  êipbeaslanpés ,  so»  succès 
eu  Isa  chute  décident  même  du  sort  d*uhe  adnbitiistràtion. 
Aussi  directeur,  poète,  musicien,  acteArs,  décorateiu^, 
machinistes  et  costumiers ,  y  prennent-ils  un  intérêt  d'au'- 
tant  plus,  vif  que  c*est  sur  lui  que  repose  la  fortune  ou  la 
renomiïÀée  des  ttns^t  des  autres.  Lor^ù-on  songieàJadfffî- 
<^u)té  qu^éproùVè  maintenant  un  poète  à  découvrir  ou  à 
imaginer  un  sujet  de  pièce ,  après  toutes  celles  qui  ont  été 
représentées  dépuis  près  de  dcuX  siècles,  ensuite  à  co- 
ordonner sa  fable  de  manière  à  choquer  le  mroins  possible 
la  vraiseiàblaiit;e»  et  enfki  à  piquer  la  curiosité  d*àii 
publié  blasé  ;  quand  on  réfléchit  à  ce  qn*il  faut  de  talent 
pour  composer  la  musique,  même  médiocre ,  d*un  pareil 
ouvrage  ;  au  temps  qu'il  a  fallu  employer  à  récrire  et  à 
le  faire  apprendre  ;  lorsqu'on  se  rappelle  enfin  que  la  for** 
tune  d'un  pauvre  entrepreneur  peut  être  quelquefois 
renversée  ou  du  moins  compromise  par  la  sévérité  du 
public  ;  on  est  tenté  d'appeler  cette  sévérité  de  la  cruauté, 
lleureux  dans  son  apparition,  un  opéra;est  un  pactole 
qui  fait  couler  des  âots  d'or  dans  la  caisse  du  théâtre; 
malheureux,  noR-seule'ment  les  produits  sont  nuls,  mais 
les  dépenses  sont  perdues. 

Mais  quoil  le  public  no  va  point  au  spectacle  pour  faire 
ceuvre  de  charité.  C'est  du  plaisir  qu'il  veut,  et  c'est  pour 
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en  avoir  qu'il  pàlei  St  on  retinùie»  il  peut  croire  qu^oh  le 
vole  et  a'eu  fâcher.  Lorsqu'il  se  fâciie ,  il  y  a  de  la  mala- 
dresse à  certaines  personnes  offîcîelises  h  vouloir  lui  per- 
suader qu'il  a  tort;  on  rirritC)  et  Ton  finit  par  augmenter 
le  mal.  De  là  les  explosions  qu'on  remarque  quelquefois 
à  la  fin  des  représentations ,  et  qui  ne  sont  que  de  l'indi- 
g;nation  comprimée.  Supposons  que  Ton  vtt  arriver  sur  la 
scène  lo  régisseur  9  au  commencement  d'une  première 
repréhentation ,  et  qu'après  les  trois  saluts  d'usage  »  il  tînt 
ce  langage  aut  spectateurs  :  «  Messieurs,  nous  ignorons 
«  si  l'ouvrage  qui  va  être  représenté  devant  vous  est  de. 
«  nature  k  vous  iiitéresser;  nous  le  désirons  de  tout  notre 
<r  bœur.  Mais  quel  que  soît  le  jugement  que  vous  porterez, 
«  nous  le  respecterons.  Vous  n'entendrez  donc  plus.  Mes* 
•  sieurs,  de  ces  applaudîssemens  salariés  qui  naguère 
«  insùttaietit  à  vos  aprèts- ou  faisaient  violence  à  vos  sén* 
«  salions.  Nous  abjurdns  une  trop  .longue  erreur,  et  nous 
({  nous  bornoiis  à  recommander  à  votre  indulgence  une 
«  production' qui  li'a  d'autre  origine  que  le  désir  de  vous 
«  plaire.  »  Ou  je  me  trompe  fort,  ou  cette  harangue  serait 
aoeueillîe  par  de  vtis  applatidiissemens,  et  le  public  serait 
mis  en  bonne  humeur. 

Au  reste ,  on  se  tromperait  si  l'on  croyait  qu'une  pièce 
«si  perdue  parce  que  quelques  jeunes  gens  de  mauvaise 
humeur  se  sont  donnés  le  plaisir  de  la  sifîlecà  la  première 
représentation.  On  peut  citer  beaucoup  d'ouvrages  qui 
ont  en  d'abord  cette  infortune ,  «et  qui  se  8)>nt  ensuite  re- 
levés brillamment,  parce  qu'ils  renfermaient  desélémens 
de  succès.  Les  Rendez-vous  bourgeois,  le  Chaperon,  les 
y oittêres  versées ,  etc.,  ont  été  dans  ce  cas.  D'autres 
pièces,  au  contraire,  ont  été  jouées  jusqu'au  bout  sans 
opposition ,  et  n'ont  eu  cependant  qu'une  courte  existence , 
malgré  les  efforts  qu'on  a  fait  pour  les  soutenir,  parce 
qu'elles  n'étaient  ni  amusantes,  ni  inléfessantes,  ou  parce 
que  la  ixHtsiqne  était  faible.  Quant  aux  applaudîssemens, 
ils  ne  signifient  plus  rien ,  depuis  qu'on  les  paie. 

Je  suais  sang  et  eau  pour  voir  si  du  Japon 
'  li  viendrait  à  bon  port  au  fait  de  sau  chapon. 
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Je  né  SUM  pas  si  loi  n  qu^il  semble  du  fait  de  mon  «hapon^ 
en  parlant  d£  la  double  action  du  public  payant  et  du 
public  payé  sur  une  pièce ,  puisqu^il  s'agit  d'un  ouvrage 
dont  le  succès  a  été  contesté,, mais  qui  pourra  se  relevcp 
avec  qvielques  chaugemens.  £u  voici  le  sujet,  qui  est  tiré 
de  Gérard  de  Nevers,  joli  roman  du  comte  de  Tressau , 
lequel  Tavàit  en^prunté  à  un  ancien  fabliau. 

Gérard  de  Nevers,  amonr^ux  de  la  belle  Ëurianl,  avait 
su  toucher  son  cœur ,  et  Thymen  allait  les  unir.  Mais  il 
avait  un  rival,  d'autant  plus  dangereux  qu'il  était  dé- 
daigné. Liziard,  comte  de  Forest,  avait  juré  de  se  venger 
de  Gérard  et  d'Ëuriant.  Un  hasard  les  conduit  tous  deux 
près  de  lui  dans  un  bosquet  où  il  s'était  caché  pour  les 
épier.  Là,  Gérard,  faisant  h  Ëuciant  ses  adieux  pour  se 
rendre  à  un  tournois,  lui  avoue  qu'il  a  surpris  son  secret 
un  jour  qu'elle  était  évanouie  dans  ses  bras,  et  qu'il  a  vu 
la  violette  qui  est  empreinte  sur  son  sein.  Charmé  de  cette 
découverte,  dont  il  veut  tirer  parti,  le  comte  de  Forest. 
s'éloigne;  mais  il  n'était  pas  seul;  une  jeune  chanteuse 
ambulante  a  aussi  entendu  le  secret  et  a  vu  le  comte.  Gé- 
rard part  avec  ses  compagnons  pour  Nevers;  où  le  touraois. 
doit  8c  donner ,  et  le  premier  acte  se  termine. 

Au  commencement  du  second ,  Gérard  est  vainquour.^ 
Eurîant,  invitée  par  la  reine,  vient  d'arriver  au  palais^ 
Elle  jouit  des  succès  de  son  amant  ;  mais  ce  plaisir  est  de 
courte  durée.  Le  comte  de  Forest,  qui  n'a*point  paru  au 
tournois ,  est  aussi  à  Nevers.  L'aninK>sîté  qui  existe  entre 
Gérard  et  lui  éclate  par  des  propos  piquaiis;  et  le  comte, 
après  avoir  persifllé  Gérard  sur  sa  confiance  dans  les 
femmes,  se  vaule  d'avoir  possédé  le  cœur  d'Euriant  avant 
lui.  Indigné  de  son  audace,  Gérard  lui  donne  un  démenti, 
alors  le  comte  lui  révèle  le  secret  de  ia  violette.  Confondu, 
furieux,  Gérard  repousse  sa  maîiresse*,  que  les  cris  des 
deux  rivaux  a  altirée  dans  la  galerie  où  se  passe  la  scène; 
elle  tombe  évanouie  dans  les  bras  du  connétable ,  fit  le  SC'^ 
cond  acte  est  terminé. 

Le  troisième  se  paàsc  dans  le  cJidleau  de  Gérard.  La, 
chanteuse  y  csl  revenue  avec  le  jardinier,  qui  cs|  amou- 


Digitized 


by  Google 


veux  d'elle.  Ils  Ignorent  les  événement  qiii  ont  rompu  le 
mariage  de  Gérard  et  d^Euriant,  et  ils  font  des  bouquets 
pour  la  noce.  Gérard  survient ,  pâle ,  défait  :  il  remet  à  son 
jardinier  deux  lettres.  Tune  pour  le  connétable,  à  qui  il 
révèle  le  fatal  secret  qui  trouble  son  bonheur ,  Tàutre  pour 
son  intendant:  il  se  dispose  à  s'éloigner  pour  janiais» 
lorsqu^Buriant ,  dans  une  sorte  de  délire ,  causé  par  Tex- 
cès  de  son  malheur,  arrive  et  tombe  dans  les  bras  de  Gé- 
rard, après  avoifverré,  seule  et  la  «nuit,  dans  les  campagnes 
et  le»  forêts  qui  séparent  Nevers  dij  château.  Elle  veut  se 
justifier,  mais  Gérard  ne  veut  rien  entendre  et  se  retire. 
Accablée  de  douleur  y  elle  rentre  dans  son  appartement; 
mais  le  comte  de  Forest ,  qui  a  réuni  près  de  là  quelques 
satellites ,  se  dispose  à  Tenlever ,  lorsque  le  connétable  ar- 
rive, accompagné  de  Gérard  et  suivi  de  chevaliera,  de 
dames  et  de  vassaux.  Il  fait  venir  Euriant ,  pour  qu*e]le  se 
jusliiie;  mais  elle,  frappc^e  d'horreur,  après  avoir  lu  la 
lettre  de  Gérard,  ne  peut   donner  aucune  explication. 
Tout  à  coup  la  voix  de  la  chanteuse  se  fait  entendre  ,  elle 
répèle  ce  q^ae  Gérard  disait  le  matiu  à  Euriant,  lorsqu'il 
lui  fit  eonnaitrc  qu-'il  avait  découvert  son  secret;  on  lui 
demande  rexpIication.de  ce  qu'elle  ehante;  elle  le  donne 
en  invoquant  le  témoignage  du  comte  ,  qui  a  surpris  comme 
elle  cette  confidence.  Tout  s'éclaircit ,  l'innocence  triom^ 
phe ,  et  le  comte  s'éloigne  couvert  de  honte. 

Ce  sujet  serait  suffisant  pour  faire  un  opéra ,  si  les  pré- 
parations qu'il  exige  n'avaient  obligé  M.  Planard  â  mettre 
un  peu  de  monotonie  dans  le  premier  acte ,  et  même  dans 
une-  partie  du  second.  Ce  n'est  que  vers  la  fin  de  celui-ci 
qu'il  a  pu  nouer  son  action  ,  et  cela  est  fâcheux,  car  l'at- 
tention du  public  se  soutient  difficilement  si  long-temps, 
lorsqu'elle  n'est  pas  réveillée  par  quelque  événement  in- 
attendu. H  en  est  résulté  un  autre  inconvénient;  c'est  que 
cette  disposition  à  forcé  M.  Planard  à  accumuler  les  évé- 
nemens  dans  le  troisième  acte,  et  à  lui  donner  des  di- 
mensions plus  étendues  que  ne  le  comporte  la  durée  ordi- 
naire du  dernier  acte  d'une  pièce.  Il  me  semble  qu'on 
pourrait  abréger  un  peu  cet  acte. 
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On  retrouve  dans  la  ipnsilqùe  de  ta  P^ioUtU  la  facilité 
de  M.  Carafa  i  maïs  quelquefois  ceMe  facilité  8*abandonne 
un  peu  trop  9  et  ne  se  châtie  pas  assez»  Le  premier  duo^ 
chanté  par  M"^  Rigaut  et  Féréol,  est  joli,  brillant,  et  favo*^ 
rable  eux  voix.  Le  récitatif  de  la  scène  qui  suit  est  aussi 
bien  senti.  Le  n^ouvement  agitato,  chanté  par  H uet,  m'a 
paru  moins  heureux.  Il  y  a  de  la  grâce  dans  la  cantîlène 
du  duo  chanté  par  ChoUet  et  M"'  Prévost,  s^n  premier 
acte,;  mais  cette  cantilène  manque  dWigioalité^  fit  le  duo 
est  un  peu  trop  long.  Le  caractère  de  la  scène  a  obligé 
M.  Carafa  à  donner  à  l*air  de  Ghollet  une  couleur  un  peti 
trop  uniforme  avec  le. jeu,  et  cela  a  nui  au  chant  de  cet 
air  9  qui  est  gracieux  et  que  ÇhoUet  a  bien  chanté.  Dans 
son  ensemble,  cette  scène  est  trop  longue,  parce  qu'elle 
manque  d'oppositions.  Oq  aprait  désiré  que  le  motif  dep 
couplets  chantés  par  M"'  Rjgaut  fût  plqj(  saillant.  £b  gé-» 
néral ,  il  y  a  trop  de  coiiplets  dans  cette  pièce. 

Quelques  morceaux  du  second  et  du  troisième  actes  » 
sont  d*un  bon  effet  ;  Pair  chant#  par  .Bpulard ,  avec  ac-' 
compagnement  de  cor  anglais,  aurait  produit  plus^'efief, 
si  la  vpix  de  cet  acteur  n'éUiit  dure  et  rebe%,  malgré  la 
beauté  de  son  timbre. 

Chollet  et  M"^Iligaut  ont  fort  bien  chanté;  M"*  Prévost 
n'était.paftbien  disposée;  die  a  chanté  «(spsîblement  trop 
haut  son  grand  air  du  second  acte.  Quant  à  Feréol,  il  a 
£aiit  prepve  d'intelligence  niusicale  par  la  manière  dont  il 
a  dit  le  duo  du  premier  acte,  avec  M"'  Riga^t. 
.  L'orchestre  s'e^t  distingué  par  le  soin  qu'il  a  mis  dans 
l'exécution  de  cet  ouvrage  ;  mais  il  a  jiquvent  été  cpntrarié 
p^r  le3  chœurs,  qui  semblaient  prendre  à  plaisir  de  ra- 
lentir. «Celte  partie  essentielle  de  la  musique  est  toujours 
fort  négligée. 

S. 
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NOUVELLES  ÉTRANGÈRES. 


LiSBOKins.  Mireckî,  compositeur  polonais^  qui  a  fait  un 
long  séjour  à  Paris ,  qui  y  a  publié  des  éditions  de  Mar- 
cello et  de  Clari  ^  et  qui ,  depuis  quelques  années ,  s'est  fixé 
en  Italie,  vient  d'écrire  pour  le  théâtre  de  Lisbonne  un 
opéra  qui  a  pour  titre  /  due  Forzati.Lt  sujet,  tirê  du 
mélodrame  qui  a  été  joué  avec  succès  au  théâtre  de  la 
Porte  Saint-Martin,  a  été  horriblement  défiguré  par  le 
faiseur  du  libretta,  et,  chose  rare  en  Italie,  les  vers,  mal 
coupés  et  prosaïques^  ont  opposé  des  difficultés  presque 
insurmontables  au  musicien.  Les  morceaux  qui  ont  été 
remarqués  et  applaudis,  sous  le  rapport  de  la  musique, 
sont,  au  premier  acte,  un  air  avec  des  chœurs  chanté  par 
la''  prima  donna  M™  Petralia;  la  scène  et  air  du  forçat, 
chanté  par  la  basse  cantante  Cartagenova;  iin  duo  entre 
le  ténor  et  la  basse,  et  le  finale*  Dans  le  second  acte ,  deux 
morceaux  seulement  ont  été  bien  accueillis  du  public  :  ce 
sont  l'air  du  forçat ,  et  un  rondo  finale,  fort  bien  chaulé 
par  M-  Petralia.  Quoique  1^  représentation  ait  été  géné- 
ralement froide ,  le  public  a  appelé  tous  les  acteurs  et  le 
maestro,  à  la  fin  de  la  pi^ce; 

SÉviLLE.  La  Semiramide  vient  d'être  représentée  avec 
un  grand  succès  sur  le  théâtre  italien  de  cette  ville.  La 
signera  Florinda  Mlchelessi  (Arsace),  qui  paraissait  pour 
la  première  fois  sur  cette  scène,  y  a  retrouvé  les  mêmes 
applaudissemensauxquels  elle  était  habituée  à  Cadix. 

Stuttgaed.  J^evue  du  théâtre  de  cette  vUie,  depuis  le 
mois  dejuHtet.  Les  opéras  représentés  sur  le  théâtre  de  la 
cour,  dans  ces  derniers  temps,  sont  : 
i^"  La  Ville  dans  la  Forêt ,  musique  de  Nicole  Isouard  *. 

(i)  Cet  ouvrage  est  probablei^ent  an  pasticio^  car  aucun  opéra  connu 
de  Nicolo''l8oaard ,  français  ou  italien ,  ne  porte  ce  titre. 

{l^oteduRédaeUur.) 
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Cette  musique  ne  manque  pas  de  mérite;  mais  elle  A 
vieilli. 

2**  Le  grand  Concert  de  Krahwinkel ,  ou  ia^  Fausse 
Catatanif  farce  qui  ne  manque  pas  d^originalité ,  et  qui 
obtint  autrefois  du  succès  à  Vienne;  malheureusement 
la  cantatrice  fit  entendre  des  sons  si  réellement  faux  y  que 
la  première  représentaliou  fut  aussi  la  dernière  ik  Stutt- 
gard. 

3*  Le  Siège  de  Corinthe.  Le  rôle  de  Palmîre  à  été  une 
occasion  de  triomphe  pour  M"*  Ganzi.  Pezold  (Mahomet), 
Hambuch  (Néoclès)  et  Benesch  (Cléomène),  se  sont  aussi 
fait  applaudir.  Toutefois  les  habitans  de  Stultgard,  vrais 
Allemands^  enthousiastes  de  Mozart,  de  Beethoven  et  de 
Weber.  et  antagonistes  du  style  de  Rossini,  étaient  peu 
disposés  à  trouver  bonne  sa  musique.  Le  maître  de  cha- 
pelle Lindpaîntner  avait  été  chargé^  dit  le  journaliste  qui 
nous  fournît  ces  détails ,  de  raccourcir  ies  longueurs  et 
ies  insipides  répétitions  qui  gâtent  tes  opéras  deRosHni. 
liCS  beautés  répandues  dans  Tonvragi^  ont  cependant 
trouvé  grâce  devant  ces  auditeurs  à  préventions. 

4°  Le  Crociato,  Hœser  y  fat  chargé  du  rôle  d'Aladîno; 
M""  Canzi,  p>lus  heureuse  à  Stuttgard  qu*à  Paris;  y»fut 
accueillie  par  de  vifs  applaudissemcds  dans  le  personnage 
de  Palmîde;  Hambuch,  dans  le  rôle  d'Adrien  de  Mont- 
for!;  Pezoftd,  dans  celui  d'Elmîreno,  et  M"^  Knoll  (Fenîcia), 
oht  été  éi;aleriient  applaudis.  L'ensemble  de  la  tnusique 
n'a  pas  produit  beaucoup  d^cffet,  quoique  les  Allemands 
aient  beaucoup  d'estime  pour  Meyerbeer,  l'ami  de  We- 
ber.  Tout  en  rendant  justice  à  son  mérite,  ils  lui  repro- 
chent d'é{re*trop  italien;  par  compensation ,  les  Italiens 
l'accusent  d'èlre  trop  tudesque. 

5"  Le  Concert  à  ia  Cour^  musique  d'Aub^r.  Les  oreilles 
teu toniques  ne  trouvent  point  cette  tnusique  asser  foirte, 
cependant  quelques  morceaux  leur  ont  fait  plaisir,  et  le 
poème  leur  a  paru  charmant.  Tous  les  applaudissemens 
ont  été  pour  M"*  Ganzi  et  pour  Haeser. 
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<îî?ooor7?rriT 

w  \  lii»îm(^,^  li^}m  /^##j^  Mi>îtl^i0èsewefq|ie»eeliei 

oot  i^^iroré  IHisase  i  jiuTOurd^  ççt  Ip  seul 

pays  àe:VAsf^.fl^ïmm  ïn- 

ilons^^t  géDéraleinent  les  peuplieB  orientaux^  n*ont  point 
-  *è^  dloeber^V  Xe# WWf iJ  4égèf ej^  ,*  cjtfbnr  apèlle'  minttW^i  ii^ 
»fe»fcWt  jKl»à^èè«î'fMfeé^  pStif  tipi^lér  léi^fidèfés  àïi'pfBSI-e^^ 

Irot  dp  Boi^Rô^^^ft^abli'tlfeii'eiâi^S  Jérusalehi;  kh^i^ 
elles  fusent  détrulteir'pàV  Sadadfn/ÎJfbéll^ëd  'tirotnes'&i]^ 
Lliiânet  da'àiont  At^k'x>fttes!iajréd*eti  iàvblr  d'ans  leurs 
«ttiivfens;  itoàls  '  pré^qàe •  tdiijtïtfi-fe'cjéif'  e^saîi  lètrH  8At  Htë 
/àiicéféifèl  bit» *Aêfir kJâtrée  des 'JièrséctiHôii»  ij[ù'ltt  bht'^é- 
étiyétt:'''!'"''^'*''    •'-^'-  ■■ 'Î-'     »i- -^     '•••^  '-^     '  i-i/^-:-) 

avant  le  neuvième  siècle  ;  ce  oe^ut  q«'eii  éô&^  i[ti'uiiidbge 
dé"  ^ènlse^>  nôtmové'^  Ui«ws  >Palniei4o<lè  ;  >  envoy»  1er '|>re- 
mières ^ l*CfAi|)el%W'Mlèfeef. 'Jàéqàè'lâ:',  oh iiè  fi'étàit  sërvï 
ia'atoé  !îes  'é^lîsérf  grèptjùes  giie  |  de  çràtiâcisritables  dé  bois , 

m^  l^fi^^fiie^m  fwppiîV^y^P  i?»îi.iw^iw1»^«  P9W.in44»^ 
les  heures  de#.offiQQft*  Apnès  l'époqvMjfQi  Tarait  d'être  in* 
^q^ée ^ il  y  Mtt'd^» -t^lecltes  dans t^otesltt» églfseiv de' la 
éommuplob  gfefc^<]|[ijid;,'ii(iiji'si)k^  Il lëddétraîèit'àp^ès 

.,  ,{;'çfit4wsrÔQj()ide^i:^)lf;iQ9:cl^ 

tnmt  H  «st  tnipo*sible\ée)détfr«iiD*eir  F^poffue.Bi  leiltèu  de 
feilt  invénHon;  Leflr^oAYafTis  se  sfeHrafictft  ^®  clocfiéltés', 
caries  fouilles  qu^Qo  a  faites  dan^  Içs  lîcui  qui  furent 
jspuoiis^  leur  ^omî'nition ,,  eh  o»t  fi^itx^écQuyriir  ba^i^r- 
coup  ;  mais  il  n*est  pas  certain  <iu*iU  ^  6iOim»aI  servie  4^ 
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i;rosses  ctochcs  semblables  à  celles  de  nos  églises  et  de 
nos  Koffoges^ou  plutôt  (e  contraire  paraît  prouvé. 

yopinion  commune  ^h^Wi  Ipf  cloches ,  dont  les  nom» 
latins  sont  campanœ  éihatœl  biit  été  Inventées  à  Nola^ 
ville  de  la  Campanie  ';  mais  il -paraît  qu^un  passage  d*Isi- 
dore  de  Se  ville,  mal  exp]iuué.  ajndpit.enerreur  la  pla- 
part  des  écrivains  ecclésiastiques;  car  les  anciens  auteur» 
Faèîn6M{pi'>mt'p^àrië^'a«b'lâfk!h%V>  'se'^k  tèbj^MMW »èrvis 
àe%imïmtêifPnuMin4èiyi^nU¥îftiê^  lè»<d«éfjj«ie¥l 

C}^sir*deice^démiep^»0t H^oèl  Plautë  i^^*  AeiM^ddfidiéâf^vÈJ^t 

,  Nunquam  aedepol  temerè  tiooiit  tiatiimab,âli|m    .    . 

-"'  ^'î*î«-^qèî8llfad=bkctâViutabWe;niatAa  '  '^^'  "V  i 

est  vrai  que,'  pour  leur  donner  toutes  les  vertus  qu'o^.l^iir 

^jp^^  pVuftàiFchèî-S^ctt  è^àf'iïaû^radd'èf^lh 
ocui)dbirt«r'd}>l'iddiquiSi^ie8;siiirvïdt^î  '  '    [• . '^'". 'ntvY.  -  i    .v 

^^çif ftDt  ii^v.Q^t9Jf^.  miide  .et,à.Qampj^ ,  WFrff^  -^M^  ?f ^^^FÇ?fV> 
«  eadem  vasa.  malpra  qaidem»  camparuB  dicun,tur,  miaoca  verà  •  quac 
c  ei  a  sono  tiniinDabula  vocantur,  notas  appellaDt,  a  Noià,  ejnsdem  ci- 
%)iUlÂ^Ck^'^M8è,^bbiéâd^M'^âsa>fiinb«abt^6intiièûtata.>^(^^ 
4eiJLottciid,^  sMftbëi^éStictMfiou ,  De Beàà^teciêt}i'é}5,y  >  "•  >'>il  <  ' 
,;jAflf4iiçiç^j  *r^aei  c|'^»«e^boplrg,  dit  aqt^it  flSiffm  Hcè^Ut  inCat^ 
«^^fl](^«fl^;fl^<Î4A&>/^»^  dpifa<«n^^  jppw^^w venta  3uiit...ipn  «t  iVb^'suj» 
\càm'pan<B  vocantur.»  (I)ia/l.,.c.  i'G,  t.  i3.  'Spleileg*  ^chèrï»)'     ;' 

Honoré,  prêtre  de  l'égU^' d'Àûtun ,  se^âeVt  d'éïpreWoiî'tf  à  pëd|brâ 
ét^Màbkéi  ëfïckc'vkittptimiem  ià  NoFâ'Campanfaèsodt  rèpi^tàV  «Ade 
r«i>it}dbiidtftJBfeBJora|qQipp6  ^am  j(lic«ittdnc<iÉi/7iihàj.à<]ampabiaB  lègioncs 


'tfà^ii^ît  MoAkMr  s'être*  tt^^ii  (  J^  ! 
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«Uffibuailtf^  oiif|dSibébi«aUV)«prtptfe»'aVdir  idrèadiibllétoiaafc 
ba^^îséieH.  Cdite  iCér^iiotÛ9  du  bapltffaitt;dlç&:clociietii«î««| 
parpiél^ée  j;Ugqu,*à  la  fit»  A«  Aêsèieritithle  b  jfSHDesataihiéiitk 
>i  r.oi|.  n*y  re.vieilt!^s,iiiahilenâot)  k^tuMà»,  ùài^fUnilt 
tes-xl^crhe^  p0U£i;éQaffteT.!kb  lôragei^'iMaiimQiliso^renl; 
qu>p  leAi&Uaft  jickltek*jav€Q*pkia  lie  vibteiiciiipar  t^ébe^a^ 
lement  que  Ton  donnait  à  Tair;  mais  cela  ne  iWi^aîl 
ppîiiAiliefi  ^oniiQurç  de  lemrfeonfiaflioeidaai  l^effîoabfté^des 
cl0qhq5  en  pareiUexicœ^flMM). JlîiMfe)d9ÏèetPx>fièlvi^^ 
sieMi!»  i^r^  tbéoliOgîea^  «:  AmusuA  '4ue- Je  aon>4e8  ^etqchiii» 
eipp^e  'l'effet' d^fl  maléfice  ei  la  sdbpétatioaHleRJdéaMpiP 
Le  second /ifiii^e  «fice  leaaoffâiefiB  oonfdtoeot  (Spask^^QM 
qv^  :(|Vand  le  djaWe.:iei  .porte rau'daiibatj>srile^«6it()d€k 
cloc^hf»  ;a9  £M^  >e«l«eufdffQ ,  ii^lesj laiiae'fomber et  p'ënfûiaim 
plilft  vî.le:^:  .Çe^onl  de. ces  obçaeisbddntq^ iu'est^aèréipérmiii 
de  douler:^  i&t  je.  crcis  i|i:(eiinea:lQèieni»en.ë«bt^^eiC#utiBé8 . 

.  .^$1  qMft|prri.è«ie:^i^)ilQ^i  Jli7^)rail<)ttBaidoc^  UmH» 
iQii^S^a.ej^Â  ^^18  iMmonâatèfe^^  Hauusiîi  ik>ava2lupioiiit 
m  JÇraii^é.  d'itortogesc  iKM3^lk^tJiîffefailliM»^;li  De.  1$  VéM^ 
f9^tian  d'entreleaifiSiiries  lourtr^'dè8ig;enB:^5|dtifeiiai6nk  l0 
gnel,  et  qurconiptaienlr)lBsilifluret(jiufiii<9eiif  d^DA'Sâbley 
pour. tes  frapper:; 8ii3'Mëft<^oclle0'iaveb  ua  mavtbamliOiy 
éUrîlplu8.aYancédajdikFltiBdfé^ca0ony  avait  de  grande» 
moaûes  quidnidiqtiaîeutllhèwrb  ao  sonneur.  Idifft^ty'it 
B-y  avait  point  de  «eftéil'  pai]rjiiarqiier<k^bedreattîcadranv 
et  loi's^ixe  leâ^nadu  gnét'àvaienl:(oaaBé'lei» -sablê'^ileé 
Ffançais  étaient iobllgéi  d'enroyêr  un  messager 44a«<»lli» 
voîaine'pouit  i^'info^mar  de  rbeuteVetl  ^celui-ci  eobiptéfitf 
le  temps  qoML  employait  à  revabir'  au*  moyen  àtùù^  |^4t^ 
9able:}:U>ull  œla  téoaitiaùx  eôiimaédllés  du  bou^teinp^Joll 

'IljSriâcyaitjâtilrd&NMiuolj^andlasDdiectocliégçil^^ 
les  I  A9r|^ailÂani&9<  Içft .  iconfnérfèf  .ètdè&  nioiiieë'  les^ibui^k 
pUaî^pli  avec  4âiî€e?y  ^9iemplojnîeajkJp«auieo<ipid)ai%eitt»' 

«  Tennis  feruofdr»  tcu  mae  domum  ictenintur,  signam  campanae  audia- 
f  .tur»  i««olef|f  m  jdawaytiy  î|ï(s«qmbi  bajulof  spurcumi  ^Miaé^  1»  «oliJbk  de- 
f  jicere »  et  fn^ft  trepîdoê  dilabL  a.4'4-'B rl>i9ifmi$iijmiag*e//ki:i*i\fjj*uj^' 
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{Mifc»leiit:)9^t'|iéwi^f|od  db  oêtM'^pèce'd'iDstrÙMi^i* 

coU|vfi|i(<d€>i:^oeik)éy  {n^jM^  ijfe  4tt^fiC0U>;^e  à  élé  ibtidûe 
«A  :  i^^i^'  t^an  erdrex  ^  Jlteif»ératriMr  '^babkh  r  MMi^  ^Mt 

miit^K tralieinetibpour^&wdfeJ  E^  « dik^tfi|c{M^élîk 
d!6pAWQ»lr  i  '.  (iu«ikiKle44iii  r^îed|s  ti4^i^  ))bàce8  de  '  dîi^riféM 

«t»nibfi|iè(iM  a  età^ipàidii >oiiiif  |rotf«e$> 'dé  èhcMfértiÈktèi^  <<  : 

jiI<0;9»l^idelai0anoeMel2r'OOtfdi|it  l(;rPl|i.bk^      «i  1m 

Hollandais  k  ima|^îoer  un  instrutnent  composé 'd^éUH^HeAi 

rii4i^i  Celta  iuv^nlHntaéié^ifectloferiii^  raèce^ 
«I  J?Qf|;.ii;riiii  pafi:f$aéàiptar< ><iii.cjli«idfQ'fi«ihté  icmitoë 
çilldi:d\«iiir!ovgi:^.ontdf9im«Bfiadltfov:*adpiO5)eb;0^^ 
MtiUonb  jtMerfdiBst  aiii9i«l^iiibD|iréldd«s^aTai^«qiiel'far0m^ 
•9fiilft«;tUJ9;oBi;qetis?Qn;X»b^;tfêhi;tf  kàu;Dàîmoviie<Mi*f[ii'M 
4i'«^d^ J^ooa  «afdUaoi^  iha^fdlla  i4ai«lr|4bi2bôfif  (mrftlimu 
VtfiHBi^'I^t  QarîllMia^iCpn|u>»iA>de 'décK'dcIftfoir  di^efiiîo 
i^  Mrç^ùf^atîMf  -etisontiiUM^vlaifierjetiiiasip^diiles^'^  e^iv 
fill^lieûr».  habite»  iparxi^imli'Â  |èrtBéi(>d4ii:^tffeùrUâsrja9td 
h}ftiii^io«,«$d  fupfttufeàoaii^  éëpoîo^^^iil'lL  fiiirci  la4?i«MNr 
^R^lfi^lJQd»^  Ceiiili:eiiMM;iQslti<èfl\5rib|£nit^itepeBd^ 
HoUlipd«:%!«^  dtft  IMbIwArè»  di8*iÉi|^  si»  fo  «àrilfe»<: 
Qi6iefia>/|l2^tM»lifer«*ieB  ti  lë>  Gari)loniiéûlf''iW'  la  )  mialsiiii  ide 

Voici  ce  ifu'en  dit  Bumey,  qui  rentendit,  en  ipn^  : 
.  <OAfe*odbkimalmbakii^^ubt;elMiPMtJiiif»WW 
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\iiàif  ^Me^àxkt  il  est  nxisiA  te^w^HUmneWf.'CVn  oit  lesela^ 
"«vage  Itidigne  d'uA  tel  géfvfe.  it  ooe(it>6  det  emploi  depuis 
«l^oiig^mps  y  car  il  y  a  été'  ttammé  à  l'âgée  de  treize  ann. 
Wr  tii^avafc  étonfté  âiir  l'oi^gué.  Moitié  aj^ès  totit  ce  que 
i^^faiA^'etiieodti  dan»  le  rëtâé  de  TEttrope;  mïi»'êefaf 
«bien  aulre  chose  dani  %ûà  clôehier  i  ma  «urpriie  fut 
«extréiàe  de  ttàr  avec  quelle  adregfte  il  exèeutaît^^  avec  «eg 
«detix  poltigfly  dea  paMage»  qs^n  ne  pourrait  jouer  que 
<Kdiffio)tt»lie»t  aifto  !ea  dix  doigtt  :  tiilleg»  biatteriés  ^  traits 
«rapides^  et  Dnèffie  arpégée,  U  a  tot»t  vaincu.  . 

vil  commeoça  par  le  chaut  d*un  psaume  qulï  fait  le^ 
«déliceÂ  de  4eur$  hautei  pvAêBànôeé,  et  qa*'élkrs'  hti  'de-< 
«Inaiidont  toutes  les  fols-  qu*il> y  a  ùariiîùA,'  e^est-'à'Klife 
MltA  mardis  et  les  vendredisir  II- fit  ensuite  des  vaHatfons 
«fsufco  tbéitie,  avec  autant  de  goût  que  dlmagfnatioo  ; 
fàprâs  quoi  il  improiri'sa  pendant  un  quart-d'keure,  por- 
i^tfadéqtlé  c'était  le  tneiHeur  moyen  detne  plaii'e.  J'avoue 
«qu^il  me  fit  tant  de  plaisir,  que  j'^oubltai  et  ter  défauts  de 
«rinstrument ,  et  la  difficulté  de  le  jouer.  M.  Pothoff  ne 
«jouait  jamais  à  moins  de  trois  parties,  et  trouvait  des 
teffets  d*une  harmonie, ravissante.  Je  n^enteudi^  jamais 
«plus  de  variétés  dans  un  si  court  espace  de  temps,  ni 
•prodiiîHe  des  eiffcts  phatê  isurpreitaols  dt  piana,.  àt'ciks- 
•éendo  et  de  fàrUs,  sur  uD.in^tiftuneut;  qui  pai^alt  sipéil 
fsifice^liblq  âé.sfy  prêter. . 

;  «Toutefois:,  ;o(i  n'est ;fuw.BMiHia  oûO'iiilveDlîoik  de  bar-« 
•bares,  el il.y  a  die|abarbaDieii^la perpétuer.  Si  il.  Potiioff 
is'était  plongé  dfna  la  bassdac  du  docteiur  Domiilicétti  ^y 
«il  ii*i|arait  pas  ép!ffoisvé4iiie  ti^ansplnation  plu^  abondante 
•qiiè'Joelleiqifè  lui  avait  ^irocurée  ce  tccriUe  caèrçîeei  II 
«avaft  6té  son  }i^bît^:et  n'airait  oooservéque  sa^heniisôy 
«dOnCâl  avait.  Tooié  les.maochei.;  ll/tne  dit-qù^H:  ét:alk 
«obligé  de  se  coucher  aussitôt  ap«èsa«otv.îoiié^  afiilide  iiû 
«pas  aîemfhuinerétr  pour  se  délasser,  car  aoovent  il  élhit 
«si  ifatigilé.  qu'il  o'âvâit  plnsirla  force  de  parler.  »     «     ;  - 

I^esî^^étalf.  de: Hollande  avaient  fait  nue  graade.  dépeasè 

(i)  liéoccio  qui  prétendait  gùérii-  loufcs-les  maladies  par  Icf  sadôrv 

fiqoe».   '"'••''-.  .   .  -  '  •    • 


Digitized 


by  Google 


pour  ceioarilton  de  rJi6ltil?^fî->Yille  d'Am^rdakn.  Itai^lr 
troi$  oclauroS'OQmplèteé/,  atea  lond^mi-to^  au^cla^ier  de» 
malpe..<Bt.  de|iX:CfiC)ayejB(4  cftlui; d«s  pâd^lés..  letk  li^bteA 
des  clochi»)  é(aifiDl  puM  et  ac9<9i|ti^ft,  el  Vaofsqrd/etiiéDaU 
parfait.  'Plusieurs  iiutre^  vUtea  ioni  aussi  de  IbrUj^as^c^ 
rîUons,  et  en.^^néral  L'art  die  les:fabrj^ae«  est  por^iafu 
plus  Jbiaut  point  de:  perfe^Uc^.  d^AS  le  pajrs. ,  PlMîeura 
traités  de;leur  (OQ.nstruciÂsnak  ont. été  publiés;:  le  meilleur 
est  celui  de  Tiss^hf^r:  :  JfarhandeUnff  v>an  de  iUokkmen 
het  klokkesfei:{l>ï%»^X^i\ou  ^mK  left  clocb^s  et  sur,  le 
carillgrp  ).;,  .  .,   \.   ;.       ;  ,         ..:..  . 

,  |L.'aF€  des.  e^rill^ne^rs  est -aussi  cultivé  av,eo  soin  >d9|is 
la  Hollande;. il  y  est  ep  ti<¥ipaeur«Xes  arti&les  en.oq.gçiftre 
spnt.larg^ipeQt  rétribua,  et  Ton  a  luémp  iiq^wé;  If  ne 
biographie  deç.  plus  célèbres, :80jttfii.<ïetitife  :  DeJSaimHâh^ 
en  fV,0onpi0tsen  van.d»  KoêUrt,  yoaraanffersj  Ktokj 
kemMeg^  en;  Organisten  von.de.LukQt»^.  m  de:  Gfti^U^ 
unies  Amsterdam  9  176^»    <    , 


SÛRLÊ  LANGAGE  UNIVERSEL  DE  LA  MUSIQUE.     ' 

J'aifait,coiliiattre,  dans  la  huitième  livraison  delailevtt* 
Mitsicaic  (tqnie  IV  ,p.  18a  ),  le  rapport  de  institut  sur  l» 
nouvelle  langue  musicale  de  M.  Sndre ,  ^t  j'ai  promis  d*eu 
fôré  connaître '4te  mécaninnè  aussitôt  que  >j 'aurais  acquis 
des  renseignemens suflfisau» sur  cet  objet:  mais  ie^  régis-* 
très  de  l'académie  des  Beaux* Arts,  que  j*ai  parcourus,  no 
m^ont  point  éclairé,  et  jusqu'ici  M.  Sudre  n'a  rienpûblîé 
dé  ses  principes  ni  de  ses  procédés.  Dans  l'ipipossibiiité 
od  je  me  trouve  de  remplir  ma  promesse,  je.  crois  )devolp 
entretenir  niés  lecteurs  d'une  tentatiVe  semblable,  qùi'aété- 
Êiite.'ilyaenvlroà  trenteans.  >!>-•. 

Un  amateur  de  musique,  élève  de  Lolli*  pour  le: violon ,  ' 
d'un  caractère  fort  original,  mais  qUi  n'était  pas  44p^itriFii 
détalent^  nommé  Michel  de  Voldemar,  imagina- vers^iToS. 
un  système  de  sténographie  musicale,  et  untnotographifh 
ou  correspondance  en  musique  qu'il  soumit  à'  l'exameji;!  df^ 
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liyeée^âes  àrttvy  lequel  nomma  un6coiiltnis«l<m  pour  eta** 
minjér  ces  ioVetttîonsi  Celte  ooimniasioft,  composée  de 
Lâ^fUg^è^'  deLahi^l  el'de  M;"Càrtier,  leg  approuva  dant 
UB  i^ppi»rt*q<it-fiit:ia'rit  adx^é>eo:ftssepnblée  générale* 
W^ridtematf  fit  d*aboni.^afTçe.iin  {raitd  Ubtean^de^sa  sté« 
itfègifapkie  «  stras.iëtitredefaAiMitt  nu$ia-(iicrf|y«/mpAffii») 
et>fitienMiîlë'4ifarâl(ye  sa  iioU>f;rapkiè  daos.uiijl^ieiau de 
}ito  jpeifte  diôi^aiièoiK  Cm  :deiut'  iabteàisx*  furent  publié» 
cherCousfneaiuiyiédilecif  de  ^ilMîqtte»  rue  de  Thieii ville* 
Woldemar  avait  promis  une  suite  à  sa  notographieypôur 
lâ<ô<>tfei(plMSd«iiècrétmQg^9ep(:la  dédannlioa  not^;  v^^is 
il  «n^a'^utteou  sapromesse.  Ses'aftiires  f^'étaften*  dé-^ 
rai»£^;<il  fUtoMi^de'se  nieUreà  la  suite  d'uàe-troiqie 
de  ôam^ens  atnbulans'y  en  ^uAlilé  de  mahre^  «nôsique^ 
et'péu  de  t^mps^aprëstlftiOûirat  à  Moulins.  Ilétailné  à 
Orl<éaoé  en  iJ|PÔoyd'atielDniiille  opulente ;.Boa  nom  véri«« 
•table était  Blicliél;:m«ri8'ayattt6tt  ponrparariniemariMm 
tle'rbdwemiàlh^  beftii-ci  désira  'qu-Jl  prit  le^  iJom.de  YfoU 
demdi-^ffoiMiéquiBi  ileat^néralêcNeat  conbUk^  "     ./:'; 
'  '  La  sUdn^apftie  wuiiieàle*  ^ie'  Woldehiar  ^^lé  praosM 
essai  qu'on  ailfait  pour  écrire  des  phrases  de -rirasiiq^  jpè^i 
ou^^tns  UMgué^  d*ûue'manièfe  abrësée^  aumôyen  de-si* 
^èk  de  cdavention^'Ellefestantérieuseà  celle  que'^legë-^ 
riéval  «Lasallele  a  publiéis^^èt  me  paraît  beaucocippteis 
«atôifâkabte»'  Il  se* servait  .de  la  portée" de  :cio4:Ugnes>', 
oorniHe  dai^ia  notation  ordbiaire;  quelquefois  U  y  ajou- 
tait deux,  oui  trois  lignes  à  ànè  certaine  distance,  de  la 
{>ortée,  soît.aliTdessus,  sint  én^  dessous.  Les  «ignés  simples 
.des  longues  ^valeurs  de^noteS  ne  présen;t9;ieat  paslMaïf^ 
•coupi. d'avantages. ^suv.ceux' de  la inotation  usuelle;  mais 
ceux  des  traits,  des  arpèges,  et  d'une  foule  de  combinai- 
Jsone  jdenjQtè&iGompIiqudcst  étaient  heupreusement  conçus, 
^et'  offraienl  aux  oom.poaileur»'des'nioye^  faciles. et; sim«* 
-pleé'pouEjéorice  rapidement  leoç»  ouvrages.  En  oonsienvahiè 
lia  pprtée.y^l^oldemar.s'étfkit  pcoour».  le  m^ilyèn  d'indiquer 
•seosibletnent  à  Tc^l  les  extrémités  des  traits^  o'estnàidîpd, 
:ia  noteilia  plus  grave  et  la.plosbaxSiteL  Uqe&ouiibe' partant 
d!aii:.dp.ces  jpointa^  et;paissan^  pavilfaulae  ^  indifl|îtait «te 
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premm  PfHlt^-cl-cettl  la  fornM.  du  ititafil^  4MH1*  «4!tfi]|ts4|/iit 
élaieilt  JQÎiiés  4a»8;ki$  ^Uim^nvie  eettet  «i^Aftiioli..  Uve.liic^â 
dKHLe^aiiant  dhimi  ;tole  à  UQer  autre>  ekprtmfatHuQei^vlItf 
cot»hi«â^«»ô'de  gam  ;iugïe  .i^olade,  UQ6'iCMB|ibe>^fif¥^imi 

anifiiâ  i4£^  fl^Âgnetii  4e  eomfaiiiaîkODS  diffilnentc^  y iittj  /j^inih 
Viâîautt^^pliquocà  loo^  le»  de§réa  étïiétdÊpUiiièsaimtif^n 
de  Id'ffoitbéej  ll.eBiiiiii^uiie»ii{Brie8.cémpo«ifte«ti<jifa 
paAconipds  -tous  les  a^ànlageft  .tfoe  Jéàr.eAnil  0etle:j)d-t 

^Ik  a^Mfi^piM.^/il/avaH  été  «noinrbeureuv  dftM^^i  ooilf 
ecfAîoti'd0<oeltâidertiièM»  p«iw  '4u*ë;ia^aU  |>t0çéd^^9iMr 
uiie)iniétè»de'iiiti:rAe*  En  iefié^  9  daAs  lâjiiiéliitAettj>)gffapbi9  » 
tt  è*iititt  pmpmé:  d'abréger.  \f»,  opfraiki^  c«^ir£^réâeiiiapl  » 
pitt^i  Auii#fiMt  <aîgiM9 .  ^mi^te  >9r  ie«^li»gtt6>ajLui:  f  pusmaïaMef 
4Mo|fïHfifcptfilii[  tkQtaAMo»  fndii}aite»:«ejit^i  *^  poûw»itijfétxf 
ftàWet]qmii9^ntm^l  daiiâ^teUé.  aeCatioD^lSsL.oinfiScft^ 
phie,  au  cairtnûfQ».  AV^t.qn'jijm  illétbAdi^ 
lla*eMece|^faii%^aflt#. par^'eftiQittiORj v'dte^e^i^eflUÉ  Vilici 

fi»^^  «f<v  i^p  fotiàe$^  TejpfièÀ0nïHhm^iitâ  hnU  preraiiteei  lelinsf 
àailaèfk^Jif.B,  Cyïh,  £,.Fi:Qé:H«:LapM»Biréi»àte 
ito'la  tti^ê}galnufta»  eiililaûchisa,:seriiail|)QiitT4fiftielUfW 
Iv  ï'9  Y^  lé«!au(iin;poles'jdé  cette  if;lutua&iref»é6eol^ 
Ki  L»'iilif:N:j)0  4  PvQà  Ënéin  leaieix  previièr£&  iiaAes.de 
da^gamittfii^fe» ubinee  5  «ifpnimàieqti^iiâ.f  ;lh,  ifj  OM'i¥f  X^ 
-S^i:Uée  nptei  aéfiarée  d^s  «utrea  déslgeatt  une  4ei4;çe^itle  ^ 
dtijdepx  HOlestdë  ^mânifii  eipèoeiiiiikittajpilbjleai'do^UeB 

.  i;AiK'ptemier  aspect ,;  ou  est  frappé. d'ui»*iiiooiiMaMiil 
•grare:  \dafllé'  ce  «^tème;  o'estiqpe'  ja^iuéBie  *«te  roodiev 
lilanidie<auiDbire^.représoBtfi  dâ^saéei^fféiiéiiàisaiiapfaiùi- 
^ipëutlde  teie&9  îatonvéoiepli^ul'seijiît  jieAUfif  ^  raeitiiqii'oo 
iisë  f  èdêt' (fu'oA  eniende  parler  oelié  làii^^  îniieleéié  >i]oi* 
iir0ilseil|e;.ILfaut  jque  le  ieetewr  pariulerlopatévi^perteune 
jaiieidaçti  eitréaie  j^our:  diettBOTtfr  la  dûrâe  compaNUlive 
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fiii|IW»AÉ!l6'<(}6^àMâMil  ^fcne  ^«és^tfl^èâ  'partent*  racHetiàeiil 
^mtytfM.      :■••'"  ^'  /../i;    .'-..■: -h  t.- tmi 

l|^^d«in|ii<-fbiian*atbiiJ  Isetftl'Ifes'défeutt  de  M^f^ëaAèéô 
idée  ;  oât  Aaé'êjfe  itièkie  iWlIleiiU  41  ptiïpifMil  d*«[lfs!l!qM« 
Ifttaél«<>tacfli3f^)[>llleà  sa  ecirredpfetidàiioe  téh  Éuésfffsttf.*a/et 
«ioj«ti>de  ^ingi^ewi  aii{fl«9  dîftp^sM  MfHdeiieK  i^tëeiB  àvée 
m$aè  iligiieiadikkAiWéM ,  4it  rôttfèfûiQët'  trdiif  ^tàves,  Ceft 
autre  alphabet  était  fort-sop&i^^tir  hU'pretdi^.'  '  <  '-  ^  '<  " 

')Le'9ei)oMft.d«fiBcA^e<3ela^ga^èH[Mu^à1^^%i<léttté4ir. 
<B«i^i^  no««  lam^ftcfs  «iMélles  ,>  rëf»^af4dn  n'est  if^"^  iIMyen 
mécanique  utile  pour  la  décomposition  des  mot»t'è^sKiu'on 
appHftiid  À  Mre»  àiàis  '^làfbn  ^fMïe  dèsiq^  l^hiaMlàde  a 
dîjMé'Iesi  moyens  de 'dîteerner' le»  riftfefs  iAa%i9  leur  en^ 
«emble,  •éft:4eM 'dhoses  en  ^iem'oéM:  éitt-fcâtn  qu^dn*  nfâ 
«ttêiÀe^jp^eMqtte^'pf^^fe'Seiilfin^iilf^s  liotêâ^^  Maïs  ^n4  l'eA 
iil^kbets  deWtiidemary  il  fkilt  Wff^ler^  ear  f fètèlU^nde 
itt  fliM  «praMiflte?  »e  )^fViétodr^t  pus  à  iire  du-firMifèÉ* 
cirtipM^isMt^ootii^^bifé  d'aine  ^ertftîM'q^tlititîte'de'Sohs. 
'  *Bn^  U  (défaut  oâfpftiil  ide^  nmi«»fioo  diû^'^Woldlsniitr; 
c^est  qu'elle  n'est  point  un  langage  uni «(ei»sël^tec»infM>èdè^ 
vraît  Tetra  1»  musique  qui  est  cultivée  partout;  c'est  un 
alphabet  applicable  à  toutes  les  langues;  mais  que  gagne- 
t-on  à  celàP  Les  Français,  les  Anglais,  les  Italiens,,  les 
Espagnols^  les  Polonais  se  servent  d'un  alphabet  commun 
et  ne  s'entendent  pas,  parce  qu'un  al]^habet  n'est  point 
une  langue.  Si  profitant  de  Ja  simplicité  des  signes  de  sa 
mélo-tachygraphie,  Woldemar  en  eut  fait  l'expression  de 
certàâàesidétis  générafles  4  dont  il  aurait  ensuite  combiné 
les  élémèns  d'une  manière  philosophique  pour  .former  des 
phrases  sensibles  plus  ou  moins  étendues,  on  conçoit  l'u- 
tilité que  les  peuples  auraient  pu  retirer .  d'u|^  pareille 
découverte  ;  mais  cette  idée  aurait  bfiért  de  grandes  diffî- 
cdltés  à  résoudre ,'  et  fe  ^e  peiMie  p^  qiiè'<Ia<  fj3i»^^  de 
Votjtlemar  eutétëjosquesià.  .•»;.,  ^m.  .{.  p. > 

'lA>r8qu^l  «ôuttiit'Sea  in|re«itkHi  àJ'exaitaieil^dâ{iyQt)^d«l 
'M4S,  4t  ^«eatèi  dti  etifanf  qf«^tl  avait  ifrïtié  ^  là  o<i!mMié^ 
4*  voi.  24 
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9ft9m i4§i m^imm^i  tf^^ji^fi  4h^  uoe  ^phna^e  priserait 
ï^9f^::da^(;uni:Jîji(r^|,tt  JîéQtiyiU.auriiM^  de  U  not^if 
^^ipji)ff  tie|trjfQp£|D^  lairadMisU  suihle-<>h<Wp40o  fiU  frappé 
de  ce  résultat ,  et  l'on  approuva  Tinvention.  âvqo^ub  peu 
4i>iR<flQiïîw  »  :oft,A*irfti^  Wi<*u'î^fl!y  ^Wt  pp».plps  de  mé- 
ni^  à;c|Q;q4^  Kw^n\t^wh»mm  4laîrfB  qu.'à  devUer  de$ 
^^i^fl^^  ^Q  4iif^|.i}«^A  ne  p^ui^aît  iQpppjdérer.:la  nate* 
^i;^A#6!  ,i^  ;WQlilwiLii!r,.^e  cpmmç  jim/c^  dont  hk 

eV^f  ^taji^  pl^  |»qîte:à.tlro^?»r  quene  l'^iA/ocdile  des^çhiOres 
dont  on  se  ii(ei:t  dao9 .la  4ipM>inatie.;. 

j.n^^en.  efsl  pas  (t^tinêipe  de  la  iii^o.ttaçh}lgTapbJe  du 
m^me  auteur^  dont  les  )>rocédé&  pourraient  être  utilisé!» 
daps  Tart. , 

lipsl €â^he4|x  que  AI..Su4re  ne  puUie  p^ia  graniDiairi» 
de.8a,.n(|uvelle  lan^e  niusicale;  on  pourrait  juger  si  ses 
pirinpipcs.  sont  plus  géi^éraux  et  plus  .philosophiques  <|ue 
c^^  jde  .^oidemar  ;  dans  rincertitude*où.l'oD  est  à.^t 
égard,  il  làut  s'en  rapporter  à  l.a  décision  de  l'institut; 
•^foulenient  on  peut  faire  observer  que  le  rapport  des  coqut 
missairèsaqraiitjpuètrQ analytique,  au  lieu  de  ne  renfermer 
que  de^.,  considérations  générales  dont  on  ne  peut  tirer 
aucuiw  j|iduction4 

FÉTIS. 

CORREiSPONDANCE. 


Boorgy  6  octobre  i^^S'. . 
A  M'  Fétis,  rédacteur  de  ta  Revue  musicale. 

Moiisieur, 

'  Vous.pferjnetlez  quelquefois  que  l'on,  vdus  adresse  des 
questions  musicales,  et  dans  l'intérêt  de  l'art  vous  y  ré- 
pon4eii,^ee  autantde  justesse  quedecomplaisance^  Gela 
m'autorise  à  vous  demander  une  solution  f  oiseuse  san» 
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4kMile  pQVif  Ieftsavan»>iQais  dont  les  amateurs  qui  vivent , 
'«omme  moi,  loin  des  sources  de  l'enseignement, -pourront 
^er  quelque  pro.(\(:  voici  le  lait. 

Il  s'agit  d^l^  ^quarte  jusie  ^  de  cette  maudite  quarte  qui , 
pendfiiitv^ouM^  seizième,  siècles,  a  été  un  sujet  de  dispute 
pour  les  harmonistes.  Les  uns  en  faisaient  une  conson- 
tianœ  et  les  aulsres  une  dissonance.  Eulin  Ton  est  con- 
venu,je  crois,  qn^elle  était  dissonance  contre  laèasse  et 
consoonanoe  entre  les  parties.  Jusque  là  point  4e  diffi- 
culté: aiaift  M  «y  d^s  dissonances  qui  se  frappent  sans  pré- 
paration, etd'antres  qui  veulent  être  préparées.  Gomment  V 
sous  ce  rapport, olasEse-toOH  aujourd'hui  cette  quarte  d'une 
nature  si  équivoque?  D'après  plusieurs  méthodes  elles  le- 
vons qcie.j'ai'reçues  dans  ma  ieunesse,  je  m'étais  açcoutvimé 
à  l'ena ployer  jSaûs  préparation,  excepté  dans  V accord  soi ^ 
uij  ré  s  accord  dont  la  rudiessei  fait  seatirlc  besoin  qu'il  a 
d^ètre  préparé  :  mais  voilà  que  je  Us  le  traité  de  M.  Reicha,  é  t 
^'j  trouve  cette  règle,  à  laquelle^l  ne  donne  qu'une  seule  ex- 
ce^^oniitfautpréparerîa^uarttjtisteparunenoXecam- 
mune  êoit  dans  ta  éasse,  soit  dans  ia  partie  supérieure. 
Celte  règle  oji'a  beaucoup  étonné;  je  l'ai  cherchée ,  mais 
vainement^  dans  }es  méthodes  qui  sont  à  ma  connaissance 
et'dans  les  souvenirs  de  mon  éducation  musicale.  Â  défaut 
d'autorité,  je  ï'aisoiunise  à  l'examen  de  ma  raison,  et  elle 
ne  m'a  pas  paru  rigoureusement  nécessaire,  parce  que  la 
dureté  de  la  quarte  juste,  employée  4ans  un  accord  con- 
sonnant,  n'est  pas  assez  sensible  pour  exiger  une  prépara- 
tion. Il  me  semble  même  que  oetle  règle  peut  blesser  le 
principe  naturel  de  l'harmonie.  En  effet ,  tout  accord  doit 
avoir  sa  résoiutioJi  directe.  Or,  le  troisième  dérivé  de  la 
septième  diminuée  ia.^,  <i,  ré^  fa^  ne  peut  pas  se  résoudre 
sans  donner  lieu  à  une  quarte  dont  la  préparation  est  Im- 
possible, faute  d'une  noie  commune.  Voilà  donc  oet  accord, 
né  d^unejseptième  fort  douce  et  fort  d9ux  lui  même,  sinon 
«upprimé^  du  moins  très  gêné  dans  sa  marche,  puisque 
M.  Reicha,  pour  le  sauver  de  la  proscription  et  con- 
server sa  règle,  le  soumet  aux  langueurs  de  la  périphrase. 
D'auire  part,  il  est  reconnu  que  l'on  peut  faire  une  jsuite 
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de  quart  es,  pourt  u  qti'dles  .Hoiènt  aceonipa^^nées  Aefia  nxfe^ 
DàFfKt  ce  cas,  que  devient  la  règle  de  M.  RekA>a? 

J'ajouterai  que  les  plus  célèbres  éompeeîtètirs  dffréM 
desiexémplès  jfréquehs'de  Faccord  fa {^,  «i^  ré,  /it^ftauvé 
dfrééietnent,  sel  de  la  quarte  ju«l6  diversémebt  ^mp1dyé& 
SftfîS 'préparatroB. 

Je  vous  prie  doae  ^  Monsléi^ ,  de  rép<yiiif«e  atiit  qiiefitlom» 
suîVatiftë»,  si  elles  ne  vous  semblent  pas  trop  itlQlilds: 

1*  La  règlede  M.  Beicïia'tfft-elledé  ri^iie^r? 
'   2''  La  prëparalf on  par  ta  baisse  e^elle  une  ùMiveà^ té,'  et, 
àkns  et  t^Èf  'est-èlie  admise  par  les  profes^éUirè?     ■ 

^*  lès  ibusSeiens  qui  oiU  emffifloyé  ia  i^àHè  }ii«re  san» 
'  pr^pat*2^ion  oiit-ilàDsiii>deslaiiJÉteà? 

EiceUfil^È,  Me^insi^,  le  peu  dMknporfândetld  belle  trop* 
leftgiiie tètUftf  et  agréek  Fàsèuhàfieé 4e  tacMftIdétWion  par-- 
fôîte'^eciaqtiëlïc  j*aî  rhonueurct Are ,' vott-e  ^îëfvitciir. 

e.  de  M.  votre  ah&nnê. 

BÉPORSE. 

ÎLà  qûtàïibn  isur  laquelle  M.'Ç.  de  M.  meJlaHntùnheùr  de 
me  constrt ter*  est  ien  effet  ruue  dte  celles  qui  oiit  \k  fîlltis  «ot^- 
dcrpétes'muiriciens  depuis  irorsi^iècleli,  qubiqu^e11e'S<>ftHÎne 
des  pliis'fociles  à  résoudre.  Mais  eti  cela, comme  enbeau-»- 
coup  de  choses,  lé  savoir  des  faaibîles  IcUr'  "a  plù^  ire^vf  âi 
jeter  de  l'obscurité  sùf  ce  qui  est  clair  qu^à  iéôlaîret  ce  qtii 
est  ôb^ôUr;  fi^àmitions  Tètat  de  la  questioti. 

Là'fjDàûiHé'  îe5t  *  tlU  une  dVssonaivcô  f  Ouf ,  -Asie^nt  ^e9 
uns;*titfil ,  s'^ët^riefïtles  autre*!  A  la  borihe  lieàre;  htaf» 
pôcfr  <^e')e  vèftfé  méltedVcord  ^  ditesSwibr-vok  Vaisons. 
Ehï  itaàïij'C'éla  s'feniiétf d ,  me  drt-tfti  detbùlésjïartsî'ifbi't 
Métij  mkis  vous,'lllbnsîeur,  vdns  l*ietiteriâez  comme  tlhe 
dtejfôntntfce^  et  vous,  tôiis  n*eriieriae2  qu^une  cothtoti^ 
nance;  cniin  tnbt,  chacùnrenteud  à  sa^hitïiiière;  cher^ 
drofiis  dettidilleut-esraisbt^s.  -     .    .- 

'  'ï<*felèÎ8-Vonô  pas  d'accord; que  les  ÎDtervalIIes'prrôduffisent, 
par  le  riéà versement,  deë  itittrvalles  de'lètir  nature,  5c!és%* 
à-difc   qAc  les 'consonhâtrdes  ^éhgeiidrent  dés  cdd^on* 
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«Iqu^,  —  I^^r^^l  eiii^et  difl^çi^q  de  le  iii^r^.  puîsqqa  <ff 
«^^/Hs*.qiiiipH|.,»iV5  co^]|çwjçfmpe^.praduil,  pajç.tejrjçwjf^^r 

t^fTfijI;  que  fo  ««(^«>f(^,».  ql^i.e|l.  ujaç  dtsspnp^Q^,  doiip^ 
ifilfi^fjipçq  à.  I«i,f^|);4^jpi?ii.aulr6  di^pnaii€e;,et.t;Âc«tifi^f{^^ 
I^^r(:%if¥^^,'  %^^  Çi^>^;^i^  cojisoiin£u»cuA  pe  B^ut^^.n 

^t  «i  y^iy.  qurç.i^«^parMiansjQ»  pUfi  àécld^és,  de  la.^pj^o'iQ 
d^s^tif^itd;  n'pnf  pu  8e  di^peq^rÀ^  clavier  l'a^Qç4:^f^ 
qug^pi  ç,k)  ^l(^i^|€^  P^F1P4 1^^  Accords  cpii3anai|i^. 

.C^p^n4«if>|^f.  d|f^rtrQ«^»;  c.et  ÎAtervalle  es^  ççrUiiieaiciH 
di6Mi^ii4f^|dauyfr^ai*n»oaie  de  quarte  et  qi^te^quié^ile^ 
i:^tar():4p  i»'ii^9('^  '9^vSi^^  de  Uercç  ^t, quitte;  -—.Il  y.  «  ^^, 
cor/e  Jfçi  ^u  4éf{(fitde;r/^stîtudejd«4ua  le  langage  qu.'6ii  i^ 
Qiarque  ^^u».  pr^^u^  tguic^  la  théorie  de  la,  iiKifis^qi|C{« 
Oui  j|  faii«:dQule,  il  y  a  ^4»e.di&san^qQ  d^u^^llhfl^ixHMili&.di^ 
q.iiairt&  eit,q^û]^,^.  ipat9  ce,  ï^^esl^  p^.(  u^e^ii^t^;  c'est 

pourquoi,  dans  ce  cas,  la  note  qui  e^^à  Ift^qi^gift^dierla 
b^sfte,  dç^.^re  fff^p^F.*^,^.  Ç^  .p>rt,p4yïfi  ponHii^.ip«irt.c , 
c'e^Gqpaifi^iefÇplHle^  ^in^S{v^i,i  ep  pas^s^,  q^ieCi^^q 
fjLU|»»e  .q)«f'i^.9V^  4«  di«soMaPO<».  q,U(s;coi9^r6  UJ^f^^ci^  4  {<»ii 
natlre  beaucoup  de  mauvais* systèqi^^.d'MrwoMVIi  >'.. 

La  qpirrf^.est  une  consonnance;  on  n'en  peut  douter 
misonnablemcnt;  mais  c'est  une  consonnancc  de  mau- 
vaise qualité,  résuttat  inévitable  de  la  construction  de 
récheUe»  divisée  eu  deux  parties  iuégalcs.  Cette  couson- 
uance  ne  peut  servir  ni  à  une  conclusion  finale ,  ni  à  un 
repos  mooienlfloéeviyi^  mèmeà  ékes  progreèsionsy  comme 
les  autres  intervalles.  Sa  marche  est  gênée .  sfm  emploi 
se  borne  à  un  petit  nombre  de  cas  ;  et' ce  n'est  guère  que 
dan»  de»  eadisncesi,  o^  lorsi^'élte  reste  ifiinibbflë-pour 
laisser  pgîv  les^avtres  iiofes  de  raccord-,  qu'elle 'nrech:oq>u« 
paa  Tomlle.  Toolelbis ,  il  est  bon  4é  i>eiiia#qui&r  qbe  cette» 
facnltè  de  se  résoudre ,  sans  fMve  de  mouvement ,'  est  en- 
core ua  des  oaraelèves  dé  ki  ce6sonBUuce. 
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Ce  s'okif  les  défauts  de  cet  intervalle  qui ,  malgré  sa  qcra-'. 
Hté  de  cbhsonhàiice ,  rûnt  fait  proscrire  des  aneie^hss: 
cqtiipbéitibns  ^  lesquelles  n'avaient  pas* les  richesses  âe- 
xuodiilatîbM  des  modernes ,  pour  attirer  TàA:éntion'  de 
Foreille  etlafdistraîi^e  de  tetmèmes  défoutr.  be  &;iaTè^e 
qtVi'ôblfgè'à- he  faire  tirage  de'  1er  quarte,  qu^àprès  Pavbii* 
préparée ,  -c'est-à-dire ,  après  avoir  fait  'entendre  préala- 
blèihènt  contre  ht  basse  ki  note  dont  elle" est' fonnée,  sous 
Paspebt  d'up  autre  intervalle.  Je  n'ai,  point  sou^-leii  yeux 
le  traité  d'harmonte  d<B  hïon  savant  collègue ,  MP/flcIl^^a, 
mais  je  suis  persuadé  qu'il  n'a  donné  sa* i^ègle  èyu'à  pt'Opos 
du  style  rigoureux  de  la  fugue  ou  du  contré-poiut  ;  ètd^ei'ns 
ce  ca»,  ^Ue  est  invariable.' A  Tégard  du  style 'libre  de  la 
musique  modeine ,  et  surtout  de  celui  qu'où  a  mis  "à  la. 
mode  depuis  quelques  années,  commeon  iie  sedonne 
plus  même  t^  peine  de  sauver  les  dissonances,  lé  ne- vois 
pas  pouFqnoî'On  se  donnerait  ceHe  de  préparer  la; qtiiai^e.' 

M.  Q.'âe  M^  demande  ce  que  devient  larèglédeÛ^'Reî-L 
dia,  d^ns  une  suite  de  quartés,  accoinipagnéède  sfxter; 
iriais  il'  a  oubKé  que  ces  quartes  ïi'ëxî!stent'iiu*entrte  les; 
parties  supérieures.  •'   ••'•'. 

J'espère*  que  ces  ^èxplfcaiions  paraîtront  suffisimtèrÂ  la 
personne  qur  m'a  Êiit  rhod^eur  dé  meconsi:^ltér;*daiis  le. 
èas  contraire ,  je  nne  ferai  un  devoir  d'entrer  dans  de  plus, 
grands  déVeloppemenc^./   - 


''Taris,  1 5  octobre  iSsSv 

*,      I        .       .  .        ' .  "  »  .1 

...  :..  ,4  M*  te  2?trectettr£fe.lallevue  musicale.^    . 

Monsieur,  ' 

.  CQmqo^  il:  faut  rendre  à  chacun^^  ce  qu^  lui:  appastient , 
je  me  fats  un  devoir  de  vous  prévenir  qae,la  musique  des 
finales. du  preniier  et  du  second  actes  àùiaV.ioUtU^  dont 
on.  a  pai:u8i.forlement.coiiteat.,  est  de  M.  LehoTi]e,,an.-. 
çîen  pensionnaiire  du  Rpi  à  l'académie  de  France  ^ià  Rome. 
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fniHk  ^mr' c^'jétki€^d<4U|M>6tledr;  don  t  j^ 
|teleDt>«t/dMll6tkérite/comttkiéeltiî>aè'laât'<^^ 

d'ilfeiiaie^oîagé^ui'éliiesieiitf  etapprédé.       "-•     «^'^  '^» 

Je  voos  pi«iei,  uum^em ,  '  à»  dôatiter  ta  ptm  ^ànâë^^^èt^ 

.bHoilé  à  eettb  MUisusti  de  eroire,'  à  l'àMirancie!  dé  md  do>W^l 

sîdéca^«n  la  1^8  distinguée.  '  •'         :  u  >h 

.•>'•'  •*  '••    îirtttEt  ÔlEAFà; •'■•••♦'•  •»;''* 

^  'F.  5:  î*al  attéUdù'Msstië'âés  bremilères  représenUtîons^ 
^crârfaiirè'c^tte  déclaration;  dans  Tintentlon  dç  .faire  p^f- 
liiiiër  à  M.  Lebomè  pldtôt  ma  bonne: que  nia  mauvaise 

jI  ,    .  M    :  .  :o i  '      -MM   ,Mt!';;r;!oi»   ■•.I  v.-[)  ^>    •';!•»'••> 

'^v  ••;  ,u'-  V'»  4^"^^  '.v,\û,aM  i'  .  ..     •    .  :    i:    t   :.l,    >\.i\  ^n:\»«.V>  * 

^,À  M,  JfETjis ,  riy(»c<f pr  fin, f?hff49  M iRe vup ;,I^^?^kî^t . 
Monsieur  le  rédacteur  9  .,..    .  .^  iu;»mVwv 

-  M iuisl&tfhè '^iie  ttibtf^(eurri#fH%<li^    tjiir ^'é'it'^î^&ili 

dêm  iéifMi  0nmii^ëi{  vdir  l'a  nVèué''fÊtkèMfyiW 
vratson  d'octobre  )  n^ait  pas  pris  la  peine  de  lire  ïà'j^i'e-^ 
fnière  page  de  éé' petit -écrit,  composé  seulement  d'une 
demîi'feiiilledHflEifireMiÀû't'it'âluraAt  vu,  imprimé  en  gros 
/CaraçtèreéfV'ëii/'tête  rfè l'Kitt'Odtiction  : 

cliotre  intention ,  en  rédigeant  cette  Méthode';  ^af  éttS*iie 
il  réunir  des  principes  épars  dans  divers  livres  de  théori^Q, 
«  musicale ,  et  en  dégageant  ces  principes  des  aéstrac- 
^  lions  qui  leur  servent  de  l^ase  ^  dc^  les,  ifie^ttre  à  la  portée 
4S  des  élèves  de-tddsifeî  degrésr..  »^ ^'  »  '•   '  ' ^^ 
£t  plus  loin,  M.  l'Amateur  critique  aurait  lu  : 
«  Ces  principes  étant  blon  connus,  la  mémoire  n'aura 
«<fue«|^et^d*e«;>rtsà'faipe.••^  ••-»•'»•«''•</•  '         ^i^h^}   J 
.  IkoMirtfit  doàc  fin  «Mtàprëndi^  ^lè^âvàl^eti^â'iitrtéë'* 
biit'<}Uodedpni»e«iitfe^i^un  moyen» Vndd^i^tèe^â^â^^^ 
prends V>e^^loi:lt  4te)t<eA)mr  i^M^  epfr»^k/^i^iffhMi^è' 
ce^i^îls  appvMlieot  eb'âublîenlt  't»t^inâfrrtlià^hr6îé^^ayi  ' 


Digitized 


by  Google 


fpi^9''VfH¥it«'$'Mifmit^ilâi\^  al. il    - 

<0  dernier  mop^$uri^fifnr^tfàm^m  f9f^9*Hi^^ilàmmm^r^VÉiA 

non  pour  des  professeurs,  ou  poun4f9iÉ)f3Mii<afbii#4i»te. 
sentîmen  ^/^e  Hharmmie  Maire. 

Je  pls^ns  donc  bien.  sincèreiné|it^|â.,l^gi^teuf  cifti^e 
cTavoir  pt^is  la  peine' (ëé'ul^e^,^  en, |^9^^^^ 

vastiô  érudition  à  propos^  d'un  p£iifVre,JQ^t|J^  puT4'S^&  qai(  I 

n^en  contient  pas  du  tout,  et  je  prendrai  même  la JjLb^l^  | 

grande  de  conseiller  à  M.  TÂmateur  critique  de  ne  jamais  ^ 

écrire  «  que  la  troisième  note  de  l'accord  parfait ,  ou  la 
ikdomitianU  du  ton  m s^eur  est  loni^iiecfu  tan.V^W^ur 
c  reiétvif  V  (  Pàgef  it  '6 ,  V  alinéa.  )  tt  dâft  IskvoW  4U6  c'Wt 
la  ms-daminante  du  ton  majeur  qvile&l.tanifiueifutùn 
mineur  relatif. 

.  Ayjf?jl^l?9nté,4pjWi|\çfei|r^.y4*aM^ft^^ 
sente  ^é|2i^iK{ij^^d^ifs.iji,Q  de^\vo<|f^«l»ch  «^  49Ârr| 

gnçi  agréj^i;  i;w**W^<«  4p  .W#  pq^wi^f«iwi  U^»^***^- 

.,   mon  criti<|pp  <%  i^^LP^Bm^,.;...  .r. 


"•■••'•  ■  '  ■'■  -■'muàtti^  m. 

:  :j1  !i.:-;u;    .'.;  ij.-K-  r   : 

(Î1//I  .îf  ."*  >:  'i'iu  '.'< 

Le  théâtre  de  l'Opéra- Comi que.  aeknbtB;rf^etidm#i«aiSB 
dans,;;oRÎiiM»a  /p«rt>Uqw«v*  binf^i^tem  idf  MM^  PltmiÉi , 
C^aÙL  et  v|«çb<)lW<l.  9.^1'  mlO!Ké  4baVé6hte.  qu'elle. ifvaiÉ 
éprpiiYi  i  la  premtèref^  reptréÉsnMioAw  Quflkfsa»  comfÊmam 
iaiU^s  hcf  reu^liKait  c|aa0  i^  longuonra  «l<4»»eexéôiilpoD' 
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pM»  'É(Ai^t/éë  '^t^côûlHftufe'  à  <?e  cfi'anjgemetif 'ièVirfuiie. 
€7iroMâVjéliîAtitèl  avét^ BedubÀiïp  de  ^t-acc  Ib'MlirqtiVtuteHt 
etHiM  éàtn'^fiè'^fiXàëi  On  déèfferalt  seulêméur  an  peu 
pIdflfiie^'?akA^  d^is'sbif  étyrë.^l  affectionne  partfoûltëre- 
ffifèvi  llijfti  hiliHVëiiiciirrt  tenU  qiiflûi'dotiiieùl  t&tétnp»àc 
pbÈe^  ^^Wtit'A  tfé  t!#ër>ârMd<^d  iTofng  de  tété;  îhâi&  H  l'àut 
craindre  de  tomber  dans  la  monotonie  lorsqu'on  ne  révèiMe 
piÉ  PaflWiitibt*  •^ai''de«  trâîW^Àé  tiërve. ,        ,    '    " 

Le  r61è  d*fiy!kHâiif  nVî^t  d'^cfdennrènî  poi'hC  fivôraï^lé  à' 
H^ftéVësr  :-sôii'ltltbAatlOti  ,'c|âi  est  ordhiàfreriicnt  jfuitc , 
nrePeét'  fiUfit  dUti's  kon  grand  aii*' bu  seéqnd  acfe  :  tllë  le 
chanté' itèif^MémWiir  fràp'  Hatlt.''  Cet  aii'  ii'esl  pai)  bieh 
Aditt^lëf^i  l^'éëèfùe'tfi'ma^^i^e  de' couleur^  nous  croyons' 
qtt'ëif  |M>WV'éit'-^e  suppHmef^  ^àhr  nHîfre  'a  la'pïëéè^,  et 
M"*  Prévost  rfe^rflqu'^gi^^rtÀ*.  ;  :  •'      ' 

M.  €èffaHi  ât  Whilii^'qud  les  fitiales'du  premier  et  du  se- 
fMfM^'âélh  WWù  àûétal  ktitik  âefk.  tébortie,  ânefen  pcn- 
9Êin^'A\rëéiiV6ViKoûiéftic^  faônneur  à  ce 

^tiiiè'*b^j^Re«i''9    et^  Itikf  prdétireront  sans   Adiiie  un 
ifo^cf  orùlItrbùVét^  Pdèfc^sioiî'de  fléploTer  sé6^  tàïens. 


po^cf  orùlItrbùVérà  Pd^fc^isionde  déployer  sé6 

"pà'péHi'épêri'kn  nti  àféte ,  ijui  a  poilt  tlfre  t  ïe  ScMxédi^ 
uÀt,' tï^WAVlà  iànkii^ë'^iW  fk:  Rtffdiuty  eiX  en  ce  m'o-' 
menketi  M^(ft'IH6tt';'  il  è^rà  peprë^enté  soils  pêii  de  jours. 
Il  sera  i^Uf  dlili  liouve'r  ôùVi-a^e  en'trôîsraclèV,'  i^nlîtulé; 
tig'PûMmi^iiÙ  ttïtisé  de  Mf.'  âcrîtie  Veçt  rt«iipîVà  cellfe' 
dë'ïf.  IHlble^.  bu' ekjièï^  beàùc^'ufp  de  cette  cômposflion 
qttia«rtçiïtf4irf^ïduiiaefâVç^^^^^^   ^"         \     ' 

ttl  Ëbtdfdiëô  /  n'ayant  poini  Voulu  consentir  à.  donner 
son  Opék^a  iiies  I^eifâ}ntcff^,'^à' ipoins  que  Pbnçîbîard'n'y' 
joà^tf^H 'iWtiËlltnpottantj'If  è'st'yrâ^  la  re- 

pt^tetttàtf'oti'dè  cette  pièce  tièra  ajournée ,  car  Poncharcl' 
passer,  dft^M/ au  Méâtrê  Itatien.  Il  est  fâcheux  (|ué  les' 
dllHciàfftés'qtii  dé  sont  éfèvéeà  en^re  MIOT.  Ducîs  et  Ponchard 
ne  sé'sotëtitptifn(  apla'nieà;  là  perle  de  ce  chanteur  est 
irréparable  pour  le  théâtre  de  rOpéra-Comique.  On  dit 
que  M.  Boieldieu  vient  d'écrire  en  société  avec  M.  Labarns 
jeune  musicien,  connu  par  son  beau  talent  sur  la  harpe, 
un  opéra  en  trois  actes,  de  M.  Planard^  intitulé  :  U  Cid 
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cettçaDQéQ.'Qniiarie  au«9Î  Ae.laMfiefte^ a)]||f^.o^ra,e^ 
^w)ji^  ^çlçs,,  de  MM.  ;4e  ^\n},'Qeox^9^xUf^%ti^^ 
M..  daS.^t-G^QrgQ^  yï^yà'^mai^^i^y^lfftj^v^^if^ 
sur  Ji'çj^QçUe^ie  n^usique  4e  M  .^  Ca^l,  q^j  ^^109^  ijluriewr^ 
i^porc^ux  i  0OA  aP<f^9.ouvrà|j|a9  et  guî  ep^  f^Xp^y^çï^  (i'aMr, 

^*'^**  •    ;    1.  .  .'    .t.    •      ••     i.'.:iîu::  .t'r^•î^I:i..- 

-^  La  rentrée  de  Mt  S^^lJii^rf  ^.^ui  Th^;â^;|f^mi^  q  ^^ 

IÇort  brillante.  Le  .rôle  de  D^^ltmowk,  ^\  fay/i^m^le.^  U  i^i^n- 
sibjli^^  e^^ressiy^.  de  cette  gr^^nde  caiitfifril9e^,<^./6^fiD^ 
çiQ^ve^le, occasion., de  trjoinp.be  I^t^  elfe..  J^f^a^l.,^UÇ| 
9>Y«H  ^n  plus  4;éléy^t|on;dai|8,sf)^i|  sUieij.îfflHWipÙfliH'ft'^ 
yait  taflt  épau  l'audiloife^j  Op.dj^f  fl/ip,i:é^9jiqjï  flit^çH^^ 
éprouvée  elicTni^i^,  a  èié  si  forte,,  qu'elle  «^ft^.îtp^.îijifijs 
l^nte  attaque  de  nerfs  apr&iJa  Kepré#€^tf|{Qf^,  ifAVfWl  '  h\ 

On  a  çolendu  epswijç  M^« J4ajjibrw  î4Wf>  f»i:*iW*W»'» 
et  dai^s  la  Çiencj^iijji^^^  q^'pn  2u^t.  re|jrçuijf|$  #A»}AM% 

çfiapt  çt  dans 'son  jeu  qf^fdl^ues^ijw^  ^es  qi^i^f^^^ft^^^ 
iMsiîngueiU,  qn  ue  pPHt.çpp.en4fln|7j'eiW#fiblçi[i^îr«SftB- 
naître  qjijie.  l^  natpre  T^  ,9ppêiée..^i^«  /:^9^f^.jdi[|i||iaUflU^^; 
plu^tô.t  qu'au  stjj^  bQu%  M"*  Bl^lil^f an  .^fj^'é^^        ^Vt^\ 
la  hauteur  de  son  jlialenf,  q[iie.)9r4qu'el^  Çi!!^j^P^f>>^USv 
gçnrp  con^^yea  ptep  d'analogie. avec  so^pfj^l^^p^V.^jj 

Manuel  Garcia j|  fr^re  de.fîette  .yirtups^^^ 
clia^tçur.  que,  nous  avons  possédé  pfi^di|nj^j;>lu|^eijif^*^^iij^\ 
nées,  a  débuté  dans  le  ^^le,.de  JF^j(iro^dff(^af^       i^tfi. 
sans  succès.    Ce    jeune  ^omprf!^ .  '^4,  t^i}, ^fi^ipiffp  \  j  ^, 
n'ig^uore  pas  léà  principes  àp  Ta^t  du  ç^autj;..i|f|^i|^^sa  yp^x 
est  squrd^,  ingrate,  et  sou  jê^  d^poùi;yV[d^|jDi^^^ 
rîencedela  scène.  Santinijp^éje  r^j[e.de^!i(^^(^   f5Wfi!!/f^, 
Poiicfiiiïelle  ji^  muis  Garcia  ne  )saii;.p^  jj^èff^e ^ixii àfffigii^^! 
une  physionomie  quelponqiie;,  y.i|^^^^it^^ur^^iie]J  pie^4.l^/?:T 
i^nir.  Nous  consci^ousà  çe'jeuMe  bQmifie,  qui 
intéressant  sous  plusieurs  rapports,  de  sijiykyjrç  ^tifife^.aiiji^Ç^ 
carrière."  ,'  .       ''••••      ^        ',    .  . 
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:      >  NOUVELLES.  ÉTRANGÈRES. 


BiftCiLottc.  Thiâitè  Itàitén.  Oti  se  rappelle  ^ué  iioWA 
avons  parte  de  W  flvallîté^^uî'feifate  entre  !»"•  Ekerlirt';] 
contV&ho  ;'iél*lA**»  M^daèU,  soprano,'  et  des  parti^aii^  qu^elIé»' 
ont  tontes  xieax  dians  le  publie.  Cette  Tivaiité  n*a  pii  se  s<^li> 
tenirdans'to  Stmifamide;  M"»  ËlcrriofArsacéJj^t^Je^^^^ 
portédehanleltiftc'sur  M^^'Médard,  autàoC  parla* légèreté' 
de  sa  ToeaUtotioD  que  par  la  pureté  de  son  styiei  Les  Xf^- 
itardiêUê  sont  désespères.  /    .   v  :  > 

Deux  aiiti^es  ehanrtetrrs  attirent  maititenanf  nà^èïiUoÂ  : 
ce  stot  Trtzzm^tûnorô'i  et  Incfiînâo',  6'a^o  càntani6:L'e' 
premier  est  doué  «Tdhe -belle  Voit ,  mais  son  styloést'dû^  ët^| 
iflfégal;  il-  a  éhanté  à  Turin'pendfant  deux  ans,  et  dbît  S*é 
rendre  à  Parme ,  pour  l'ouyerture  du  nouveau  théàthil  H 
y  chanléra  aveeLablacheëtM"*  lîférîcf-i'Lalande.  InehîYiào 
est  bien  en  seène,  et  ne  manque  ni  de  ycnx  ni  dé  m'ét)M)d!e. 
L^rcliiBStre  HvaKséavee  eelui de  Madrid, et  mêke/di't-on, ' 
laiest  supérieur. '- ''""'^   *•  ''    .»....;... 

Cftéminu  Tûiéâtte  detUjt'H^àfiçardia.  On  vient,  !iît  lin' 
journaliste itaU^,âb' donner stïr  ee  théâtre  nn  eoûcérr,sotid^ 
le  titre  à^Eduardoe  Cristina,  A  Texception  de  l*irrtrb'dj[i'c-' 
tîoti,  des  Analëè^/dë^rair  de  têtidr, 'au  premier  àèlé ,  et  de 
celle  de'ldi'pH'friàtlànna;  dans  lésèéôrid^  on  avaLÎt'toti-' 
serve  peu  de  cÀosé'dè  la  la  parlîU'on  orîgînale.  Pathiî  les' 
morceaux  étraujgers  qu*on  y  avait  îiltroduits,  on>emiirqù*a¥é' 
rouverlun-f  défa  Scaùt  di  seta,  qui  n'est  pas  une  dès 
meilleures  de  Rosstni  ^  un  grahd  air  de  VJtiiïiifaià  iriBi- 
tmia  de  Nicolini ,  le  duo  de  ia  Zeimira,  et  txii  tonâù  âù 
Banao  deTer^iani.  Le  public  ne  s^esl  pas  moiitl^ë  fort  Sa- 
tisfait de  cette  mascarade  musicale,  dont  la  mise' en  scène' 
était  fort  négligée;  toutefois  la  Rit^helmi  {  C'^nstina')\ 
M"*  Laroche  {Edunfdo);ti  Gentili  (Carlo)  se  sont  fait 
applaudir  par  leur  elËctitiôu.        '•  *'   '' 
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Milan.  Théâtre  alla  6caia.  ii  MaddieenU,  ossia  if% 
BoHefo^dHeaflhitrffétBrÛG  Pavesf,  a  été  i^présiînté  sur  c^ 
théâtre,  le  97  septembre  deruier,  mais  il  n'a  point  obtenu 
le  succès  qu'on  eiVifii&spé^éi  È.'àti^lèil'éi^àrdé  un  silence 
glacial.  Cet  ouvrage,  composé  depuis  long-lemps,  a  été  écrit 
rapidement  pour  un  petit  théâtre ,  et  n'est  pas  de  nature  h 

ta^m}  |iiè«qwi)fi  ;  ,r,îw  ea|i^.j;i>e»if.49  ^ntiMre.^,r^v^$ç 
raÛi^ijf^Q;^.  dfls  sj^eptAtau^s.  Le  beayi  qujetel^:  4e«,  iCr^fnpi, 
deius^l  j4e,  (;iip,3r.osa„  ^t  î^  dupi,^^  ^it^àf^ti^  d^^^i^^fi^^p^^, 
ok)  aufiri(<ffc  (fhe^^uTi^  l  fm%fà\iJm9^^>  M«t«» t%  »fM*n 
y^jçlé^^çr^j  H^f;tUioR  de  Pay^s^^  Gerdc^iui^r  |9|arf:|«^,  svD^r; 
rieuremenf; ^^inté. |)ar  LabXfucti^  Ot  par W\*  'V^^^^^,% ^, <^^-^} 
cité  de  vifs  applaudissemens.'  /     ...  ;.  :,  -  /  •- \ 

I,e;p^w  (te  sji?jpc}ès.d|i4  «a<(<ffY^ 

loni  jja  4^p^y|é  b^^ijfiàpuï;  df^l^fi^l^  la.  «w^^  ^e  wo  c^fif^^ 
fut  ité)îe,quQ  Iç  piil^Q^J^vappi^sa^ve^  <»fHb(»¥%i  '^k^i 

fi»  <j(lj,S^çflildjaqlevi  "?..  •..••:.."'-.■    -;  .'>i-i.'-.  r  -m 

I^. 8(igppr^;SaiiUfiai^Fj«5»^4lj/^  aes^ 4^bfrVs»^i|^  te.i)(»u-r 
vel  ogi^f J^JtJ^f\^cfii^^.^Q^fq^  ^rJè^  m^ 

àanf  ift  cwx9^ni  4'ootpbr^  J^Hv€Jéli§  .,]^aAJ^Vil^^i^MH^.^49^rï 
suite  dan^V À jo^ieU'imiarazzo,  de  Doni^elti^w  ;- 

— jl||r- JJjépip-Jf^lagç^^qW^^W^^ 

caiii:^^.;^;   •« ..  •!-  ,-.-   !  •.  .^v' "..;•/.. c,r;.-/iA,v" ':  ■   .■•'. 

Mr  WainvioÛf-Fpdçr  jfSîJ^pïV^iW 
pp  âpnonçcqiiie.ï^  çlUp^i  dç  ritalfiiap^H*^,^^^^^ 
tuQs^  pn  effiat  awssî  pr/;fl»pt  qjiQ  sc^lf^M»*'^^  :  JWtei^^Ffi^iM^e' 
4f  i;çpar.aiti:c|  bientôt  wr.  la? f 9^1^^  ,-;.  ?.;  y  , 

^Op  écrû  4e  8je^Uo[,  cjjî^i^.S.  JH.le  roi,4e,?c^ 
ce|\té.  la  i^a^tijl.iouf  à^  ^cbçtf^tà  ^r,  M.  prés^nla^ion  d^ 
1^4.Sppntîjn,i,,^ijqu|QS.-  M.  adou^é^ordjje  4ejç^«ii^€i^sc^pe 
d^  cçt  qay.jriige,  sur  le,  tbéi.tjçe  rpj^s^.  Le  ^a^  j^i^  »e|»^ttre 
àJMt^  C^jçlard  ujae  ^iiçerbe  h^tg^ie.  ç;9  diamao,^  acooi^ipar 
^tyé^  de  quelques  liguer  signé^si  ^,  ;|a  xn^.  , .  ^ 

.  -^  Quelques  îournami  allemand^  9^  ^mioupé  1^  fHMirt 
du  célèbre  musicien  Spohr,  epaeUXc  lyoay/i^lte  a  ét^^r4^pé|ée 
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pa»  dBft' joaftiMiK  français  :  lôiiteroU  moufi  dmifôUft  *d6  là 
itéalfléiârii«i*év6iltMtte<it>al  fâchent;  iiotrs  ftvoÀs  reçu  des 
Mtue»  èe  €a«i»el'9  'ilSitiv  dartcréèente  ,'qoi  n*tm  patktàt  pas. 
On  mA  Hfûe  S^cAf  était  nia1lt«  ^  cliapefle  dM  Vhic  de 
HtttM'Cattsel.  Lfe  ^otife  où  ntnis'  nommên  mmê  dblige  à 
a^ii|i«r  là  >tièliièe'nébrelogtiiii€f  de  ce  eèAvpt)^^è1ir,  setil 
soutien  du  théâtre  musical  allemand, et  dernier  rejeton 
ii\ihë'éQè\ièfffat\  a  pricKhVit  laiirt  d^oinm:e8  ïffst^^ëè  ' 
.  Wtfltfkâ&.  Le  Ghêfdè  la  'ïittiî*!^  tt*H1tahiB,  M.  C.  T. 
ThftiM,  a  fleiltrè  i!ine  iBoMe  Weisficale  h  la'(itièHèf  ke  éodt 
rèuwîeslè»  pr^smières  familles  de  la  rAle.  Outre  trn  noû- 
t«att  vondo  è^M^  «kain« ,  ^m^d^é  par  ffifemtnel ,  très 
bteA  e«éetttë\  et  plaiiktoris  aWtiis»  nbuveautés ,  les  amateurs 
ont  eu  le  plaisir  d'enletïâre  deux  fnstrumiens  tîùhvèàux: 
Lêipr&iEÈHBr,  auq«id  on  ïi  donnée  nom  de  Àtotosklà^iôi^, 
a  été  Jiiv«n4é  f^r  M«  Sehortraann  du  Buttelsteds^;  le  se- 
cond, qui 'est  appelé  AiâMrte,  èslde  rînventioii  de  M.  Es- 
éhénbaok-,  da  la  méttie  viHet'Sùr  IHin"  et  Tautre  de  ces  ins- 
VtfOOifënB  te'^oli  4ki  pvedttil  parum  cduranf -d*air  agissant 
pjk  -des  plâsqtt*es  die  liiétâl.   Ge  icoûrànt  d^air  est  obtenu 
pair  deft«ottiifiktS'«[ifs>  ëki  iftoiuVéitHii^  de  la  meihe  manière 
qùA  ocAtt  )Ao' la  <eopnomuse.  Lès  «oos  ressembldnt  à  ceux 
de4a  à^vpeéôlifttinfe^  On  a  aoeMipà^é  avec  cesvnstru- 
mens  la  ratnapca  d'fitîi^tilfte,  le  rèfe  à'Ôitron,  et  les 
variations  dttvAokui  deilodè»  On  pense  qu'on  pourrait  se 
servir  4veè  avaDtsag%4e  iDesinst^nmens  dans  un  orchestre, 
dans  tcwites'  les  oeCdsiotis  où  la  musique  doit  avoir  une 
t6ioM  tiiystérioivse. 

TaiBSft.  La-êdlsbn'âevtiièi^e'aété  iti' des  plus  orageuses. 
Sll^!^  otivêi*t  pa^'ùn^nouvel  outi'age  de  GeneraK  intitulé  : 
UM^H^zio  P&rjsiano  9-0  UgrWM  Bàszàtodi  Ba^chra^ 
q«fi^lft^t4bHib'ëi  hans 'pbuvolr  se  relever  ;  le  tS^rgfm^'de 
Pâé#  kii  avtlobédé^  ttitfisvcet  o^a  «vsrit  été  si  ma!  répété 
que  Texécution  excita  une  révolte  générale  parmi  les  spec- 
tateûtv»  qui^-n^yant  pu.^btièmr  ^iKsune  expKckitloh  Valis- 
faisante,  ont  envahi  rentrée  de  la  scène.  Le  sigiror  Brivt^ 
dati,  qui  avaifentr^pris  la  direcUoil  du  théâtre  pendant 
la* saison, ifa^ appM  &*gcaiidà cris.  M  n^eut  pas H (tarage 
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ôfç  pm'aitre,  devant  l^e  pubMcJrrité ,  et^a  Îr^j^^r-Jt^i  tûèwké 
si  grande  ^  qiv'ajiant. pris  la  fuite  ,  îU^çmlNrrqi'^IJlk'iAStdA^tf 
sur  u^.y^Heauprèt  à  p^rliriat  depqii|lor»<pn  a^eftaploa 
entendu  parler.  Cet,  éipén^^ent  es^t.làçj^w 9  car  Savait 
commeqcésa.directipaayec  d^sçernciment.  Il  avait^ng^ 
mente  IWchefttre,^  et.  opéré  piufitem»  :r^lbrme0:hî0Q>  «Ar-. 

tepdues*  1 

La  conséquence  de  ces  troubles  a  él^  néç^saaîremenl  fa 
clôture  du  théâtre  pendant  fort  longrtemps,  |Bt;iingr^d 
ifon^bre  de  chapteurs  se  sont  vus  privés  49  Lçprs  ^koyens 
de  .sub^stance.,  Â  la  fin  M.  Bossia  eu  le  coi^age  de.  se 
çliargçi*  des  pénibles  fonctiQns.d'inp^rfid^rii^^^t  ila  ouvert 
le  théâtre  par  le  Barùicre,  dans  lequel  M!'*  A^nette  JSîâ" 
cher  a  obtenu  le  pluS;  brillant  succès. 

Naples.  Théâtre  del  Fonda.  La  reprise  itXAgne^^^ 
ruo  des  cheffr-d*Qeiivre  de  M.  Paêr,  a  pbt^att  yje  aïois  der-? 
nier^;-lc|jplus  brillant  succès  sur  cette,  licène.  Xa  signora 
Tosj^  dans  le  rôle  d'Agnese,  ^t  Xamburini  dans  celui 
d?iiberto ,  sè-sont  élevés  à  la  plus  .gcal^deMuleur  de.tatoiA 
dans  les  situations  fortes  de  cette  belle  CQi»position.  Lci 
duo  du  premier  acte  :  Qaaifùpolcfol  a  surt.0Qt.exeité  lea 
transports  de  rassemblée  »  et  particulièrement  de;LL«  AAk 
RR.  le  prince.et  la  princesse  deSalerne^;  qui.  oat, applaudi, 
la  inusiqvie  et  les  cfianteurs^'à  plusi^^iv  cepriset.  . .  -^ 

TvEui^  Théâtre  Cctrigwin.  Le.  19. septembre,  la  der- 
nière représentatipn  çle  Matilde  de  Scb^roû» ,  .a  été  donnée, 
sur  cette  scène.  Cet  ouvrage  a  pfpcuré  de  b^ux. succès  à 
M"''  Fischer ,  à  Badiall  et  à  Frezzolinî.  Le  ai,  ia  Caifni44<kh 
musique  de  Paêr,  a  excité  un  enthousiasme.. qu'il  serait 
diilicile  de  décrire.  La  Fisçber  (Gamilla).,  BadXali.(duca 
Dberto) ,  Regoli  (Loredano),  Frezzoljni  (Cola)»  la  petite 
liOuise-Moncalvo  (Adolfo),  Bariola  (Gennaro),  la  Sacoht 
(Chielta),  et  Mantegazza  (Lionzo),  foroiaient  un  ensçntfble 
très  satisfaisant.  

---  La  JefU  f  de  Generali ,  a  été  froidement  accueillie  à 
Lucqaes. 

—  Pacini ,  se  rendant  à  Trieste,  pour  y. composer  stm 
opé^a  I  CrociaU  in  ToUifnaidôy  a  pass^  à.Bresçia^  le  i3 
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>&ëpUsfribte.'Lé  Mr-  il  Âe  i^ÀiâlVincàgniio  a'ti' théâtre  pùwb 
y  assister  à  une  représentation  de  son  opéra  de  GH  Arûhi 
ftcitè  GMit;  mais  il  fut  bientôt  Vecoatin  et  appelé  à 
grands  ctis  spr  la  scène  par  le  public* 


PUBiJCiTîpNS  CLASSIQUES. 


Méiho^^  :d^Vi(^lon4eite  y,  à  ^l'usaipe  4es  comoiietiçalis  ^ 
composées  dç^animesi^ajeur^.  et  oiinoure^^  montantes 
et  descendante  de  dcuj(  oc^^v^^.^  aYeo  dos  teçops^progtes* 
sives  doîgtéer  dans  les  tons  les  plns;  usités  y:etav)eGi  la  dési- 
^^tiqo^des  coups; d'arcb^t*. Dédiée  aux  élèves 9  p^r  Hus- 
D«fiF0R6ç^)  ,coa;ipo^it.eur ,  chef  d'ofçhestj:^  dfj^.  thiéâlre  .de 
S*  A.  B.  MfpAME;  membre  de  la  Société  académique  des 
£nfans  d*ÂpoUon  9  etc.  9  etc.  OEuvre  56  ^  prix ,  a4  Ir. 

Paris,  chez  l'auteur,  rue  d'£ngfaiei\,  n'^d'Sr^MVl.heLii' 
lier,  Frey^  Petit,  Frère,  marchands  de  musique*'  \ 

L^auteur  de  cet  ouvrage,  considérant  que  la. plupart  des 
tnéthodes  qu*on  a  faites  pour  rinstrument  qu'il  enseigne 
ont  été  écrites  dans  le  but  de  conduire  les  élèves  dans, une 
direction  propre  à  fornaer  des  talens  du  premier  ordre , 
mais  quMl  n'en  existe  point  d'assez  concises  pour  les  com- 
mençans,  s'est  proposé  de  remplir  ce  vide.  Sa  méthode 
est  en  effet  peu  volumineuse;  mais  elle  nous,  a.  semblé 
repfermer  tout  ce  qu'il  est  essentiel  de  savoir,  et  être  ré- 
digée avec  ordre.  Nous  ne  doutons  pas  que  MM.  les  pro- 
fesseurs, bt  particulièrement  ceux  des  départemens,  ne 
Tadoptent  pour  l'usage  auquel  il  est  destiné,  et  nous  le 
considérons  comme  un  ouvrage  utiiç,  qui  remplit  bien 
son  but. 


>^-^'»»%^A>%^M''>^  ^M/^ 


ANNONCES. 


Le  TroU'kadour  am6u<ani^  journal  dé  guitare,  composé 
de  48^^ româinces  nouveUes  et  m  pièces  par  année;  prix  i5 
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.!fe88 
fr.  pour  Pjfrîs,   16   fr.  pour  la  provUif;^;  etsi^ifr^^poiir 
rétrsoiger,    :   . 

PoMzième  aniiée  *  sctp^iënie  ,Uvrai8Qn„  cpn^nant  4^8 
morceaux  suivans  :    • 

1*"  H  ne  m'aime  pas  comme  je  l'aime,  musique  de 
FatrrtyfL'uirtze. 

d**  L'attenUp  mu«K|ue  ^e  P«tj))p9«     • 

5°  Plaire  et  aimer,  dédié  à  M"*  Malibran  par  Masini. 

4*  Vous  aimerez  m4m  amie ,  par  M"*  Rivière. 

$»  jifwr^tfiiî  ia  disfmta,  -roiiéeâ^tiMir 'guitare. 

Niiiifc.  IkMJM'eeB  morceaux  «e'vuhrdeiitauiKdîftéparéniem', 
à  ^t^%^  otoôB  Pftclttiv  éditèttt"  âèj»  ti^rM  de  Rossroi^ 
-booldvdré  '  italien  ^  tr  11. 

-^  L«  r^ialle>  opéra<*eomlqiie  eu  '3  aetè^  ;  {Croies  <de 
•M. ')niBi«ard>'f«iii8tque  de  M.  C'araYa;  tou^ertare,  airs, 
•d«K)«'9  véVnanees  9  eorupléts,  etc. ,  arrangés  airecaccom- 
paguelÂ(H»t  de  piano. 

•  ^^i-QiùieV'di^  éistdùViai,  duocbanté  par  M"*  Prévost 
et  Cliolkrt.  Frîi. 4f.6od 

¥^'4»  t^'ie^Une  joîiàj  cavattne  chantée  par 
CfedMét.  ...  ; 3    75 

fN*^«5>  Mûiea  moft  épouse' àhêrte;  TOma^nce 
ehantéè  f>ar  MrBigaut 1     2     ix5 

N*  §,  t^n^^etws  iBef^er,  ronde ichaniée  par* 
«••  R%àW. a  :5o 

»if  **  9 ,  Je  sais  vne  Viaiette ,  couplets  chan  lés 
par  11^ 'Rigaut  et  Ferréol. '3      » 

l!arh ,  ebez  M""  veuve  Auguste  Leduc ,  édhein»  de  mu- 
tfl({!ife ,  rue  de  Richelieu ,  li*  78. 

—  lagalélie  brillanteet  faéile ,  -polir  le  piano ,  «ur l'air 
d«&tia9ar<l^eFeitf^int^parfi[.Lémtmîe.Ptîx.  '  3f.  »  c. 

—  Le  Garçon  suisse,   variations  à  quatre 
lualns^  par  J.-P.  Pixln. Âî      » 

—  Je  le  veux  bien ,  romance  avec  accompa- 
gnement de  piano,  par  £11  drès 2       » 

Au  bureau  d'abonnement  peur  les  partitions  de  musi- 
que de  pif  no,  ba^e,,.  v^iQlwï^  ^tc.,  d^ftçfïJtytJtipifttiB, 
édUfOAVt  voar^band  de  mu»iqu^,f»t  4'i(i;i!Bt^^lllf{^^;C%iede 
rÉchëlIe-Saint-Honoré ,  n°  9. 
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SOCIÉTÉ  nu  GTMffASÏj. LYRIQUE.  . 


J  M.  UAidacîùuT  dé .4a  Rbtvb  iivsiciu.  * 

Monsieur  le  Rédacteur  fi  :..       '  .':.    -    ii  (.  .     ... 

liÊs  honorables  seotiniens  qiii  vojiis  animeot  et  la'biep- 
veillancè  que  vous  accordez  &  ceux  qui  débutent  dans  Ifi 
carrière  de  la  composition  mu^iiçaLe^.  m^ençourage,n|  à 
vous  soumettre  le  plan  d'une  association  dont  rUtilitié  ,ne 
saurait  être  .contestée  et  qui  mérite  de  fixer  rattentipu^d^ 
vos  lecteurs/  puisqu'elle  a  pour  but  d'aplanir,  les, dif- 
fic\iUés  d'une  dçs  .plus  bjéllés  ,{irofe8sions  dû  génie ;(. et 
d*améIiorer  par 'cop3équént  l'éxlstenc^  dé  ceux  ^ii!  jâ 
cbinmencénf. '      • '    '  •'    '"/',  .*"  ..    ";  ^/.   '  /. ,.' 

'iC'ëàtùn  fait  incônfeslabfe  qu'il  existé  en  France  pairini 
lesr  compositeurs  aenausique^  iin  certam  .npmbre  de  génies 
âidéleséëûs'  ^ixu  pour  >e  |^airè  ponn'aitre .  et  pour  prén<^ré 
pïadè'  àù  miiieu  ae'  Jetirs'b'èurèùx  déyauciérs,  n^attènd^ni 
qo'ùnp  occasion  et  dés  encoiîragéiiiéns\'  Cést.un  fait  é^a-- 
iétiiènt  iàcontestable /que.  cette  occasion V  si  avidement 
sollfcitée  pal*  ious^.ii^arrive  qiï^iqrjprès  fies  années  d'attente, 
quaiid  toute  fois  elle  arrivé,  et  que  le  déconràgeni'enV  ésjt 
te  résultat  presque'  iqéyitabïe  ^ë  l'abàndàn  auquel  s^njt 
cbndaiiinés  dès'bommcis  bouillans  de  tble,  qui  ne  de- 
mandent'qu'un  Wt. pour  s^élancer  dails  là'  carrière.,  sou- 
tenus'comme'  ils  le  s.ont  par  lè  prestige  de  }a  jeunesse  et 
par  la  puissance  'de  leur  imagination  'naissante. 

Et  cet  élàl'de  choses' n'obtient  aWunê  amélioration , 
quoique  deputis  long-temps  il  sôit  Tobjët  de  la  sollicitude 
âes  hommes  qui V par  leur  caractère  et  par. la  nature  de 
■     "^4*'V0L.   '  '"''"■"'  "  '  '  '"■'■'  a5 
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c'est  dans  les  théâtres  lyriques  seulement  qcie  naissent  et 
se  (léveloppcinl  ^CS.^Ç^br|^*  jn^jçi^eg.  Çfjdes  directeurs 
de  spectacles  lië  peuvent  giiere  donner  accès  aux  compo- 
siteurs inconnus,  sans  compromettre  en  quelque  sorte  les 
plaisirs  du  public  et  par  suite  les  intérêt^  de  leur  adminis- 
tration. Il  en'»rifiiMtPqifcf'  1<&'''}Wè\BS*  bSWposileurs  sont 
placés  dans  un  cercle  vicieux  oïl  leur  génie  et  leurs  espé- 
pérances  ne  s'éteignent  que,  trop  souvent  :  d'un  côté  les 
directeuittfelQseffife'd€ul^pèéfténtet»'>ter^ùvNig^  li 'auteurs 
inconnus,  d'une  autre  part  ces  auteurs  ne  trouve^it  aucuu 
moyen  de  se  faire  connaUtèf^''-'  *  -    »  ••       '  '- 

Pour  remédier  à  cette  grave  et  funeste  difficulté,  il  existe 
un  moyen  qui  ne. peut  manquer  o^obtenir  la  protection 
speciâîe  d'un  gouvertiement  qui  sacrifie  si  généreusement 
aes  sôhimes  consiq^riibles  pour,  reducation.  des  jeunes 


qui  naîtraient  d  une  semblable  institution  se- 
raient  incalculables  pouf., les  i^rts.  Les  comp<>site^rs.  qui 


former  des  successeurs  a.  ceux  qui  ont  illustré  la  scène 
française,  c'est  1$  qu  ils  iraient  chercher  des  compagnons 
de  gloire  au  pqUt  no|nbre  c^s  coippositçurs  qui  ^liii[ieiji  lent 
aujourd'hùi^iaT^rtoîe^^^  !  'j'*;;. 

Cet  établissement  je  yeuf  la  former.  Ma  ppsiiiQd  pajim 


â|i^  les  plus  célèbres  les  conseils  et  l'appui  dont 
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pavais  besoin  ;  je  puiserai  tTaiis  l^anioiir  des  arts  Téiiergie 
cl  l'a^ïtivilé  doVit  je;6fdï's'ybWttèï/|)y>^fnvé\^^  nio'n  But 
Je  dié  i*âttit)ut'  d^jJ'Wb;  îyVsetilc/n^eifférni'a'i^^^^^^ 
houomfaferiBntreprisey  et  bien  loin  d*être  guidé  par  le  plus 
légei"' motif  d^ittë^t ,  je  suis  moi-même  le  premier  sou- 
8P«|p^0tt^4&  lft;aocttté  queiieidéuM  étaélhv-'  ''  -''^  •''  -^ 

recevront  cinq  billets  d'entrée  pour  chaque  concert j^ètel 
le  nombre  est  Qxé  à  quatre  et  pourra  s'élever  jusqu'à  huit. 
Le  local  du  Gymnàêil^iqhôlj^t^^sï\h  litre  de  la  société), 
^^}.  iÇ^iWSTPrt)^^  W  te(RPMy^¥î  J>^Pg^i4"  '  Sattmdn  ;-  ti.fcst 
vaste^y.  copj^fiiodè^'  .paf^iteiaçf^  d<^0Qv4'»Ket[  ili<99l  ^AU^fienM 
de  Paris.  Lep.c^ap^^^  8erpà44304PQp(>ji^#;d«:cdnti)tfm2ft]€lié^ 
cutaqi^  cboi^iï  parjpoiiçs meiliç^r4.arM9^fl:4tt')ta  liïâpitaloi 

ques  et  rien  ne  sera  épargné  pourQ((iff|ijv|$ajilti»(i)fiUâi|te> 
exécutionsmusicales. 

Ce  n'est  que  depuis  peu  de  jours  que  la  souscription  est 
ooirertc',  elle  est  déjà  hotibrée  dé  ridriis'tll&st^és  è(^(^^^ 
aUii>àt«ts.  Si'  vous  avec,  Monsieur,  l'â^bonté  d'insérer  îiiâ 
lettve  dans  voti-e  estimabTe  jouriià!,  je  snîs' certain  àfd  ffi?[?- 
ver  parmi  vos  lecteurs  un  cèrtaîil  n6imbré  d1l!ibi^2iiel^, 
afinis^difila  jetfD^^  ^  qui  s'emfmssérblît'  de  ^*à'ss6c/ey  à'&ne 
entreprise  dont  l'utilité  est  démontréeréïdbht  Ï6^  itëMittii 
fMHrreotetetcët^'kur-^lé-^hâinp  là  plus  -hèureûslé'  ihnuence 
sur  les  jeunes  compositeurs  et  sur  les  iVéiltèà  tyrli^tî^s. 
Ceux  pour  lé^uéls  je  rérclame  votre  bienveillance  êis|)ë'i^ut 
que  vous  bé  rëflisei^ee  pas  dé  leur  tèudrfe  la  m.iin  daiis'.tiue 
circonstance  qui  doit  inodiftèr  si  puis^ahiment  leurs, chan- 
ces de  succès.  'Je'  ne  suis  ici  qtie  l'intcrprèie  de  lëi/ri  V(3àux, 
et  je^  serai  tri)p  'heureux  si  je  puis  voitsi'dëtèVinfïier  â^les 
«wcueiUir.  •'•     '';*'  •  ••'  ';''  '';•'/ ^\  ^ 

Veuillez  bien  airréer  l'hommago  de  la  haute  corisidéril- 

,,,:.■     .'     •  :    >^       .  :.         -      --■•    •.•.-'>-'^'-    ''•  "<>    •« 

(i)  Le  £é4aiïtieuf  (le  Uk^i^up  tftu^imk  «ft^itofr  dévoué  .Wùrt/tÉAéMvk 
de,rart  ^asiçal  ef  ,de«  j^u<}^8.9opi^oût^ur|^^^Qaf.iifti;yj^,.^P9lf||^0^ 
Il'dl^  giénéreuse  de  M.  â^tépbco;  il  la  secondera  de  toutsoo  pouvoifrj^t 
fait  des  vœux  pour  qu'elle  ait  d'heureux  résul^ts.         ,  , 
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tioQ  avec  laquelle  j*a|  Hioxineiir  d*étre^,  Wfonsieiir  1^  ^é^ 
docteur  9  votre  très  huaible  ^tlrès  ot^éissant  servjtpiir,  .. 

P.  S.  Je  seraifl  très,  reconnaissant-  si  vous  voulier  bien 
in^éfer  le  rëgle9ientdtt>GyDÉoaae  Lyrique  à  1^  suite  de  ma 
lettre,  •.;.:.  ■  .-^-r.  > 

'      '  "'  •  QYMNASE  LYRIQUE,  t 

La  société  qui  prend  cfe  titre  a  pour  but  d^ericourager' 
les  jeunes  compositeurs  français  qui  n*ont  point  encore 
fait  paraître  leurs  ouvrages  sur  les  théâtres  lyriques,  et  de 
leur  offrir  les  moyenis  de  ëe  faire  connaître  convenable-» 
ment  par  des  exécutions  musicales  aussi  brillantes  que  la 
capitale  puisse  en  offrir. 

aiGLCKBHT. 

Aat.,1*'.  Chaque  concept  sera  composé  de  soixaqte^cinq 
instrumentistes  et  de  cinquante-cinq.chanteurs ,  en  tout , 
cent  vingt  exécutans^  qui  seront  choisis  parmi,  les  pre- 
mier^ artistes  d(Q  la  capitale. 

a.  La  société  du  Gymnase  Lyrique  sera  oi^anisée  par 
souscriptions  annuelles. 

3«  On  ne  souscrira  que  pour  un  an,  c'estri-dinsi^  poof 
la  saison  des  concerts. 

4*  Le  prix  de  la  souscription  est  de  cent  francs. 

5.  Le  montant  de  la  souscription  sera  versé  entre rlc^s 
mains  du  directeur  de  la  société  aussitôt  qu'il  Texligiera.  . 

6.  Il  y  aura  cinquante  souscripteurs  au  niolns.  : 

7.  Les  souscripteurs  seront  divisés  en  deux  classes: 
L'une  de  compositeurs  et  exécutaus,  Tautr^  de  socié- 
taires amateurs. 

8.  On  n'exécutera  dans  les  concerts  de  la  Société  que 
les  ouvrages  des  artistes  souscripteurs ,  sauf  les  cas  d'ex- 
ception prévus  par  les  articles  iget  ao  du^ présent  règle- 
ment. 

9.  Le  fondateur  de  la  société,  souscripteur  artiste,  en 
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est  le  seQl  dire^^leui*.  li  reçoit  lés  deinandèi/^t  lés  récla- 
mations; il  donne  les  ordïféÀ  ii^écessairefl^  pour  te  service' -et 
pour  Tadministration  des  concerts,  et  il  'est-6o'ntptable 
envers  la  sooiëré  des  fonds^ûi  Itit  ébnt  càtIRéài    '  - 

<id^  Les 'Compositeurs' soéiétdites  oh^risirônt  f^^i  eût 
quatre ôomkliissaires.         •    ^    :  •  v-  .  d  ::'•'•.' r- 

li^f^ëM^r  'tsomÂi1è8âi)%'  surVèiltera*  r^ëcûtioii  iniisi- 
oale^  en  te  qui  Concerné  Torchestre  et  les  choeurs;  il  sera 
chargé  du  choix  ctr' du '^eîOiiplacenlent  des  miisiéîens;  il 
fera  les  fonetion^dè-màitre  du  chant.  Les  pàk'titibn«{  etles 
parties  d*orchestre  seront  s^îaleiïiènt  confiées' -à'  sa 
garde;  il  en  sera  responsable  envers  les  compositeurs/^ui 
recevront  dé  lui  iin  reçu  au  moment  où  ils  lui  livreront 
leurs  ouvrages;  ce  reçu  sera  échangé-centre  une  décharge 
après  l'exécution. 

Le  second  commissaire  sera  chargé  de  Torganisation 
des  saiif  tant  pour  les  voix  que  pour  les  insf  nimens.  Il  en 
surveillera  les  répétitions  au  piano.  

Lé  troisième  conimissaire  sera  chargé  des  détails  ^u^ma" 
tériel  :  convocations  écrites  on  verbales  dei^  musiciens , 
transports  des  instrumens  ,  impressions  de  progt^àmtnes, 
billets  et  affiches,  surveillance  des  gens  de  service,  etc. 

Le  quatrième  commissaire  fera  les  fonctions  de  secré- 
taire du  dii'ecteur,  et  au  besoin  celles  du  dômniî^  à  là 
caisse. 

Les  commissaires  ne  peuvent  prendre  aucune  mesure 
administrative  sans  Tagrément  du  directeur,  dont  ils  sont 
les  représentans.  * 

Le  directeur  pourra  réunir  les  commissaires  en  conseil 
toutes  les  fois  -qu'il  jugera  que  les  intérêts  de  la  société 
l'exigent;  il  indiquera  l'heure  et  le  lieu  des  séanceis. 

11.  Un  comité  sera  formé  pour  examiner  la  musique  à 
exécuter* 

la.  Ce  comité  sera  organisé  par  les  compositeurs  so^ 
ciétaires. 

i5.  La  présentation  des  ouvrages  sera  faite  au  comité 
par  le  directeur  qui  s'adjoindra,  pour  leur  examen,  préa- 
lable, les  quatre  commissaires. 
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i5.  Le  di.<>a^(!|l(^r>itdPifiV4  K^^mM  f»fli^l<tbto)4Q|it,^il.^| 

pari^i^Biî  *J^ttelft;i3fc';pmij5©feiww'.»uo^W'c>»fln^t®«» 

les  ouvrages  d'un  sociétaire  ooinpo8il4wrj»r.imfti40'ihyi;ft{l 

16.  Le^li^tfpjm  ap^;>èypJf<<^P9li^^tI^PJQqfXH»tmÛ!irbft) 
arrô^^iuJg;progfRmin«j/i§ilJi^^p^e^pn|^ili^^       u:.      .  ,.:  , 

teur.,  ,,       ,  ^    ..:^/i,,  ..;    ..   .  ^     :,j  i.:  ,.         :;  :• 

en  distance  avec  des  lettres  formant  reuvpi.flti^Afl^^Pt'Çii^r 
lati(MU^4efU:(f:6§)dçr.i^^e8^  olau^^  80:^:4^  rJW^Osr  pi»nr 
éviter  Iji  peril^.4w;'tfin?W(f*4^  r^4MtM?^^ 

19.  Le  directeur  pei^,qi;4qftnes  Jffi^jçi^Mftjl  A'mw  WW« 
cewipçwposi^^w!,  Riiïïva  iuaitre  ét?^ap^,,.8ftjif.)|i|ar  un 

n'am^jp^j^fé  fj^é^wté,f^ifbjj^uçiï^çftt;^^.ÇJr«^i^e«; .;, 

20.  Le  àïfÇClejir  ppurr3|;aut9^S|Br,,  s,'iJl  leiœf^^fiTftB»»: 
qVpl^^J^fr^iW  d-W.ftrtifttçsi  ^Wtan*  le»  plM«  4fftM?,|uèiu  et 
qui,  i^B  flçcaîei^l  pas  s<iusw|>^ui;^;9  ^  ^^^^^^Pffr^^^  4ww 
les  concerts  de  la, société  des  morceaux  qui  n*auraiei^(  P)a§ 
encore  été  exécuta  pubdiquement»  . 

ai.  Le  direçrejm:  çèg^ç^lf,  ài^jtTibutîçi}.  d^ljJHj^.^t 
signe  seul.  Le  secrétaire  peut  les  signer  par.^^égp^iou^. 

aA.  Lç^.  aoijisçi'ipteurs.  a.qfia^çiji^^:  ii^^xr^^*^  pViè4iMlcl» 
depaurqq^tpoiirci^^iqpç  ^^^^'^  l^pifi^i  4^  Cff^pl^qiîSiî^lftP» 
de  vipg^Tcinq  fra^cn  ppu^  iç/5  «pugq^ptfwrf  >e,4#ii^fyft|r, 
remboujTfc^r^  le  qu^rt  dp  1^  s^u^çjrjiptig^  a  qh4^i|C^  cpnç^rt. 

a5.  Les^sociétaires  artistes  recevront,  outre  Iç^in.pjiX^Q 
d^cintr^e  persq^fi^^l^i  ^f^\^'  i^^^Ap  S^}^^)^.  #9  i!^9oii4es. 

24.  Il  y  aura  quatre  concerts.  Le  premier  aur«i^^çiAj^ 
i^tt4i»  i§  jaqvjçir  pri^cjiaifvj^  ^i?^  bpWf^  fit  «içip^Cfl  |im|Sf  la 
nwyelle  s^^p  du  pafMiag;p  4^ :Sa«wp.,  .qwi >lKfl|ï4ra  ^ 
titre  de  la  société.  Les  autr6#.f f^(|j|)pfu|i|^  's^fvfppt  4p  Wi^ 
^aine  en  quinzaine. 
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'%5 
à-r^fisènf'^dlliïri^iràhfè  id'^cff^tëW^  ;  (£r'aè}iéiïsië''î^iHés{ilVièe 

pense  sera  donc  de  10,000  fr.  »  et  le*a%!ffifil  9è^ii\'ëbèW.\  tf 
y  jy:  mii  «Mii  '^âé'  'èrt>iise;'qi[îêî  ^îè?^  '  rèfè^èHeft^ 'd^sf  '  fî^rtnftVes 
/$é^ee8ik^1^i-6rië';9ëjà>'0r1é4fèrCJfHië'^^^^ 
mais  si  par  un  concoiïni'"iié''éîtt5f/ft8lance8  qat  fe'flîrédtébk' 
në^)S^V^^^ft4$V^^'et  d'éftt%  k^h^ '1^ 

d*ilft'p^lé?«fiiéftH«ii!ïèsvfl  pbWl^rârff^ér  iJtlW  ïës-dèui 
dk'âtelri  édi^^ë^i^'h*éb^kft  ^infrngtiVeHèrft^tistfi^ëtini 
flrtférttaiftiira«ëftfaétWi4IateiaWërï'àf;f^i-c;  ''   '  î    '"  '  '        ' 
a6.  Si,  au  contraire  ,îé«  r^bfetltei^V  ^btridiê  iVfWM  Aë 

^tfM'HUStyëi  fè^'^6c?éfà^rës  cbri8ét*irèt*ât&nt  ^Âir't;e^^éaiïcé8 
supplémentairs  tous  les  avantages  de  leurs  sbîVsëfi^tïûn^i 
f£'éxé«ùlldtf^^e^C€ff  liî^l¥;éÂ$t?ïârinée  à1à  pntdéfnce  des 
xk^athmé^'^ê^iiié  bn  ^èb^tfdWèt'-préstdréï  p^i'ïe'iii^kc' 

2^.  Chaque  souscrîptetif^  artiste  jjreridrengaAttiètif de 
eWTJ4tUi^^^V«itlttehiënt^>^  t;àleht' âf^I^idution  des 
concerts  ,frir%îf  est  requis  par  le  directeur. 

28.  Le  direcUur^efa.le)  sguljugif  j€^il^|)fétent  dû  talent 
des^jjft,  ;soît  d'instrumens  soit  dp  chant.  NuJ,  ^ei^^QUi^a 
î^éçnÏGT^o^sqioii^^^  auiori«^l09,t  et;«dn3  gu^oa 

|iiutee8eficévaloijr]duilil0ede.iKiciéta{re.       >    >:  >  um;  .:: 
"Oftgî  •>t,éM)|«iei  lerséafflfcèô'^rttii^fthl  téii*nïinééî<i'ii'î<*  'fà'^iitt 
ifonù  le  directeur  sefa  Vcmobur^é  du  moirtàni  ië  sa  sou- 
ficrîplion  personnelle. . 

5o.  Dans  te  cas  ou  il  v  aurait  encore  des  fondsen  caisse, 
lïsèraif'eÂsiiite  alloué  à  cliacuii  dès  artistea  4,0Q!^M:jÇt^,^]a.it 
mention  à  Tarticle  27  une  gratification  proportionnée  aui 
services  qu^ils  auront  rendus.  (Cette  gratification  sera 
réglée  par  les  commissaires  réunis  en  conseil  et  présidés 
parle  directeur.) 

3i.  Les  commissaires  seraient  ensuite  remboursés  de 
leurs  souscriptions ,  en  tout  ou  en  partie ,  par  portions 
égales. 
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53.  Efi^if  $i  après  ces  divers. ramboprseo^iis  i]  y:  ayfiit 
€iiçor,e  i{ani^  chacun  des  sociétaires  ^rtîsfeS:^rai|:égd}e'» 
inefU4reiiabou|%é..de  sa  spjuscnptiçq^tin^oqt.qu  en  partie 
^lparp9^tip.i]«^i^...:  ;.,  _.f:  .>  ;.,,i  '  -..fV  :■■■ 
.  i^f.  iesdéti^îls  admioi&ti^tiÇ$f)ui:a*£(aront  pa8.^té;{^^ 
vus  par  if  présent  régle|ipnent,  feront  réglés  par  le  directeur 
qui  prendra  l'avis  des  comipis^aires.  . 

.  S4.^,  Qj^inze  jours  au  pUvi  tard  apirès  l'expiratioii.  desçoa-<: 
cert8.9  ie|  directeur  présef^tera  spf,  çpii|pte&:9yee;V^;qu^r 
tapc^jCt  piëce^;^  l'oppui.  jLa  société  déléguera  Irois  4è 
ses  membres  pour  |e8;Çxain,iD^  .et  pour  donner;  ^ph^rge 

.,jJ55é,  ^s  soipi^tfiires  co^pç^ite^rs..  stengagçDtfd^honiieui? 
à.ne  pointracçepter, ,pojar4'avenir/;u9  difieçteMr.auijPC  qUQ 
le,iQ]^4^f'^>!^»;^  moins  quUl^pe  .rjsaonce  voionlaii^emenrt  i 
se8%><?^ipns.^  .;^.  ,  ..  ,  j      ^..  .,c^î    .  .^,    ..;   5.-..  ::|,   . 

^^  î'^Aits  sociétaires  composiCeurs^t  .^éopt^iisy^  p£ir 
le  j^qit  dçjlçur  so^^çripitiopi»;^^ 

sent  règlement  et  se  soumettent  à  rautorité  du  dire^tejiiç^ 
.  iFait.àPfiriS)  le  i4actokre^  i82&M^    -<:.;.«,;;.:')  .    • 
^ ,:    lît  /.'jteAiïeiçteurdcla  soiciérédaG^ 

'' Ifie  TOttsdî^ë  '  '  !  '  '■  '  après  avoir  pris  conoaisçWcê  du  Règlement 
^'è{|fa&iBë  €t -i^ëgit  la-  S'dc^été  'dii  Gjifhnasû  Lynifue  y  cèn&cbs  à  en  {afre 
partie  pour  une  année,  cti m'engage  à  ve^âéneuttié  Ici  ùaiûs  dd  li&  If 
il^pc^i^  df  If  di^.isopi^t^.la  sQipin^  d(e  cçnt  francs;  montait  de  lit.«oa- 
cription^'  a^asijtôt  qu'il  m'en  fera  Iç  demai^de, :   ■  m'   •  '   '■     -'; 

*  '  'î*am,  lé    '•''■"•      '  ■■  /iS"      '"■^'     Y^-.--       --*   '."."_^ 

Signaturp[du  SottserîpteÀr,         ^,, 

' .  WorA.  jOctté'  iwûscrîpiion  sera  faite  sur  jpapier  .libre  ;  elle  sera  écrite 
âëlk'itaâih'dtf'séurffcrlptèirr.  '  ''  ''  '  ;   '         .l" 

/.  ::  "r".  i'A  ;•  ■     ■•  «J)  n-      ..T  i  ..:;':':.;  "^  ■•''>•  ;   ^  i*^  iinîjr-M  .j 

•  •'.-    vo'iii  />\'i\l'V^   C'?:'!'^.      •:.'    i^:-!  >.•   ..j;   rAV:"^    nol/u^ 
:      ...         \'v.   '    :       .',    f..'^.->    "    r...       :..  i     ;:;..^    .i^     " 
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œRp^QNP^CE. 


A  M.  U  rédacteur  deuL  Rewe  mrsiciLE. 


I. 


WjQ.»  j^îUQt^>  on  sf^^^awe  bi«i..volo»lfcr3  de  fon^ç^^ùiKQ^ 

.J^â^,}Jbt  ^f^if^  ^aAr.ds parfaits  4^3  tpnp  tni^^'^r  cit  ?)|i2ieur 
^y^i^l  deux  mteAjcpmoii/iqeA^  ^V(1^'U  ,ifallfiit  (f;ip,JJ>^p 

^^îs^^ment  la  trpisiànifi  notis  (ijÉit^mûif^uXe  d^  rof^  "^J?^f 

çj5îC|u^yea4%«>!4eerpJs^,ÇMp.rw*esi^      ^]iii;.f^^  ^i  ip 
vÇ[jqinç€TO  ^miàeuçe,par  un  4^ .(  ,do^ 
-9W.  par  UB,  AJ%.:Ç^iq^  4^ 

.dj^Térence  d««,'Ac/cprd9;jparfa4^  et  ^mme^fg^ji^/èff^ 

|iqe  &e^ntevOfr  ?)4!?$  !^^^^  P.  ^^  ^  ^  pi^jud  accadoja  ..de  jp^ 
^îi^  xiidement  la  ie^joa»U  parait  )(}iie.  i^fwi  .çrl^gpiç  4 
J)esolQ  qu'on  lui  dodne  des  conseils  sur  aulre  chose  que 
>6ur  la  musique. - .  ,/•.,.•.  .»,, -. .  ,î\  ;;- 

'  ;  J«  iKpu»  4i9iaajjidj9  pi^idoii  9  Mom^euTii  ^s^vm^fM^Lu 
IgélétÊLkfàed»  M»  fittillety  ^^  à)^ofii  édw^Ma  pio¥oi|iffé 
4i$é«te  ëtt»Mtt«tloti  idte  iBtia  fiàft.  'Gottiîtié  fe'^'iyky^p^k'M^Vi'é 
jiiott  artîde,  jèliVi'ô  lé  ttâùvïèam^rei^^  ëft  âcrto-jf^^ 
d-ed^uiabla  pipfes3euc.  Je  n^avais  Vwi&a^Qii.,cffj/f(^^^ 
.justifier  à  vos  yeux.  .     .     :   '•  i  «  -  -^-'î»  .•■      j 

Àg||:iétf,4le«^ié«(*kra8surance  de  ma  haute  considéra* 

'.'.  '•'..■•*  •'  • . .",    .''.'.  .••^r' QficHEà^! ,;^:":;'^';,!; 

Agrégé  de  rAcft44mie4e'ÇfW|H.;fii/, 
■/  Paria, .19 ^cl<îbi;e..iâa&    .  ..-  ,,;»  ;.,ui.,^iM.- 

^1)  Nons  ûè  côrinai8s6ns|>as  l'odvragç  Hé  tt.  Cûill'él  ;*èn  îrisiranVd'aji  î 

4*  voi*  36 
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felOGRAPHIE: 


Ma&chand  (Louis),  organiste,  qui  eul  uç^jo^^^jade  répu- 
tation dans  son  temps,  naquit  à  Lyon  le  a  fevriçr  1660*, 
et'dut'le  jour  à  Jeart'Marchandiitt^hrie'dfé  ^l'uslq^j^'^iiai 
iài  donnfa  les  premières  notions  de  9ofl  art.  S^lon  tll.ôtr- 
^er{LtxHcon  derTfmkûnstter),  et  le  Dictionnaire  des 
-musiciens  (Paris,  1810 -;  181  i)V^ârcf/afad;;  fort  jeune 
encore  et  dépourvu  de  ressources-,  serait  Vcritiâ  Farfs  , 
bb  le  hasifrd  l'aurait  conduit  chez  les  jésuites,  âu  cbllëge 
Ide  LotaisUe-Grand,  précisément  au  moment  oiErfon  at- 
tendait yainement  l'organiste  de  la  màisdn;  lé  fectne 
homme  offrit  de  le  remplacer,  et  montra  tidê '^habileté  si 
rare  pour  son  âge ,  qu'il  fut  reçu  aci  c^llé^ge  etbttïnf  leé 
secoùris  nécedsdires  pour  contiritier  ses  étudëk'  MàtàTiton 
"du  Ttllet,  qui,  en  général ,  a  fait  preuve  d'exactitude  dans 
'ses' notices  ,  dit  que  Marchand  fut  re^u  bpgarniste  à  la  èa- 
thfédrâle  de  Nevers,  n'ayant  encore  que  quatorze  ans,  et, 
dix  ans  après,  remplit  la  même  place  à  celle  d'Auxerre,  oH 
H  séjourna  cinq  bu  six  ans;  en  sorte  qu'il'iie  serait  venu  à 

la  Rgvue  mutieaie  les  obserTations  critiques  auxquelles  il  a  donné  lieu  , 
tidiâi  «volis  èrn  rèmplir'Motre 'devoir,  parce  que  'éous  pensons  que  la  dit- 
ousaiou'des  méthodefe  ne  peut  qu'être,  otile  àJa  science.  Femi^ètrela 
sensibilité  de  M.  Gkiillet  s'est  montrée  trop  susc^tible;dans  cette. goca- 
sion;  à  son' tour,  son  «dversaire  nous  parait  mettre  un  peu  trop  de  yï- 
▼abité  dans  sa  réponse.  On. peut,  différer  d'opinion  en  matière. de  théorie; 
mktis  l'ebtiènë  qnie  d^honniêtes  gens  se  doivent  ne  saurait  s'altérer  à  pro- 
pos de  dièses  ou  de  bémols. 

(1)  Papillon  { ^t6/cotftè4^e  ^  autêun  dû  T^ourgôgnif^f  qui  donne  à 
Marchanâ'  les  prénoms  de  Jean-LouU ,  le  fait  naître V  Àuxonnc  ;  c'est 
une  erreur.  Il  a  confondu  notre  organiste  avec  Louis,  fils  de  Pierre 
MarClmùd ,  organiste  à  Auxonne ,  nié  le  10  octobre  1679.  Voyez  l'actç  de 
naissance  de  Tun  et  l'autre  dans  une  lettre  d'Amanton  à  Ghàrdod  de  la 
Roçh^e ,  insérée  au  Magasin  mcye^  181a,  ton.  iv,  p.  34i. 
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^SLtisqaevers  1697  ou  même  en  16^8,  et  qu*âlbrs  ^eulé- 
taent  il  aurait  obtenu  ia  place  d*orgaii(isteehezle9|éipUltii^ 
Il  Ta  gardée  lotig^temps,  et  ïà  répùtatiûn  qu'il  8'y  ét^iùi''teij 
procura  pludietii^ autres  :  il  en  eut  même  ^mtiti%'6Ïnà 
Busiràta  ibis.  Ilobtint  Torgùede  lachapelleiû  rôt^'^à 
Versailles»  et  fut  décoré  du  cordon  de  Saint-MlcheL  Tdu( 
setnblait  coiispfrrer  à  assurer  isà  foirluné  ;  mais  son  tncon-. 
iluilfe V  ^n  caractère  capricieux  et  bizarre 7 xûifeni'ioù^' 
fOurs  oiistacleV  et  il  finit  par  se  compromettre  d^tinÈ  imal 
fitère  sî gfave^  qu'il'fut  exiléile'FraQce'en  Ljriy.  '  *'  ''  '  -  \* 

Il  se  rendit  à  Dresde,  et  joua  devant  le  rbi  de  i^ôlbgtie) 
tiui  goûta  son  jeu  au  point  de  lui  offrir  la  place  c^oraSlil!8tô 
^e  la  cour»  aVéc  un  traitement  considérable.  Alaîs  Voli^ 
tnier,  alors  maître  de  concert  à  cette  cour,  crtîlgfa^aÀtfê 
voisteâgè  €'titt"  pàtiefil  antagoniste^  et  désirant  réloignéi^; 
invita  secrèteinent  X-SébàsHen  Baclr ,  alors  ol'gàbtbtéf'âU 
-duc  de  Vèiitoat'9  k  vephr  à'  Dresde  »  ^fln  dé  di^p^èi;'  la 
]^alme  à  Rfarcfaatid.  Bach'-^rènd!t^ 'et:  assista  ^riéè^Hito 
BU  conèèrtdu  rbi,  6ù  Marchand^  se  tit  entendre da^s' un 
adr  fràîi^s  'quH  yi(i*t^,'  et  qbi  fùtibrt  applàa£.^V;olùm]fçt 
iovita^lors  Bach  à  se  mettre  au  claVedn  r  ce  graàd  ktiÛlib 
y  ayant  conseoti,  joua,  dit-on,Tair  et  ïès  variations ile'WN 
^amàj  ef  yen  ajo\yté'  douse'àfèuvellesvpluff  difficilés'èt  {flui^ 
brillantes  ^ùécèHes  dé  sèn  tiiM  ^  après  quoi  ir^réàenVa'à 
'celui-iciiln  thème  qu'il  venait  de  ièi^^r  au  craym^'ën  PlWi 
vitailtà  uHë  lutlé  sur  iWgâè ^biins  llàtrbband,  èffifëyé'dè 
cequ^H  venâfît  diénlèndrèi  e%  vdulanft  éviter  îiftiè^éïktè 
complète ,  n'attendit  point  le  jour  fixé ,  et  s'éloig;na^  dç 
Dresde  en  toute  hâte. 

Tel  est  le  récit  que  fa^t  Uarpurg  dccette  anecdote  :  il  Ta 
tenait  de  Bach  lui-même;  l^l^on  songe  au  talent  prodigieux 
de  cet  homme  extraordinaire ,  si  l'on  compare  ses  ou- 
vrages aux  misérables  œuvres  qui  nous  restent  de  Mar- 
chand^ on*  ne  sera  point  tenté  de  la'  révoquer  en  doiite%  et 
Ton  sera  seulement  étonné  qu'on  aïf  sbngé;  éù  ÂÏIemàgne; 
à  faire  une  semblable  comparaison:  Marchand  pouvait 
avoir  qne  exécution  brillante,  mais  ses  Idées  sont  friViales; 
son  hanhonie  pauvre  et  incorrecte  ;  fl  h'avaii'd^àflfeur^ 


Digitized 


by  Google 


^ç.  ^es  g(flms  fprl  |i*(qxiictç?  du  style  f^nfi ,  ^^f^ Hw4 
HfffffWV*^*^  ^;»W»i^  fti»W»f<Ç*  feWÇaW  HW.Wt  W*P 

payer  un  Ipui^  p^r  ^m^.9  i^  W^b^^  ^fi  se#  ^y^  ^tjiif 
«W^^  W'W^^fiPWW.  W':il  ^W»  .^m4  éen  «PB^çlWPns 

g^^4§^ç^<îh«içttp,  ^J;;çl\aiige«pt«^lo^Jac9»yçfjwô|^  4p 
f^^^JèV^  QU  plmôt  ft^QU  8es^^pTiQç.8,  J)lfti|^  qvwquç  ^ç^«i 
^^xim  p!^o\Ât  4e  cf^te  m^^ière  4  prè?  d^  4^  (oiM^  p^ 
Ifi^Xj,  ;1  i?ft  jx»it  ^^r^i  ^  f^  foUe*  défen^ç»,  ^  il  9)p|Vfff( 
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8«t 
hrt  pM  tiàmmàn  éiyfhWrsfàfsiiië:  îl1l;ô?fa1n  tt  iè^àtiaiVSk 
É^ir^ai6êé'i'mxîéâàMh[  ctàlttïé  Se  k6  èCsihptblliSiiÛY^ 
«^  WtUër^'mt^tïiitiatii^  httxit  Aixteid^ïtâès^idhmm 

Ilf:Lat#eM^8èi4tUftrtmTiàftâèiia^ôtrf 

ItS^j^Wlè 'piéMM  imt'pai^  facrtè  i  ci»ïtért{éi';  Wtt^ S(^tfé 

slcîens  dé'ttiélmijfcn^d^f  tl^uv^hty  éài^gi^ftë,  'tëé'éi\}iiLi 

de  6iÉ«d  gcfiitié  n^tàtii  pôltit  élitfoùrtl^e^û^;  '    "'  ;^ 

dbmât^dè,  ftf.lm^kretit  éA  fait  faî'fé,  eô  4ûi>  dôf  É^ô^ii^,  ^ttrûtW 
dfe  U  ftoîfiié  f ôfbtifé.'  Uii  Jfeane  atiitfûîr;,'  q« j,  ébiûttÈ  fiii* 
A'Uxiïttk,  té^\^\ï  ddtt^  ufe^  daVdë^cr  oH  ît  à  d^lJuff  jiaH^tfétf 
strôcfe  iCT5»diêmîtfudô,  M.  fiâlévy,  «l*6ift  chargé  de  ûlë^?jfe' 
éft  rtMisî'ctu'c ùti  apprit  ^ti'ofàâctéfeVdpnt'ï'é  iùpèt  est  J^fe! 
da'rts'ie'baflét  dte  Ciki4:  iVf  à  àm^  dèiujel'  d^sësf  '^e'-àffir 
matique  pour  exciter  la  verve  d'tra  ttiksi(Aêû  iUtt^^àMi^iL^li" 

'  doit  ioucr.le  principaLpecsonna^  V  ^-^uitreft  côks.Aoïit, 
distribués  convenablement  :  en  voilà  plus  qu'il  ne  faut 
pour  9éo9SKr.v  ai^QC  ie  bonne  mi«(Sl!e.v.^o|99:£fth[^ons 

^M.  Halevysur  son  entreprise»  iiu  Théâtre  Italien ,  point 
de  gêne  pour  les  développemcns  de  la  musique ,  point  de 
ces  conf;(pii^fjçe^^j^filïal#s.<j^i.rAli^W6fii^  du' 

musicien  ;  oiv^^iftik^JV  fiç»traii!ft'4fep««é,|dUïi!^  toutes 
les  licences  qu'il  veut  prendre ,  pourvu  qu*^il  les  justifie 
poi'â^h^ëUèëlS'M^iraffidhk  I^dtl'i'^I^'^r^pé^ivMy  i^I^st^^n 

SiK»MK  ï^>si!^eë^d'^Hé^ëriiBfobNé^W4i4^'iiM?V##sn> 
nt>H^1eltI^^tll'  bé^i^hBlë'pàti^'^  dFS^crétif^  ^^kmi^^ 
înméW^tA  avliéi'mm  tirie^  Ali*  tldWfflfef  Î^Wâr^WilW?* 
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Son 
j|le5^  pigemeo^  qU'oa portera  du  nouvel  opéra.  D'abord 
i^uj^^vir  .Q'est  paa  italien  ;  et  puis  on  ne  le  connatt  pas.  Le 
jul^t^iit(p,  forcé  de  consulter  son  goût  ^aqs*  avoir.  la  ça« 
rantie  d'un  DOiii,;Sera  fort  empêché;  le  preo^er  so^r  >  i( 
pp^^^donc  arriver  que  chacun  se  taife.pour  éco^tef^ou 
VG|ifin^  9^^°^  dtra-mot;.n)aiS'9  au  bout  te  quelque  jours , 
l^,,b^^ij[i^  ^uiron^  parlé,  on. saura  à  quoi  s'ea  tenir,  cit  si 
r.ouvrâge  jesl  t>ODf  personne  ne  craiofdra  de  Tavouer.  Re* 
Qiarqiiez  que  cette  ipcertitude  des  ^ngemiens  impose  Vo^ 
bligation  démonter  les  ouvrages  avec  soin  et  p^  les  pre- 
m^ier^  spjets;  avec  des  chanteurs  du  second  ou  du  troisième 
ordre,  il.n*y  a  point  de  ressourcé  p6ur  ni^  opéra  qui  D^est 
point.soutenu  par  un  nom  imposant  de  musicien. 

—  Une  indisposition  prolongée  de  GhoUet  a  arrêté  leii^ 
iseprésentations  dfi  ta  FioUtte  au  théâtre  de  TOpér^-Co^ 
ipique*.  Cette  interruption  est  un  véritable  malheur  pour 
Fentreprise,  qui  se  voit  forcée  de  rentrier.  dans  son  ancien, 
répertoire  et  dans,  la  nullité. des  receltes  qui  en  est  la  con- 
séquence* De  pareils  événemens  sont  çommups  dans  les 
théâtres  lyriques,  et  prouvent  la  nécessité  de  né  pas  borner 
le  personnel  à  un  premier'  sujet  pour  .chaque  emploi.  U 
parait  que  cette  indisposition  de  GhoUet  arrête  les. répiér 
titiona  des  autres  ouvrages. 


COURS  DE  MUSIQUE  DE  M.  PANSÉRON. 


CKASSB  DB  OMim  DB  VOCàlISâtlOH  ,  DB^OLFi^GB 
m  D'ACeOMPAGHBlIBirr  DB  la  fâJITinON. 

K.BS  approches  de  rhiver  raniment  les  Ma  vaux  des  arts  „ 
et  particulièrement  de  la  inusique;  c'est  dans,  cette  saisoa 
qu'on  regagne  le  temps  perdu  pour  réttide,.el;  qu'on  sqb? 
stilu^.i^  plaisirs  dessalons  à  ceux  jlela  campagne.  Par* 
tout  on  fait  de  la  musique;  partout  jon  charte,  on  acpqoi-» 
pagne.  Les  amateurs  ne  sont  pas  m^n^ jaloux  dé  brillejc. 
d^yns  les  concerts  de  société,  que  les  musfc^i^.  d^.pr^fe^- 
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ÉÊfijai  maUpQUitJbriUer  iiiaiU  acquéur,du.taleul,  ou  cul- 
tiver celui  qu'oo  a.  Rien  de  plus  commode  qu*uu  cours 
fait  par  uu  bonpcèfessedr  poiir  âtl«liidré  à  ce  double  but^ 
maiDteoant  surtout  qu'on  aime  àjipprendre  promptement 
et'  à  faire  vite  ce  qu'on  fait.   Etes- vous   consciencieux? 
¥oiilek«vdU#itôvoir  à  fond?  £è  i^fftrd  saisit  votre^ândnerk 
vous  tsalte  en  cOBséquence.  Ne  véulez-Vbtisqiie  tods'ialre 
applaudir  à  peu  de  frais,  et  avoir  Fiir^eàlemeDt  dë'dé^'^ 
cbHTrëlr  ce  que  Vous  auree  appris^  ^t'bcear?  En  fabmitie^ 
(fttU«ait  son  monde,  le  même  professeur  va  vdttsdùbirièr<^ 
un  vernis  brillant  qui  cachera  la  'médiocrité  de  vdtfê'' 
savoir;  U'>70iis  inculquera  l^aplonib  du  talent-,  tes  gràùês 
dc^t^étât,  ^t'depuis'ki  romance jusqa^à  la  cayatinè  du 
^a#6<0f«  oti>  delà  btniMktaia^  depuis^  le  nocturne'^dà'*'* 
qu'au  duo  d'OfeIfo  ÔQ  de  Sëmircnnidèy  ^iîs  pourrez-  t6\j^ 
abordev  avée  autant  dé  sécîtrîté  que^si  VousiétiérSordoghf»"' 
^uccheUi  tf u-ttièi»ie  M*»  ittalian-irti.  .  ;  '  ^  ^^n 

Nul  n'est  plus  propre  à  opérer  de  ces  métanlOiftiiiii)«ë&^'* 
q|Qe  M.  Paiséron;  car  il  est  à'  la  fi>is^mudicièn  'siÀfSKé^ét 
professeur /bi/UmKkéle.  Continuellement  en  éxeilcic(&;:^^ 
sait  également  bien  'le  fond  du  méfier  et  la  poHiuTô  %  la  '  ' 
mode.  'Aus|i «Moeurs  onl41éMne  vogué  peu  Commune. 
Ils  soiKidivisèside  la  ttienièiié  suivante  :  '  */•   ' 

1^  Ckose  de  chant ,  de  veoalîsatiioà^  et  "de  solfège  poui: 
les  dames ,  les-  lundi  et  jeudi' 8d»r> -de  'sept  à  nectf  héiirès. 
à*  Classe  de  chant,  de  vocalisation  et  dé  solfège  pour 
les  hommes,  les  mardi  et  vendredi  de  sept  à  neuf  heures 
du  soir.  '^'' 

'  3*  Classe  d'ensemble  pour  les  dames  et  les  hommes 
les  mercredi  et  samedi  soir ,  de  sept  heures  à  neuf  heures» 
4*  Classe  d'accompagnement; de  lar  partition  pouf  les 
I  dames ,  les  mardi  et  samedi  matin ,-  dé  dix  heures  à  midi. 
La  durée  de  chaque  classe  sera  de  deux  heures. 
Le  prix  est  de  a5  fr.  par  mois  pour  chaque  Classe'.. 
Le  premier  mois  se  paie  d'avance. 
Les  cours  ouvriront  lundi  5iiovenibre  i8â8* 
•  ^'adresser  pour  se  faire  inscrire;  chez  M.  Pansérp.n^ 
boulevard  Italien ,  n"*  4^  tous  les  jours  avant  midi. 
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\ii'jni  >J«»iM;  :(;  •.  il  :;  j;  </«]/;  {'.  -niJ?:  .tn';i|i  J;;**lui'<  ji'r.'î-l  in  iir 
', /}.s»l.)ni>i')'^.n>  >    H.-'o.'-^'ïiJ     .  '<:'i    ':o'f-|.    n;)    •)!;/   -ji-'i   i;    I> 

*SfWft(«P^.«*^  ftWft'#*ï)^M4-ilJ»f«»*W  iafi^a^  wmekè  «hIMo 

aÇSHfiM^yaiîi^-ft^ifr-:    r/:::.vr.-    ...p    w-.  l..!   ri.n'j/    nu 

pas  été  possible  de  Jug^er  ,^v<9€^if^iM|ii«H(^ri0..iK)&t:jili  dfô 

tuent  occupée  par  M.  Jf^^^ÛidVtM»^r«ètfljfffejiÉi^i)i&bi: 
Les ,  b^)^^, .  A^iifi^  i pi»ji^fil»tf«î.Wl  ferpai *lttaii»a«#*»  tié- 

M/!;  éctv^lHîr  (^  Ift-r  J)|«i|aWrffftïl<«rij[*4  Rli>t4»iioigjittj;e  Je 
leujr,^^|{fnfj^  Lo^(l^t^|eR^4«( ^Li^n^HtM^wA  âofii»éiuii«<féb9f 
musicale  d'adieu  dans  la  salle  de  TOdéon;  cette  fétA  09aH 

h^W^  ^fcjiiç^j^t  ^é^^^,r;  j.,     ..  ,    ./...    ^....i»..  :,  li, ,.,:  .j.j. 

«enté  la  Zeirp,irfi.ji^^^if4^^çf^^ 

outrage  a  ^lé.ç^tJfife|aft^^-MP«ite'P.^Mi9^  *i»îc  ^ 

éloge  la  Monlîcéllî  (Z^^i^ji,  .BJ,^^^^,.{^i^ftltK^j)^,  let; 

la  Padovani  (^|^nHti)n^/Ç^iCfr»Wi«^*ifc'AW\^«^t*»iiW  ;«Olit 
^alementdi^'njA^jj  P^l?  ï^.ftçr»ç»fc|09,:d4Vjk^Pi«»te«rfittt^  . 
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eu  a^été  obligé  d'y  subsliiupi7k«|#p^d«idhrleprfitlu«ratMI 

'-rr.Ls^.foyiifff^tiini'dQ  la;  Iraoye'  cbÊmUMfsià^-ljfinïoc 
billa,  prima  donnanssoiuta,  Jean  Storti  »)iri«ttr4Wi^ft^ 

cl«»la.ipil9Rtt(VBlSt>^t<at  «te^aganiiâ^  qoTé^  arvalbvdni^dii 
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alde^dhHoamp  du  roi ,  chargé  ^du  défMirlet&éolideÀ  Beaux- 
Arts,  par  M.  A.  Choion*  directeur  de  rinstUuUcil  roya^e 
deidasiquè  religieiMc;  Prix  :  56  franosi    •   '   V  *  *       '  ' 

Paris,  chez  Rtchault,  éditeur  de  imU^^tie,' bàttlevafd 
Poissonnière 9  n*6,  au  premier. 

i  {ja  Fl*aDoe  eut  aititrefois  dés  orgaDistes  rèbommés  tel» 
que  les  Couperin^  Ràioèau,  Marchand,  GalViere,  Da-' 
quin,  et  plus  tard 'Së3aii;>eepekidaiit,  lorsqo*on  examine 
les  œuvres  de  ces  artistes,  on  est  frappé  de  leur  médîô-»* 
crilé;  étréb  iN}(|OÎerr  tâ^e^Cifûde  quUls  oot^gnoré  le  vé- 
ritable siyfe  de  rorguoy  el^  q«i^ls  n*ont  dùléu^^ptitatibni 
qu^à  là  perfection  de  leurjeu  et  à  la  conéaiéMncè  profonde 
qu'ils  avaient  ^es  i^èssoarèèsde  rinstrûnient.  ^'excepte  ce- 
pêadaèt ■  de^  cetfe  oriâque  Couperin ,  lièn  <)elut  qu'on  a 
appelé  ie^rafu;^,  mais  son  oncle,  Fran^diÉCl>ii^rin';bveh  ' 
sdpérièur'à'hri  conJme  ot^^isle,  tr  dontfai  tu  quel- 
ques piéôés^  okinuseritesf  dignes  de  Jean  Gaspard  de 'Sèfrt* 
et  de  Froberg<erc  :   :o 

Pour  foriner  dé  savdnsOrganistes*)  tels  que PI%alieet*rAU 
Irâi^gné  en  ont  possédés  î  il  faut^des  études  «è^entifiqûé^ 
qu'on  ne  pouvait  faire  en  France  avant  Fétablisseiâent  du 
oonservatoire»  et  ces  études  ont  besoin  d'étra  dirigées  dans 
ono:  applicdtiQru  partic^Aière^  cénvetiabfe  jt'la  nature  de 
riastriniient.  Il  n^est  donc  pointétonnânt  que  nous  n^ayons 
point  de  bonne  musique  française  pour  Torgue  :  mais  cette  . 
pénurie  est  malheureusement  à  la  fois  causé  et  effet  ;  faute 
de  modèles ,  les  organistes  français  restent  dans  la  mau- 
vaise route  qui  est  de  tradition  parmi  eux,  et  ne  songeât 
mémo  pas  qu'on  peut  faire  autrement.  Gablieli,  Fresco^ 
baldi,  Scheibe,  Froberger,  Kerl,  Buxtehude  sont  des 
nomsinoonniis  pour  eux;  les  œuvres  immortelles  de  ^.-S. 
Bach  nV>nt  jamais  frappé  leurs  regards ,  et  tes  eusséht-ils 
à  leur  disposition ,  ils  n'en  seraient  guère  plus  avancés, 
car  l'excessive  difficulté  de  ces  ouvrages  ne  leur  laisserait 
pas  même  l'espoir  de  lés  fouer  un  jour ,  n'y  ayant  pas  été 
préparés  par  des  choses  plus  faciles ,'  mais  d'un  bon  style. 
Martini f  ancien  inspecteur  du  Conservatoire,  avait  été 
frappé  de  cette  considération  lorsqu'il  entreprit  latraduc-* 
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tion  âerécolè'd'orgUedè  Knectef,  qu'H  a  donnée  sait»  far- 
çpn  souftjsoo  nom.  Mais  il  ne  sut  pas  arranger  cet  ou- 
vrage poor  les'oi^ues  fi^ançatse»)  dont' la  déposition  est 
différente  des-orgues  allemandes;  il  se  senrit  d'une  fotile 
de  termes  et  de  noms  de^eux  qui  sont  inconâttf  à  n^'  o#- 
gianisles,  en  sorte  que  son  livré'ne  fut  d'aiicùne  ntrllté.  Le' 
style  de  Kncckt  est  d'ailleurs  trop  lâche  pom!;'élfe  pi^o- 
posé  coibme  modèle,  et  parmi  tant  de  bons  ouvrages  y 
c'était,  mal  choisir  que  de  pré ndiie  le  sien. 

Après  cette  publication  de  Martim  ^  les  choses  restèrênkr 
4ans  leur  étallordibairé  etTorgueue  fut  pas  cultivé  aveo 
plus  de  soin<.  (Jependaiit ,  à  mesure  que  la  population  se 
familiarise  avec  là  musique,  le  besoin  de  refermer  l'ai^t  des^ 
organistes^  se  fait  sentir  davantage  :  lé  moment  est  même 
venu  oh  des^jeuneiB  gens  élevés-  dans  un  meîfléar^système- 
que  |iar  le  passé ,  ayantuuècédé  à  d'anciens  routiniers,  dé- 
'sirent  eux-mémés  se  Hvrer  à  des-  études  sérieuses  et  de- 
mandant &  grands  bri^  qu'on: lâur  en  foiUrnisselesnioyeîis.. 
C'est  pour  satisfaire  à  ce  désir  exprimé  de  toutes  parts,* 
que  M.  Choron  à  conçu  l'idée  de  publier  une  édition  fran- 
^isç  de  VÉc(Heptatiqiù$  é'orgw  de  RinL ,  et  c'est  un  vé- 
ritable service  qu'il  vient  de  rendre  aux  organistes  fran- 
çais."- '     .•  /'       .  ■     '•    • 

RinL  n'ett  point  un  honime  de  génie  coinmé  quelques-' 
uns  des  grands  organistes  qui  ont  honoré  l'Allemagne  ;  ' 
mais  il.possède  les  bonnes  traditions  de  cette  belle.école,  ' 
et  ses  œuvres  renferment  tous  les  élémens  d'un  bon  style. 
Élève  de-  Sittel,  qiii  l'avait  été  de  J.-S.  Bach,  il  a  reçu 
dans  sa  jeiitiesscf  les  im'ptessions  d'une  manière  grande  et 
large  qu'il  a  seulement  'modernisée  par  l'application  de 
quelques-unes  dea  formes  de  l'harmonie  moderne.  La  dis- 
tribution de  son  école  d*ergue  est  sagement  èonçue  ;  l'or- 
donnanoe  en  est  bien  élémentaire,  et  me  semble  propre  à 
conduire  graduellement  les  jeunes  organistes  à  aborder 
les  grandes  difficultés  des  ouvraiiges  de  Bach  et  de  Haen- 
del.  Peut-être  aurait-il  pu  traiter  les  trente-six  premiers 
préludes  élémentaires  dans  un  stylé  plus  élégant,  et  se 
dispenser  d'y  faire  entrer  des  marches  d'harmonie  de-> 
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iii^fiie»p9éHidai4on«  Uea  grafcésdf^  d^aoe  f&¥trtë^eèïiYë^ 
naUs.'  IktfOiH  •«îtm  de  tnanle  «rtiics'pv^itfcMpllli»  étéMlié^ 
Gl.f>lU«.fatflsviAatts  lotis  lMMon>irià^euvs'0laii^ 

»Q0i<»rtto  «ftt(fitUc'l!e«iiaDièftiI  ooiii«nir  dwxM^i^^fkltRii» 
criées  l)9«i«M  auflë  léleoraâdeBi  Clès'prélttdtb^lMhPiiteA^ 

La  seconde  reofelnd  ml«ifii^tvticlloir:'âdb^jg^  Mi^t^dit 

^tg''A  ait'  lempa  qii6,  les  £aHslcurs  d'efginir  ft*al#Çêli^  ëlrâti-* 
§ei)ttla'dlft|imèltoo  dcilew!  elavkvi^e  pédalid»/  J^M^k*!!^,^ 
iUf  ont  aE  pc»  écftrfedlei:  iMMrbés  ^Ue  tditif  1««  «t^g^iftfiiiéti^ 
Ivmçais^^oA*  ttéiineésidc  le8'jodèr«f«c  r«  ietUé^^^dMë  tftf 
pied,.  o€i  <{tii<  teaUigB'là  détàndier  twHtts  tot^  tté^'à^^  ¥éi^ 
Mripèche  deliaa  letté^fâé  ^  te  ^lIi^avH;alr«UlVï>Vs«^  de  ib 
pédala^àdeil oaëfaiA  tarasi^.  tintfs  qae  i«à>  l^lh^s^ 
avafiks  p«â«  liàe  paHmauiÉttlranraiAiéoiflii^bii'^tyt^ 

II»  lisai^afie  |ftarfiei  de^ kr  iMélhixdè  â^^iMI^'ieéf^mi^ 
qoîffiae  fMÉtea  av«a  de»,  léhiaigatntasi  db'o)a«leW^l^({l«âP 
trrème,  quinze  pièces  fuguées  avec  les  mêmes  changj#^ 

cb«»aisaââloe:d««i«flB^S'«k  \*^f%v^  mf  d»*îetB^dfexpro»Kdw^ 
cjkAn'Ia  steJiièiM  eo0tâft»iî  sjtea  !p>tfl>ttèad  eti  fti^«M»idUiw1«i 

ëtjll^'aélAiew       .'  -.'•li:-:     '.-L.'-v    '     '  •* 

.,€ht  neipcti»  <|te  loj&oi^  ute$  sëmUàMqf)  di^dsVifdfa  '/(f(\4 
rc«fi^im  (oMé  Ie«f  élénnf^s^^yaH ^^ l(i«itbay>|î#^^.  VtÉè> 

lurts  deiror^^  aUn  amiiriféGdniMMv.et)miii»l»éto'éttl|^4' 
L?ati1lcu««l»jA)lmdM&teiKKlfoAèacmtfblotptoiiii^'s^«t56bi^ 
à  rcMiw0j!i#Dàidfautfos  «nviiag^iqatf  fnaltciMk  d^  <6«t«(^{paH'^ 
ca9â»tidUei;defl  isMnaîsnMMsaii  éà  r)(it»0a«ifetid>  l«^sëëkNPtt^ 
vonhl  xé^kiMT  batlte  doiisiMr  y  «IPaaiiMlM^ 
vpagbTélévitiBUriDe^  IVennén/  (fxi  ieMfit  d'Mf&Mikiii^' 
à  oelBÎ  ^iHÂbi^  etifa'on  poui-rSH  y  rétittir*.  Toi^i^H^e  qtiV^: 
di<;^M.wGkaroBidiiu0'ah>aivortfeiGPenKOii4}    '>  •   .<    :m:.)'.  r 
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^11  eût  ^lé^  en  effet,  nécessaire^  Çouimç  h.V90MnQiï^ 
•"u  Vaoïeur)  de  placer  en  tête  de  cet  ouvrage,  pour  complé- 
•u  ter  renseignement,  nfRipfnsjlynpç^ou  sur  la  structure  de 
«  Torgue,  sur  le  mécanisme  et  remploi  de  cet  instrument: 
«  Mais,  comme  il  le  déclare  aussi  lui-même,  cette  tâche  a 
^Afi^M^  T^mS^^^.Alm^  mmi^9  {ilus  iwunoias^atfrfai^ 
;^j^^tf  ,par |<)ivç^ ^crîy H^)f  qaj  fm^ ^Mié  4V44M; loitiKoiM 
(v. ^xjm^  ç^amjlpit  av^ç. alteii^ian i$s Diiivragl^s  àuxquebU 
<c  renvoie  ;  ils  nous  ont  tous  paru  fort  bien  faits  et  dîgiiies 
.  f:  A^;  K»\m^  fMf  îW  J9\u««0nt.  Mm»  il  fw§»  a  semblé  que 
.  <41fWi^raf  eillé«|C»^fflj?qWi4f  ar  M,.  Wernac^  squais  tJ^ 
^pA'Mf^f4j^êi>^^^'  ^^im^truiSHMà  i'M%Êdiistài*emfùai 
•«de  cet  instrument,  possédait  au  plus  hadt  de^ré  fes 
.«qualîf^^  q^e  T^n  pwi.détfr^^âitite  ^n  Qâ«mi|^  d^  ce 
-«  g^Pr^  9^  qviiffn^P^  lu  fjfoonifcanca.  luoluelle,  jdfavaieot 
•«décider  Afl4lP.<?iieiï4NQti9l'fky QHS  tloBà  fai( passer dai^ 
^-c  i1§i'fft'.lAII8Hfl9.:^t  nam  l^\ùn3^.(fikil  .exéeûter .  dkn«-  le 
.^^l^çEiDifftri||at,q0^  e^irci>  dis  nihoifare  à.oequIiLpitiasp 
ifitf^  f^fi^fiî^MgiffénkRni.i^n  plaéé  eu  tête  lio.qp  arcscnbl, 
\fi9imS\fM9M\im  (l'in^c^usUop.  Bans  «te  deiauenoi»,^a 
.  fV#4fmM  4A.$ll».dfiUft  OHTAagès ,  iluii>éiénifniairè  ^  h'skwàte 
ji^\ti^im§P^Jkt)^  .<tarp^«ra  ttQ  icoiira.teomplet  •et MBé^uller 

.  {f^f^L^m^ij^  4ijppPgrâpUque  de:  ToanBoge/ tda  Biiak  lest 
belle  et  soignée  ;  on  ne  peut  que  Uùùr,  Véàitpub  qcrid'a  iHr 
fFS^fi;  j^;M  4iMrai  f  QUiwiikfit  ^Uttft  iàUcitoede  >p^^ 
i4/9^9'!^^^^'il  Mrâ4uiti.pa«li>ut  JtÂmrne-par.tâi^id»,  et 
que  ce  mot,  lorsqu'il  s'agit  de  nuisîque  instrùmeataie 

#Umfie  /mW^>  oomoip^  &pMf»s  del^MCde,  il  d^si^^cs 

«   ■    ' 
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ANNONCES. 


.  Fidelia,  grand  opéra  composé  par  L.  Van  Beelhoved , 
arrangé  p^ur  piano  €t  violon ,  par  Alex.  Brand ,  deux  par- 
ties, 25  fn  La  première. partie  seule,  i5  fr. ;  la  seconde 5 
la  fr, 

— Grand  trie  pour  trois  flûtes,  composé  par  F.  BLuhlaa, 
op..  90.  prix,  7  fr.  5ô  c.  Parts,  chez  les  fils  de  B.  Schott, 
place  des  Italiens,  n^  1  ;  Mayenoe,  chefe  les  métties;  Anvers» 
cbezA.  Scholt.       ;  ,  -        • 

—  Huitième  fantaisie  hriUànt^  pour  It  piano,  sur 
deiix.thimes  suisses,  chànftéspar  Af**  StodhLhatisètt,  com- 
posée par  Çh.  Chaulieu ,  opl  63*  prix  7  fr.  5À  êv 

•^  Vis  the  iast  roseofàummer^  mélodie  écossaise , 
prêche  d'une  introduction  variée  pour  la  flûte,  aVeo 
accompagnement  d'orchestre  ou  de  quatuor,  dédiée  à  sir 
WaUer Scott,  baronnet,  etc.  Par  J.  Guillou^  première 
flûte  de  la  chapelle  du  toi ,  flûte  «olo  de  T  Académie  royale 
de  musique,  membre.de ^recelé  royale.  (A  défaut' d'or- 
chestre ,  il  y  a  une  partie  d^  piano) .  Œuvre  aS ,  «quatrième 
air  varié.  Prix,  avec  orch4!tstre^  %a,fr.  ;  nyec  quatuor^^fr.; 
avec  aoCi  de  piano,'6  fr. 

-r  Introductiatêet  Rondo  pour  le  piano-forlé,  dédie 
à  M.  Latour,  pianiste  du  roi  d'Àngletenié  9  par  Henry 

Rarr.  Prix  :  5  fr,  5o  c  .     -  .....:,]...i    

i  r^Xajeune /futiemte^fmtaifiiQ  pour 'te  .^and  9  dédiée 
à  Bi"*  Clémentine  de  la  Morrc,  par  Henry  Karr ,  op.-  aaS. 
Prix  :  6  fp.         * 

—La  Muette  de  Portiei,  romance  dédiée  à  M"*  Noblet^ 
par  Panseron. 

— Vunion  des  Sarcelles ,  romance,  par  le  même. 

Tous  ces  ouvrages  viennent  d'être  mis  en  vente  chez 
Launer,  successeur  de  Garli ,  premier  éditeur  de  la  collec- 
tion complète  des  ceuvres  de  Rossini ,  boulevard-  Mont- 
martre, n*  i4* 
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^Variations  hrillantes  pour  le  piano  sur  un  imrtjf.orÎT 
^nai  «/dédiées  à.M.  J.*P.  Pixis^  et  composées  par  Cli.  Sî-r 
mon  in ,  opuvre  5.  Prix  :,6  fr. 

Paris 9  chez.^Rîçhauh,  éditeur  de. musiqvi^,. boulevard 
Poi880i^Qiè;re»  nM6,  au  prçmier. 

:  »    :       :  .       PUBLIC  ATIDMÉTRANGÈRBg.         ' 
UàthiMe  de  Guise ,  ôpé^à  dé  J.  -IJ^.  H  ummel , .  àrr^n^é 
poorlépîânbVvîchl  d*étrcl  pûfblîé  par  Pelers,  édftéûr  de 
musique  à*  Leipâick.,  avec  les  paroles  italiennes  ét/àllé- 
mandes.  ,    -  \ 

r  — Sdtira  cofiira  cl  farorfllafmonico,  â  fnàs  tien  oôtitra 
ïùsfue  desjirecian  et  teatro  espanol,  su  aut-ot  Oi  Tda^ 
tméi'B'r^on  Uèios  H  erreras  {êatire  contre  la  manié  de 
là  mtii5Îc(tté,  eticontre  ceux  qui  déprécient'le  théâtre  éspa- 
gnof/par'l).  Itlanuel  Bretou  de.  los  Herrero9)9'']!lladrid, 
i8a8,  wla  libreria  de?  Perez. 


AYISi 


.  M.lf  *;  ^t^VOi  BT,  COUP. ,  éditeurs  de  musrque^  boulevard 
llontiparfre,,  viennent  d*acquértr  la  propriété  4u  ^oLCèf^ 
de  M.  Fétis.  Désormais,  il  faudra  s^adresser  àcette/nai- 
son  pour.vse.  procurer  cet  ouvrage.  Nousprofitonf  4^L*pQ- 
casion.de,cet^  annonce  pourrappeier  à  nosiecteqrjBjles 
avantages- que  présente  auf  professeurs  et  apx  élèves. la 
rédaction  de  ce  livre  élémentaire.  ...   /  . 

Trouver  dans  l'enseignement  une  disposition  des  objets 
tels  quMls  se  présentent  naturellement  à  Tesprit ,  et  qu'ils 
se  classent  sans  effort  dans  la  mémoire,  est  la  difficulté 
radicale  dans  une  science  semblable  à  la  musique,  ob 
toutes  les  notions  paraissent  complexes  au  premier  abord. 
C'est  cette  disposition  que  AI.  Fétis  a  cru  rencontrer  dans 
la  division  de  son  ouvrage  en  trois  sections  principales  : 
i*la  connaissance  de  l'intonation,  a* celle  de  la  mesure 
ou  de  la  division  du  temps;  S^'la  combinaison  de  ces  deux 
démens.  Cette  division  naturelle  est  suivie  dans  leclasse- 
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t\peë}  Pàtttetn^,^ntvi^pbinï  p^réotçnî^Y'iàièmhim 
des  élèves  de  plusieurs  (lîffîcult^s  'stifttihai^éèiV  i^^  ^èt^tftffi 
k\m^€fiii'pbur^ti^^  {brMérri'cN-eîVte'etk  Yèht  à  rtâtoûa- 
<Ion  sont  dégagées  de  totk^e^MsfMFstffon'  dé  ttîvhfoti  dé 
valeurs  de  teni|^d  |0|i^f'f(^|^^V9erTiVpprlant  à  ^ 
ii9|s^nce  4e8  mesure^  el  dp  \^  ^IjyisioB  (ks  tçi^i^s^fçu^  en 
j^  ;  J^jcl^ssificaliôn  dçs  tçiis  et  àiea,iwo*^  yioM  Vwuile^ 
«fJL'pUjyrqgç'se  Jt^mittô.  pgir  de?  pwrcÎQai,^^»  U  ffiy^tsilij^ 
des  clés. 

,.jH,  jpéJtîs  iV»t  ^ppliqué.apssi  4  re^^vm.^r ,tf>U8  itas  exer- 
c(p^  çU^.  Içs  bornes  nçistwreltes  de^  vojji^^y^jt^o.^li'oji 
^e  trrây;e.4^3  aucun  Ass  iipci^  8oUfege$;AçQlj[a  U^fifE^br 
«^^u^  JM  acccunj^^^^mfiat  die  pj^qo  aux  js^a^seç  cÙjaÇrées 
dç(à.Ue^oti9D3  oje  sontjp^  çénéralem^t |»épf^d.Uf  s  iaos 
les  départeraens.  Le  succès  4%IA  ç^}i^vfngfi,^rpïi^\^  ne 
|)eut  s^obteiMr  qu^avec  le  temps;  mais  on  a  lieu  de  croire 
que  quand  la  routine  et  Thabitude  auront  été  vaincues, 
Tusage  de  ce  sol£ège  deviendra  généraL 

Le  prix  est  de  a4  francs.: 

— Les  mêmes  éditeurs  mettront  en  vente  d*ici  au  i5no* 
ifOÊû/ttB  pteélrtkît!,  trti  ïHitfe  otfvrageê'mi  çeteé*'feuff>i4n- 
ftt«ilë  t  TraiiéMT(êcddmpùfftwmtni  éè  ^fcu^ttttimy'pifit 
MvfWPW.'Té^it  ce  (|u!  Coircchie  Tartre  tïMgter  toy^uk  srtf 
<fiié>]^MitH)h;  aten  saisir  YtiMtïMé,  ÛH^  ëét^Whl  Fé«^ 
ffrtt'ët  de  là  Wkdtiire  sut^  le  diWrîw,  éti  'ajratit  égArd  â  U 
hûtti^é  dé  nnkrbmetit  qtkl  tèfâifi^àte  Térifh^Vtt  jH  éf< 
traité  en  détail  et  avec  soitt  ûkm  ttî  ouvrajgè-^"  *  "     '   '  * 

-'.>    ,  ..'  ^    '  ■•  >..  * i    ,•'  •    t        i..  s!»  '.    <]Krî 

•.,'•;.*'"         '   ;  '  i     .  ;  '        •  I  »>•.'..•    ^   •.  »  •' . 

.1  ••■«•'!  "  .  ■  '    '   r      .    ,;     Il    ' 
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LETTRE 
âUR  ^A  MUSIQUE  EJV  ITALIB. 


Un  prçfesseur  de  FËcole  royale  dç  musique  a  reçu 
d'an  4^  SCS  élères^  qui  voyage  eit  ce  moment  en  Italie^  la 
lettFe.suiyânte,.quiixouâ  a  paru  tsom&iiîr  quelques  détail» 
iiitéressanfl(  sur  l'état  actuel  de  la  musique  italienne;  nous 
croyons  faire  plaisir  à  nos  lecteurs  en  transcrivant  ici 
cette  lettre ,  qui  a  été  écrite  par  un  amateur  instruit  él 
bbn  juge  en  musique. 

:    «^ . , .  .  BOm^ ,  >o  septembre  i6a8  «  Napies ,  4  octobre  » 

,  ^  •  et  Rome^  11  octobre. 

You^avies  désiré^  mèki  cher  maître,  des  détails  sur  la  musi- 
que eDitalîe;  comme  c*e8t  un  moyen  de  mèrappèlerà  Votre 
souvetiir  et  en  même  temps  de  m'occuper  d\in  art  que 
j'aime  5  coinme  vous  le  savcte,  je  m'eiaspresse ,  autant:  que 
le  temps  me  le' permet,  de  satisfaire  V4)tre  curiosité.  Ma 
lettre ,  commencée^  4  Romp  y  ine  suivra  à  Napies ,  reviei»- 
dra  avec  moi  à  Rome,  se  grosiira  de  tout  ce  que  j'aurai 
recueilli^  et  de  là  arriveta.  aux  bords  de  la  Seine. 
^  Ç^est  à  Gènes,  pour  la  première  loisj  que  j'ai  entendu 
db  la  musique  italienne.  A 'Turin,  la  troupe  arrivait!,  jét 
aliait  doxœer  Matitdùde  Shahtan;  mab.lc8>représoata.i- 
tions  n'étaient  pas  eiicoreieommen'cée8;.à  mon  retour  je 
pourrai  y.  assister  et  vousveiïdre  comfMte  de  l'effet  de  ctt 
ouvrage.  Jene  vous  parle  de  :€rénea>quB  pour  ordre,  car 
tout  y  étapt  pauvre  et  misérable.  X'ést-, à  Lucques  que.  j'ai 
entendu  réellement  un  opéra  c  on  y  donnaifa/é  Tfiotifo 
deiiaGroce, ouvragedePacini,, qui  m^asemblé.avôit  peu 
de* làérîle intrinsèque.  L'ordiestrèyoomposéen inèsgrainde 
partie  d'amateurs,  suivant  Tusage  des  villes  dltalt^^du  . 
second  ordre,  y  est  assez  boa  ;  il  a' de  lapréeisîdn;  la 
vigueur  lui  manque  un-peii;  les  instrumensà  vent,  sauf  la 
4'  VOL.  27 
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llûle  elle  premier  cor,gont  fort  médiocres.  J'ai  commencé 
dans  cette  ville  à  remarquer  dans  Torchestre  un  usage 
vicieux,  suivant  moi,  et  que  j'ai  vu  depuis  se  reproduire  , 
celui  adopté  par  la  basse  quï  accompagne  le  récitatif  ^ 
d'ajouter  aux  aècords  qu'il  frappe  des  fioritures  improvi- 
sées qui  sont  souvent  fort  loin  d'être  de  bon  goût,  et  ont  le 
désavantage  d'interrompre  la  marche  suivie  par  le  com- 
positeur. Les  chœurs,,  à  Lucque^V  ét'âiient  fort  bons, 
qàant  à  la  précision  et  à  la  justesse  d'intonation;  mais  ils 
sont  sans  aucune  espèce  de  nuances ,  dt-fous  ;  hottimes  et 
femmes,  crient  à  tue-<^ie,  même  enaccorapagni^ut  les 
dirs.  et. «u.  frappant  les.  BoleiB  détachées  qui  soutiennent 
la  phrase  musicale  que  chante  le  musicieb;  récitant.  Celle 
troupe  9  qui  jouit  en  Toscane  d'une  a^ez  grande  répvt^.-* 
tion,  est  bien  inférieure  à  tout  ce  que  nous  avons  eu  à 
Parif^.'Une  fenime,  ia  Larènziani^  qui  thante  le  contralto, 
a  du  talent;  sa  voix  est  un  peu  dure,  mais  en  général  sa 
vocsdisMiouIèst  bonne,  sbn. intonation  j^sté 5  et^  dans  sa 
manière^' il  y  a  du  nérfet  de  l'action  ;  à  tout  prendre  c'ei^t 
u»  hou  sujet.  La  prima  donna,  <hi  <G  risî^'jquei'on  porte  aux 
iine^^.eli^ qu'on  applaadit'  à^tout.  rompre^  ra  Ja  voix  mal 
()fisée;;(»ile  ne  vocalisa  pas  bien,  eUeja.ita}qtio!mollement  la 
«oitey  par  eonséquenti^a&toajourjï  just^.  fD*aiiieiiirs,  ses 
smy^ns.&ont  £aibles  ,ict  elie  est  hor^d'éfatlde  lutter  contre 
un  orchestré  tin  peu  nombreux,  dans  un.  âiiifFCfiau  qui  de^ 
manderdvt  de  la  vigueur.;^  filtrant  àceux  où.il  ne  faut  que 
dieiiî^rhoe,  sa'fnélho4eiurest4)aAfaâsé£Sûreipôur  qu'elle 
y;  n&ussMçei (  èi . mon  - gr é^u.  m'dinii  ) «l'Maia  Ifn  Itaiié  j  où  est 
:4'aneb9tHlme  indulgenee^rcfest  ainsi  qw^eprëociiër  ténor 
||einh>  :  j' Jouit  'd'ttee  répotàlden  qu'une  simple  rieprésen-r 
lationflninerait  dOrfcHid  éh  ^comble,  chez  nonj;. c'est  an 
liomme  dont  jeile  pluie  r ieri  âirè,  si  ce  n!ett  qne  je  covinailk 
«vingt  pfer^bnnesv  alrtistesiDU  àmatewrs,  qui  .chantent  mieux 
qu^yni'Lerest&nèwàuppas  i'àonneuvfd'épre  nàmmé* 
Voilà ;niiotroupe  d'expédiée.  .Je: ne  vous  (larlepâs  de  l'ou- 
vfagëiifMt)SHr  le  pàtroa.deîRossîni,  et  .dans  lequel  f^ui 
trouvé' des  choéura  bien  ^aitst^^et  un  enlr'acte  bien  indi- 
cé*; mdis  malheùreiisenienl  Pacini  ne  Ta  paa  développé  : 
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il  a  eu  toift.  C'est  une  prière  donl.ia  ritoumolle^  sarcle 
Garno  di  btuêettoi  aaneuf  aU  ^uel^ue  chose  de  très  bën^ 
et) qui  a'est'bornéàuD  air  de  jioprano. rétréci 'el'ëaiiieora- 
leur  9  et'8u£vi>  d'un  ohaur  de-femmes  «aussi  p&le  que  leiyrcT 
robes  blanches,  j.  1  '(.  •  \  -îi  :  /-)  ^  :  ^  J/-  •      •   i  'i-  1'  -'  •>''"•:» 

.  Avant.dè  quitter Lucques,  je  crois  devoir  ici  vifttsi faire 
part  d'usie  obaervâlioii  que  j'ai, eu  occasiàu  dé  ifairje  pat4- 
tout  ;  c'est  que  tout  le  monde  abuse  maintenant  du  moyen 
d^effet  employé  par  Rossini  entneiXmnl^himda  suHpài'' 
ca;  c'est  à  présenjt  un  bituitde'grÂsse- baisse,-  de  cydlftyal- 
les,  et  surtdut.des  tvômpettesV'qoî^  on  lîMe,  sout'înftni- 
ment  plus  retentissàtites  quelles  nôtres ,  et  qu'on  eniploie fl 
profusion  y  soit  dan»  lès  oreltestarfs,  soit  dans  les  miisiqijes 
militaires.  En  général  elles  sont  fort  justes, 'quant  à- Ffli«- 
tonation;/»Ais^  Jbieni  qu'on,  «on  naisse  ici  le  système  de 
deCs  adaptésK  au'tibcp»  d^^l'iâsAsument  j  et  quipermettenll 
au  ntusicienidèiiaiceiilestlivait^  ce  système «st  lois  d'ôliMÉ) 
arrivé  '  àt  la  pçrCBfitnH(idaiih6ti9&,  ht  le;  Mil'  est  léb^rg 
criarde! 'éôBMoeiur  t6ut  ^ovcl|BStre*,'qui  ne  pe<st  d]^sêr. 
à  trois  ou  quatre  trompettes  de  cette  force  que  six  viall6iis« 
elle  reste  en  :prOpèirlioiiJj  i*  i':ij    '.   -  i::.*  ;:    it  ".;•  ,    .' * 

:  AvFlosèsipei  on jeae4!dpéra sùip-deux  théâCrès/te  théâ-'^ 
tre  neuf^  «ftJ^llU^tnfii0aM^.;La«foupédu'pVemléf>^;' 
qui  joua  Jiitia^q  e^bèmma  deiVacoajvoe^  vaut  pas'la'  pëf  nfd^ 
q^'M«nrfarie;;iôn^<{»ltejid  avéc^tfmpvessenientcelleJqè^ 
j»  ;>iens  fd0  quitiA£  jà  rJUicqnet),  r^.  que]  lietts^ eematM^ 
déjà  j>Ar  )mon  réel  ti.^jàtUtlid^re'iSqldoiu  y  j>'ai  eaibeiidiV'Te^t 

M.T.Cmwiv'.  Nty  >de  BAris^'iiûeiaKirflQeiqe^oe  Aify^serafe^ 
^tteoidu;  m^Mi^^v^mweZfi  11  est  iuatiled/eot  Ravier.:  iî«: 
'fiirima  i>^ir¥i4É-.;4^irtjQ:dOQfejf^|aj«KpfioseMié!^ 
PSm».  ^9f,s(i9ffipli^^m»utMm^^^ififi  ..jqupi^fte  le  .pavte^rài 
florentin  Vait  é{3rAsée4e,  lyrM^fif^IbBettdfittàiiepaeâ  a^mo* 
a|-*  Casia^r. eti  Çri^j^Vi y  gw  e^Atll^  le^>tôtiûr  ,< «i' loote&ns) 
j>s9  cUre.q«'>iji;«h9fiie  <iel.te  farlifti  ClP  Qiallieuaeiix)€^i#èli|) 
n*a  plu8.ai.<t9i«  tos  4^bri&:d;'uu'.beaatoleiit;  aa  Voix  y  q«i.f 
pousse  k  kiibaase,  ucpeut.plqs; Véieven;  quan^  il  passe  le 
tnif  il  fait  ies  efforts  terribles;. tous  ses  ttaîtssont  niktu^ 
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rdliciiienl  ramenés  pat  loi  à  roctav«  bsmé;  cependani  if 
^.ohniiléafiseKfraiicheatkenlle  doo  cmlniMêrriûHi.  .Soâ 
air  a  été  toiiUà-£aiil  maniiDé^  quoiqu'il  ait  étéoblîgé  do  re->-> 
pajTfiltne  aprè«  l'avoir  chanté.  Au  Iroisièmè.'actey  il  y  a  imè 
décoration  magnifique  ;  c'est  ée  que  j'ai  vu  de  mieux  dan» 
l'OiiVEage;  cette  dééoràtioa  parait  avoir  it>sp[ré  M*^  Casi- 
mir, qui  a  fort  bien  dit  ia'prepiiè];e  |»artie  et  la  iiu  de  sai 

tSiàld  scèniB  i'ai  Ivouvé  peu  de  ekose  de  biep  $  ^eki  are^ 
v4Acil0  j'ai  renci^tré  daps  ùnè  jeune  personpe  ^  fille  .do 
la  CQmtClsae  Tiestayà  laquelle' j'ai  été  présenté,  un  des 
beaux  talens  qu'on  puisse  eiltendre.  Eliéeat  élève  4e-  Yeè-^ 
ImU  et  de  Ceocbcarini,  preoûvr  feénor  du  ^>aad  dtac^dii 
TfO^cane,  qpe.  î'ai  epteudufort  bien  chanter  à  une'mèsso 
eolenfieii^  en  musique:  (tCeccberini  donne seotcmeiit  àe^ 
leçaa:s:et  qé  -^îhantecpas  ai)^âh'éâlre):^M*t^'Cardl|nbiïéslb 
fjsdit  bon^^uri^À^aed  n(f[aitBe»;:eUie  aiuné<votDde  cpalar'aUQ. 
maigjajy&que  >  uma  grtinde.  et  beUejëxpratd^  y^uiné  lôwfae; 
pas  daf»fila,eharg6iiet  e6'iq:Éi'il)y  a-dâ  mîejiv^'ësl'xpileU& 
eAtjUrôtaimab|ei;'.  :^.  ^i;  i .  ,i.:.  r ')  .'jj;;  •.    .:'•'?•' 

Ce  matin,  le  22,  j'ai  enteuda.à)'3a»qtM«<Çn8ta^li0  liile 
oiea^ç  QP  musîqi^  iBsécuiéepaïqbîicInfelle  papale;! ITcÀé- 
Q^y9P'>4l0ÎtiA^t  botaod;  fiofbbdant^l&l^liapèlle  i\^\fm  aid 
¥)CP(90e  vaiiJt)CÇ]ftlâiiccuffU'mfe«ixs0iiB4éVaf^^ 
t«^^t  vo^»  sauf  ravlide  de8:castr6ftR^ai>iioiha»an)qne'iilM 
Ge«'tr««  !iryi>Ke»tplu9'(f»ecodil^g>dds  femiiiës^  e&>ldiir)bff«î 
tt^  metemMa  reqoiplacéîpa^  riéw^lilfféut}  las  entendKrSxpiàiar 
îuger  4a  l'affet  qutaUaa  prodùisenti  Déui^  diâ'^iiaà  indri^âlià 
cbantanVlie owpr^aspriiiM»,  *  et  autant  de  ^'ôlrâltô^y  iulB^ 
%G;BlpoiHt^Iaaoër>la  puiasanci^  dé  moyei]Nitdë'*8î&  lè'i^s^èt 
dtaulant.dë  bàasM  ;  mafs^tilaiMiletf  èntecrdre^à^uné'certaklèk 
distance;  4&9irès  (les  vél^^fifdéfiklâlsâbfes  ^t&qtien«'f^§ 
nerfs.  J'ai«n^dtt'Cë«Éîa«^rf %eil  mèmâs  aiftiàte^^ ta'  béàf î- 
ôoaUoo  d'ime  «dttte^i  SS^iM^  VH)^ré  V  j^âl  été"  très  ei[)titeiit 
d^l^SàigéB^pâlide  Ààmmiffoé.  JemehéetV^  de  Vô^ 
parler  dela^féte'à  jferii;,  iifatKlrait  trd]^  de  détails.- 

Hier  soir  ;*aî  été  duiliéêtire  FuiU  etÉionâteV^tlàUetm^ 
àJdgcr:  mauvaise '0.<éoution,  ^aaTertufe'lourdetnc^iiidi'lc^ 


Digitized 


by  Google 


5i}r 
L*>lén0r-àVait'âe8  iotôkill^ifs'ttitfâicaies;  maii^  sd  tout  le 
tifAliis!»Aiti  Hà  fkix défi  jolieis  «iMj^at'daii^  sôo  ak*  :  tdkjjum 
f&r  utia'heita,  et 4308  lé  dào.-  iMuMafa  ti*e8l  fài»  màuvdiSy 
mai^  ne  Méfifé  petB  de  mfiettttôà  htnùtahlëi  Us  4éûkmé»  é^ 
les  éhœiirà  éont  détestables»  Ao  refocir  Je  vous  ^patHerat  de 
David  et  de  là'  Zetf^ira  i  «)u^ôti  dit:  montée  avec  sbin. 
i4»eu^iiieiidhei^àhLa!tre>  je  pat^dèHtiainàtiûatre  héiire&da 

matin  poti^'Naptety/  -^      •    .  *   ' 

Naplds'ès^'lif  tttfe  des  enehatiteVAèns;  sous' le -rapport 
pittoresque,  rîeii  ôe  peùtklî'éths  èotlipâtfé;aa9«iiiurài-îe 
de  longue»  tea^series  à  4ofis  en  fairè;nilû{ntenantje-ne'parle 
que  de  4à  mWi»^uë.  ^A«r'\F\â^^o,^f«  VAgnes^  de 

Faê^âsâeJK  bien  «nodt¥fe^,^Tâblburini-et'ta  7osl  êb&nfàient 
lesprin^îpags:4>dleB.  TairiboVi^iibn!^  fait  lepYafs'g^àrtfd'ptài- 
sîi',  sduslié^  double  rappdR>dti^Mlfrtit-e«de  FaeÛoâ  dratiSa-' 
tiqbe^  dar  Vofb'èst  ad  fiâi-ytdti  ^utèt^uMdë liasse  ;  #  at- 
taqué ft*ânèbèMileitt  et  avèo  facnitéiiBr  mi  el  lé/d-  eti  hàdf .' 
Sa  «nmiièr^f ^de^  {^hrâser  eit  tvèff'fobhiie  et  pleîtae  de  goût'.' 
Côîtinke  a^edr^'ilesl  Sih^^dgèîble  de  mefltre||l ut  dé  Vérité^ 
dàbssioii  j^dVsa  folie 'es  ((lâ^faltehient  juste  et  fbrlèmlEmt 
ibarqUéér^seh8>iihérgé^,  ^'lô^TÀi»  i^'dd  talent,  s^n^ doute v 
iÉ(iaisjer^'<iro«ifée  ali^êësobsdé^î'éiMMatibn;  Sa^oiï^st: 
^€lèqVi«'t(]idjo^tfi^>légèrémèWètd-dè»sou8  db  1^  note;  poi^^ 
tsttft  étt'nëp«ât)iàS^dîHe'qiii^llb^châMtéifaU!i;  c^t  le- jéf'iio 
safeqiiKyP îÀdé^ssabte»  '^^\X^  l^itipretid^èzf ,: je  ft^éit 
ddate|iàs^«ËHe  a>  d*«iilledi»s  déia  cbafetir,  et  èfRîé  è^hàtûô 
bien,  4tialrtlÙ6tiife  tû'^f^bfatt^titiitrès^g^add  plaisir. 
^kSWiSCOHH,  >â^tiH^oi»éké8ipe  ex:eélteni|  jenértté  ui^é^inéh-! 
HÔH  tèètf ^oii(^érUèvJ^tfî'étf»^d^<î>  Pimii  dll  BëlHrii^  éf^éhi' 
absurde,  où  Ton  trouvé  ^êl^ueÉ^f'èlfehiorceautV^^'^iiô  de 
sd^râii6>ët<Wn0r^  Un  chœdr,  quel(|ues  pâHtlesdli  finale  du 
pf^iëfWct^jët^uttoêt^Àn  ai^  quitertninela  ^ièeei  adlni-^' 
rablédiënl^e^ntê  par  i^nbioi^,'iqùë^tis  côm^sriss^zi'  É^aurs 
cet  opétar,  llTeoÉiplit le  principal rèlè; Jsâ^feinteey  lA^^Chaiii^ 
mél  ^iaCt>fHidU)^  le  seèeiïde*  assez- bîeii,  et  le'f  61e  'de  basde 
est  chanté  par  Viti  feUnc  KapoHÙiid  dbmtné  Tattà^  qura 
dtter'bclle  Voix*,^  niolis'aciqdel  iHnànqueblen  deé-chose^^n^ 
cDrcl-  Les'cti<£\t^s  soutbon^  ;  lk>rchestre  nombreux  est  in- 
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tell^ul;  U  Apcompagne  ibri  fmf^i  le. nerf  et  le  ifeii^fOjal 
peqt-ètre.ce  qui  lui  manque,  le  plus  senstUem^u^  Cepeort 
ddotje  liai  entendu  .depçris. plusieurs  JEoÎ9  .«y^ompagi^ee^ 
h  SiégG.dc  Gorifvthe,  et  j-al^dji  r%%mk  m^JiMt^.ft^r, 
miëre  opIiObioQ»  C^t  ^p^/ji.  ^A  nionté  aV^c  soin  ;  je  Véi  vu 
la  premii^re  foi^.pour  la  f^e.4u  i;ol;  .SMnt-tCbaiies  élail 
ce  jour;-!^  djins  tQ^te  fia'9plend|Bur;:rjîUiHïl%>illU^:^J^^^ 
complète  ;  les  loges ^  garnies  de  speôlatjrH!^^  éi)toèifj|9^leA 
de  diaEDans,,«tc.  «  etc«  Tamburini  ejlKaiit$(it.  l^.c^lerde 
Uahomct,  JElubini  qitMi  d^  ISiocUêi  ^t  la;  Tqsî  .celui  de 
Pç^ùnire ;  Texécu tioi^.  a  .  é^é  .  fort,  bonne • , .  TamburinÀ  a 
chanté  à  merveille  son]  air  ;  ^U^amctto  Àntfiiiitw^vmii^  ^ 
Q  figii  mùL  Quoique  s^  ^voix  t  ne  «oitt  pas.ei^ti^&aM^mQ^ 
mordante  dans  les  -  copies  ;  basses ,  eUe,a.<QiBpenjcld.i|t  dix 
corps  et  se  fait  çntepdre  p^f^tem^nt  ;.  il  eslblia:peil>pçUt 
cependant  pour  refMré^çnter  te^ffii^tre  4e  rQ«Jii\t^,qvi>.d^h 
yr^t  avoir.^uiQolÂfii  sijt  pifidç;,  hà^Hm  ^.^9i\é:fohin9i'^ 
to^tsonr^l^  et  r«xéQuyQn^ép^r^le,n^'a[seiqi>^ii^rftfta^n 
faisante.  ^^ 'quitte  Naples  $^vep,^fî/Q  }>pn[ne  îdée,A  çjlïibien 
méritée^  du  théâtre  Sain  jt-C,h^rleft;  mais  j'ayoJi](^  que  je  suii^ 
Ipii^  de  1^  «regarder ,  cammp  ^e  fppt  1^  ](gljGqft>.ce\ipinçtÂaf 
patrie  de  la  musiqMje ,  tjprs  jje  laqu^.riirA^^^bi^if-  î*ftWi 
fajspi)s,j»inon  beau4Mi;i^p  QHe,idU&,  au  moi«kS,,^;yp<ai!J^^P^ 
gén^aleme;nt  inerUeure  t  e$  .sqrtpt»t  nnus  '^i^ûfifiii^  m-n 
semble  'qu!oB  ne  trouvie  c|3i^^emei|«  'paj  if^L  .^î  <^{4]^. 
sHJet  dist^gué^^^it  trpuye/dai^j)  fi^  &^yê  mP4n9ï<.w4j/teft 
médiocritjéss^  et-peux-fli.^nl;{fQ))(9fi)eql  fpéçétiré».  4^  J^M 
peu  de  mérite ,  ,q^'ils  ne  fo^l  fi^ucune^rQrt  ^pofirj^ip^fier 
r^ttentiftft:qu'on  i^^ç  ref i|ser ^feflftfeimi.ïîi  ;J«^rif J«'€^tf5ft*r» 

mquii;  David  xjlaiis  la.  ^finiir^.de: î^]|ss}»it»  fifi»tfamtrM\f\ 
fUreg  i.tiî^  m'jaJÇait  aupun.plaUir^^ 

il  ne  peul^pljLis  àppinei  fai^e  <e^t)qn4l^e  «liE^^  i^<)^^j.4m  9»^- 
dium;  il  se  réfpgie  do,?^  la,,voja,.4e  t^tp  ,,(^1  Mlf»pjlQ^l§^. 
tr^it» ,  tou^^s  ornen^ns^d^nt  îl  aj^êe  ) ^ TctctaKÇ  ^igpëji 
ce  qui  le  iait  rQSsemblcr  exacteme^(;à;yQ.  dcRÇ^frflts.^e 
la  musique  d^Ji  pape  :  Ja,  qualité  Aç  §çi,  YQil^)4^  lèto  ^^}^^% 
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extrêmement  lîmbrée.  Cette  similitude  parfaite  a  quel'qité 
chose  de  désagréable;'  mainee  qui  Test  davantàg;e ,  c^est 
^ue  David  est  toujours  ai!i-de8s6ùs  de  la  noté ,  éé  î^ui  est 
sensible^  d^ùne  Manière  fàeheuse,  surtout  dans  lé  ^cîtatif, 
où  Taceôrd-qÀe  frappent  led  basses  se  trouve  foujou^s  à 
tiii  Semi-'ton  plus  haut  que  la  phrase  tbusicale  qui  finit. 
Malgré  cela,  les  romains  Técraseat  d'applaudi^seniens ; 
et  si  ié  «^écrivais  à  un  Français,  je  n'oserais  pas  proférer 
des  lilasphènies  qui  me  feraient  lapider  icl« 
'  '  l^'exécntion  du  reste  de  Touvrage^t  molle,  sans  effef  , 
sans  aucune  espèce  de  vigueur,  ni  dms  Torchestre,  ni  dans 
léi^  chanteurs^  tii  dans  les  ehœurs  qui,  hier^  ont.  été  d'une 
disoordt'ifiee  à  faire  frémirw  Nous  .avons  été  régalés  d'utfi 
«Dio'Hte  cor  anglais  à  la  ritournelle  et  à  l'accompagnement 
^tt.  premier  air  de  Zeimire;  c'était  une  chose  incroyable; 
ik  semMail  que  l'artiste  soufDât  dans  une  coloquinte. 
Vidal  (le  violon  ) ,  que  j'ai  rencontré  le  soir,  était  stupé- 
fait d'une  qualité  de  son  de.  cette  nature  ;  je  savais  que  ce 
4>rave  garçon  était  en  Italie,  et  j'ai  été  enchanté  de  le 
-trouver. 

Bxcusez-pioi ,  mon  cher  maître,  sur  le  décousu  et  le 
peu  d'intérêt  d'une  lettre  écrite  ainsi  à  vingt  reprises  diffé-*- 
^rentes.  A  mon  retour  à  Paris,  mes  renseîgnemens  de  vive 
voix  vaudront  beaucoup  mieux  que  tout  le  fatras  que  je 
vous  envoie  ;  maïs  j'ai  tenu  à  vous  écrire,  et  à  vous  pi#uver 
•que  je  é*oublie  pas  les  gens  de  Parts ,  ui  vous  surtout,  qui 
avez  toujours  eu  tant  de  bontés  pour  moi. 


CORRESPONDANCE. 


Paris,  le  ai  octobre  i8aS. 
Â  M,  iù  Kédacteur  de  la  Revue  musicale. 
Monsieur^ 
Vous  avez  bien  voulu,  dans  vos  deux  derniers  numéros, 
votis  occuper  de  ma  ianguc  musicate.  Dans  le  dernier 
vous  exprimez  le  regret  que  je  n'aie  rien  publié  de  mes 
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prmcipes  ni  de  mes  procédés ,  et  qdc  jj^e  me  sois  borné  h 
les  soumeitre  au  jugement  de  rinstituL 

Il  me  serait  agréable  de  répondre  à  ce  regret  par  Tenyoi 
des  réaseignemens  que  vous  désirez  ^  et  votre  feuSUe  serait 
cerl^îpei^iit  pelle  par  la  voi^  de  laquelle  il  meconvien-» 
draijt  fe  plus  d'entier  e^  coqimwÎGatioa  ftvee  )e$  artistes 
elles  ^mate\irs  de  myisique.  :  .    > 

Oe^uî^ajouterait  à  ce  désir^  c'est  la  cuiooi^eaoe  de  mes 
procédés  avec  les.  améliorations  dont  vous  Jiig^z  suscep* 
tîh^s  1^  eombinaisM|»de.Woldei|iar,  dont  autrest^le  qrs- 
t^nieXqu*il  me  soltjprmis  de  le  dire  sans  vanité:)  ne  p«»l 
^tr^  comparé»  sous  le  rapport  de  l'utilitéi  ni  sous  celuitle 
la:H€ienpe^avec  la  tati^uô  mwUaf^  dont  je  suis.  Tin vett- 
teiJir»  Mais  vous  ave»  djûi  croire >  que  4eB  motife  patres 
avaient,  pu  seuls  me  déflerminer  à  imàpelidile  la  publictlié 
de  ma  découverte,  et  je  saisis  volontiers  cette  oeb^fsfon.  d'eaa 
iufornu^r  le  public.  :„'!.' 

Le  rapport  de  ^institut  vous  aura  fait  cdnnatire  que  la 
iuîigue  musicate  pouvait  offrir  d'utiles  applications  à  noft 
opérations  militaires.  De  nouvelles  éludes  et  différens  es- 
sais m'ont  confiripé ,  depuis  l'époque  du  rapport ,  dans 
cette  opinion.  Dès  lors  l'idée  d'être  utile  à  mon  pays  Ta 
eipporté  cbez  moi  sur.  toute  autre.  J'ai  mis  celte  idée  sous 
les  yeux  de  S.  Exe.  le  ministre  de  la  guerre  j  qui  daigne 
s'ea^cuper  en  ce  moment;  et  maintenant  je  doisatteo- 
dre  sa  décision  pour  savoir  si  je  puis  ou  non  faire  con- 
naître mes  proci^dés. 

Vous  apprécierez,  monsieur.,  ma  position,  l^ainlenant 
j'émettrai  le  vœu  bien  sincère  que  l'application  de  la 
(aiigtie  musicaie  à  notre  système  tnilîtaire  puisse  se  con- 
cilier avec  le  désir  qqe  j'ai  de  soumettre  le  fruit  de  mes 
travaux  au  jugement  du  public.  Quoi  qu'il  en  soit,  j'espère 
pouvoir  très  prochainement  dans  une  séance  à  laquelle  je 
prierai  tons  nos  compositeurs  d'assister ,  faire  juger  au 
moins  les  résultats  de  mon  système  ,  si  je  ne  puis  en  faire 
connfittrjs  le  mécanisipe.  '  ■      •       ' 

4gr^e;ç,  fo^nsieur  y  l'assurance  de  ma  considération  très 
distinguée^ 

F.  SmBE. 
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'  ^%  èute'^â^alteinébt' Àe^  vtth^^Vis; 'c il  ëét  permfs  èe dif^ 
ïérer  en  matière  de  théorie;  mais  l^estime  que  d'honnetés 
geo^;ig49iygRtttCJl»ttrjM^jglaltoerA4)ri>poAdp.  dilw^Ai 
bémols.  » 

Comme  M.  Quich^rat/iif '^iiaerpfs^mme  nous,  j^aban- 
donne  la  lice,  et  je  déclare  ici  qu*il  a  raison  et  qu'il  aura 
toujours  raison  avec  ceiasillil  ^-Dimme  moi ,  ne  voudront 
pas  argumenter  trop  vivement  airec  lui  sur  des  points  non 

'•'i^afi^tonn^ur'^tf^^ 

mérite  ni  ràfli|iii«UKigiifiiluLa>fiûli]!i4iQiiioliéral  dc4a>tfrer 
ée  a^oM^vfté^  ni  ftedèftdfbHinni^iM'i^  de 

faire  éprouver  à  Toeuvre  et  à  l'auteur.     ''     *''  "'  '*''    "  *^'  ' 

(Yoir,  pour  rinteUigenee-dè-cette  lettre,  la  Revuemu-- 
^ieaUf  tom.  iv,  livraisddn  V'^^^'iS,  p.  a5i,  ayg,  397)* 

Je  vous  renouvelle,  moadeur  le  rédacteur,  Tassurance 
de  ma  çons^ér^^oiLla  j^lus  dislli\çuée.  .^        .  ,     ,  ., 

^^ PhWJff  ■ff'*fr*?  WW'II"  ffi^l'  •M»^»  *#*W^%fi»ifc*é*#<*»«fcM«M«»  •^Mak^UL*.^ 

^'.(»':  ■  I  M;K  ;.'!;:  r.c!     .{:<>i.'f  .1''  ''  r*î  i':  t^'^q^i'.  ;  .i-^i  .  '  »    >.'  ir,« 


ëi'cAUië(firêMttieiwt'8Ïi'Àpèt80nn'é  qâ        éicrite  en  eût  pris 
(r^ëij^UhtHië'y'të  rè4^6teur  tuffnlrààlnué  dap8  ce  au- 

tté^<yïâAW8«  aïi-'d  ■  ■"■  ' " 
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dacftenr  croit  devoir  épargner  à  H.  Sléphen  une  oAnse 
dont  il  ne  poiirraft  lai  dffrîr  la  réparatiotl.  Il  espère  que 
Tanonyme  comprendra  les  niotift  de  sa  citeiSvei  et  qu'il  se 
fera  connaître^  o^  renoncera  à  la.  pei^^Q  4ç..p!ri>lier  sa 

..;;.;•'•■..;.        .    '  .\v,\ '^i\  .'.\.   .: '.Y- \v    .' .\\  "x':]:':  iV..       v^v.'-' 

Contenant  1*00106  paroittial  selon  l'iimgç  de  p^  ^^èff ,»  JM^t4  jea  pteipr 

chant  simplif^;  de^é  à  S.  6.  J&Igr,  Hja<à9the;jtoait  d«|  Qaéièn  , 

-    '^irtnill^èVèquede.Farisy'^pàir'déFrjw^^  pôlilié'aVec  sonapprôba- 

i  :tiâliV^|i^  servir  à  ia'déIéibi^'tioà^ë'1'biBcefd^^^^^  îf.  CtfoUoW, 

:  «dllefsleob  4fi-:ilbiit%iÎQ4:rè3Nlei^déitaiii^^ii»''£ttli9fefisc,  mlMm  d* 

TégUse  de  Sorbonnë.  .    ►.   •.     .  ,  .*  «    ,  ,7^jC'!-'     i'::'*: 

-\7^;  a:.,  :  i!l  »>»  .'^•-J  •*  '-^-  .-'^*)ij  o-.ko-  !!!'j:t  Ti  P'oq  .^jii»  -  ) 

««  ."  *i        -..  ."»•    rviiïxifj  î»}!*  '  ..!jioyG'î'jm«iio;.  riM,*^ 
Malgré  les  critiques  plus  ou  mofbs  fondées  dont  leplain- 

ehant  péûïi^re  Tobjet,  on  est  forcé  de  reconnaître  que.  ce 

genEe«dftoliant'Véuiiit5-plu»'qoe'tout'aulTer^e8'^txttHtés 

qui  le  rendent  propre  à  sa  destination.    Sa  gra? î|é  le  met 

en  rapport  avec  les  céréiéki^dlés  du  culte  divin  »  dont  H 


4m: 


ppurraiT?en  ren^çomrer,^^^^^^^ 

chàA,V;d'u^^  genre  ^t|M^^^^^  8PP*«Wcf^r^(^^*W 

d^exçression  et  de^t^.^,^  ^,^,,  ^ ,  .,^^  .,,^,,„^^.,  ,.,,^.^,  ,,^,.,5 


.1- 


Digitized 


by  Google 


Sa» 
-f ^Sl  CjMé)^l»fiodtion  est  irraie Jonqirâ  esl  iju«sttt)A^d\iti 
^ito^olM»*lMÉA  fait  et  bien  exéeiUé,  it  fâiit  côHvéHfi*  ^iîe 
àe  OMtniiie  »|>réeiiémetit  liè«i,  quand  il  é^tf^'t  d^wa^plalu- 
*hàiBâ  4«iftila  conipoBilJoii  et- l^Bxéentffôni  Mdiit  (>^a%hi^ 
'cUtfèeloeaMSt.y  comme  il 'arrive  maliieureuSëinent'fîyin^  le 
.fins,  gtané  nombre  ide  cas.  Pecir  être  ^  portée  d'en  juger 
arec  ditcemement,  surtout  en  ce  qui  regarde  la'composi^ 
fiiiii^  îlfSCà  ptopogid'atoir  sur  l'OfHginef  du  pla^-bbaot , 
(Cttgé«écttftyiet:peniioiilJèremeatBUrceile  des  cirants  de  ce 
^dmoeen  tisag^  ^ams  les  dÎTerse»  église»  y  qtkelques  reiraei^ 
gaeinens  qoenoti^  «lions  donner  ici  en  peu  de'inbts. 
..  Le  .plaliFHcbaBi  lire  son  origine  ^e  la  ifinsique  dés  an - 
cîeas^  c'estf^-^dire»  de  celle  des  Rbmaftfs ,  des  Grecs  et 
inèflMrdesHéhreiixi  A  l'époque  où  les  premiers  cbréliens 
«^raulnvenl  iotrodnire  le  cbànt  dani»  le»  déréoidnies  de  Té- 
^sey  ils  aefirentv  à4»  que  Ton  émit,  autre  çiiose  que  de 
.4ranapoBter  8U£ las  textes  sacrjés^les^e^ànts  placés  Sur'  les 
Jijmiies  que  rénichaartalt  en  riionae|n»4és  diéntv0u  4*aii. 
tra&éhaails;  eompeeéft  à  rha^tfitibli'  deoi^àix-^ci.  fiai$>  par 
aiutè.  delB  révdiitionri  qxâ  sfopépèrent  datif  le  rhjrthtâe  ora- 
JtoÛDC^  ces:  chasiits,  qui)  origioaiseaiaa  t  étaient  rfaytif mes  té*- 
IM  ilé.  génia  dea  andens.  icfiomes  ^  perdit  eaf.  «o^^méine», 
daaa>oeile.im«Brîtipa4'an  syntème  à  Tanlfe^  tow^rb^ihme 
^pri«^tt£^i;iB«H  eonsiiauf^umvaaitiditeM 
wifcoti  tous; égaiit  cai,  duli6&  efe-deoiaÈërénl rnaisiancè  là  •  «tn 
-mmveaà  .gensfeide .mélodie  appelé. |iftalii4chaiit;: Cànius 
fHfaiiiiia,  èaronisiw&ilétâQ  riiytfaalie  qdi^eblEtfsàkleearac* 
■lèradUbtiltolifcff' >  i;  «  .•  '  •  'i/  •••:v 
•  i.Ce^Aamtxftàlif  dèaia  fia  éoiqnatrièÉaèsiècilè^^ftè^ts  à 
{in».pfès!  lai*feséasr).^ti\il:.poa8ède  enooiiè  aojboi^ht^  , 
4)CHDBie(oiiicà  péiit'jugèr  par  ce  iqai  n»fvd^  veettèfl  formé 
à  eetle  époque  par  saint  «AmtwoiaeVkrèlieVéque  %  llilan , 
etqiljt  6?est^>âit-on^.cons0rvéju0^xi'àce  jour «iidsflte  église. 
liais  ce  D'«bl((pieide«iK8Îècles:'«prè8  qu^itre^àt  ^s  tikains 
du  pape  saânt  Grégbiré^le-ï^raadnaiiè  cimstifution  fite  et 
invariable.  Ce  «saint  pontife. >à>faB^rrfait  ;^.  pamvi'tôuleir  les 
compositions  de  ee  gèaae  alai^s;oonnues,'uh'oboiic  de  celle» 
qui  lai  parurent  les  pl«s*bellesje(  les  pla^coaveaables,  en 
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fifrf^^,  Vf^,\ç  ^«rviP^  ^  rëgUde  ua  MtlMriv|i9^i9R«i  èom> 

^y^^ri^efi  4#  A^I«)^i0t.)Co  corps  4e«  ehÉal:Mt  Mkii 
.4Uf  11  ^Fff^^i  i<2^'  %^ii  ^Mi'ii^  <iMèliiQ  dit  »  i  ont  .dé^igiMi  spécklé* 

eii%##  M(  p^^e  (ipo4Me^i'«!6§trà<-âin6y{dèif  fei^.pHBiMW 
,4Qn^p4.  AÎ^J^'propagiKk>o  da  la  M  dao^dtiiAaBleb^illi^teît 

inêçgfq%ppO€^dé39'ittQ  Dbfiok.  du  m<itiiieigfiiire^;|nai8r)d!âflp9 
ipuriHir^ !9l d'uo  gOiU»  à e^  qu'Upattlt ^tfiuri]difféè^n9.iGe 
i^hwh.R^i'^  xemt/oi^ii  de-fi(miorigfnatà;>dtomi*l>arinfeiy 
^ii^a^t^  £Nii4Uoré;9^84ini  le»?  oh^ft  de  laipndàièv&djfMaMie 
4q  BpaiïDia,  par  riafluende  ta  let'atin^idètchùiIresiivbnuB 
4e  fi<wie^  R^oaibé  par  la^ulte  dapasao  ancienne  barbacic^ 
iirf«ili«Qti^einanlpffoaoHl  parksiSkef&dé  la  aecond^vace^ 
^l^rVepm  «lisurto^ulpar  GkarlemagM  ^  quîy  voiilaa^aiati- 
•»urc;r  laibiekivftîUanoè  etrappaî  fla  sbov^mio  p«ui£iy  ar«- 
4ooa«  40(119  iidé  peines  sévères  Feosploi  ènclauifdii  châai 
^d69  uiafies  romains  danaloiale  rétonduede.  son  .osa^pisé^ 
^i  emploi  des  sbins^zIraordiÉaives  à«  la  dsstrq^tinniidè 
îtonsilMiMages'qiiîdiiléraîentds.oenxdèriSlBtiied» 
-oiLa  ahtet  jnnsain^afnsi^pnopafé  danstoatl^n^ 
fcsdént  «ers  la  fia.  éoJMntièikie  siècle,'S«bsist|i' pendant  près 
vdndî^jBîjsdes  uniBi^àè^ps  f.  épëoaver  dfialléiçaiNnYsani- 
.«jMerjMis^lBldiK^hpiftîènkly^ifefMè^iiOO^^  màiifikt^ 
révolutions  de  tout  genre,  vil  éclater,  en  caUdkniyiéfain'rii- 
i^slnfl(in.d%nfed*ntiiiiarttoteé  all)en|iB^  .Vianariéioniaiinèn- 
.^turiebtididtce  sièoteinn  liséeaDsratfdpiondbMS  daicliâpijtraB«^ 
^•pftéla^srfrmfliiai^eniiafînoiis  40  liiiii^lift^  dosdnqpcMfae^* 
,iîo»)irefirool(dDS')àliadii«ir9Î0^roikiaine>^  -|u§;èrenf'  à  ptopos 
/l^^^^aroppaarideipouvel^s  jpeur  ifnsafSodn.letm'égti^i 
«'^0  prpj4tf()ilefénliii|i  «te/waaMiP.gpairid^npiaè^daHdié:» 
;oëssft;fOi10Mipe0a  dnnoUvcauKtfiisasisydè  tidnTeauxibBé»> 
^v|aÎDes;'>a(..eel||te  «totnpasiUott  eaigea  neUe^de -fabûveanx 
»4)|iantSroa4ui  fut  également  aaéonié»/)')  '  '.  '*(.  ..{... a) 
M  j  U  MtdMua  appnttfém  pas  de Jugdq  dil  lnérile>4é41oii4« 
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fbS 
râttai.  smit  le  #«ppftri  dé»  «dwhiUâftMi^  iMgîetiMM^,  mélë 
eeoqMciiMit  dévont  rappeler  iel^  e^^érquê,  «i âi^répid^i|Wè^ 
êmAaipdUâeèÊÊaa  de*eéà>dftr6r^«fftiNra9rV*oé  lîM»f«bëMil^ 
nient  sMaJM  4e  la  cdmposillQw  idH^UiNffleÉ  Hl«rgfë$V  tw 
fal  eilicoéëiplùaf éMéralemaot^iiièëbirtèift  -de  la^^éoiilpbsf'^ 
tkn  dflp'muiVfAOH  ehdblB^  .«  Là^rèkfttm  deê-  ïftMaïttsH 
«autres  livretfdeMMititelltiiri^è!^'  ^âl.t>èls6eti>i«UM«tl# 
•  Maèiaftfils ,  ^aiiteéi»  d^qti>  Itfaité  dds^tiéi'i^stknéê  '  sur  la 
«rcQfenposMion  e«  'èewpo^ftf  'è»  f^lato mhani  tai-ttiéiiie  V 
4rainia:éftti»lli  nèeéssMdé^oempdS^^'^  «lOiivéaas  iclia/iitsy 
«'iiii|iti'qteelliidlMretoWeM«#e<le8?£tnèMs:^t  éWk^^l!  .rv 
^iSIttst'Iin  iMt  iewidki  y  ^fif^  ne  sKnyi  »pt/hï%  goûié»  pÀr  lÀr 
«iMiillltadevé|aUlii^ni^eat4i^fN>iiB  «bnruisksdtirs^^M  ^llHitf 
«  are  produisent  eiuellël  dan#  IS9àiiditëdrs,<  qtt^bitffitiii^lio 
«froideur  qil'ifi^lpidité,  *  èW.  i .  :     t^  .;  ./i.i; 

<  IKiHM  renvay^ns  le  tecteur  èroufrtige'eilé  ]^Y>r>pife«di«^ 
eoonaissanoe'fltes  reprodier^^e  FstiiiiMii«ad#eBêe  âwix  ootnv 
positemirt  àê»  nodveavx  plakis-ohant»;'Ges  veprocbed^'itirt 
ainettet  fort  iloinèireutt^  nous  pavai^^nft  pouvoir  se  ^résU*^ 
neigea  oes' ternies  :cVist  que  towèeè  plainè-ehanls  fléa< 
imlenit  d^  tnntilalienB  pliis^  <m  m^vés  informes  du  thànt 
fèmaifl',  àu(plelelia»vni<des  noWeéfttX'^alMitM'  a^lm|inini 
leicàeliètde  soto  onanvraisf  coût  tm  de  «ew  IgneVâtoee^ .  :  >•  , 
^Hlleplaîi»«^ohatiVde  9aAê  fuieomposé^  d^  ij^^  i;f4oie» 
années  Mf  aertes^-  par  Fabbé&eliia&uf^  efranoibe'd'Auiitfrrey. 
aAasi  ^*il  le  décfo^e  luiHBéfflde  dans»  uu*iMfragëi'q«tif  a* 
publié  sûr  celle  matière  K  VAhhé  LeMs^f  ^ail  un  homliitf 
grave,  fertémdit:,  fort  laborieujc  surtout,  tnaisdepeu^iM 
jugeaient,  totalementééj^onrrude'goût,  d'tenaginalîoaiès 
de4àet.8a  eonapcklMon  porle  l'empreinte  desoa^éaràèlère. 
Après  avoir  pris  pour  type  le  chaut  romain,  dontila^éaFé-i 
Mdentenl  conserré  les  progressions  et  lesiyie,  il':eii«a« 
élguffdS  toute  la  mélodie  scnis  une  surcharge- inutile  dp 
notes;  il  a. sans  cesse  violé  la  prosodie,  en  plàçiattrtdef, 
,-,.-.,■.•       ....         .      -       .  .  ..  ..         «'  » 

(i)  Traité  théorique  9t  pratique  du  Piain-chant ,  dans  lequel  on  expli- 
que Tes  vrais  principes ,  etc.  Paris,  Lotiio  ;  ij^^. 
(i)  fruité  Mttûrique  €i  praiiqik  sur  h  Chant  tecUsiasfiqhè,  Paris, TO''  ^ 

tisMUtri^fi.!   '   •     •      .,......». '    u    .  :.»■.      iii  . 
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336 
^o^s  brèves  çwr  4eft«plMwS'  é^lèewamtm^lùbpMmfttâe' 
lofèg/a»B  $^les  d«  noies»  auceolraine,  tor  (Àes  qrUabe»  et- 
seotloU^viiml  A»rèyfli«.XoMt  sQQ.olMot,  mMk  mème^sli 
byinnes  àfi»,  fflbMpKiM  JEâM*  mt-  d*à»è':Uistetfl9  mkm^ 
bUuW.;  ce,.q\il,  îwil:iiJftil9iig«im|ff:i«t^fliitiaU»'d»'itti 
pièces  9  le  jreud  >é|;3todrtiil:.faligenrt.itM9iir>4«ÎBOBfile^ 
Gfpdap»n^,80ijt|ire«}cv4er^jQHàreiikkidr«m  :  .  n  i  .  - 
.  Ces.  coasidi^aliaiisJeisâiexiA  dcqpoid:  leei|ç*Tteitf  pa  îdéaîifer 
que^Pon  opérAt  sur.<e^ple&i>^hdnt '^iieiq^ntéteHie'êeiiit* 
daul  à  remédiera  oe»  ftueonitéaletta.  IWjà  des. essais  par* 
tiels  avaiettt  ilé.  te^é4.:.op  saU:qu*à:l4  SakiterCbapalU 
du  Palait:^  lei  9u4lres.  du  efccsvr  avaieiit  eeimdérablB** 
laent  nbrégé,  pai^  de .simiAes  radialkiBS».«le  iehaioft'dee 
réponrek  des  traits;  majs  ît  u'existsltiea  ee  génl^  aueva 
travail  suivi  et  complet.  Uqq «eirconstanee^  Vient  *d*en  dé- 
cider l-^n^reprMe>09iQi|ieoeée  avec  toitles  les  prebaUlItés 
qui  annooceat  un. suèdes  général.  U.  Choron  t:>qiii-  ft*oo-^ 
eupe  depuis  fort  tonghlempsde  reekerches  sur.  ivamâioé^ 
ration  du  cjii^ut  de  ViqfàMe ,  et  qm  remptît.dans  jcelle  rde 
la  Sorbon«!ie  les  fonotions  de  maître  deJaebapettevoiMir 
que  d^LTexeessive  proUiJAé  des.  pièces  ^esebant  qtt'iliaivaÉt 
à  faire  exécuter  »  a  essayé  de  placer  sut  lefstextès'ftda 
quelquesr:ttv^.4*efl^lre  elles. un  piainnckaai  qui,:  tout  «m 
eontfervant  :1^  qualités  eonslitutîve»;4u: {genre  i-  ik'effrlt 
JARMiis  que  la  fm^xaî^éràfi  notes  esffentJeUeaitittt  néees«- 
saires.à  ia.foi:matioa:de  Ja  mélodie  et  à  réneneialioli  ékM 
teiln»  Ses.  eMf^s  ont  obteitu  rapprobaftioo  univeeédil». 
Diss  personnes  reconunaudables  9  autant-  pSAlduvi'cavao* 
tère  et  le  rang  qu'elles  0ceu/pent  dlans  radministratÎMi  et 
dan^régUse,  que  par  leur  goût  et  pai*  leur  instrudioii , 
Teot  vivement  exhorté  à  étendre  sou  travail  sur  le  corps 
entier  de  Toffice*  &  G.  Mgr.  rarcbevèque' de  .Paris,  au* 
quel  il.a  eu  rhonneur  de  le  soumettre  y  l-a  formelléaseikt 
goûté etiapprouvé*  {la  daigné. en. autouserJa  pubticatioo 
et  permettre  que  l'ouvrage  lui  fût  dédié  et  parût  sous  sea 
auspices.  En  conséquence,  M.  Choron  non-seulement  li'a 
pli^s  hésité,  mais  il  a  encore  redoublé  d'ardepr  pour  la 
continuatioii  d'une  entreprise  que,  méiue  en^mettant  & 
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5^7 
IpMPt  tçm^  eeÉ  moliGi  â*eiîcoardgéii|6nt9  ta  pùditoû  lai^ 
faiiaitufie  lùVàé  petirraffre^-âe  eo&duire  à  son  terme. 
C'ejit  -ce*  travail  dont*  nous  anfnônçonsaujofiird^txi  la 
puUtoaUbo),  et  dont  iM>û8  aSioûB  faire  cbfmattre  en  peu 
da  mot^  et'd^Qod  teaiiièi^  préâse  Tobjet  et  réteûdue. . 

L^auteurtneé^eÀf  point  pro|>6èé  dé  traiter  Tofficd  entier^ 
Toffice  canonial  dadibcése;  eeltè^enftrëprise  Immense  eût 
été  saDB  objet,  puisque  l'office  eànotiia!  est  aujourd'hui 
presque  entièi*etheat  h^vs  d'ukige.  Il  s'est  borné  àf  office 
^roissial  y  efest^à^^re  à  etiie  partie  de  l'office  des'di* 
«mnebeset  des  fêtes  Uù  rit  dd^ble  majeur  et  au-dessùë, 
qui  est  chatttée  ptfbllljciement,  et  à  lamelle  assisie  le 
•omflMin lâm^Udi^ëêi  qui!  â eupàrticulièrenienl  en  vue 
^wireetle  etitaHHmii  41  s'^st  réglé ,  à  cet  égard ,  sur  l^uco- 
loge  de 'Paris,  dont  il^a  repis  toutes  lés  pièces  chaînées, 
^B  plaint  sui*  chacune  d^^elles  un  èhaht  beaucoup  plus 
court  et  plus  mélodieux  que  le  plàki-chaut  actuel,  iet 
qu'd  a  6btélMU ,  ffoil  en  abrégeant*  cëlûi-c! ,  soUen  com« 
pesant 'Uii'  cbalQil  nouveau,  lorsqu'il  l'a  jugé  né<^essaire. 
>  €è>/efaânt  il*éiîge  du  reste  aucune'  étiide  pattiéuUère^ 
et  il  esitmême^iénéràlement  plus  feche  que  celui  qui  est 
présentement' eu  usage: 

Tout  ce  travail  est  divisé -en  deux  partie^  précédées 
d'une  introduction.  L'introduction  comprend  toutes  les 
parties  chantées  de  l'ordinaire  de  l^office ,  pour  là  messe 
et  les  vépres',  telles  que  les  Kirie,  Gioria,  etc. ,  la  psal- 
modie ,  etc.  Les  chantSvde  cette  portion  de  l'office  étant 
très  connus  et  en  qtiëlque  sorte  populaires,  on  a^  fùgé  à 
propos  de  n'y  faire  aucun  changement. 

La  première  partie  renferme  le  propre  du  temps  depuis 
le  premier  dimanche  de  l'Âveni jusqu'au  vingt-quatrième 
après  la  Pentecôte  :  on  y  ^a  fait  entrer  l'office  de  la  Sô* 
maine-Sainte  en  entier;  la  deuxième  comprend  le  propre 
des  t'êtes,  les, Mémoires  et  le  Commun  des  Saints.  Un 
appendix  comprend  les  Messes  votives  ,  celles  des 
morts,  etc. 

La  réunion  de  tous  ces  objets  formera  un  seul  volume 
qui  paraîtra  sous  le  titre  de  Livr»  Choral  de  Paru,  con- 
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I  çp!  $ei:a  fait  d|çm(,/64JU<M¥b;  .V«m».I^^v^,i  W  un  m^ 

parCie  dî^J(é  ^t  partie  d'blvear,  «t  1^  Yi^9§4rJi^i|iDtii;  L'aiitt^ 

pressio^^,  profxre.  àr^Yi^Ii^fwv  IjeA^otipbilPliftlttftfGfradiidM 
et  aiitre$  livras  de  ^litrin-  i  m  ».       .  *  ;.   »  • 

.  V^^jfîfUii^  ifo^ia^  rsçra  du  pm  4«  7  fr*;  TUi'-follo  do^ 
Soifr.  i^upo  «t  rantre  ^diUo^  WQt  pfoposéea  p^c  l«iii«impfef 
xjgp^M  parattifanf  d^&  qfl!9  l^.fipmbfQ  de»  Sou»iiri^«m 

^^'QB,.Qb^rve  q^ei*  qi^iQtîq^f  jp0çÂal^i»eiilt.e<Hitp09à;pQiui 
^..fi«d^e&  d^q  diacis^  de  P^arÂai^  c^^tr^iuM  ;P$ut  omwnir 
ooD-fieulemeot  aux;  diocè^e/s.qui.sniyieii^t  oeq^  M4a0P»#*Q>a«l 
encorde  à  cein;  q\:|i  ^ *  «af^^  te»  avpiv.  fernuUepii^qi  fMtaptàs  » 
^u  svuveut  d'âirpeu.jprè«  semblabl^^,,;     :  ' 

En  outre  9  T^uteiiç  a  rj|i0iy^i)r  d'wnQQoef  aux  yei;^- 
soaiies  que  cet  objet  peut  intér^AMi!».  §«'U  .ow^e^aM^a  r 
moyennapt  de»  a^rfio^meiis  pri»  4^  gjré  i  g^é^.à  ^optoer, 
dan^  le  cbaqt  de  teLpfiiçe  qw  Ton  pourrait:  lui  oppotec» 
une  réduction  semblable  à  celle  qu'il 4^ta.d'î^lrpdmrif 

dans  le  chant  de  Toffifiç  de^Pari».     ;  ,  , c.  .1 

1^  >:nfi9  il  déclare  ei^core  qu'il  »ç  p|çopi9»e:4«!jf^i(^r  ^«■iC'^ 
çessiyemeAtf  selon,  ce- uouTeau  plaii^-^f^ot  >  Todpâi^,.^ 
principales  fêtes  „ei^  coatrt -jxoînt  fj^cile^  A  MPÎ^  vqMl» 
poijjr^  dessus,  t^uor  et  basse.  Chaque,  vffipe  sera  gy^i^yé^ 
séparémeut,  et  paraîtra  à  soa  tour^  9e}oa  l'ord^  4«9- 
solennités. 

•  Pour  Caire,  jugorde  la  réforiue  qi^'il  a  faitft.  daii»l«  cb^nt. 
dp  Parâ»  Tauteur  d9ape  ici  uni^Mid^  di9/mluii  q^'ils^Of 
ppse^  c^ifipaiFé  i  l'ançle^... 
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CHXNf  ACTUEL. 


^i:    lia-'bMati 


,,f 


^ 


'  *  .     ai(-ju-to-'  rî-   o      al-    ti-  si  mi 


âafM  proN  teoti-<io^  '       •  «e     •  '     De-'i 


coe- lî       com«mo-    ra-  bi-    tur. 

CHA^T  proposé;  • 

<•        «  .     ,1  „         :    .       ' 


Quihabi-tat    ia     ad-ju-to-ri-o      al-tîs-si 


iB 


^dT,  IV  ^ 


■  ■  »  ■ 


Bd   '  in  pro«tc-ctl*o-ne      Dei       oœ-li      cotn- 


lK*'''M»  ■ 


mo-  ra-  bi-tUr. 
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NOUVELLES  DE  PARIS. 


RBRltiBa.tB  M"*  DAVOftBAVy    DB    NoVBm  BT  DB   P0HCHABD9 
A  f  Académie  royak  de  miûiqâe  et  à  FOpéfaiCôïniqiie»    ^^ 

Lb8  voyages  et  les  rentrées  des  actears,  des  phanteors 
et  des  danseurà  de  Paris  9  f^nt  à  la  fois  des  moyens  de  Ibr- 
taoe,  et_4BB  épreuvee  àt  la  piiÎMànce  ^dejleur  ^a^ 
le  public,  n  ne  auffîtf»as4e  revenir  le^froB^eeîtot  des  cou« 
ronnes  qu*Qn  a  moûiaonnées^en-psoTlBoe  oitichex  Fétran- 
ger,  et  la.  bourse  garnie  de  preuves  palpables  d'^iie  «4^1- 
ration  soUde;  il  fiiiU  8*assiBrer^«i*on  A*a;  rfen  perdy  du 
charme  qu*ôn  exerçait  autrefois  sur  le  public  de  la  ôapt- 
tale,  public  oublieux  et  affairé  s'il  en  f'ût  jabaais.  Aussi  > 
toute  rentrée  est  une  crise ,  qui  se  manifeste  même  avant 
que  ce  public  soit  dans  lajialle  ;  car  sç n  afQuence  ou  son 
absence  à  la  porte  sont  le  thermomètre  de  la  réputation 
des  rentrans.  Autrefois,  Melpomène ,  Thalie  et ïherpst* 
chore  étaient. fotLen  crédit. parm|  nous;  .»ai»:héjas !  de^ 
pui$  deuf  ans^  Ibl  tragSfc >s]ûgèîcendue  d«t»s,hi  toônbe, 
^  Gélîmèné  réparait  sans  que  layie  des  portiez  du  théâtre 
courre  le  moindre  danger,  et  Paul,  en  s^élaoçant  vers  la 
rampe  ^  est.  exposé  à  oi'apercevoir  -que  dei- biaqtiatles 
vides.  -,         '         , 

C'est  maintenant  le  tour  de  la  musique.  Vive  le  ekauteur 
à  la  mode  I  Pour  lui,  i'M  n'a  point  de  ftw^j-  i'Â^vùt 
n'a  point  de  glace  î  Toute  saison  est  bomie  pourvu  qu^elle 
n'endommage  point  les  cordes  d'un  gosier  délicat.  Il  se 
peut  que  le  nombre  des  connaisseurs  ne  soit  pas  plus 
considérable  qu'autrefois;  mais,  évidemment,  celui  des 
amateurs  est  fort  augmenté.  Déjà  le  retour  de  Ai"*  Malli* 
bran  avait  cohiblé  les  déserts  de  ÎFavart  ;  voici  venir 
.  Nourrit  et  M"**  Damoreau  qui  exercent  la  même  influence 
sur  la  vaste  salle  de  l'Académie  royale  de  Musique  ^  et 
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Ponohard,  dont  le  Retour  w  Irotablé  46  sonîmeil  ^iMtfdton 
des  «mweasës  tle  Peydeait»  -  '  "  <•"  ' 

Dans  la^cvàiilte^de  répéter Ndb  fades  étOge»&  pKy(^  dit 
chant'de  reâsigdoî  de  M**  Daikforeàu ,  |e  veuxl«îi^él9lat>er 
la  ^mtrésxir  éon  R&àsignùt  qnSette  affeclicrnîié'*tâttt  (Hêt 
qu'elle  a'rabomiui&le  .tàleDl  de^Mré  alAiep<auxiW^e|^lles^ 
qui  ]peuplénliU|sâne.de!tfOpérav^eiiiBlèfaaliiHia^^ 
fois  qu-il  €fai§nàitiitae.<de8:étran9e»  fvAsenttaù'SfireeliM^ 
loiufi^ao  jouait  .oertains'  ourrages^i^ui  àUraiènt  :pU' leur 
dontier  «te  idée  défevordble'jdeiK«|dslcieuii>fiffttçaiifl^^ 
voue  qiie<jMtoinéa^  étàknt^'l»99qa'tùtè'')Cfioèi^'Àêsrignût 
àrOpérat,  non-^eviemeatifoûis  i^icèffiikmteur  qui im^k^ 
la  musique,  înala  pi»»  ceux  fui  'rapplaqdissfnti:  Certes  'j 
il  est  peroktsde^fatre^dç^mauwaièe^muiéqpaei!  fte»aoo^^ 
gens  en  ntenfc;  inais  quoi  qu'iÉnjait  dUBoifeÂu:  )•'  ^  •    •' 


II, est  certains  (^figrés  da  médiocifiw  pirtû^  ..    . 

Leptve>  c'est  le  plat  y  6t  vôitt^  âatez  ««tté  oè  tjf^ 
là  mtiitqtie du  Rossignol!      :  •  •^'  ••  '•  '* 

PuiAqoMltfadt  un  prétexte  à  ft^déns  pourî^tetilréed^ufaè 
caotatribè,  ne  pourrâit*»Qn  ^ire  aut^e  elèif^h  qtiè-<è  BoêM^' 
gmi  ?Uo\ça9v46Ro»9ignôtfiié^\xtè  parler  cto  Rùiriffî^lèHf 
Le  Rouig^  dam  un  ùoe^?affe,  eoi»me  dit  ft^  ^seètar 
àtêFHêurù^ Versée» 9  me plattfbrt;  qu*ei<plefl^'nh<ibi(|tie 
éetC  blen/VidIle;  aaaisiil  y  a  peu  de  i^pports  e4iti«'  lùi^ 
M«i  pseudonyme  de  la  vue  Lepelletiëf.  Tout  eiïftnsiûinnîeM 
que  nous  sonsmès  »  nous  avons  qaelquefdis  ttieillétll^  gra^ë 
dan»  nos  vaudevilles  que  dans  cette  triste  plfti^hteHej 
qui  a  cependant  le  don  de  charmer,  diepuis  doueè  ans, 
des  oreilles  yisigothes.  M.  Lubtfert.^'^ôus,'  qui 'êtes  direc- 
teur de  repéra  ;  vous ,  qui  eûtes  autrefois  le  courage  de 
m'écouter- lorsque  je  vous  rebattafo  les  oreilles  desrègliéè 
de  contre-point  ou  de  la  fugué ,  et  qui  êtes  fort  capable 
de  fuger  le  c6nlre*pointdu  Rossignol,  ne  pourriez-vous 
Êiîre  une  pension' à  l'auleni^^  et  cesser  de  faire  chanter  sa 
pièce?  Vous  ne  manquerez  pas  de  compositeur  dofit  ik 
galanterie  s'évertuera  en  faveur  de  M"*  Damorbau.  Bdîél^ 
dieii>  Auber^  llérold,  sont  tout  prêts  k  lui  faim  ee  qu'elfe 
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VOO|lniwuAtep«HeY  ofeàtimiipUitwMQdttAoi  v^r  Mdd  ^  él 
Ton  n^est  point  obligé  de  preiidie  la^niéiuilB  àa-Boa  gûsicTi 
)(l,iuHM^4aiiB«y  peoNt^  etft  ykto»  à  liiireiilf^deiNOTirriu 
.ïpirtlcbàrgé  defeiurktr»  €ft  <n§eitf ,  ile  IchAntanr^idènt  la 
yQii^  r^lpnU^tealooifû  ait^citer  iMliabtlànscile-la'Belg^tie; 
«Mi|«p«if)Q.  dant  <d  KhiâM  d»  Pifrtfe»^  sané  âlwir  rien 
^fifJ^é^9k.^fi^XtiluMhsùbe.9:é^à^  de  sa 

«kaiew  aotraloante.  liea:sfN)ôtalèiira;aVaiiciit  pressopti  le 
plaisir  qû  les  attendait  ^  oanîlBcét«ièBt:aocDaroî  oi'llpMe  i 
kiil^:ea^iéniatea  n'ootpaîarfé^èttéçae*. Iaaàiû,i9lSkmfi%n^^ 
èbaoléattat^kw^^eolianMi;  jamais  il  iMUs^eAimpnlvë'plas 
dMaiatii|UQ»  qnaîfs'i^D-t^At  apccecf ofr  ipK(€ettv;reyitrée 
Im  eaosaiti  quelque  éyatioafc.  jQooiqBavinmi  jevdie  eiveore  4 
liiBi«mt^08*}te!pMpyerqoi;aitoompîirtia^  firire 

autre  chosatà  ITOpéiâ  qite*dé?la  âèDiaittaAsoD^:e^qui  ^  pre«i 
nant  un  fuste  mUieu  entre  Texpression  drapoia^îque  exa- 
gérée de  1  ■  ancienne  écdlè  française ^  et  l'excès  de  fioritures 
des,ofMi%tewsît|iUe«ia.â^  «ias.}9iirs>  a  tracé* la  Ugnù  tpd 
paraît  la  meilleure  pour  le  gente  de  ^eetaela  i|iiqnel  il 
ast  arttaidié.,fÇ)i?.qikie  «Me  qu'il  établit  aîoute  ftlir»  véputa- 
tlou,  et'oeta  i^  étrci;  oar  dès  que. les  -oqmpositeurs' ont 
affif^  le^q^^li^és  qui  ledistlngiieney  ils  oiiit  travaillé  patir 
U«Î9  ^t  lui  ont  donoé  les  moyens  da  las  développer;  Dans 
r^pt^DMA^^i'admms^mllPiide  l'Opéra  >  il  Imfat»d»ait4sii 
4c^3pqd^  ii^ais'îl  ne  aéra,  pas  facile  à.  Iranver»  iièfodad  n^éali 
pas'dép^umi  de  qualités;  mais  ea^a'eèt.paKoomme'doaMa 
de  jKourrît' qu'il  fout  le.ooaridévanâai  yawflalxta^t:mér* 
diocre  ;  ii  n'a  que  des  sons  de  paHriae,  et  ne  peut  ecÉiséf- 
ipeauBeni  duialer  les  passages  élevés:  qu'on  écrit  pèuv 
Kourritf  et:que  celui-ei  exécute  aveo' oae  giraeti  iremar^ 
quabla«'  Lafond  ne  sera  réellement  bon  qtee^  lùrsqu'oo 
9ura  ^orit  un  r^le  expressément  poilrluit  ûi  dans  iea 
moyens.- 

i  — «  M.  Puais  s'est  eafiik  eonvaîmiU  pas  Jai«mème  dé  la 
nécessité  de  traîter  avec  P^acbard'^  et  de  ne  point  iaisaeir 
éloigAcr  iuii'  chanteur  saas  lequel  il-  seraii  > difficile  da 
sonteaiir  en  ce  moment  rOpéra-Gomique.  Je  croii»  q«ie 
M,  Puoia  est  déià  bien  loin  des  plaila  d'économie  qu'il 
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entreprise;  cela  est  sans  doute  iàcheux,  car  réétfnbiHl^ 
^e6VWàsA^fm^yên  de  pMHfpiérftié  $  kliJslf^dMIf  l^i(^)ael 
^il^'^ik^/-^Vè^  poiMSilif  êU^eiarulrtaietiit;  rébfaf  t^éi- 

^allidji:i'4M)  llkMitlti»  tii^<#6trÀ('lii»H4ue9  à>\MeftV  tl^  n^  « 

^Mftm^} a^fôlif  Mrl^ le'féogie^M ttéfrêérfîëvPtf Wt>éWt 
^ire  pipéiiârî^hd  «hatlt^^Wo^j^ublic  jtip  se»  f  ÎXlén^'^  atm^e 
tfOûÈ6\é>dé  làpém  â^an  attt«él»Qq[u^irî|ifM,^4M'lëiil|tt>oft 
4tii'éirr6a^é<^tvalefil^mi  f{iiéi4Ûe'iefaîft&  èé  éiXèniiJ^hûhëf, 

^èrvic^  i^^^liféâtref  ^'4'ëa>  ^diië  tènis  le» '  ijt)ut*B/'f%Mé 
^st  aâaiét  Un  «liÀ«t«rtir*fot«  dfsffd^/iàaî^  il^MPMtlU^^ 

est  indispensable.  Si  M.  Oei€il9''fëdf  Ik'îm  do»  iS<^ 
ef  iP  dtîii'lè  fb^ildfr '^  ii  ïaiiiqu'èttes^oHeiît'fiàr^ttttiÉf «fdule 
lie  cfhar^é^itiifiMacieHves^u'dn  lui  a  iitipëWës^^,'  è?t  <}6f i 
i^à'  aécep(ée«  -^ùe  par  lefèné^étp'ériéTitiëîivn  ehfèSi^&iB 
'éh6Êlé^vd(é  tkéâ^lfeMt  a  Mité  ^vec  i'liiHiMéh^''Jaé  >là 
«naisôs'dU'^rdf;  qài,  sàns^âfe^^'a^  pbfht^ik^h^HJàé^'ëd 
«ubltfi4é«^è»a^  ;  qéî^i|>rJi^i^<dè  son  martké'des'toiîi- 
^iti^eftifi^f^o|»'biiêreài*^^^  ^  sttr^Ât  fy^ 
^tQ#  dé  léâi^V'^t  •q^i'ôn'^Wêxigera  point- ^aéié^ilf^H^^âli 
<ièé«l^.^€teA6YatlViu  f»€rûl'i<a^spiël^'enèd«'ë^p 
iilb¥tf^éié#Jà1^éNl-âlÉiâ^ué  l^|>dMiè^^f  «èieifetiàiiAk 
qu'àyvenir^  .R^wyro  aali  JîBqnlf| 

.*^/)Un>tatailifii<6^MiîilM0if*»  e^^        PiM««»Hf  «MÏme 

«éiinenlBjaitiAiJèiillw  ëitàiréilftaiti|pi>>SA> vokv  nfiil^ 
l)smp8fdftIsa;r^ai0rdel8evadoiaiiÉésfaM^«0^aw 
fioi^^;etdei?iâUiftioifté.  ii  çéiqoipoMtldeiâê  lifieozcol^lMtitt 

ikftiiMÈMiMmiii^ttU^siiAMitoiâ'ëM  taJ^|p)É«€l»kfîdér>^>^àiit 

dt(  lAtenl  ^.  tolbkéietftiieidtio  V  <âilftiié  ««i{lë#(ëiirtiiîèffi  f  À¥*ldt 
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ChoUfiit^  rooiift.  d'une  ii>âîa|MMUîop  de/fj|^^€jaf»ioar«  ,, 
a^t  reparu  qqeiques  jour«  alipai^ava^t 'dânit.iil J^i0l«#le, 
. i|Mt  i99.||i4ioUeot  eo; f^vwr  auprès  du  pMbUc«. 
r  ^ml^  T^Pfium  qm,  a,  lét*  t^pobé  «am^^iv  .^erRier  (  d5  oo- 
:tf^rci)  par  HH.  Sh^»  flpgaAi«ta;4e  rAsIi^p-dMJP^ilJr- 
.jÇSireii^.^iy^it  aUwé  un«  fiwibreiiai^audit^li^f  d^q*  lequel 
{«^^tl-^^^rquailpLumijirs.artif^frdUlJffigv^^  de  la  caplude. 
XiOiiqpeCalvf iyre^  Oaquio],  atrle»  aulres  or^^qîsles  de  ta 
ffi4««friép<l«^e.Wai^«tj  c«ftapr4e#'d^i(i>iennÂ»é^  te  repro- 
^^\^ififatf4àQmeu%;,i^Bi8d^  luo»  jami,'^))es  «qnt  rarfM^ 
iparqe^.Wfi.  p^u;  d'^rUsl^  si^^i^Bul  .de  to4r  rat^^ntio»  4» 
^pu^tîc..  Mr,  $3ii9Çtn  ?ftt  .dape^îhnqiohre  4^  .o«i|x  qui  justifient 
J?mipi)9^i»An^dearaiQa^f^(irf;  ffoo  qfM^^Ufdgrle  ioit  à 
rarbri  ^  tout;  f^prqc^e ,,  npL^i^  U  raçi^ji^,  piur  |d^  qualité 
,récM9§il^  dé£nUs'dQS0,]^iD(i^re. 

,; ,  Çarjpqft,(4'«'^bprd.  des  qqalj*^.  t^  pil^Nèr^  ^1 J4.  QPf r 
)P/M^finçejii;i|9.Jl*  Simon,  possède  des,  r^pbpiipQaa.^  riof^ 
4^n/^t  fK^'il.  touche»  Cet.ip&trMmçnt  estbpu  ijUfiU  11 'étant 
jqompq#éiqf  ^  4fi  dix^Vit  jppx^  i^  offrejj^Jp  ippjf^A  4^ 
,lï^rf^j^,pajçjui-:intev?ftetafi  n'est  que  p^r  l^,içi^|a»»^  biea 
4Pf^4u  40;^^  diflrtMçn?>AJXnq?ft  l'oj]t^i¥#t9(i^l4^Pl*  à 
JC^JPnyyîin^^i^WMfwJfaftuettç  iTO|Pf  pi^ut  prpAw^.d'^et- 
lPilfWjl^®!»  de.yéiiiU  ,  »nQ4}i|iteM  ufî,b9^ll>%Mleile.cl«ro- 
fP9r<pfBi.ii!k>)ot|i^rp  excelleofi.  Je  n'eu  dirai  ;p9#}a>iM»l  d^ 
If^  y>Q^  i^a#9Jp^,::iW  refjte,  ee  jfi|  ^t  Hppîr^i  di^ia  te 
plupart  des  orgues.  .li    > /  ,.  . 

')rn8#i)»)»y«9|!pHl  4n»9lioAni«9e»  le  JAUrdeiALlSiflaoa  est 
Jl9ttfiMal)f^fl4f^4  rikftei^.W[MAie^^;^>twj^siuAtfinlà40nroîM 
^piA'le^ebivicuvde  jBOUojqptffi  jiit  ilmmt  teittté.t)aM.  jSea  idées 
tlnli4{»iiie)iaa4't>iiâiable»  iet^eosi  brimumip/ia  beauçoofi 
4>A%iîpce4)MaiK  ieMjteafdoplé  par  eet  oi^iii^  est4l  bien 
le  i«ITlOide:lîoiiqe(.^  NOna  i }«  dûia»le  :kii  dîee»  Sàm  dmite ,  il 
m^Mcm^kAlim^U»  f^inalMlieQMiiaianmmje  aitee 
Ifi  gfm^.49tt  |mbUQ9:efc  t^  .1^. «Moderniser  Uti  peu;imaia.  cied 
I9t>¥i(^n^  ^.IvMvi^yeir  bim^té  que/réciatoenMe  oataô- 
^Jff  )4ç#94  \mmi^  i'obîet  apfiuel  il  e»^  deatiné.  &mB  ae  ^ea- 
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fenner  dam.lf^  ^le  Xoguévdea  anfpHBtfM  orgMiilM>  qki  |i#Qf 
uéanmoîiif  ^r€|  iiOt  heureux  MRai|^  4e0  fpriMK  «oiemlifi^itM 
et  le^  appliquer  à  des  mélodi^#  n9tl1ireU^s.jM;  Simon  s -est 
presque  r^v^B^d^n^'l»  pe^6:4u  ewo^o^.;  i^idittM  il 
semblait  j^.Xof^fybr  cpilupde  oM^lgr^  1]W  ^.iiprMavbir  «an- 
noncé t^'autres  intentions.  Il  en  résultai  t. beail^p  dedao- 
j^i^fpnje,  ;l{^i*ÂfWr^  pu;  r(mipre.$i^|0metll  paa ]i|irtek|taes 
ViÇ^et#  ,|)n  J^  lié«  Jl^llin^irQuseiBent,  oa  sedt  qu'il 
AiaAgfie  4iè{f|4^s^«lf  que  4es  ijiÇinaesitradiUMs  lui  sont  in- 
connues. Ea  se  livrant  au  trai^af^e^uRf  intiNHiott  fàuat 
4^^if^  lif  niiqux^l^pwiblA»  «iW^'liigoiél^ri^^.pN^  A  la 
foule  igoorante,  ti^  Sfu^p;  pQut.efpév^A'^piyi^  4  un 
t^lfi^tj4r)^l^  car.  il  est..hei|rç^çD^^ot  <V^fiU^v;>l^  l'en- 
gage auaai  à  sojpgpri.  1^  ijiçiH?jje„À^'y  «?^j5Jyi«»:#wy«»*  4^ 
ma^ièrji  àaltérefi  si^ns^blf^ent  le  caracti^e  4e  jS^fik, phrases 

•Mii/!£cftoi^|llRi9ttM^4oiitpaldecbaBl4  aveè^piihd  ^  MM- 
^atié«leJ)ènifrnal  dljBiifaf^eye  pîriicaâtfraitesfpoQrila'PrtfiiwJéi» 
ctfiQ^rufiei9ffl'é*rènn9enrb9)anbéev7r;liHtràisoh^oooiMettaiit 
lesmorceaux  suivans:  ^'tt'j^  i<' 

1.  Invocation  à  VhatmaniCy    sénérade  à  4 

voix  par  Grast ê^tt.  io 

\    9,  Aimer, ôt  plaire,  romance,  dédiée  à  M**  Hal- 
libran,  par  Masini .  9  »   — 

3.  Première  composition  de  Rossini.  Se  H  vuùl 
'4a  fnutinaraj  canzonetta.  • a»    — 

Duo  d'Ândronicot  chanté  par  AI "*"  Mallibran  et 
MarinonidansjRome^ 4*    5o 

Âir  de  Nitocrii  chanté  par  M"*  Mallibran  dans 
Romeo .  •  . 5  ».-^*** 

A  Paris  au  magasin  de  Pacini,  éditeur  des  opérap  de 
Rossini,  boulevard  Italien,  n*  ii. 
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mteelimuêiqiieavecdCMhMtljpâ^tfehiiérii'dë^^^^^         "-^ 
iMirleobèValUrGalftdly^  pMx:;  .   ,.  . ';  .  .;  i' .  afr/ -^ 
'i  II6lb04i^d^¥O€iàliMit{dd  fr<i|)fe  au  déteh>pp«-     .     *'t^ 
«nentideâdhrefâiet  fkhùeû  46  TOijif 'par  le  ehërallèr''    -* ' 
€a«mfo^prtx!'.  .  .  *.  .vl»:')  -:-.  .  .  ^-i  ".  i'';  •']l5''3*^i^ 

-  'ik^  Iburoâu  d'aboiittMièWj^ul'  l<jrjiWli^^jtà^'<Éilvr- 
aiqve  de  piano,  happ6/Vkfkftiv%te.  *de  HëÛrf'teùÈôUkt^ 
éfilcuf  9  marchand  de  -  *l«Mtqûé  et  d^tnrtràiheitè  ;  'ihxèf'Bè 

l'^Aiiiteiie^Sttibt-etfiiôWi'rf»^/^»'  '•'  '•••••^'^^  -•    '  •"  '  ^"'-'^ 

i.i  ^'Et/lô.WémSl  faâ4à^  tënHadée^  ptlMéi»  de  fl^.  Otlltifif 
fue»/ttftbi^ûède€harlèaBaûd!ot^Pi^idfi^/^^  ' 

^aMeéet  thfosiquè  IdéëhieîbèB^^titëufsJ  l^tï  :  ^  fir;  ; . 
'  '  Chaiittè  rômanée  estiortiëé  fi^tttiejdlié  flHiogfafpMë!*-'*"^ 

Paris,  chez.Pieyel  et  Gomp.,  boulevard  Monturâitilèl  ^ 
.    —  A  yd&«ire,^un  excellent  hautbois  de  Delusse ,  à  deux 
cqrps^  en  bois  de  RJiodes^jja^^^^ 

conservé.  Il  a  été  choisi  par  M.  Sallentin.  S'adresser  chez 
M.  S.  Richault,  éditeur  4e:fWfltqi|e,  boulevard  Poisson- 
nière, n*  i6,  au  premier. 

—  MM.  SchunLe  et  Hâuniànn  qui,  Thiver  dernier 
4MM  (M^  brillé)  dMs  UscdaeérU^por  leiM«;4amba;  Aàime 
jpMiHst^  tdtiOMiBM  /vîblonlste ,.  bv^ennènt  der tqfoIttalr'IPatip 
iwur  M<wpdgaià^litta^yV^dan<?rinlcytfa*î'fllyé»intol?^ 
concerts.  :  . . . . v  •  i  ; >  zrj  «inoi  o m  >•:> i 

OU  .il  i\ :  liia-ii^^i  i-jo/ 

«  .o   .   . ',iihiA(\ihii  .riindll 

ions  i'»  o?j  .inî^^.off  ob  ni>ilj?n<(iiioj  îjii>trnn*l   ,'] 

—  «  £ i;JJt>(M>snr.?.  *^i.ïiJi\\'.$î<;  i>^ 

J9  iiiiit:?:!;  ?-.*  "i*'  ;'.:;  bliiLi'fi  .(î'/iuoîijaA'i»  OT'l 

«?,    «  j\ ^^;)Ju<^JlJillDl>i^iJ;.i      l'T 

«ïn:b  tîjvuiiiîftk  ""M  nflq  i.W.fil»  .rioo4:î<  oî.  -.1/. 
.  r_. o^;uwîl 

.11  "f!  einib.H  br./uîîicd  çhiLi.r.^ 
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■>>%'»Ki  %mmjff%^i%tm^^ij^  -Vfi^ 


ùoifKifl  kti  tfsrhÊmiŒXfM  ira  tktirkt'pE  ibûEtnQSTiDT, 

,    Parle  iiiW^fî^çyf^Ja^^JÇixift/iip^^â 


Xojm^ij»  ijffttyjayçn?  emr^ten^  QJDB.I^çt^iin  <^^  \héi^ 
Vtefi  ^^  cem  "^Ç  »  jm»u3  {|i[oii#:$0i»yent  ptrlé  de  celui  à» 
RgBni^;6tft€l^>  rà^chftntaitllI^KiScm  avant  de  venir  1 
I%ris.  ted  directeokv  de  -cet  étublisseàfientiqLvàidnbde* 
Inanâë.  àti  rédactetif  de  là  Gatem  wnstHéilt  ide  Beritn^ 
'<pié}quès:àvîs  if^Isitifis  à  Icw  éntireprîse';  le  mémoire  qiil 
letir  fut  adressé  en  repense ,  venant  8'éife  piibfié  dané 
Isi^Gàtette  masicale ,  nous  'croyotïs  que  Vopînîon  a*uii 
homme  qui  a  Icmg-tenîpà  i*èfléchîsiit^cVs  matières  pourra 
paraître  ihléresspnte  à  nos  lecteurs ,  et  devenir  nt^le  a 
lottes  ks  entr^pri§ça  dM  mèiaie  ^kj^Çj^  l^r^ipçp.Jjtoîlf  Jjl 
-donnons  iQi  dégagée  de  q^ieîque^.  déyfjippt^aiens  t^^ 
'ëimduSiQud'u^uUU^senl^Biep^^âle;.  .,:•.; 

GOHSBIIS  AUX  DIEECTIVU  DV  TBJSAlAfi  DE  KCÊNIGSTÀDT. 

fie  pôiril  &è  yiié  prîikîîparsôûsiçîqu^i  pç^^ 
'^èVer  yolrie  ti^d^ft,  esf  çiflqi  d'uu  établi^^pffw^P*  pppubirfi, 
iMi  ualiûnaL  Le  p«iblifi>FairttgftFd4' dè»s£i  itaisMcqo&cMnme 
sa  propriété,  ie««ôf  p*Wtl<$W  tlv^  le  Ifiéàtf^'  tôpi,  ^ëpdte 
i!iéâtre''dè  là  nibtif;  Md!^  îf  faifaraft  tleif;^;g3tdèi^/ap&^ 
Rendre  parlV&ipf  ^^cèn«  poj^iàir$,  uli .  étàfeîjssemcîijt  "4<fg^^ 
^\^i^  ,^pWn)fÇ  «W^:dp:  Yieqçe  i,  2^  a?iwfeiriç,;q«qbwîvem(?ii 
Ii9  goût  ^ dasâ^  inférieures  t.votn>n*laMMrte:b pas^pùhiiiB 
%t^  Bertftf :  A-Vîlftinè  ,  ici  élassès  suj^êi-itetii^îf  S^afeaisséia  t- Vo^ 
îfcjulîers^^Çlijrr^^^  èh^rchç>  un  pîalsîr^feçile  :,  à  B'^^Y^nJad 
contraire  lés  classes  inférieures  ont  une  tendance, ,nia^^ 
quéa  i'â^lèveV/ef  finiraient  par  vous  quitter  pour  aller 
4'voin      '  29 
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chercher  les  iouissances  plus  recherchées  du  théâtre  royal > 
M  vous  aâopliez  un  genre  trop  bas  quî ,  d'un  autre  côté  , 
aurait  l'inconvé^iiçwt.de  détériorer  l'exécution  générale» 
et  de  dégrader  té  làteAlaèVexécùfaûsV'  ' 

«  p.<^g^lg<^s  4es  COïj,^d^^i^ijfnsfQXi^^^ 
minent  un  tTkéâtre  royal ,  yotre  but  doit  être  de  satisfaire 
le  vœu  général  du  public,  et  de  rintéresser  à  votre  entre- 
prise, -cti  iffe^'^f^l%câfhf*àltcù'iife  oVfeàs^  de  mahifester 
cette  intention  de  votre  part,  comme  par  exemple  par  la 
-publicité. D'ailleurs  pour  satisfaire  le  public,  il  faut  en 
TîohnaWc  f^prît^/  d'^ûrle  'comiaîtf  ê ,  i^tiflîârV  èomme 
ôii t  fskH  Ifes  p^èteiB  populaire»  dfe  TièTh^e  '/éf  fes  Vàûàc^l* 
Estes  A  Pairîsr.  Le  traît/ppRidipâl-dd  tarac^i-&  pirilsëfiéti  est' 
lJiifetî\'it'o',-aHîéeà,uiifeteTâdaircesérîeii8é^  le  beaixièl 

|e  Sw'.]  Qfe  ^*€$t  ce  que  le  ^ubKc  èk  tronVérfusqu'à  pi^éaeiil 
f^hçzyoïxSf  au  moin9^àf  ^n  ceTtain  degré  >  ejt  cfQ  quî;a  4g^ 
g^y îs  sa  bîenvcilUncQ.  Vous  avez ,  dans  la^première  luinéo'^ 
^tàfelî  un  Répertoire  .nombrçiix  et  Vfirié,€^  dans  la  scco^e> 
Tasscmblé  un  e^Pcd^^V^ersonnel.d/dpéra,;-  les,.c^^ 
toitft lès  deux ,  et  sWoutXitîlïser'aycc.  h^biï^^  second, 
es?  îc 'problème  que  vôùV^avez  à  résoùareV  ïlus  vous  ap- 
|Ul'ei-'crz  dé  Sôlit  âf  éviter  la  rivalité  àvéére.t|iêâtjpé  royal  là 
tù4otô^'t»i^^2  sotrtbiiii'fâ  lîltté,*'  eSt  d'empressement 
à  vous  saisir  de  çè'qiWl^tWgtîgtrrafff  >^j<fuèfvousî^ér€Éa 
de  la  réussite.  /       ,.  _        '   , 

.  (i)  loi  se.  pféseotç  une  application  oatiirene  de  cerqae  dit,  le  «édac^ 

futile  là  Gazette  de  Berlin  aà  tneâtrc  de  l'Opéra-Gomlque  de  t^arîs.  Les 

^Bverses  adqiiaistrâtiohs  qat' se  sbht -sôcc'tédées'à  Ve'tB^tre,  6ofc  trô^ 

sauvent  compté  sûr  te  déveioppbmctttti'adcrttleliDiixse  âÀM'Ui^iédùUkt 

4o^t  l^s  pièoes.  ét«e)at;yafqiitèeft^sQk  ç»  f:qsj;ainfs^,^t.6^  dëcoratioiist 

L'Qj^ri^j^mîqne  jae  j>ounra  jam9i3iuti^^^         ^9F^¥  ?<"*«  ^^  T*W?fft 

les  çifqrts  qn^îr(fi;^«it.pour  y  paiV^lr  ne  pourraiéiit  que  causer  sa  ipiioe# 

par  Tes  trais  immWsefe  et  lùutlièà  qu^nfaadx'aiit  ^u*ii  sii^portât.  I^ue  ra 

se  j^résenle  dans  lés  léeiÉHfs  tié  pièces  des  sujets  qui  Aengeîrt'uû  'gratiA 

déÎTeloppdincnt  â6b»efiiB6fffit  de  déooraiîbiis  ,{ ilfatït'lestèjeferet  hk 

j«u;^vpjer  à  l'Obérai. C'est;  pfuc,r^ç||it|ai]^  so^ée,  par  ynjbqa^^^M^x  d$ 

pe^80llJi.eUp^a^J8Llp^  eu  scène  bien  réaléfi,  pt  ««i^VtJj^M^^a,^Ip^^ÎM| 

qu'il  faut  vouloif  faire  prospéitr  ce  tMlire';'  toH  cela ,  ïotetis^Vui* 
c^pfiDur'''         ■  '•'    ■   *■    •     ./if".--,..  •  "■'...,'.•}  p^.   .'.iir-{;.r..' 
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V.  J<^,l^s^^  a^iatenant  leaconvidëiaiAiom  ^énét^aidi^e^ 
^QiyAn  V0U9  préseater  quclqcieâ 'Idécs.'mr  lcs'4éiMli3i<eiv 
çoui^en^iU  par  les  phanteufB.ll  eéd  inutUqrA'inateMtoQtf 
l4;.prjbi(.d'un  bon  pertoiinel  â'](»pé^a';)iaai»iU.fetlt.*iie^si», 
fpvdxQ  4e  vue  trai^vChases^.  .  .^r  •  .    r.:;.  -i*:-.   '      ;:;r. 

•  .fkJ^vfiV(iihrpimM  ;.  on.doit^eigi^îiôi)  de  jcpnttdéron  Im 
(rt^Mt€pr9  ^»o§nH»^|l'«^ra  mâoiei^  el  d*ûiKlabe  toJléui;  au! 
^çi)  4r  mpyeii*  Kous  diffétôna  e^  66  ppini  «s^eulidleHièii^ 
^^  Jt(^ridîoiiiwx>  çt>  principatemeul  dça.]  Italien^  aiCiii 
«'occupent,  î^y^pl.  tout  d'inl^rôt^  penioiiti^l,  dé  la<pnmar 
çifotnna  et  dvi  prima  up^tx?.  CHcik  hiiua»  i»auf  la  rare  ex^ 
çeptioo  d*uu  enthousi^scne  8^ipi)kible  &  celui  qii*a  «xcikôt 
M'*'  Sontqg,  la  chose  principal  est  l'opéra  »  qui  doit  avoir 
/^^e  valeur  in,trîiisèque..  Le  lUjéritQ  consiste  doncrinoins  4 
posséder- uu  pjpraonoel  disUnguiÊ  qu'à,  savoir  Teniptoyei^ 
hiibilement.  £ii  agissant  ainsi ^  on  aura.moioa  le  <U^ue^ 
d'être  pris,a^i  dépourvu  par  le  départ; d'un  ou  4euK,  vir« 
t  uoses ,  et  la  perte  sera  plus  facile  à  r^arer* 

m  Secondement  ;  il  fautn'en^coMsîjd^er  aiicun  coipiii^^ 
accompli  et  ne  pascrQÎrp.que  1q.  taleuJ;  ne  puisse  se  perdi^e» 
Qiais  être  convaincu  que. celui  qui  n'avanpe  pas»  r^^ul^y 
car  rélat  statÎQ^naire  engo9r.d>Ues  faculté^.  Si  les  Uavau.x: 
solitaires  peuvent  quelque  chose,  pour  former  .des  ebap-» 
tcurs,  on  ne  peut  attendre  de.  résultats  déeisifs  q^e  de, 
rexercic&de  la  scène.  U  faut  donc  leur  donner  à  chacun 
Mue  occupation  avifiisante  et  variée»  et  siirtout  les  essayer 
dans  plusieurs  genres  afin  d'éviter  qu'ils  tombent,  dap^ 
l'uniformité  et  la  manière  d'habjtude.  La  musique  de  Kos*! 
^iul  me  parait  très  dangereuse  sous  ce  rapport»  en  ce, 
qu'elle  ne  laisse,  aucune  individualité  au  talent. des  ehan-^ 
teurs  »  et  ceci  est  d'autant  plus  sérieux»  que  le  Rossinisme 
r  au  moins  ji  Berlin  j  touche  à  la  On  de  son  existence.  Que 
des  ouvrages  moins  bons  que  (es  siens  aieixt  une  infj^uçncc, 
plus  fâcheuse  eucore,  cela  va  sans  dire.  Je  ii,'ai  pas  besoin 
d'ajouter  qu'un  acteur  qui  ne  se  moptfetque'daiis^4Uie 
seule  espèce  de  rôles  perd  en  outre  pour  le  publie  le  chafr*' 
m  e  de  la  nouveauté  !  '       ^ 

«  Troisièmevicnt  :  cherchez  à  vous  assurer  autant  qua 
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lloisMè  là  (ksMeuBiôii de' TOg  artistes.  Il  ne  ISfMpwpeitteiir 
àattflftwh-é ce  butpaf  déflittaitemefis  plus  élevés  qti^AîHMr^.,^ 
&etkéâiir6ro]^l  pos^e  des  réssoarees  ttop  ptrîésâiite»^ 
«t^.sdbiMiltions^royAkès  lui  assurent  à  oet  égaird  Uep  à& 
supériorité  sur  vaus.  Le  moye»  de^#.côiiirâl8  n'est  tï\  SQffî4 
w9iikt:mAnemplM  péfilSv  II  fàii»  dM6  ëbe^ehe»  ft  reletiir 
las  atrtî^leil  ev  ibeérëséaiit  leàf(^fi(i<HMP  pMnr  râfrt.  Gtft^eaf. 
à  cfaaoéiB  Ja^spbètoe  ^n#  peut  dés{#et  pié«ir  s«^  îù&fétÈé  y  éif 
tislfe  qu'il 'os  lapeuhMffljpsis  lrOtiTér'àiUé##8^.  tùnttczrâé 
toutes  les  iudivN»a^é«\m  eiîseiiible  èâ4^acuusoilsâf> 
de  patalise  ce  qu*ll  itnut.,  et  ifuf  le  fasse  taflotr,  de  teRe. 
SQirt«  qu'il  ne  pnisec  que  peindre  en  abandéàriaiit  l-entoii^, 
rage  qui  le  lOHlIent;  eikfitt  proctiréz-voué  un  répertoire, 
qiri  0sîl  avons  f-  ftibsf  cfué  les  âiii!»je^  de  1^  compléter  atea. 
«vantagCy^aiiV'deprocrtiror  à  voscttaiiteurâre^ëce  d^oe^ 
Mf^lott  cpi'UeUef  Mràient  pas  suri  de  reiicfèjitrer  aHleutsv 
«  La  CsrÉiatleM  ^t-  Utisiriyetlôii  d'un  bon  j^rsoimel  de 
chœuM estun ^o^etd'ixâe nécésdté  peut-être  pkis  ptts-.. 
HàtÊêë  eneoiei  ;le  do9s  V^rUs*  diHs  franchement  que  d'après. 
Katto^de^edénéifidéUvé;  ceux  de  Votre  fFtéâtre  Se  sofnt  dé-** 
^ioi^Ml  oWlant^pétt  c^rchêr  la  cau9e  dans  un  dé-, 
fttrtdesaiii^de  VdlN^pàrf  >  ibMs  dans  Tétat  actuel  de  votre 
répertoire.  Celtefo^le  d'opéra^  de  Tienne,  de  Paris ^  et. 
die  Bosaitfiy  ofeleehcétir  jotie  un  rdle  s]  maigre,  lie  leur 
4oniie auetttie  oeeaèîoii  de^aA'è  de-  véritables  études,  et 
eomnte  je  Tal  ^t ,  là  oà  il  n*y  a  pas  progrès,  H  y  a  mou- 
v^menl- tétfeg^ade»  L'in^ifiorité  à  laquelle  ils  sont  con* 
dafimés^ 'surtout  âan^  les  opéras  de  Rossinî,  ot|  ils  ne. 
servent  le  plu*  sotfv^^t  qu^  pla^(tfer  des  accords  sous  les 
mélodie»  des  preniiets  scgets,  les  décourage  et  les  fait 

(i)  LapaxUé  est  encore  exacte  ici  entxe  le- théâtre  de  KœDÎgstadt  de. 
Berlin  et  celui  de  l'Opéra-ConiIqQè  de  Paris.  Les  choçurs  sept  mainte- 
iiant  daHB  le  pins  pitoyabtie,  état  de  dégradation  à  ce  dernier.  Depui» 
liNig-tesapS'aoMae  «<»m)m  de  protdqner  Pàtiention  snr  cette  partie  im-. 
porimlc  deresétutniiii;  nni^îasqu'ici  nps  tvia  ont  été  comme  nids  et, 
non  «Tenns»  Q^pendaptil  n'est  pat  de  speetatevr  si  peu  mtfsîcîeD  dans 
la  salle  9  qui  ne  soit  qaelqaefois  rérolté  par  le  défaut  d'ensemble ^^  d^ 
justesse  de  ces  chœurs. 

(  Mf  du  rédacUur.  ) 
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fhanMt  nidllemeot  9  d'autant  pkM  qu'ils  ne  paraîMCnl» 
jamais  so  ratCacher  à  i'actioD*  Il  ne  laadrait  négliger  au- 
<nne  occasion  de  Ica  mettre  en  mouvement  sur  le  théâtre. 
lia  posîtion  qu'ils  oceu|ieat  aeMieliemeiil  sur  les  tàiéê^  en 
4eiix  Mes  immobiles  opposées  le  Uing  des  coulisses ,  fait 
que  le  soir  se  perd  dilns  le«  déoorationsy  et  pstt  suite  9  leul 
fntfyt  des'nlarceanxy  m^totel^  plua4Wiiméii^4st  anéanti. 
i  'icQmfii  &  leû»  i^stroeiioû  f  il  devrai  4Uft  pemiiê  Mn 
^letilecmi  ehaateurs  de  votre  >(MÛtre  de-i^ii»  an  ého-' 
«Isteif  9  pendant  les  répéfitiisns,  des  ubsèrfativn»  auxJ 
qUtsHèë  PB  serait  tenu  d*df  oi^  égard.  Nous  aivon^  déjà  M 
que  iett^t^hc0unsr  fiie  tronvenci  pas  asse2  à  app|«tt4fe  ûûM 
le» opéras  àcItiélA,  q»i  ne  lear  offrent  que  deeoiiose{^or<<i 
dlnafrea  qà*oti  n'est  pas  sûr  do  bien  exéaxtefiqtobd  oti^ 
«'a>pas  IHictlntade  du  plus  di^ûtile.  il  seraiidone  iiéeea^' 
gairedeleur  hire  étudier,  ccHOjeui^renuaeabaweo^leeopéraa 
4»  répertoire  9  de  grands  chœurK^.  des  ovaletîos  et  dea 
eaivtattes  des  gratids  tnaltres,  principalentenl  de  Usendet, 
dont  les  otuvrea  me  paraissent,  plus  qMe  celles  de  ton» 
autre,  faites  pour  avancer  Téducalion  d'une  masse  ét^ 
eba^teuf s  qui  «ont  toujours  sûrs  d'y  tfoover  pou^  oliaquci' 
çenre  de  voix  Texpression ,  la  d^U»nàtîon  vraie  et  la  vie 
dramatique^  C'est  ainsi  que  vos  choristes  arriveralent 
bientôt  à  surpasser  ceux  dû  théâtre  royal  qui.  les  ont 
^ssés  bien  Loin  derrière  eux. 

«  Cette  étude  des  choeiurs ,  il  faudrait  l'epiployer  de  ma- 
nière à  encourager  les  choristes  en  ménageant  en  même- 
temps  les  intérêts  de  l'eutreprlse.  Le»  concerts  que  vous 
donniez  de  temps  à  antr«  vous  en  ofiriraient  Tocoaston. 
Qn  n'en  de^vrait  composer  aucun  sans^  réserver  un  rôle 
important  au  choeur.  On  peut  dire  qu'il  existe  une  siira- 
l^ondanoe  de  magnifiques  compositions  des  maîtres  an- 
ciens et  modernes  qui  exciteraient  Tintérôt  du  public. 
Yos^coneerts  y  gagneraient  en  variété  i  la  compoftîtion  en 
deviendrait  ainsi  plus  facile  et  les  solos  seraient  ménagés. 

«  Le  personnel  de  votre  orchestre  mérite  des  éloges  ; 
mais  je  ne  puis  vous  cacher  qu'il  y  reste  encore  beaucoup 
à  désirer  9  et  jo.  t^cOsc  que  la  raisoo  principale  est  dans 
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t^abseVice  iVunc  nature  d'occupation  convenable;  Duos  ?^. 
plupart  des. opéras  français,  italiens  et  de  Vienne /For^ 
cliestfe  joue  (  à  TexeepUon  de  quelques,  instrutuens  sol^^ 
un  si  faible  rôle  qu^un  pareil  genre  d-occupation  ae  peal 
ni  échauffer  le  zèle  des  exécutans,  si  augmenter  «leur  ba^ 
biietéS  Je  eonseiiieraî  donc,  pour  les  .exercerT^  de  .'leur 
(aire  exécuter  fréquemment  des  sympboDles.el^de^raode^ 
ouvertures ,  nota  pas  seuleiueut  parce  que  Je  s6îs  pessniadé 
de  la  prééminence  réelle  de  ce  genre  de  cômposîlldn  ;f 
mais  parce  qu'il  en  r^uUeitaun.bien  évident  pour,  voiriez 
orchestre  qui  égalera. bien tôl  celui  du  théâtre  royak  Voua 
pouvez  compter  aussi  que ,  lorsque  les  jeunes  attîst^  se-« 
ront  certains  d'y  trouver  de  Tinstcuetion  V  il*  «'y.  attaelie- 
vont»  même  aveades  appoûitemeiis  inférieurs.  Vous  t«ou-. 
Veriez  remploi  de  cette  étude,  ainsi  que  <te: celle  dea 
chcBurs  9  dans  les  concerts  que  je  vous  conseillerais  ftiémc 
de  rendre  parmanenfi.  L*état  d'infériorité  où  sont  tombée 
les  concerts  à  Berlin ,  les  diverses  difiicultés  qui  ont  ^i*.. 
travé  les  bonnes  intentions  des  artistes  qui  ont  voulu  en. 
donner,  vous  assurent  des  chances  certaines  d'uti  grand, 
succès.  Vous  y  trouveriez  le  moyen  de  vous  pla^r  4  un> 
haut  degré  dans  l'estime  du  p.ubixc,  et  d'intéresser  l'amour  «. 
propre  de  vos  artistes. 

1^  J'aurais  aussi  à  faire  quelques  observations  toutes  ma^; 
térielles  sur  l'orchestre.  Les  iust rumens  à  cot^des  pak-ais-*. 

(i)  J'avoue  qu'ici  je  oc  comprends  pas.  les  ol}jcctioDs  du  rédacteur  de 
ta  Gazelle  musicale  de  Berlin.  Jamais  rinstrumentatîon  des  opéras  n'a 
été  aussi  compliquée,  et  n'a  présenté  autant  de  dlIBculté -que  celle  des 
ouvrages  qui  ont  été  ccrils  depuis  quinze  ans,  soit  en* Italie»  soit  en. 
France,  soijt  même  ^n  Allemagne.  Sans  doute  ces  dâffîçuUés  sont  d'un^ 
autre  genre  qu,ç  celles  qu'un  peut  rencontrer  dans  de$  symphonies  sem- 
blables à  celles  de  Beethoven:  elles  sont  moins  détaillées,  moins  minu- 
tieuses; mais  d'un  autre  côté,  elles  exigent  en  général  dans  les  exécii- 
tans  un  talent  particulier  que  n'ont  pas  toujours  ceux  qui  exécutent  le- 
mieux  les  symphonies;  je  veux  parler  de  l'art  d'accompagner  avec  ititidl-.» 
licence,  sans  couvrir  la  voix  des  chanteurs,  mais  sans  éteindre  l'cilct  de^ 
l'orchestre  :  piano,  mais  avec  du  son.  Cet  art  est  bien  difficile  ,  surtout 
quand  il  s'agit  d'une  instrumentation  à  la  moderne,  où  chiiqfuc  instru- 
ipaentifit^  est  en  évidence, 

(  Notfi  du  rùductci^r.  )   - 
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343 
â3nt.  ifop  faibles  comparativeliient  aifcèc&nx  à  v«Dt.  Ldl 
violés  tournât  le  dos  au  pubUc,  et  le  s6n  va  Sse  perdre 
snr  le  théâtre;  îl  faudrait  leur  faire  préseuter  la  droite  à 
Ul  s^1W«.  Lôb  violoacellisles  qui  tiennent  leur  instriiiiieni 
présqœ  à  terira^  sont  de  plain^pied  avec  le  reste  de  l'or* 
ehestne^taiidis  qu'ils. devraient' être,  plus  élevés  ,f  afin  que 
IjKiiaufieiae  perdit  pas.  dans  les  habits  dies  musiciens,  placés 
devant  icux  S;  il  ^  aurait  peutfètre  encore  d*auines  essais  à 

«  Vûtts  pburrîea^.d^aillemra  augmenter  sanâ  frais  le  per** 
s<nmel.da.yâloé.  orchéstro^V'en  y  admettant  les;  amateurs 
distingués  qui.toot'en  grànd'tiibmbce  à  Berlin,  jet  qmae 
préséiiJHiritteQjt  ravea  d'àuunf  plus,  dlem^resseineat-que 
volr«orchf  stis^  et  ia  smsiqué  iqu'on  y  ferait  ancaiôilt  acquis 
plus  de  réputalionç  par  ia. mise: à. exécutioa. des: .proposi- 
tions que  j'ai^dèyeldppéesbiplus  liauti  bieDienïeudu  cfue 
personne  ne  serait  adaràs  siîus  exadien. .  C'est- ainsi  quq 
i'oeeheslvq  dj^  .Leîpsiok^Let^peàdant  long^temps^  cdui 
mi^iheda  tfaé^lrq  ro^a^l^  iig  sigint mâinteiuisà  llétàt  ie  plus 
complet/ektleplussalisfaisanl*  l^:' r  .  r  /  .  /  /  .^ 
i  a  Apiés  ni;;ni94tne  «ocdupés  des  moyens  de.  détail  ^  par** 
ions  maialenaiit  d». principal,  de  la  compqBÎtloii'.:4Vui 
riehc  et iioa  répmteire.  Il  né  spfSraît^pae  d'avoir  xtn  ex-^ 
eeHent  persemn^ ,  si  vous  n'aviez  de  bons  ouvrages;  car 
il  se.  détériorerait^ à  cxéGuter  des-  choses; inanvaisas. ou 
mémein^diocrles^  liine  faut  pas  cpnckihe  dès  succès. bbt 
ténus  au  moyen  de  la  bnllantè/H'^'Soutàg  pendant  vingt 
eti  trente  repréa^fationsTd'eruviKageB  faibles,  alla fKassibi** 
tclé  ]de  renouveler .  lès  mêmes  circonstances. ,  Dfaiiléurs 
cette  cantatrice  elle  «-même  a  souvent  désiré,  des  Mies 
d'une  valeur  intrinsèque  plus. grande,  et  regretté  que 
vôtreréperloiré  nîB  lui  permît  pas  ceux  do  Donna  Ânna^ 
df£(aryaxitJieV>etc*:.  ^  'l^  :• 

«'Mali .  à  ^queitea  sources  ÊiuthU,  puisbr:  pour.  foHner  un 
cépèrijOii» Jei  que  îeiTûniiendë?.  l^t^n:£spércir  qaclqup 
chose  des  anciens  opéras  ?  Je  ne  le  crois  pas.  L'açUon,  les 
ctiraclères*,^  là  'mélodie ,  pjîaTmbnle  et  nhstrlimentaiion 
«o^t:î4'uB:t!Çi»c§i(JtéjùJbipp  iélQÎfÇi^  dc-  UQUis,  et  4'aUieurs 


Digitized 


by  Google 


tànl  ce  qti^U  y  3iyM\i  de  bon  daps  «es  ouvragés  a  ét^  pri»  ék 
liabillé  èla  moderne  dans  tea^,  que  nous  entendoifs  foùr^ 
nellemenl.  Quant  auxprodu®tton«italionhe«0t  nûidcrhe»» 
iMHrfiÉhéâtre  possède  d^à  lot  piellleiffi!»  ila  Ro8diil,.lê  pre^ 
œkiB  oompositfiur  italien  de  àptve  époque.;  ttiaisia  ùà*> 
liisfse  des  poèmod^  el  VeséettUoA.si  frôqiiep  te  do-xlej^te  ^mà*^ 
^quaj^e  peiiveiiiguèro  pétubeUre  de  les  potisid^l^r  coanut 
une  resseurbe  précieuae  pour  votre  népert^iro  Ailnr.  A 
Paris 9  où  Ton  est  encore  bien  loin  derrière  nous,  soimIc^ 
pappoii  inufikialy'Oii  oommeacejdëjd  à  s'en  ^isser^  Que 
tloîtToe  donc 'être  ici?  Ce  <gae  npas  diaona  defivsaini  s'ap*' 
|iftîqup  àplutiforie  raîaèa  à;86s  ioiîtatettrel/o/  > '.  t: 
'  f  I^  opéKM  frmniQaîsjfep  plus  iniétei»»nArioiKtt4iéfà  ët4 
transportés  sur  les  dçui  4iéfi4^f  iiiâk^ia> 'aiipéfîoirM 
qu^îlf  opl  sous  le  rapport  des^poèmai,' > sur  ie^oiifi-agè^ 
f>a)i6B8^  ils  la  perdent  ilad<^è.iée,  )'drîgii»al£(§  p  ^e  t-eSN 
pression  et  delà  i^iialeur  delà:  nakiaiquei  :  y.  .  i  v-ia^k-v  ] 
«  Qi^aqt  SLXkjç  opétas  féeiî^s.ydç.i^ieç'ttéj  ja  pufsr^.  aana 
exi^écatîott;  dire  que  la. par  tic  de  Votre  pers6nti«i:.4}ui  y  a 
élc  employée  n'en  vaudrait  que  nileilicsl  çtte  ne;iesi  fivail 
pas  p3;:éouf^..  A  Vienne,  ce»  spvtes^d^otivia^as  wtr^rdu 
le^ûâ  du  piihlioot  |-uîaé  les  etilcq)ieaekir8^  iàrèn  serait 
de  mèmecheSs  nou^^ai,  d*après  tout  eo  que^  noua^vëirons  % 
dirse^  voijsn'étioecQti  vâiiioùAdfi  Tinsuifisa  Aeedeffnsssbuiîftaa 
que  nous  ."renoua- d'esDamiiief  4  et  œ  prekiias  ie'pàùrli  d$en>% 
rtohir  surtout' notée  réperiuîre  dâ  baaà  opih^as  olieniasâSé 
'  t  Mëâs  m  ^u  trouver'  4^  '^^'  ^tea t  dîéjà'^î  :omnBs: &  :fit 
^aUlevirsile  théfi£rè  voyais 'a /pour  luiiia:  pqssea^Bildes 
msiilëuVs  , .  ainsi  que  des  moyen»  lés-  phis;<rsqfaesip<Mia» 
rèxécutioR.  ié  vous  Tai  dit  :  ne  pouvant  aymi*  suroetéla^ 
kiipséitiient  une  sqp^ioritépéçuni«^ire  ,.il  iraus  £siut.:oellè 
4e  ^activité,  et  batancev  V^nipos8Îbiiitèkde;«éisi{inéniri<^ 
chement  de  grands  talens,  par  la  formation) cl*oiL'eisaoinl>lië 
harmoniipie  qfii  fe0a:iAuii  i^offetquo  iâ  appériôsfii^  de 
quelques  artistes  iaiitési  Abhndimik)0|  «^à  âft^'tlkrâktM 

(1)  Çst-jl  bieo^vrî^  qu'on  soit  à  Vafï»  si  loin  de  Ber^n,  sous  le  rap«, 
port  ûiusical?  Se  crois  que  Pcspri^nàttorfaldu  rédàcfcbr'cjc' là  Gàzétii 
musicak  loi  donac^n-eck  de«49|usioîtôqiâ'i^  serait  fftoile' dé  âélriâre.  '^  - 
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Wyal  Ces  opéras  si  connus,  et  ne  néglijgc^  rien  pour  \(h\s 
emparer  sans  larder  <le'h>ut'eé-qttt9era'nouve(ra«  h&m<^*^ 
veaul  c'est  là  surtout  ce  qui  doit  distinguer  votre  scène; 
im€\i\  y  si  vous  n'en^ikVé^'pîsVf^tii^'iH^ilk^e.  • 

Ici  l'auteur  du  mémoire  propose  le  moyen,  en  ttôage  «i 
ïraoèéV  dBi>t»*ii*é$«dc#4oflt)lion  pour  lés  poèmes  et  la 

elfe  laisser  t€5  compositeurs  cnoisir  a  leur  gre  ,*  pànnî  les 
poèmes  reçus ,  ceux  qui  leur  conviendttfîëift^re^nîciix  , 
èltle*àd!flefft»04l'i3ifofâr^tf»dfeb  d6ft|p^iB©aM  cj«î>fti- 


nttb'dotïtlë  dës-g^araûtîîéà  p^r^'dés  t»uvrtigfes'toté^tedt*ii 
Oa*r^  le  c'aâ'M'il^  '-,  ils  dèv^hiëht'^ir'i' 


permànens  dont  il  a*  été '  qùésûèiî  pltiS ' Jja^t  *,'  * 
ol^;ir^j^ent  1-oçcas^^  de  faire  cy^nnaitre*  ceux*  de  c^^^^ 
iijL9rjçpauxiïc«§iw  qui . mériteraient  d*etré  eWendus^^et ce 


serait,  juj^^jf  ait  d^pliM 

^ait.i«.4i|rwtm|^P)  ^iSf^p^riÇt  <:eluj  Aç|^ii,,npiiisjqflp, 


quàmdil  sr'4igiî^it.de>«èQpiRQÎr  mT^P^.{Mmrîh  Tl4c«p^: 
ttôtiodfea  paortitîojps;  «îa^djoindraà  Wx  nfit^mmun,  ^  iJî- 
rétîicttt'  «te  <la  musique^  er^o  maiCre  de>eônoërti  ou  le-ppén  ; 
Met 'ViîôlôAfetë:'' Le* i^ëfttS'  dè«>  mivt-ag«$  ser-a^u  f^nnonoé' 
adîi'kafeiÈr^'kail^'Ôédilfctîëtf  aè^otlftP^^  ëtfletfrv  ^ 


.  •.     '):n  .'",1  "!j  tiùlu.j 
f_'u\\i      \  ïi.intu  ] 
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i''^'      '[; ■    '  •-"  j'    ' il  .!.    ',/.;.. 

p.,f  -r-c^  .,r    , ..,,  .......  .,  «.   .,.  ,^.  .   .     .  ,„,,  j,, ,  ^,,,j:,.  ,  -,     ^ 

CAi|tr^;  Vtii.artijBle  inséré  d^ns  uiia^e  vof  .livra|80M{l|i^oÎ!f. 
<r90^t«;jn»ûs  j'arrive  4e  J^rcffq^e  où  je  vîi&ps  de  .^aâser 
iifl^aifl^;., c'est  ici  seulement  que  j'ai  lu^l'erticle  çn  q^yies- 
tip/j4  jOt  ^  u'ejs(  jamatH  trop  t.^rd  pour  nsndre  un  service* 

ce  que  je  croîs  faire,  Mon$ieur,  eii  voUs  mettant  à  même 

c.>r,-.r>*    ,'■      '    -v  •'  ■'     'V  ^    ■      ■•-'••_... 

de  réoarer  une  injustice  que  vous  ave^  involoiitaîremeiil 

cpmmllfie.  Voici  le  fait  : 

bans  une  notice  sur  lé  théâtre  italien  de  ^aLtcetàiitté  ^ 

après'  ^voîr  ait  jqûe'  Heux  éàntatr^es^  iW**'tct:crttà  dt' 

M^.MédâVd,  seV^Wigcnt  iSTiVéûi-'citl^dlBlfc;  Wusr  ajdr/èék 

qiW  èiéife-fei  ^'f^Uitliit  d'efforts  dans  la  C(triiea  ^fiet^ 

caaaW&VW^irè'feii'à-  j)èrtîu  Ta  vWx  1  ét'*|iiël%Wftiip*»èri©«ir 

a  Qft^iibslîtUer  à  cét^t^  Pimr&UGrandéy  tic  Vaécaî.  . 

- itl  )r  â^>>Mi)tis!eur  «  4te  la^  flaridè  celvî  ^  v)QNt«;a  Ihiii^y*^ 
mltt<)C88{fdétailB«  èoexaclîtiide ,  lérreiii?.eu..inMuVaî^.|i|îvi 
%]]&  fin.jugerez  par.l^.jréoft.dçji^^fs  leis  9^  19  lef  ^i 
vus,  Q9h  «î«»  eiiteetlu»»sfi|if  5*6^1  pul^^u'i}  s*agil  de  niu- 
siqae,\    .-  •  >.■:  .  j    •'•r,;..  "î/-- -  '     ,  -.  * 

.'  U'^,M|^d^  dél^uta  àj^arqelqnne  dans  la\9emtrariuc^«, 
et 3  malgré  les  préventions. qui. attendent  sur  ce  éhéatre 
lefi.^caniatric^s  françaises, /^liee^  un  plein  succès.*  Svk 
voix  j  qui.  est  un  iopràno  sfogàto ,  parcoùM' sidli^  eHoVt 

ç        •■'••'■*•'  '  ••       '.      •"•■;•  .'  i  ^',ij  '  ji: 

(1)  Piusienrs  moti£i  nous  ont  donné  lien  de  douter  de  Texactitude  de» 
reoseignemens  qui  noas  avaient  été  transmis  sur  M»**  Eckerlin  et  Mé- 
dard,  depuis  que  nos  articles  ont  paru  ;  nous  saissisons  yolonticrs  Toc- 
casion  de  les  rectifier.  Il  faut  remarquer,  au  reste,  que  le  rédacteur  du 
journal  /  Te4itriy  de  Afllan^  a  été  induit  eA  erreur  comme  nous. 
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Ift^ètmsvmi^QenM)  v^ptvhim^mêtttû  a  tiM  1x>iitiet 

4IO  théâtre  «  les  chaleurs  des  mois  de  jirillet  et  4^iltj 

detla  schiava  m  ^M^tÎKK^f  M<^|fH^«i^^VïMé44^i¥A}'4M 
8dffi^â/^lt^af't^i)ÙrHK^  "qdaiitfr^  quitté  Barcelotine , 

^tmmxx  plainra;  od  allait  bientàt  la  voir  dans  la  M.€krgherità 

fitJnj&u.        >'''li^'"x  [i(\  ?  Ll,';i7'JfK' 

Tout  ceci ,  Ûéhsièor/  sei»i>Terait  être  une  simple  affaire 
4*ainoiirpropre;  mais  la  chose  est ,  sinon  pHisinti  portante, 

4u  moins  pU^  /^^V^Pf®*  J^î  ^^^^fif  W^^^r®  '  <^**"^"  » 
^e  se  rendre  à*  PaVljiVLd  Wde  ^i^éftg4^^ni ,  c*est-à. 

dire,  dans  lespmiMpvroiq[>94»'4^1^aJMI^  et  d> 

débuter  même  par  ia  Caritea,  Elle  a  donc  un  très  grand 
intérêt  à  ne  pas  subir  d'avance  la  critique  d'un  ionrnal 
iiàwi;fléfrtu»4Q^  iflnair/csllméti<pic{  hfyitikfisUiilM»^  siMs , 
HttHilmiei  eènihiBi|  le  piibficisfiilafflae  pMfamiir  A^itenlei*; 
«I  f^injostioe  -deiift>la9iiei|efiPidw*javyeE  "élàjantoiki^»  Aivoéna 
lofù'popwialt  c»»k9ariqurrfid»jii(nftion.ilotDina«ie^^  dtMfr 
tant  pkn'puiiiiaqtel  cfse  iroAlîé:  ùh^paHiatilé^tèotainnajaicri  l'a 
fioîiit  aocouhpir^à  èojdé^crdteoéoaf^p^MseÎTa. ..  •  .(  il  .'j^f> 
'  :  Jratasta ,  9e  àëisoitini  ficÉBnr^ii(e^)sfiiMMaitfti4aoi<M 
ifMtêmMiCftlideiiBcidBraes^  0É,JniAidiéJBiidaiilj>de  trmtioriprtt 
4e  pttfCi^iî^âiiiMi^dflHrG».  àiéè  lois vHttalie  ^dadB^aiiQCu^iB 
iMén«<^WMiwW  4éii«e  wft  )aq«éllè^  M[tiliett«e«ia»ldé 


Digitized 


by  Google 


%W^^  1  A'  l^ïf!)  B^aMlf  k  i'^Wtw«9MPK  Fi'^l'pf^.  -W^W.  «|f> 
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Ihibi;;  k/ij  un  oik»!»  r  rAïA  ..  \'>•.v.'.^  ».'  j'.if  o/i"».'îi  •i')in(J'rfj 
I».tnf«oj  fin  *»  f)npiji'  >  i>[  'j')ifr.7<i  i>  •jitin«  fij.q  on  i':  lô'iàJni 
»xfcmé«d^tilisM'«oii  pcitfoànié^avt»iun|rO(Miito)nBiiMi^> 
aij  «Lâiirtttil  a^eooigu  le^ptiojet  de  tiret  parti  de  laiJOiftlMdi 
dwvpectaétes  au  i^ sorembie^poor  iùimaûr /n^ieoiiûéirlr» 
dotii^  iM^diéttceBi  étaient  d^avtant  pim lÊnmraMeayiqtitaiit 
ciin>«ulre  plaisir' ne  devait^ détouroe^  le^pubUo  dea'y  rau¥ 
dre.  Il  ne  s'agîstatt  que  de  éompoteplepmagmmjne  AtiOf 
èoàoeH  de  manière  à  piqixer  la  curioûtéi  dès  amotalrs  ; 
tnoitf^ie'est  ce  que  M.  Laurent  ne  parait  pasfÀotendiffe.Irop 
BieAi'SeloniJui,  undoiicert  doit  se  oaw^OMTfdèniiIlceea'iix 
ohantâ»  pav>||m  MalliiMKjifi  ^  BiaaPMi^  BtaniiiÊlJpar.PMr 
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>pM  ewipr»  quô  tes  chawitëiâits^  phraHêëni  fnià»  iés' Jettes 
•  devant  le  publie,  àam  dés  dpéfKtP^âi  oii^èfeâtt&i^iif^ttfk 
'4*attr(ilt  qa'udd  suite  d'airs  et  dé "^juos  sam  îùtém;iiAHe 
-^uvail  eeti»piBll0è^c^  désjtvanitag^qae  Diar  tm  efaèhtUb 
nioFcéaai  bien  iaft ,  srit  panôl  ée-  IjUi  ^f  rèëc^htr  ]i6itr 
'-{ilVilfedavwtdge,  suit  sHftout^âaAs des  oMmrposit^àniijtjp^^i 
a'â  poiat  rocbasioM  d*ontèlidi^  ordinairëihenfV/élf  ^«iii 
iociissetit  d'une  i^éputâttitîn  jùsteteeîit  méritée?  Fottiqàtàf, 
''^dilledi^,  ii^ataM-^oa  pas  iinàgiiiié^^tf^jf  sfei^it-^vâi^tà^ëiik 
4e  rompit  (a  lïtotitetoûto deées  aiM  et  dé  eés  êh$ùi  j^l^Sôs 
'  ebœups  cfd^Uét^il/d'atftQnlpHis  êitlke  de  rassiémbtef  tjU^^n 
-Hé  f^^afil^à  a^tiA  IkéAlrêt?  Je  pbMrâis  fàfre  be^lk^(>  Ae 
ces  questions  avant  qu*on  iQ,e  répondit  d*une  maniè*rë^^à- 
'^dfai^ante,  et  Je  nie  li^te  de-  venir' à  l'analysé  dè^'inoç- 
ceaiiit^'  après  avoir  constaté  le  vide  dé  la  plupart  dei^  .^é^* 
La  première  partie  du  concert  commençait  pair  l'WvW- 
fiTrej  de  l'bpéra  de  M..  PaÇr; /.  Tt^àtHiseifi,  Ce  mdrce'àtf, 
qui' est  d'aiieboriàè facture,,  a  été' exécuté ^t  l^orçhè^i^Gi: 
tant  bien  «lùëihàl*,  ôu  pkitdt^tH'bfcyi  n?Wl;  tiii  *ir  J^éittâ?-. 
qùâft  asséi'  d^;xa((ilhc^de,;mai8nî:  cKàilènr 
sait;  qtié  fa  partie  instrûn^éaiïé^ésÂf  totijdt^^fa  tAuà^^'f^^^ 
aux  èoneerts/  du  Tbéâ^re'HâUeii  ; ''aussi  Hènr<-ïrn^;pcu  ^ife 
•compfte  des  syihphonieis  qû'dû  -y  exècùie  ;  il'ëô'lrÈiiiffé|ij[ae 
'tes-'mtirfirfe**  rt'tfonnért  T^eU'ad;^ihef  ^rcAit^'^^ 
dessus  duihiédlbcré/CeUewvèrtàrfe'étaif 8Îà^        di^^^ub 
•iïVf7rt&/a,  de  Rçlssîbf,  chaîné' pW^ioldôgiit  é^'M^WàiiL 
't»-^i*mft/&n*tl  jâiti^  étérej?féséiitéé  à  P^tî^i^maïy YéHiqo 
traîne  dans  tous  les  concerts  et  dans  tous  les  saloAVai^- 


-Bordognf  tVhi  dit  proprement 

*»fpeftie  n^ptaïîlîr/ycnàît'eiastiitd  bh  aii'  A<i ÉmYÛfC%ii[ 
que  5ati tînt  n'a  pas  niaFchàhtiéViitàf^cet  àîrV^édbWhatiié 
'i  la  scène,  est  peu  propre  àlaïrô  briliér  un  jbhahléûV'dàiik 
trn  concert.  Santîni  aurait  pu  choLnir  quel(|ùè  chose  '  de 
phisfavotable  à  ses  moyens,  qui  sont  as^e/  ^eaux."  "*/^* 
Un  |cùne  hpttftne,  qiti  a  bVtenu  cetWàntféé'lo'tneïhïe^ 
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iLû(f{. Ç9  morceau^bi^  guf il  if  uM«e  d!ime  cçriaine  r^pi4^- 
.  %lopf^pêiîid^\bW,.^6ipjxij^  laplapartdeg  ;prAdv|9tÎ9A^.d&  l^u- 
içur..  îJi|;/Mf,chafiJLéj)aj.  M"î  Pjaarpiii.et.par.Doii^^U.  £f^ 

leÀ  KreDjierf  »oft?t  .tt//!"'  .^?fi*l^A^  ***^*P?Wi^^9*''  ^H?  *M"' jPî- 
9^TQn\  p*j^(9it|  poii^l  .en,  vpj]i;^  .^qu'ellfjre^ pillait  u^e 
çibng;aUO|apour^J|aque^lQ  99.p*âvaft  pas  çfxomtUé  sas.  dispq- 
•it^opfej^letya,  erp^)l^  jJoq^pel^i  a^qqei- 

;^Ujç(9Js,r9Dlmé  ^i^rc^^]] j>f r^^a cfai^leiM^ pf^u eoipaiiinis. 
A  quoi.pçpgaîNonpBi^Gra^|i4^.s];e  réçf^UCdeo^diio»? 

l^âcçompa^ipmèot ,  doit.  fr4pj;>er  \efi  «^ccofdjg  «|vei«  f9rce, f il 
fiégU^Qa  dflj  49<>(>^^.  h  •^^l'/^l.»  ^^  soo.pi'olie^tre  fat»  oblici& 
derp^rtiir  fj^uijçiaaîs  ayep  timidité^  cQmffiplu^i;  <(^mé^«aii» 

.  ^  Lis  côpjKjs^ire.  arriva  daq»  la  j^îtourueUe  d^  l>Jr  ^  Mei>- 
cadaiiViq^^G^i^Dté  par  IML"*J)£aiUb^aii>..o^r,A|..  Gnw^et.ai^;- 
fiùà  seul'  cette  ritournelle  »  et  Ton.  était  «aff^v^  it  (a  vLa- 
gtîèjivïj^  ji]E}cisqre^  s^y^^^i,q^e  ^la^pj  vipar  t,  d«s  yloUx^isfes  eij»s^qt 
trouVè,  leur  partie,  Cqtte-.oé^igence esttimpaifdoixpsU^Le^ 
car  l'i^  a  vu  (^sez^lQPg,înfcr;i[al)e  entre  .cbaqjaeipii^rceap 
^our  que  chacun  se  pré|)arej  X^  TàitatîXde  cet  aireiiit^rès 
ilavorâblcau  déyeloppcmeut  delfi  L^ellè  éxpressioi^  .drama- 
tique '3c  M'"*,pilatiibrau.  P;:psquc^..toi\joj|j(rs  ki  .pi^rtJ^.  Wr- 
cale  j  est  à  découvert ,  QCi^i.ciMge  de  1^  caatAtrîce  puo 
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^r^mlc  sûreté  d*iplo^aliyii  et  b^auco^p  d*aploinb;  mais 
M^'.MalIîbiran  possède  au  plus  haut  ^^grétqWles  les  qua- 
Hté».  nécessaires.  La  voik  îîi  pîurf  béÙe^  la  p(u^  étendue ', 
ïa.plus  égale',  là  plus  pufe,  Tintonâtioii  la  plus  parfaite  9 
Teixpressîoa  ïapliis  vraie,  le  sljieïe  plu's  ëtevéella  plus 
grande  ritl'iesse  d^iiivention  dans  les  fioritures , 'sont  tek 
moyens  de  sOducti.Qn  qu^ellQ  a  prodigués  dans' cet  ai^^  Jt 
qui  ont  assuré  son  triomphe.  Les  progrès  de  celte,  jeune 
virtuose  lien  non  t  du  prodige.  Encore  deux  années  de  tra- 
vail et  de  réflexions  sur  son  art,  et  MV  Mallîbran  sera  ar- 
rivée au  plus  l)^ut  point  de. perfection  où  l'oupuisse  iit* 
teindre  dans  Tart  ^u  chant  et  dans  Texpresslon  'drama« 
tique.    *     .  '        •  .       :  ' 

C*est  une  stngulière  idée  que  d*avoîr  imaginé  de  faire 
commencer  i^  seconde  partie  de  ce  concert  par  un  dup , 
au  Uéû  creihployer  un  chœur  ou  un  fragment  de  sympho- 
uie,  Unetpareille  combinaison  est  ce  ()u*on  'péîit  ôôiiteioii* 
4e  plus  glacial..  On  ne  doit/pas  èlife  étonné  si  lp't)Ublic/est 
resté  froid  pendant  la  plus  gratïde  partie  de  ce  ôëbcett^ 
car  on  nVvaît  i-ien  fait  poitr  féchAûffèV.  Le  itub  ÛÔiàïï  ïTà- 
^it  est  celui  d*it  Mairimoniù  segretô,  se  ftuie  îil  corpù 
avete;  il  est.sans  doute  e^iôellent,  mai^  il  a  le  défaut  â^être 
trop  cou  du.  Toutefois  il  à  été  'bleii  chanté  ^àrZuchelti  'et 
par  Zucculîv  Ce  dernier,  *  <}û^on  s^est  ôbslikié'long-t'eikipS'  & 
faire  jouer  ici  remploi  Aes  boViffes  chautarïs^  pour  lequel 
il  n'est  point  engagé,  est  bien  placé  dans^celu!  des  bouffes 
comiques^  ^  ,     '  *  .         .     r 

Une  seule  innovation  était  faite  pour  t>!quer  tft  curiosité 
au  public  dans  ce  concert;  c*étàit  Ponchard  «Chantant  iin 
duo  italien  av.ec  M"*  tisaroni.  Il  était  intéressant'  d'en- 
tendre uu  chanteur  français  aborder  ùii'style  très  différent 
de  celui  auquel  il  est  accoutumé,  à  'cëié  d'une  virtnosc 
consommée  danît  ce  style.  Ponchàrd  s'^st  tiré  aTed&OiinSeijr 
de  ce  pas  djûicile  et  a  soutenu  sa  réputation. 'Plusieurs 
passages,  exécutés  avec  un  grand  ensemble  par  M"'  Pisa- 
roai  et  par  lui,  ont  provoqué  les  applaudissemens  de  ras- 
semblée à  plusieurs  reprises.  Ce  duo,  qui  était  de  Pavcsi ,  . 
bien  qu'il  fût  un  peu  décousu,  était  favorable  au  dévciop- 
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pqmcni  <l)&fc^,m.^lhade  de  Ponchard.  On  ne  peut  en  dîre^ 
autant  dp  Taîr  qu^II  avait  choisi;  cet  air,  qui  appartient? 
à  reçnploi.de  Martin^  qe  lai  convient  pas,  parqp  qu*il  est 
pr€»s((iic  toujours  claies  Içs .cordes  graves, du  tenôr;  c'est,- 
celui  dp  premieraete  de£empzt^$^i.,Ponchard.y,a  produit. 
pei;4'Girct,  et  dçv.ait  s'y^  altendr-e.^ 

.  Dcrpuis  pluiieurs  années,  Iç  ieune  Massart  est  ei^posses* 
sion,  de  la  faveur,  du  publil^^  lorsqu'il  jouç  du  violon  ;  H  la, 
luérite  par  la  lo^^^té  de  son  archet ,  la  prestesse  de  «on 
jejp.ets^  Justesse  parfaile;  niais  il  ih'.a  paru  avoir  gèrdju 
quelque  chose  d^  la  .qualité  de  son  qu'il  avpit  autrefoi^. 
Sans  y  prendre  garde,  tous  nos  arlfates  /eu  quelque  genre 
quo^cQ.spit.,  fpnt  trop  cp^isislee  maintenant  le  m^rilej  de 
rex^eution  dans  up  brillai^t  mécaiii^ine;   c'est  quelque. 
ciù>^,,.sqj(ffii^ .douté ;  Riiiîs  Ip  vplui^ç  àç  sou,  Parf^ac  chanlcV, 
et  lV{çyatijoi\  dç  isiy)e  sou t  beaucoup  aussi.^.' 
,    Lcg,dep^rq[|btrpeAùx.d.e4;hant  q^i  ternv^naient'IecQnc(\rt^ 
é^aîeu^Je  c(^4e  toX^a/M^/to»  d.e  Paôr,  etrc'^u^ufe^tj^'d'^l!' 
T^r^<»,^*n/(a<îa.  li^  prei^iier^a  dtg  ibrt  bien  chanté  |)ar 
jDoqi^elli^  etZucpuli  y  a.  été  ^prt  plaiçaut;  le  second  aurait 
pu  pr/>dMii^e.ptu^  dteffçt,  caç  11  ês^  excellent,  tl  excitait 
jaulrfi:iÇ<l»iç,de  vif^a.pj)kiHdîssemens,  lorsque  la  pièce  étajt 
ai;  répcrloîr^e  dq /ÇJiéAJre  Italien  ;jq  croîs] qu'il  a. besoin , 
.d'être  en  9pènq.pogç<pro4ui.rG  toyt  sou.çfTct.   '        .'      ; 

En^l-ésumé^^c^e  coocçjrt  éjQ^t  peu,inlé,ress^nl ,:  pai'te  que  , 
un  ou  deux  morceaux  bien  exécutés  ne  suffisent  pâ&  pour 
,i:€U){jtUç,  yni?,SQiiréc;. Jl  semblait. y.. aybîr  entre  les  conçer- 
t.^ius^çjt  ^r^i^bljic  Mnjécbanj|j;.e  d'ennui  qui  gajgiiall  chacgn 
de  ^rqçUiît;^  P^i>G|hje..  J'avoi^ç  q^e  celAuq  o^fa  point,  ilbuôé 
.^Ic  çoura^ç  d'asçi^t^y^ 2^11, second  concert  qyi  a  çu  lieu  ,1e  4; 

.1<J,  \^^Vn^^Wpff9  "VrS^i^  *^MT?yi^"*.^i^Ç!^/^.^y9  celui  du  pre- 
niier,^nç  m.'(>irraii..pa^^  d'occasions  ilç  varier  les  observa - 
tioi^s^^o^t  je  Vf  eus. 4<^  rendre  comj^tç^^  .^  . 
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TflÉVTRE  DE  TOPÉlîA-COMIQtJE. 


h  rocca»1c>ii  de  I»  fête  do  roi ,  on  a  repris -âm^ihéétro  ds- 
kl  rue  Feytieau  Le  Roi  et  te  ButeHer^  petit  opéra  en  lin, 

'(^cte,  qu»  a  eu'pliM  de  succès  dans  la  nouveauté  que  tes, 
ouvrages  de  oiroonslanoes  nVn.  ont  ordînatrem^nt*  Uh 
itiusiqùe  est  de  MM%  Halevi  et  Riâlaut.  Pahikî  les' divers. 

'  morceauX'dciéeHe  musique,  quf^  en  général,  est  élégante» 
on  remarque  Un  duo ,'  qui  est  le  meRleur  morcea»  de  la, 
pièce,  et  qui  fait  ho^neuRà-  Ai.'  Halevi.  L;élo{gôeMeiRt4e 
M^  Boulanger,  deLafeuilladeetde  Yisenlinî,  aobligéles. 
atitêurs  à  faire  une  nouvelle' dlslrifoulkin  des  rAles;  lu. 
pièce  n'a  pas  gagné  à  ces  ^ïlia^nfgetnc^.  •  -  -  •  .  '  •  -  q 
'  A^i  moment  ou  f^écrisv  on  se  dispose  &  foucT'Ia  pMf»tèn& 
tp^réBçniaïîoià^à'0njûur'éle^réeeptiotr'i^  fmei^ 

t^/nce,  opéra  en  un  acte,  ifi«istqôe''de  Mi  >Rifr«^it,  J^^'rpît^ 

«drâl  compte  de  cetouvrage^/  hu  ftA^io^v'opévaowjtmls. 
i^cles,  lui  succédera.  Oettepièée  estdo  Mi  Sèpibe;ilamii- 
fliqne  est>de  M-;  Aubèr;  £a  distribution  des 'rôl0s)'i>^t) pas. 
<;ouhi]e;  mais  on  croit  que  ChoUet  et  Poncliard  y  ùhMté- 
ronX,  Lès  autres  ouvrages  dMt  t>n  parle 'G^Mntne  «bâvàint. 
èlre  représentés  dans  l'hiver,  mn^lije»  Èe}Mmbié,  )irpém*r<|- 
fait  sur  la  musique  du  W^aUébee  de  M.€ateiv  La  Féi»4t4ô 
Çomtatj  de  M.  Nanard^^  musique  de  MMi  fioitMiea/iIl 
Labarre,  JLa  ilf  uelto  ,  musi^iVê  de  M.  C^afoy  PikPtt^t^ 
Gathefine,  musique  de  M.  Âdâmitls,  eto;'0H).  Puisseitl; 
^s  nouveautés  ^ôtrcaecaetHiéi  piirka  succès,  et  rai(iein|c. 
à  rOpéra-Coinique  le  public  quijsenible  en  aV4>?r'oi;i4Mté^ic 
çbemint>  FJÈTIS;  •> 

NOUVELLES  ÉTRANGÈRES. 


FaAiNCjpow-'açR-LjE^Msiîï,  Dqp^is.lQPg:tQQi|^  M..  Ries  s'é- 
tait place  au  rang  des  pjauistcb  les  plus  distingués  et  des 
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compoRÎteurs  les  phis  féconds  pour  la  musique  înstrii- 
ménfâlè;  ihàfs  jusqiTîci  iT'rtc's*étàU'pb1hT  éêhkyê  clàri^fe 
genre  drai^ialîqiiiç,  .AyAiit,pssé4)lusieur.^  années  en  An- 
gleterre ,occlipé  des  travaux  de  reuseig;nement,  il  n^avait 
pu  se  livrer  à  son  goût  pour  cette  carrière,  la  plus  at- 
fraf àl>ld}p«Air  un  fïmaUiWfà^  m^in »•  r^ttff^  ii2^ii4^oi|nt  eu 
Ailtmaf^e^  el  )QuissÂnt.d*p»p  liberté,  ^ptièr^^,  Il  a  v^uki 
Odette^  à  profit  cette  beujreu^  posîtiqfi,  etrlcrjfiuU  de  ses 
lAisira  «s^  Un  op^a  qui  yleiil  d*oble^i^ic  «9|i  J|iQç^&  4*1^1^-- 
thoUsiastneà  Erancfort  CeU.opérfi»  intiialé  (a.^fia^^ 
du  Vùtèur^  était  écrit;  depuis  près  (1'£^L  ^i^^,^Xi'Aé^k.4fis 
tn^ie^s^xjk  extraits  d:ela  piLrti^pnay^ifpit  été,  ^«it^iid^s  ^r 
deboi»  jugc^»  qui  «'étaient  plu  à  rendre  î^stîce.ài^toifr 
niéritlB,  Mai»  reifel  de  la  sc^a  estisçfuyjenl  fû.dîQi^r«»i.:de 
4eluî  qu^on.obtient.au  piano»  qu^  iq  puUîcnfi  coii6r,9»e 
pas  toujours  ces  y^a^nmB»  prématurés  ;  ici  »  publie  «I 
c4tiiiaiMei|rs,  totit  le  nio«^d.€  a  étç  ^'aceord'^et^a  #*ianc^ 
du  Fotêu^  a  téMuî  toos  ]«s  «ufirages.  IXes  c^a^fipin  magnî- 
fiqvefl,  dft^i^moriïeailx  d*^ii«Qlpble  4'une.  .grande  facture  ^ 
tin  iprofond  «eu  tiineB4  4rama,tique. ,  Qt^  ce  ^i  ^^ .  P.I  ^^.  ^^^l^ 
doftif  réi?Al0  allemaqde  oip^erue^  dp«  c^^lil)^i|es.  gra- 
cieuses ^t^oaturelles,  oajt  assuré  à  patte  produpMp^  dlu  la- 
ienid^  U*  Ries  un.d§s  succès  les  p|us.  éclatant,  dqnfitiy 
ait  en  d'exemple  depuis  H^ng-ieiaps»  Appelé  à  gr^nd»  pris 
par  leii  sp^eç^taifiurs ,  coo^trii»  Vu^age  de  cet^e.p4jr|i&^  J'^- 
iei9iigp^»^.V^utear  de  eet^e  biçllâ,  eompositioj^  .a^par^sor 
]a«eèli«;  il  voulait  expriniier  ^u  pu^Uc  sa, reconnaissante 
ponr  i!aiQc;)€gU  qu'an  fusait  à  soq  puvrag§iti9,aîs^i'<$9iptiqn 
qu'il  éprjMyait  ne  Ini  ^eAia  pas  lais^.les.  moyao^si  il  n'a 
pu  que  balbuUer  quelques  mpl»,  q\\i  Qn^él-J^  Ç^^ve^tsp^r 
les aM^laMdi^QHiens  ies  p)i:|s  i|;ianin^t  .  : ,. 

,  On  dPtme  beaucoup  d'éloges  à  l'exécution  qui ,  en  gé- 
néral 9  a  été  aussi  satisfaisante  qu'on  pouvait  le  désirer^ 
Les  aciè'urs,  les  chœurs  et  Torchestre  ont  fîVàlîsé  de  zèle 
pour  donner  à  la  Fiancée  d^  Fotùur  tout  l'eifet  dont  cet 
opéra  est  susceptible. 

Munich.  Un  autre  succès ,  presque  aussi  éclatant,  vient 
de  couronner  dans  ccUe  Ville  les  efforts  du  compositeur 
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4'<i?uiQyféff^4}liî  a,  pour  M^-e  U.Famjnrù.,llfi»  ^i]^*ii.aqx 
m«9icaux  de  r.Àl|e.ina^ne.nQU9  ^nt  entretQuiis.dG|)u^JS  guel- 
qpQ  teinpj9r>d'iiii  ;0|>éra  de  Wolfram. qui. a  le  mém^  fUre; 
joiiais:  le*,cQr^re8|H)odaiit  giû  nom  Çr^oMnel  cle3.detaUjB.8ur 
. celui. doQlU  est  question,,  l'^tl^rîbue  à  M.  Lîndp,ai|itPQ^, 
.maUre  j^.x^^piÈ^Uc^  ^  Stuttgard*,, Noiis,  j^n,oraiis.fi*U  y:,a 
erreur,  oa  s'il  s'a^t  de  dçui;  ôu|i^rages,difrér^ns.  Q^oiqu^l 
êLD.  sçfit»  c^tte^ooapp$itipu,.a  éié .accueillie  avec  )e  plus 
^and.pl^i^l^p^r  le»  amateur»]  Bavarois  9:  qui  root  ylvjE|«- 
joeQt^appl^udjkef  ït est vr£|i^ue  SI"*  ScbecDer  abeaucp^p 
contribua  à.  ce  guceès.pàr  la.  manière  vraiment  dram^ 
liqne,  dofit.élle.ia  )Oiié  et  cbaaté  lé  rôle  principal*  Xfi.^e 
jeune  cantatrice  içsl,  ^ou^  d'un  .jt^leqt  qui  plaira  lof{j{- 
tQfupsi  parce  qu'il  ..n'^at  pasi»e{|lement  fondé  s^ir  une  nfj^- 
thode ilj6  vocalisati^ plus, ou, moins  pure^  ou. sur  un  jo)î 
timbre  .de  vaîx^.mai3,:sur  u|i;  sentlnient.Yif  et  profond  de 
rexpcewon^^f^maMque.  •  1  /i  k 

QïlATOïUÔ  DE  PÉÈ^ÔRA.''  ; 


Parlai  led  pdblfcatiOttS  liltpttliennes  qui  encombrent  là 
ilbraîrie  musicale  9  Vôilà  une  pubHcatibn  ^lîgantesque  paV 
sbn  importance  et  par  l'intérêt  qu'elle  insplréà  tous  les 
Vraf«  itïiala  de  l'art.  M.  Lesuenr  tait  paraître  eiifin  ses  oeù^- 
▼rés  religieuses ,  Il  livre  à  Tadmirèitldn  dë^es  cendloyéiis 
^  deê  nations  élrangèi^es  ces  sùl^ftoes  accords  l'é^ferVés  jui- 
^lu'à  présent  poulr  roretlle  dés  rôiîs,  ces  rtcbès  et  piiissantbs 
lôimibhiaîsons  du  génie  dont  la  renommée  s'étendait  d^un 
iMintà  l'autre  du  monde  musical.^  "     '    * 

Noo»  avons  rendu  compte  de  lâ^  première  itiesse  sOlen^ 
Aelle  de  fll;  I^mieùr^  les  éxeniplâlréis  étî  ont  été  riîpidè^ 
meai  épuf^s.  L'oràlorîo  de  DébbOrâ  vient  préndrd  sa 

(0  Chez- M.  Frey»  éditeur,  placçde«yict<âf«s,n.S«.      .-i 
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place;  î!  âttra  le  mémesot^t.  tes  àrtitftef  ÂràAgé^é'léf Vlfk-*. 
pufènt  déjà  aux  artistes  français  ;  le  roi  de  Prusse  ëiifôVe 
pout-  celte  fols  à  lios  priàccs  iHionneor  ii*àdcéplerla*aé- 
âïcàcc  d'un  chef-d'cruvre  5  mais  le  gouvernement  ^  jtrWth^ 
de  coopérer  à  tine  grande  et  utile  entreprise',  s*emjjite«ite 
de  éoàsçrlre  pour  dix  exemplaire»  de  toutes  les  e^trefs  re- 
ligieuses de Tillustre  maître  de  chapeUe.  '•     

L'analysé  du  magnifique 'oratorio  de  DébbbVa  'et^lf  cnnfè 
fâche  que  tioù»'  ne  pouvons  nous  inipôsèr  en'  oonitciènoe. 
'  La  critique  u^y  saurait  trou  ver 'placer  et  fM>8télb^ès^,-iîilt^ 
'  ^u*im partiaux  qu*ils  puissent  êtoe,  fatigueraient  ceût  tdé 
'  tioslecteurs  qui  ne  connaissent  point  eèbël  duVinoigel  NbUs 
'  àittibiï^  mfedx'les  enVôyér'  chez  rédheur,  M;  FVéyy  ôu 
"mfeux  encore  à  la  chapelle  du  Rot.  Poérroe  qui  lionSîJ^b- 
çernc,  nous'avcfns  fait  l*bh  et  l^titré,  c'estTà-fdïrb'^tjic 
tïous  avoiis'lir  et  entendu' l"bfat6rio  dont*  litAA-^ïarloînj^, 
9fin  d'apprécier  dignement  les  beautés  qti*irriébférTricV'  ' 
Citer  un  des  morceaux^  de  cette  belle  ^artitîçn^^sçrajt 
une  injustice,  cartons  méritent  d'être  cités;  leur  genre 
est  varié  :  danslç  poème,  réiicr^ie  succède  |  la  sînîplicitd 
des  récits,  é^fa  douleur  des  vaincus  fait  place  à  l'exalta* 
tion  des  guerriers  Uî^^ptottC ;.  R'tous  les  genres  sont 
également  bien  traités ,  il  y  a  pour  tous  les  goûts.  L'intror^ 
ductlon,  qui  dépeint  un  ôrâgc'  sur  les  bords  du  torrent 
GisoQ,  est  spmhre  et  imposaala  poakv^lea  pvetmlerslM^ls- 
nçmona  de  la  ten^péte;  l'air:  Dt§x  descendit  de  mWPP 
:1^bi^'esl  étÎMceUant  de  verveçt  de  mélodie  ;•  le  cbmur'*: 
^iç^l^eveimU  inùnici  tui,  Çiaminc  çM  pleîq  d'i^e  énergie 
;^évofapte;  V9}ri  Surgç,  fi ftt^r^  n'^s^tip^lit-r^tre  p^p^pjiis 
bp^ii'qye-Jput  le  reste  ;: !9&^'«  il  es|  empreîpt  4*M^^  exfgrq^r 
.l^ion  figâ  louphaQte  çt  i*naç.  s^ifsil]ri|itf^{  yraije:„si  coaiRtiur 
;Picatii{C|,  que,  di^ns  no^re  a9£|uiôre '^'^l'fS.ejt  sans  vouloir 
influencer  d'autres  opinions ,  ce  n^Qf^eafi  est  ççlni  iqu^ 
«aQs  préférons- XflA^^)^  de  l'oratorio  chanté. à  U^ot^pellc 
dfiRQipfu:Mi|il.  Levassç^etStépl^eH,  termipq  digi4emen/^ 
,çt  par  4çs  éi^piionf  tpujoun.ccoîss^lçs,.|'o9uv.re  du  h«rd^ 
religieux,  l^es  chants  ont  cessé ,  l'auditoire  reste  magné- 
tisé dans  sou  enthousiasme,  et  î'attenlibii  survit  aut  der- 
piors  accords  qui  se  perdent  sous  la  voûte  du  temple. 
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jouir  des  chefs-d'œuvre  de  Mi  Lesucur.  La  inu8i()ue  dé  c^ 
9jft||rft^h|/iç#jfljuie  ,dl5pO;^^«uç;d>ne  partie  ,dje.  «P9  ft^îV^® 
4'flxé^,4(ioa^d4ps.  les  provinces,  ix'ei^  prod^uUpaqjnflïas 
HJK(f^^rfi^/^^^^^'^'^k®.'^'*^^^^'**l/H^9r  ^ors  d^e^  ifoii  àer-'. 
nier  voyage,  W"*:ia  Ouejbçfi^^  4p  P«wy.  ?  i?fltfi**4"*'  V^ 

yt;|içjLçjB/^e:igi^^^      ce  sujet  le  journal  de  cette/y|l^ 

^.  «  P^d^tc  ^.^élébra^îion  de  la  lapase,  que  Qli^ftw  .a^^epf 
ti|f^^^^4^  i^élropole,  lejî'our  de  S09  départ^  u/L.â](Ç^nç^ 
?*^Mr«(.^  ç!lWîR«ilÇ>:  a  if^U  exiéofitcr.un  T^^^^ 
composition' /dq  fâ^  ^sue^r^.f  vtrîjateiidant.de/is}.^^^ 

opportune  1  admiration  del'auditoir^^  .^i^î  A  a^  ^^jippr<^i<^r/ 

-..  c>;;i>cïia  ob  xik;  o;  ^u^:<..j  uoiJqii-''jj</''.  i.i  .•;ji(fr»;oî'ï'> 
-L'.i-i.'loli  Of;'!  ç  ii)ji  iili  ijti^hunii  'j»i  Ij.h.  .  uiini,  rj-fn...  '\l{.û^ 

Le  nom  de  Mozkrt  est  placé  de^rmais.  au-dessus  4ç  la 

sans  que  Don  Jucm,  Figarax  ig^  Flûte  enchantée^,  Titusi^ 

^^^ç#^^^e  la,i|i^de).,pn  y.reyicndra  tçûioiirs.j^^tjfjuaud  on 
!^ft44»i  PWH^^^^^  ^W^j  la ,fnuîi(i,ue'  nlest,  poiijt,  uué^'.U 
JQI^^j^e^dop^Jp.ëlçpcns  iie  renouvellent, tous  lès  vingl- 
éçinq  fffa^m J^ilfi^^^^  d^Hay4jj^ç!tj  ï^sj^gè^^ 

jVoiUi  te  be4^9  Je  beau  éïerneî  i  invambre';  [yùîli  le  type 
fécond  dç  tous  iW  jgénres/ Depuis I  le  grapiéu^^ 
aublimçi  depuis  le  terrible  juscju'au  bouffon ,  tout  se  re- 
trouve dans  cet  i.Q.épuisdble  répertoire ^  dont,i^iic  blÉHo- 
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ihèqçcè  mtisibale  et  toul  âniateor  demnsiqte  itè'pcfu^eiit 
se  pàssën  * 


lit 


'ià'bdlietftfod  ie  compqsei'a^dè  fiéàfliVtaisôf^Syîkîrbhf  i 


tirés' âèf  i^e^Vt^K^crà^  opéî'às  reptVsèiité^ 
^  'f duriéà^  ëpéras  sont  iSLYec  pàrôits  italjènHètleé  éCle^ 
Mûikàèé,  teU^ûé  Mon^art  Itsa  écHlB,^'^tç^r^éÀ^aVièèMM^ 
«crupîileu^e  eiçactiiiàdeV  •■  ' -^^ -^>-'-^'--'»' **>:;. m...';  ^.; 
''  Çk^()U6'  îfvraiébn  sera  ornéê^  dlHihé  '  fttfibffftrphfb  i  4éiiA 
pluslears  paVill^fidràce  Vei'iié^.  f^rî]t^iëiiMfi(»ltëd'^^ 
chaque  livraison  :  18  fr,,  et  56  fr,  sur  çrand  papier  véKn 
tM^om^ier*  La  souscrîpUon  closé'^  le  prix  Se  ckaqué' li- 
vraison sera  de  36  fn     .  ,..,,^,..  ,. , 

On  souscrit,  sans  tieû  ^àyer "^d^avance ,  ofaez  Maurice 
5chiesinger,  marchand  denmiMque  du  Roi ,  rue  de  Riche- 
lieu, n<>  97.  ^       .    ,  . 

--^  P^nrijiutàH/  sedoiidè  sùttb  â*étildes  et  lirorceaux 
djB  djfférens. caractères  pour  lé  ptàno/  puTMiééf'pàÂif'S^  iï: 
t.JDësohnei^rprrxViVfV:'    ;' **'  :...!..>..     . 

IParïs,  thèz  mctàûK;^  Wrfeût^'ae  mtof<iti«;^dttte^*a 
I^oissonhî^re/h°i6,  aû'i^renirèr:  \'^^\    <•:•]>:■  . 

~  te  titre  de  cet  ôuvragié  Inditfû'ë  suéâsdùiméiit  qite  ce  re^* 
cuéil  contient  des  pièces  composées  par  plt^iéûts  âuteonis^ 
mais  ce  tjûîl  ne  dît  pas,  et  ôe  ^ui  peut  étéilééf'Aiirét^^ 
Vest'qu^^rexceptîon  de  M.,Désorniéry^dôdt'Ve  fâlcwtcMTt 
estimé'  à  juste  Ufre,  et^'diî  Tiétix lËXitlôiandèi  ,*  i(iâ  b^ 
poiiit,o.ul>lié  p^rjes  connaisseurs,  la  plupart  dçtr'è/dlmiposi- 
leurs  q\it  en  ôtilfôuriii  les  ùiaîérîadk  se  sôttt  ifattlfe  ttril- 
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des  8econ(|es  aq  concert  des  amateurs,  que  JS^int-Cf eor^e 
dirigeait*  tpiî  s^est  raït'cbnqaîlre  dans-lalntératùr/s  musî*' 
caïe  par  ùti  Éioaè  de  Rameau  (^afls,  J764,  iu-ia),  par  un 
livre  iniiiméi  Oiservàliôii&sur'ià  musiaue^étprihcifa^ 
ment  sûr  ia  mèlaphysiijùe  Se  Vart  (Paris",  1779,  îu  6**)'," 

qu^il  ai  rc^ndâédusune  dans  un  autre  qui  a  noîir.  titré  ; 

Ji.o^i.:    Ji;.*T..;i.l    !»   ,..C  .  •»     "/ .- :•     ^--       \^:;   '  ^  •>î.         .   • 
Itçfamusiâuc  cpiismeréeeti.etie  menie  et  dam  ses  rap-; 

fMrU^y^c^ïapfiLfàU  ià  jio^ie et ie  ifùàiré\  * 

(^arîsV*i7?5^  "î?^*}?  Ç^?!^'^"P?'*  P*?  VCLéxnoivé  Sur  Ciiûro^^ 

duçiiimdes.0lt^o^  jnusîqui}  des  anciens^  4j^y^~ 

été  insère  dans  les.  Mémoires  de  Tacadéniie  des  JiiscrîptiQÛS' 

(Com.xixv,  p,  36oT.  oL  de.Chabanon.s*est£ait  une  r'ébtitâ'v; 

tation  dans  les  lettres  par  sa  traduction  du  Dante  «,  et,par 

quelques  autres  puyrages.  Telle  est  Jpncore  M*".  «I^côtat , 

dont  le  talent  est  ^célèbre, âans  là.  peinture  sur  porcelaine. 

Dans  la  colicclion.âont  i(  s^agit.  oh  trouve  aussi  quelques' 

«norceau;!^ , composés  par  ^"",a^..yiUeï>l^^che^,  nièce  dp 


nôûveâutWàïamoâ[é;.mais  ori y  trouve  du  chanL  dé  l'é- 
légance  dliafmionie,  et.  une  dertaine  pureté  de  forme- 
cm  on  a  trop  otubTiée. 

-^  Gbano  coiycEftTO  posthume,  ji^oux  le  piano  forte  avec 
«ccompàgn'e^Ticift  d'orchestré  ' dâtihitum ,  par  Mozart," 
arrangé  a  ^ix  octi^yes  avec,  un  poii^t  d  orgue.,  et  exéicuté  a 
Pjaris  •^  au  con çërt  de  ,1'Écote  royate  de  musique,  par  t, 
Kaikl)x^xinç^.jPrîx ,  ^vec  orche^trç ,  2ÔVfr.  j  jav.eç  quatiior  , 
iDyfr.^  pourpîànp  seul,  io.fr.  /  . .  /  .       .,• 

■  A  Paris ^ chez  J.'.^lçyel  et  C'*,  édîteurs|dçmusî^iie^  ÎÀ- 
bricàus  de  pianos  1  brevetés  poiur  Içs  ùnÎQor(les',  TÈ)ouVé- 
vard  Mo^tn^aVlre.     ,      ^      .      ,. 

ti^iâmtu'dc 'q^^^  lés'^pîanîstes^^c  rêpoqiie  àctiielte  ont 
acquiitô'<Ie  va^cre  les  plus  grandes  didicûltés ,  ét'.petlc 
que  lé  jpubiip  s^  contractée  d'entendre' ^cancoup  de  noicsi 
jouées  dans  lé  mouvement  le  plus  fapîdê,'  sont  cajiises  ^e. 
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5Co. 
Vcspècc  de  dédain  où  labellc  .musique   de  rancîcnÂè 
i^coTe  est  tombée»  Haydn  et  Mozart,  voire  même  Duçsck  et 
Clçmenti»  iie  sont  plus  que  des  noms  iiislorîqiics  pour 
nos  virtuoses  y  et  cda  se  conçoit  :  cbaciui  âîme  à  nion-,' 
trer. ce  qu'il  sait:  or,  ces  messieurs  savent  iai're. beaucoup 
de  tours  de  force ,  et  il  y  en  a  peu  dai^s  la  musique  qu^on 
vieil t  dé  citer;  pour  en  "tirer  parti  ,   il  faudrait  savoir 
char\terâvec  expression  sur  le  clavier,  et  c'p^J:  ce  qu*îïs* 
ignorent  complètement.  Dn  voit  dpuc  qu^il  n*ëlatt  pas"* 
possible  que  ces  vieilles  sonates  de  ïlàydh .  ces  pauvres  * 
cjuatqors  ou  concertos  de  Alozarl,  (t>uté^ cette  musique  ' 
gôtHiquê  enfin  ^  qui  ^iait  bonne  uvan%  là  tèvqiution,  ' 
fût  encore  de  mise  àujburdliui.  BeeCfiovèu  briilé  Vucôrç  à  ' 

rôrchésfre;  maisàù  piaào^  néant.  ■      '*  "  "      '  ''^  '  ' 

*  Ce  p^cstpas  qu'à  la  rigueur  on  nè.irbûyatlessohalé^',' 
trios  ^.quatuors  ou  concertés  às$ez  passables.',  et  qùVn  nè\' 
pât  ieuf  donner  une  plaice  àpr^s  ied  fantaisies,  tes  vartâ-' 
tipns  et  les  rondoUitif  s'il  s'y  ti'oûVait  des  trafts  brîllans  ; 
m^is,  sans  cette  condilîon,  pn  rtè  Jieàtie'sy^i^èltré^  ÈK 
bien  T  ce  qu*oii' demande  ,  Mi  iÇà libre nné^ 'vient  âc  19^- 
faire  itela  manière  la  plus  Iteurëusq  ^poqr  le  conccfto'pôs*'  ^ 
tiîuiné  en  ùt  de  Mozart.'SoIIkcité  dé  )ouér  aifx  concerts/ 
,Aq  l'Ecole  royale  de  niusîque  ce  mêiiiie  cohcertio»  il  "^A^â** 
pas  cru  porter  atteinte  à  sa  réputation  en jpriSV^hi  sou! 
talent  à  cette  tâche  facile;  mais  il  à  fienli  qu^n  {^oUvaît^' 
en  conservant  intacts  les  chants,  la  coupe  dés  phrases  et 
^harmonie,  doutier  au  brillant  aux  traits,  les  moderniser 
e'i  liçs  mettre  eb  rapport  avec  lés  exigeancesdu' jour.  Un  ' 
pareil  travail  demandait  du* goût,  du  iaç't  et  delà  discré-V 
tidn  :  il  fallait  faire  assez  et  pas  trop  ;  tout  ce  qu'on  pourrait! 
désirer  k  cet  è^ard  se  Irouve  dans  la' nouvelle  ëditiân, 
tpi  )oîntÂ  ces  avantages  celui  d'offrir  oàns  Jâ  pattlê  dc^ 
piano  torus  les  tutti  écrits  et  arranâfé^  dé  majniére  que'lc, 


du  virtuose  qui  Ta  fait  par  respect  et  par  admiration  pour* 
le  grand  nom  de  Mozart,  *    * 


Digitized 


by  Google 


3«t 


.  SUR  rftistoi^iÈ  mï,\  mpsiqur 


ïiSft  historiens,  «oiltv  pour  la^ùpùt^  dés  iiarï^tettl^ 
j^ms  oamoil^ exacts,. qu*oBiBstiine. en Taison  de  leurs 
|]|i][Û^rë&  pu  de  leurbcÂiAïb  feiy  mais  qui  sont  |>resque 
tp^î^wr$  d^p^^^ru4.dc(lÉ:penétI1atioIk  néoessaire  pooi^ 
{Bai^i*^n$eoibledeJouviujety.etpoiii:  aller  au-delà  des 
2^pp)iir«iices%  Les  chronîmies  ne  maïUiueiit  pas  ^  mais  otl 
a  p^u  4!bistoires  véritabW  Loosqu'ii  s*agit  des  peuples  y 
le  Ijd^nt  de  peindre  les  mcafars  "«e  de  présenter  les  éW^ 
neiB^eip^iSouA  des  xouleim  'maies?  on  vraiseniblables 
suf^i:  pou^  anfisfisàr^  feleeteur  {  cetaletit  est  fort  ral^; 
tB^  dans rhiitoîr0 des aeîcuces etdes airtt) e'est autre 
chosp  :  oeluî  ^m  entreprend:  de  récrire  doit  étire  aussi 
namt^^maia  oe  n'ait. là iqu'ime  fiable  piiriie  de  sa 
tàfiviiffi^  pouyanlt  peindra  à  grands  traits^  des  objets 
ta^jUfes  et  mdéteiwmésyiil  est  forcé  daimir  recours  à 
4e9  aMl!|ff<9âî  détieates^  et  de  nititaehery  par  des  ana^ 
liîiR^|^>^s  d«  loin I  des.  objets  en  apoatence  étran- 
gfivfi  Jl'uU;^  Vantreii  U  lie  lui  suffit  pas  de  savoir  beau^^ 
çoup^  d'^yoir  éiudiéilxmtas  les  parties  de  Fart  dont  il 
yeùt  ê$x^  l'hisiorien^y  de  ùoimaiâre  à  fond  les  époques 
^t^fle^  &its;  il  ÈuU  ej^core  >qti'il  conçoive  renchaine* 
oic^t  de  œs  mèm^  fûts  dans  un  vaste  système  régu*^ 
lieri  comme  la  fiiit  Winckelmann  dans  son  Histoire 
de  Fart  chez  las  ancwns.  Mais  ce  que  Winckelmann  a 
si  heureusement  ex.écuté  pour  les  arts  du  dessin,  pek^ 
sonne  ne  I^  £sut  ju^naci  povir  la  musique  c  c ese ce  qui 
sera  .démontsré  jusqu'à  T^idenoe  dans  f  examen  que  je 
vais  fiuve  des  (uvers  duvraj^es  qu'on  possède  sur  cette 
matière. 

Chez  les  Grecs,  la  musique  avait  tant  d'importance, 
que,  niaJIgré  sa  simplicité,  plusieurs  auteurs  en  avaient 

4*  VOL.  3i 
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écrit  rhistoire.  Plutarque,  dans  son  dialogae  sur  la 
uuisi^e^.  cite .  un  ouvrage-  «d- AristOKène  qui  traitait 
non-seulement  des  diverses  parties  de  cet  art^  mais 
aussi  de  son  histoire  et  de.  œllg  des^  niusiciens.  Ce 
livre  qui  àirait  |iôu/iSti*^?^â/lï'>^j^W«?^;*n^êst  pas  le 
Traite  des  élémens  Iiarmoniques  dont  nous  avons  Aes 
éditions  ;  il  est  perdu  conmiexeux  de  plusieurs  autres 
écrivains  sur  la  même  matière,  dont  on  trouve  la  liste 
àa^us^l^Banquet^des Saçans'dL'hxYiétié^.  '     \'"    •     '  ' 

Le  premier, |)anni.lèfr  modein0s^^€(ui  ait  ^publié  un 
livre  sous  :1e  titne  dtHéstQire  de  JalMusîque  (ï)  est  Wôi- 
gaog;>Ga£pani'Prîiiz!,'  directeur  de  mtfôiqae  ét'chàiMxe/à 
Soiraû.  ilvant' lui  j  !Calvitav  avait  traité  de  quelques  épo^ 
ques;  psiçcipales .  dans,  ses:  ExpKitatîone»  *Miisieee  '(•))/ 
et  JSçhttli^  ôu'  Prâetc^iufr,!  anrait  donné  quelques  '  dé" 
taUs  Wrleft  iùrtrumais^-^dans  %ox\:'  SynXi3(^md  miisi^ 
^^'<^>i^:(3);.maîs  ]^jnBai«mitooncusonplahl'duiiè#^-' 
nière  ^liis-^fimfotine^  phi»  tsuivîe*^  et  TâVail^  eitéciité 
RiélhpdkiuçKieiit,  autant  qtton  poui^t'le'fairë'de  sbh 
têmp^.  Toutefois  ^  si  l^oiiéxeepie  -le  chapitre  i^icfyh^ 
cerQô  U^  ppi]i6i*pàux  .autçurs  atlkmands''iâe(  ¥ifitiéiq^ 
saçt^j'^alix^seiadèibe  et  dk-fiieptièp[]lÉ''sièeli^,  âariis^iê^' 
quel  ;  on  «  trouve,  des  rehseignèmens  préciett ,-  le  fekrd 
de  cette,  histoire  cib  peut  être  que  de  peu  (f  titililé'.'Qirè 
poun*ait-cm  lirep  en  effet  '  d'UR>îhvrê  "doiU  utié^gi'a^ 
partie  '^K,:  /^nplojée  à  des*,  reeherchiesj léur  'les 'invënr-: 
teurs  de:la;  musique. e|  de^  musiciens  àvalit- lé  déllige,' 
à  résoudre;  cette  que8tionr':'&'7b;7iim'^i^  du  temps  dé 
D/iPid  et  de  Sàlomon  étditi  chorale  où.  mesurée!^  et  auprès 
choses  semUablesP  L'iobstiîiatîbn  des  commentateurs 

:      •  A#     .  ,    '    .  .  ,.,    • 

'  ■        .M       •  '  -   •  -. 

(i)"  Historihbhe  Beschreibung  de'r  edtèn  sîng-und  kling^ 
KunsC^'y  in'  PFelchèr  de'rselèen  ■  Uriprting;  Una  Erjînduhs  , 
fortgan^  und'  Vei^hessistùngj  untef^hwdhcftet  '  Geb'rauch", 
Jf^underbans  fKUrki^ngeu^  màncherkx^nde^^.und  zugkhk 
beriihrnter  Ausu^er.vqn  Anjan^  dAr^Wph,  hii  a^f^  Unsart 
Zeiï  in  mœglïckstèr  Kiirze  érzœhlt  und  ForgesteÛl  r^^^f- 
^e/t,  etc.  Dresde,  1690,  iD-4<>.  >  •  . 

•  (u)  -Leipsick,  ^&o6,  in^o. ' 
(3)  Wolfenbiitlel  et  Witteniberg,  i6i4,  3  vol  in-4«. 


Digitized 


by  Google 


?68 

de  la  Bible  à  voulob.tmMQri  dôla  xausftqiie  jAes'Bé^ 
breux,  en  l'absence  de  tout  mQ^iuileiit,  eii^avecle  seul 
secours  de  quelques. .t;^xte$',obsçui:$,  éjtait  i^n;  ëcueil 
contre  lequel  les  écrivains  dif./^d|i^-SQ{}tième,âi^ 
naîènt  tous  échouer.  .    .      ,...     ,,  .\..|     ..  , 

Peu  de  temps  g.près.q«ie.:Prii)zi; eut: donné  son>  fais** 
toire  de  la. musique ,, BpniKeiiipi^  jnakre  deicbapelle de 
lélecteur  de  S^o^^  ,J édiles  "JGteavQes  II^/fift|paFaiiire»3in 
ouvrage  auquel  il  avait;  donpé  le  tître^5.uivfilat  :  Histo^ 
ma  musiea,  nfillii.,qittdB  siita.piena  cagniziorîe-della 
teorica  edeUapp<^tiç(i  iÇ^rUie€Ljiçlla^Tnusica  amiojuca{i)i 
On  se  ferait:.unj9.fa^$e4dé€i.4e< ©0.  liyjfe,  si,  d  après  son 
titriç:,  pQ  le  cQiB^îdi^raÂt  comme  une  histoire.de  la  mu- 
sique. Ce  ne^t.presquequ  un  trâUé.  de  la  musique  des 
Grecs,  buu  plutôt  de.  Téchafaudage  puéril  des  pro* 
portions  du  ^système  musical  de.  ce  peuple.  La  manie 
de  ces  sort^  de  calculs  a>pr.éocupéi  to4is  les  théori- 
ciens des  seizième  et  dix-septième  siècles^  et  a  beau* 
coup  i^tardé  les. progrès  aune  théorie  plus. V2»aie  et 
plus  féconde.  Au  reste,  laprétenduq  histoire  de£on- 
tempi).jrût-el\e  niieux  copçue,  ne  serait  guères  plus 
litile^  n'ayant  de  rapport  qu  à  1  epqque  la  moins  im- 
portante d^  rhUtoir^  .de. fart;,         « 

Je  ne^oonnâis  pas  la  dissertation  du  suédois  Walle- 
liu»,  Deanti^ua  et  Medii  œçl  mifisica^^);,  citée  paçr 
Hûlphers  (3)  5  mais^il  est  vraisemblable  que  ce  nest 
qû-un  'ouvrage  d'érudition  dépourvu  de  critique, 
comme  Cous  les  écrits  du  même  g;enre  qui  ont  été 
composés  à  la  même  époque.  Quant  à  \ Histoire  de  la 
musique  et  de  ses  effets  (4),  publiée  par.  Pierre  Bonnet, 
trésorier  dit  parlement  de.  Paris,,  elle  ne -mérite  ni  son 
titre^.ni, la  moindre,  considération,  car  lauteur  était 
étrangei^ à  l'art  dont  ilparle.  Quelques  anecdotes  sur 

il)  PéjTOUse,  1695»  in-fpl., 
W  Upsal,  1707.    . 

(5)  Bistorisk  Jfkandlung  om  musîk^  etc.-  r  pag*  lo-i .   v 
(4)  Paris,  1715,  in-12;,  Amsteicdam ,  4726^  2  vol.  ia-12  ; 
La  Haye  et  Franc^rt,  i743»  4  ^<^1*  in*i2* 
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LitUi  et  sur  la  musique  de  soa'tônips^  est  ce  quûn  y 
trouve  de  plus  oaiieux* 

Le  P,  Ma^ni ,  auteuir  de  là  preitii^ré  hbtoire  gêné* 
raie  de  la  musique,  qui  Mérite  Véritablement  ce  nom  (i)^ 
était  doué  d'un  profond  savoir  dans  la  théorie  de  cet 
art  y  et  d  une  érudition  imiQeUsei  Là  bibliothèque  la 
plus  nombreuse  qui  ait  jânmis  été  rassemblée  par  un 


elles  pas  dans  son  oa^migté;niais^  malgré  les  âogea 
que  k  plupart  des  biogr^cphes  lui  otit  accordés,  oU 
peut  affirmer  qu'on  n'y  trouve  pas  l'ombre  de  cnûque. 
de  ohilosophie ,  ni  même  de  bon  sens.  Une  prolixité 
puérile  et  latigante}  des  redites  doutinuèlies,  tinè  cré- 
dulité sans  bornes,  qui  admet  sans  examen  tout  ce  qui 
est  appuyé  sur  l'autorité  des  anciens,  et  ii|ui,  pour 
contenter  tout  le  monde,  le  conduit  à  traiter  deux 
fois  fort  kitiguement  de  l'origine  de  la  musique,  l'une 
d'aprè&  la  Bible,  l'autre  selon  les  idées  de  1  antiquité 
profaine  ;  l'absence  die  tout  plata ,  dé  fouît  système  ; 
tels  sont  les  défauts  prinicipaux  dont  on  es^lrappé  k 
la  lecture  de  ce  livre.  iSans  dotite  on  y  trouve  des 
choses  curieuses ,  et  dçs  matériaux  qui,  bien  employés,^ 
0[f£riraient  beaucoup  d'intérêt;  mais,  tels  quw  sont 
disposés,  ces  n^iateriaux  ne  peuvent  être  d'aticune 
utiuté  aux  lecteurs  ordinaire^  Lé  P.  Martini  6*était 
proposé  de  renfermer  son  histoire  en  cinq  V€]ilttme& 


(1)5 


I  Storia délia  musica^  toin.  1,  fjSj;  tom.  2, 1770  ;  toin.3> 
,  iti-4'^i  II  7  en  a  dés  exe^^pl9ires  iç-'ibL 
'.(a)  Ltt$  auteurs  du  wDiél/onnai/i?  kist&ridué  dèêBÊusMens^ 
(Fans,  1810)  ou^iait,  à  projpos  de  cette . Qibliothèi}oe ,  ime 
singulière  mepnse,  qui  a  été  répétée  dans  la  Biographie  uni-^ 
verselle»  A  l'article  Martini  y  op  trouve  ce  passage  i  «  Son 
»  ami  Bottri|;ari  lui  avait  laissé-  sa  gi^andé  biblîoilièquer  mu- 
».  sicale ,  qui  contenais  beaucoup  d'ouvrages  très*^ rares.  » 
Bottrigari  n'a  {)u  être  Tami  du  P;  Martini,  éar  il  mourut  ei\ 
160^,  et  Martini  ne  vit  le  jour  <^u'en  1 706 ,  c'est-a-dtrê  envi/ox^ 
cwt  aXis  après  le  décès  de  dOA  ami  prétendu.  '  ' 
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iti^4^  ;  tilais  en  suivanit  la  ttlarchè'quil  âvak  àdoptëe , 
trente  Tolumefi  n'attrttetlt  pas  éuffl  ^  car  à  k  fin  du  Iroî- 
«ième^  il  n*en  était  encore  qa^  la  musioue  des  Grec^. 
Aprèft  k  publk»tioti  de  ce  TCflunie,  il  mourut,  et 
kissa  «on  litre  incomplet. 

Marpurg.  homme  supërieur,  qui  possédall!  une 
grande  partie  ded  qualités  nécessaires  pour  écrire  une 
bonne  histoire  de  la  musique,  ef&ayé  sans  douté  à  Tidée 
d*une  semblable  entreprise,  na  donné  quune  Intrà- 
ductiàn  critique  a  t Histoire  de  la  Musique  ancienne  et 
moderne  (i),  qu^il  n'a  pas  même  achevée,  car  il  ne  dé- 

{)asse  point  1  époque  de  Pythagore;  en  sorte  que  son 
ivre  ofifre  peu  d'intérêt.       '    ' 

ÏJ Histoire  générale  ^  critique  et  philosophique  de  la 
Musique  Ta),  par  Blainville^ne  mérite  pas  d  etrQ>çitéie* 
ïen,  dirais  autant  de  Y  Essai  sur  la  Musique  an- 
cienne et  moderne  (3)  de  Laborde,  si.,  au  milieu  de  son 
désordre,  dçs  inexactitudes  et  des  idées  fausses  qui  y 
sont  répandues,  on  ne  trouvait  des  renseignement 
^tile^.  Du  reste,  ni  pkn  ni  vueSj  iaxis  cette  voluiiûr 
neuse  compilation,  qui  n'a  dû  âfon  succès  qu^  l'abr 
sence  de  tout  autre  ouvrage  sur  la  même  matière. 

Ce.n'ççt  que  comme  une  collection  de  matériaux 
que  \*Histoire  générale  de  la  Musique  de.Hawkins(4), 
mérite  quelqu'estime*  Le  littérateur  anglais,  à  qjui  on 
k  ^Qitj^xan  par  le  seul  désir  de  contribuer  aux  procès 
de  J'/^ll;,  quoiqu'il  ne  £iit  que  médiocrement  musicien, 
fit  des  dépenses  considérables  pour  établir  cet  ouvrage 
à  ses  frais ,  et  donna  ensuite  toute  l'édition  au  libraire 
Payhe,  pour  en  tirer  le  pairti  qui  }ui  conviendrai|;«  Un 
^embl£d»lft  dévouement  méri^t  que  ^'ouvrage  fàt  mieui;. 

(i)  KriMsche  Einleitune  in  die  Géschichte  und tekrsœtui 
dèr  alten  und  neuen  musik.  Berlin,  fjSg »  in*4^.  . 

t  Paris ,  1767,  in-4®» 
Paris,  1700,  4  ▼ol.  in-4''. 
)  J  gênerai  History  oftke  Science  and  practice  qfmu-^ 
sic ,  in  Jive  volumes.  Londrea,  1776. 5  vol.  iii-4°« 
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skCou^U;  mais  iI.[Mirut  dan^  des  circonstan^ce}  dçfavo- 
raUesw  Bordey  avait:  Qussi  annoacé  .ujpe  Ivlstoive  giné» 
raie  de  la  '  iBii3Ù{i^e .  qù^dues .  apnées .  auparay ant  ;  il 
avait  parcouru  uoe  partie  de  r£iirx>^  pour  rs^embler 
ses  matériaux ,  et  s'était  lié  d'amitié  atjrec  tous  les  artistes 
et  tous  les  savaas  de  la  France,  de  l'Italie  et  de  V Alle- 
magne; enfin,  il  avait  pul)lié  la  relation  dé  son  voyage 
musical  I  et  le  succès  avait  si  bien  couronné  cette  pre- 
mière entreprise ,  que  deux  éditions  du  voyage  avaient 
été  enlevées  en  un  instant.  On  attendait  avec  impa;- 
tience  l'histoire  de  la  hiusique  promise  par  l'auteur  de 
ce  voyage.  Le  premier  volume  parut  en  même  temps 
que  1  ouvrage  de  Hai/vkins^  il  annonçait  plus  de  mé-1 
thode ,  et  fut  préféré ,  malgré  riritervallè  ae  treize  ans 
qui  s'écoula  pendant  \sL  publication  des  autres  volumes^ 
et  quoique  les  cinq  volumes  de  Hàwkins  eussent  paru 
à  la  fois.  Ce  dernier  eut  le  chagrin  de  voir  son  livre  re* 
poussé  parle  public,  pendant  que  celui  de  son  compé- 
titeur était  recherché  :  l'im  se  donnait  à  vil  prix,  l'autre 
se  payait  au  poids  de  l'or.  On  a  reconnu ,  oepuis  lors, 
l'utilité'de  l'ouvrage  de  Ha#kiiis  ;  il  est  devenu  rare,  et. 
son  prix  a  beaucoup  augmenté.  ; 

Dès  l'arrivée  de  Burney  sur  lé  continent,  le^ plan  de 
son  histoire  delà  musique  (i)  était  aniété ,  et  s'il  y  fit 
quelques  légers  changeméns,  ils  lui  furent  suggérés 
plutôt  par  des  circonstances  particulières ,  que  par  des 
observations  profondes  qui  auraient  motivé  ces  modifia 
<»tions.  Ce  plan  est  régulier,  sous  le  rapport  chronolo- 
gique; 'mais  on  n'y  aperçoit  point  de  ces- Vues  élevées 
qui  donnent  à  un  ouvrage  une  supériorité  miarquée. 
Après  avoir  mis  en  œuvré,  aVec  assez  d'adresse,  les 
matériaux  qu'il  avait  à  sa  disposition,  pour  la  musique 
des  anciens,  qui  est  l'objet  de  son  premier  volume, 
on  peut  dire  qu'il  a  passé  à  côté  de  la  musique  du 
moyen-âge,  antérieure  au  quinzième  siècle ,  et  qu^  n'a 

(i)  ^  gênerai  History  ofmusic front  the  Earlîest  âges  io 
the  présent  period,  to  Whick  is  pf^Jixed  a  dissertation  oh 
the  music  qfihe  ancients,  Londres,  1776-1789.4  vol.  in-4*^. 


Digitized 


by  Google 


36^7 
f^itqueTentt^evûir.  If  a  mieux  saisi,  dans  son  deuxième 
tohirae,  Vertscmble  de  k  révolutiori  opérëe  par  les 
musiciens  français  et'gàllo^belgesi  dans  leisr  quinzième 
et  seizième  siècles,  et  c'est  à. lui  qu'on  est  redevake  des 
lumières  qu'on  à  acquises  sur  Ilnstoire  de  la  musique 
en  Angleterre,  à  ces  mêmes  époques.  Il' esterai  uue 
l'histoire  de  Hawkins  a  pu'4uS''êtrè  d'uiïe  graihde  utilité 
foui*  cette  partie  de  sdrtcKiirràgé.  Quant  aux  d'ettx  der- 
niers volumes  de  son  livre ,  ils  ont  le  défaut  de  ù'être  ;* 
d'une  phlt j  ouc  la  répétition  derf  obseriiations'iqti^if 
avait  consignées  dans  la  relation  ;dé  son  vqyskgeîist  de* 
l'autre,  de  n'être  qu'lifte  cs^céde  gazette  des  Repré- 
sentations dramatiiques'  aux  différens  théâtres  de* 
Londres,  fiurney  avait  dé  riïlstrtiction,  dans  le  sens: 
cpi'on-^ftàthe  communément  à  ce  mot,  c'est-à-dire*,^ 
quil  savait  ^sez  les  langue  anciennes  et  modernëS^ 
Ihbloire,'  la  chronologie,  etc.,- pour Tobjet  qu'il  trai- 
tait; maiS'.  :qUoiqu*il'fût'  musicien,  son  sàvpîr  en  mu- 
sique manqtiai't  de  la  profondeur  néeessàare  pour  un 
pfitriEdltrftvàil«;il  vojrait  sunerfioidlement  et  se  hâtait'de 
conclure*  ■■.'■  '  ''•    «•:'--  .'^  •-;    '   "-^ 

Maigre;  àe«-  défaul»,  ?histoirè  'géftjérâle  de  BttrtïêJ 
était  ^ee  qu'on  conitaissâit'  de^  inieux  quand  Forkel  an- 
nonça* là 'Sienàe'(ï).  Forkel;  iahisaht  prdfësée^ur'à  l'uni- 
versité <de  Gottingue/s'éttfit  déjâ^faît  éohnkîtîfe  paR  |^u- 
sie«r&  '  '<:^0l^ragés  e^timabléfS^,"  et  b^ssédait*  '  tôtités  '  les 
cMmtiàisâàilicës  musicales:  nécessaires* 'pour  un  pariei) 
tràv^w'L^S' ouvrages; de  Mai^r^,  de  Hà#kins'  et  de 
B«it^l^'jhài<>fhrei^t  saîis  dôtit^'tre^ûtilèSji  Seausé dear 
l^tnb^eû^îmatériaiix  'qu'ils  tenteraient;'  linais-  on  ne 
pe9«^idr  ^[u^il  y^-ait  dans  ledeu'tm  èi'di^  plus  mécho- 
diqftfé,  uhj^n^nikble  plus  satisfai^aint  que  âàhs'éëkti  â«l 
ses'  prédéceàsetti^s;  On  y  ttH>tîvë>  ui!^  lè^tDiî^e  ithiilëtise', 
uiie>ériiditio|i  peo;  oomn^ûne^'unè  exnetitiide  de  Mts 
ei}«detlàtes  •qui  ne  laissé  rien  à>4esirer;  Malheureuse- 
metitj-  oes  «quÂIîtés  ne  ^sont'^int  accompagnées  de 

:  .  .   r.i;:.iri.  ..    ;:•   '  .♦    •.•■'.  ..fi    f/i!;  t   f)'>    i::.    /    :  >..|    '•'  ' 
'(  i)  Athemeine  Geschichté  âér  musik.  Lèîpsick,  1 788-t  80  &• 
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1  esprit  philosophique,  sans  lequel  il  ne  peatexisteirdë 
bonne  histoire;  f^es  arU.  La  manière  de  Forkel  est 
lourde,  diffuse,  et  dépourvue  de  tout  autre  intérêt  que 
celui  des  faits.  Sa  marche  est  lenté^  il  s*atta€h<&  ^^x 
înoindxes  détails,  .^t  les  4î$cute  plutôt  eu  philolqgu^ 


Îu  jQnhi^oriçn.  Ily.adecertaine^  époque  daua  l'histoire 
e  la  musique  qui,  par  leur  importance,  doivent  &i^. 
latten^Qf^  de., préférence  à  d'autres;  mai^  Formel  le» 
a  traitée^  tou^  .avec  un  soin  paiement  mumieuxQr 
men^e^lpr^qp^ej^.  viatique  absolu  de  moiHUneiiiA'le 
laii^sa^t .  Uvré  ;u,&x  sin^ple^;  conjectare9.  Âiasiy  U  d  ^mi^ 
ployé  ceht  douze  pages  in-4°  à  parler  de  la  musique 
de3  Egyptiens  et  des  Hébreux,  n'ayant  pour  gutde 

3^e  dqs  passages  pbscur^i  de  la  Bible,  et  le6  j^tevi^ 
*^pe  foule  de  cofnineutal;eur&.  A  lepoque  où  il.éa*it 
4fit,  l'expéditiou  de  Tfirmée  firauçaise  en  Egjrpte  bV 
vait  point  eu  liev,  et  n'avait  pas  encpre  Uvifé  à  Ifaneo-' 
tipu  de  rSurope  ces  trésors  de  mOUUfiiieu^,  ,de  &it&  ^ 
d'observations  qui  ont  élié  con^igtiés  dâu^  ie  bel  ou-» 
vrage  dé  la  Desçr^Uo^4^  ^^^gyp^y  |»u]>Uéeraux  fri^ 
du  Gouvernement  français.  Les  musées  égyptieilA  de 
Turiu  et  de  Paiis  n  existaient  pa^;l0s  h jppog^el  de 
Thèbes,  <{ui  rjenferpient.  tapt  d!élémens  aipstructioil 
sur  l'Eçypt^,  n'étaient  point  ouvertes^  MM«  ftirl^hardti 
BeUoni^  Gfiu,  Ca^laqt  et  pTQVetti  u  avaient  ppim  en^ 
çoré  ap:qraçhé  <ik  c^tte  :  terres  plasfiiique  les  mouumeM 
dont  ^Is  ;  Qnt  iuand4  f  Europe ,  ni  ^Urifîhi  i^toira  de 
leuirs^  qb^H^atioui;;  M,  Vflvoteau  i^eviiHrpas  pUblkïé^fQli 
bes^u.travail  sur  ;  h  um^ique  de  l^Egyple  ^  ^ttatiûl  en^mn 
pris  3ur  ]esf  lî^ttii$:Mi<'Cbaiupolli9n  jeUnei-u'evàeipae 
en^^<9T  découverte  \^  élânenst  du:  sj^sfème  Jbiér^p^tir 
phiqwe^c^ukdje:Véçpriwi^  hiératique  del^gypteétakuJt 
égai^m^ut  iutePMiH^'i:  et  r<m>  n  aviit  poiut  i^iaoe^blé 
}a  foule  dtixiumujK^iât^^^ui' papyrus  qu'eoi  possède^muot 
tenaut  ^  et'  âm^ylmg^  on  découvrira  ;  peut-être '  un 
jour  quelque  tmté.df»  musique  ;,enfiii' te  pemept'B'ér' 
tait  pas  venu  de  faire  l'histoire  de  la  musique  des 
Egyptiens ,  ni  coi\séquemment  des  Hébreux ,  qui  .leur 
devaient  tout  ce  qu'ils  savaient  et  tout  ce  qu'ils  possé* 
daient. 
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Le  reste  du  premier  volume  de  Thistoire  de  Forkel 
est  employé  à  traiter  de  la  musique  des  &recs  et  des 
iKomains.  La  même  érudition ,  les  mêmes  recherches , 
ïçs  ,mémes  défauts,  s  y  font  remarquer.  Le  second  vo- 
lume,  qui  paraît  avoir  coûté  beaucoup  de  travail  à 
Forkel ,  puisqu  il  a  employé  treize  ans  à  en  rassembler 
les  matériaux  et  à  les  coordonner,  renferme  la  période 
qui  s'étend  depuis  les  premiers  temps  de  l'Eglise  jus* 
que  vers  le  milieu  du  seizième  siècle.  Cette  partie  de 
son  ouvrage  me  paraît  être  la  plus  remarquable  par  la 
sagacité  avec  laquelle  il  a  résolu  les  incertitudes  qui 
régnaient  auparavant  dans  l'histoire  dû  moyen-âge. 
S'il  n'a  pas  fait  tout  ce  qu'on  pouvait  faire,  c'est  que 
les  matériaux  qu'on  a  découverts  depuis  peu  lui  man- 
quaient. 

Forkel  préparait  la  suite  de  son  histoire  lorsque  la 
mort  le  surprit.  Ce  qui  lui  restait  à  faire  est  considé» 
rable  ;  car,  en  suivant  le  même  plan  qu'il  avait  adopté 
pour  le  conunencement  de  son  ouvrage,  il  n'aurait  pu 
faire  moins  de  cinq  ou  six  volumes.  A  sa  mort,  les  ma- 
tériaux qu'il  avait  préparés  ont  passé  dans  les  mains 
de  M.  Schvnckert,  libr&ire  à  Leipsick^  éditeur  des 
deux  premiers  volumes.  J'ai  été  consulté  sur  l'emploi 
des  ces  matériaux;  des  offres  ont  même  été  faites  pour 
que  i'eïitreprisse  de  terminer  l'ouvrage  de  Forkel,  en 
me  servant  de  ce  qu'il  avait  préparé;  mais  la  diflficulté 
d'écrire  convenablement  dans  une  langue  étrangère , 
jointe  à  ce .  que  j'avais  depuis  long-temps  préparé  les 
bases  d'une,  autre  histoire  de  la  musique ,.  qui  diffère 
essentiellement  de  celle. du.  savant  allemand,  ne  m'ont 
pas  permis  de  me  charger  de  cette,  tâche..         /   ^ 

.'Trois  oavrages  dont  je  n'ai  poipt  encore  parlé) 
portent  aussi  le  titre  d'Histoire  générale  de  la  musique. 
L'un ,  écrit  par  Kalkbre^ner . (i) , .  père  du  célèbre  pia- 
niste ,  est  un  abrégé  qui  n  a  point  été  achevé.  L'auteur 
avait  publié  précédemment  un  abrégé  du  même  genre 

(i)  Histoire  de  la  musiqitey  Paris ,  Delance ,  1602,  ^ 
tomes  en  un  volume. 

4*  vol..  3  a 
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en  allemand  (i).  Un  Anglais ,  nommé  Jones  ^  a  donné 
aussi  dans  \ Encyclopédie  anglaise  de  18 19,  une  his- 
toire abrégée  de  la  musique,  dont  on  a  tiré  des  exem- 
Slaires  séparés  (2);  enfin  le  docteur  Busby  a  publié,  en 
eux  volumes  in-8^,  dans  la  même  année ,  une  histoire 
générale  de  la  musîmie,  qui  n'est  quun  extrait  de 
celles  de  Burney  et  de  H^wkins  (3). 

J'examinerai;  dans  un  autre  article,  ce  qu*on  a  sur 
les  diverses  parties  de  Thistoire  de  la  musique ,  et  la 
manière  la  plus  convenable  d'employer  les  matériaux 
qu  on  possède.  FÉTIS. 


NOUVELLES  DE  PARIS. 


THÉÂTRE  DE  L'OPÉRA  COMIQUE. 

Première  représentation  rfTJn  Jour  de  i>éception  ou  le 
Hout  de  Province  j  opéra  comique  en  un  acte  y  de 
M.  ***j  musique  de  M.  Rifact. 

Nonobstant  les  progrès  du  public  français  dans  la 
musique  9  beaucoup  de  gens  se  persuadent  encore  que 
rbpéta  comique  ne  diffère  du  vaudeville  qu«  panse 
qu  on  7  cliante  dés  ariêtUs  au  lieu  de  couplets.  Les 
fabricaiis  de  ces  petites  pièces,  dont  les  plua  heu- 

(1)  Kurier  Abris  d^r  Gçicklchte  der  Tonkurni;  Zum  ver^ 
gnUgénder  hibkttbér  dèp  masUc,  Berlin /i 7912,  iii-8<». 

(a)  4^.iWlft>0^  ^  fké  origin,  pragrtss  qf  theorical  end 
practïcal  music,  Londres,  iSiQfin-^^. 

(3)  A  gênerai  History  qf  music  from  the  earleist  tintes 
U)  tke  présent  ^  comprising  the  lîpeti  (^  eminent  compoeers 
and  musical  FFriters,  Londres,  18 19,  in^»9  v^l* 
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Tëuses  naissent  et  meurent  en  quelques  mois,  par- 
tagent Sîitlout  cette  erreur.  Les  plus  avisés  de  ces 
messieurs,  sont  ceux  qui  vont  jusqu'à  imaginer 
d'amener  tant  bien  que  mal  un  concert  dans  leur 
canevas  :  ceux-là  croient  avoir  fait  merveille  pour 
la  musique ,  et  ne  s'aperçoivent  pas  que  rien  n  est  plus 
glacial,  et  qu'il  suffit  quiin  acteur  annonce  qul'il  va 
chanter,  pour  qu'on  n'ait  plus  envie  de  l'entendre.  Rien 
n  est  plus  déplacé  que  la  musique  de  concert  au  théâ- 
tre, parce  qu'elle  fait  apercevoir  ses  apprêts;  il  n'y  a 
de  dramatique  que  celle  qui  se  fait  oublier.  Mais  pour 
que  le  musicien  ait  occasion  d'en  faire  de  cette  espèce, 
il  lui  faut  des  situations  ^  des  sentimens ,  des  passions  à 
€xprimer,et  non  de  cesmisérables  lieux  communs  dont 
lès  habitués  des  théâtres  des  Variétés ,  du  Vaudeville 
ou  des  Nouveautés  ont  les  oreilles  rebattues.  Qu'im- 
porte aux  musiciens  et  aux  vrais  amateurs  qu'il  y  ait 
de  ce  qu'on  appelle  de  V esprit  dans  le  dialogue  de  pa- 
reilles pièces,  c'est-à-dire,  des  jeux  de  mots,  des  pointes 
ou  des  impertinences  égrillardes?  La  musique  n'a  que 
faire  de  tout  ce  bagage.  11  y  a  plus  :  le  public  des  théâ- 
tres lyriques  n'y  comprend  rienj  son  oreille  n'y  est  point 
accoutumée,  et  lés  auteurs  qui  le  choisissent  pour  juge 
de  productions  semblables  font  évidemment  une  mau- 
vaise spéculation.  Puisqu'il  existe  un  monde  façonné 
à  tout  cela,  ces  auteurs  ont  tort  de  ne  pas  s'y  tenir. 

Jamais  pièce  ne  fut  plus  propre  à  faire  naître  ces 
réflexions  que  celle  qu'on  vient  ae  jouer  à  l'Opéra-Co- 
mique,  sous  le  titre  a  Un  jour  de  Réception^  ou  le  Rout 
de  proifince  :  on  peut  en  juger  par  Fexposé  du  sujet. 
Le  percepteur  des  contributions  d  une  sous-préfectùre, 
ex-employé  du  trésor,  ayant  été  faire  son  versement 
chez  lé  receveur  général,  a  obtenu  de  ce  fonctionnaire 
la  proijjiesse  de  se.  rendre  à  une  fête  qu'il  voulait  don- 
ner. Nôtre  percepteur,  noinmé  Benoit,  persuadé  que 
la  visite  de  son  chef  doit  être  utile  à  son  avancement , 
se  met  en  dépense  pour  le  bien  recevoir,  et  invite  toute 
là  ville  pour  assister  au  trîoinphe  de  sa  vanité.  Au 
moment  où  il  attend  son  monde,  Boniface,  son  ancien 

32. 
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ami,  er,  commclui,  employé  du  trésor,  arrive  inopi-^ 
nemenu  Cette  visite  contrarie  d'abord  un  peu  Benoît; 
mais  une  lettre  vient  lui  apprendre  que  le  receveur- 
général  (M.  de  Saint-Germain)  est  forcé  de  se  rendre 
à  Paris ,  et  ne  peut  assister  à  la  fête.  Boniface  devient 
alors  une  ressource  pour  Benoît,  qui  ne  voit  d'autre 
moyen  de  se  tirer  d  affaire  aux  yeux  de  ceux  qu'il  a 
invités,  qu'en  faisant  passer  son  ancien  camarade  pour 
le  receveur-général.  Par  hasard,  persoime  ne  connaît 
M.  de  Saint-Germain ,  et  tout  va  le  mieux  du  monde  ^ 
lorsqu'un  postillon  arrive  tout  botté  dans  le  salon , 

f)our  apporter  le  journal  du  département,  qui  annonce 
e  départ  de  M.  de  Saint-Germain  pour  Paris,  et  lat 
nomination  de  M.  Boniface  à  la  recette  généraJe.  On 
conçoit  sans  peine  le  dénouement  de  la  piècQ,  dans 
laquelle  se  trouve  une  amourette  entre  la  fille  de  Be- 
noît  et  le  neveu  de  Boniface ,  car  il  n'y  a  pas  moyen 
de  faire  un  opéra-comique  sans  cela.  Les  accessoires 
se  composent  d'un  écarté ,  où  Boniface  perd  trois  ou 
quatre  iniJ^jfÔ^ncs  qu'il  à  empruntés  à  Benoît;  d'un 
bal  qu'on  âpérçiSt  de  loin  ;  d'un  souper  qu'on  ne  voit 
point ,  et  d'un  concert  composé  d'un  duo.  Tel  est  l'ou- 
vrage appelé  le  Bout  de  pro{>ince ,  qui  n'avait  pas  be- 
soin ,  pour  tomber,  de  la  malveillance  qui  s'est  mani* 
festée  dès  le  commencement,  et  qui  s'est  trahie  par 
des  sifflets  intempestifs. 

Une  ouverture,  dans  laquelle  il  y  a  de  jolis  ^'effets 
d'orchestre,  annonçait  une  musique  plus  distinguée 
que  celle  qu'on  a  entendue  dans  le  reste  de  Fouvrage^ 
et  méritait  d'être  mieux  accueillie  du  public.  J*ai  re- 
marqué aussi  des  couplets  chantés  par  Huet,,  qui  ont 
dti  naturel  ;  mais  le  reste  m'a  paru  plus  faible  qu'on  ne 
devait  même  l'attendre  du  genre  défavorable  de  la 
pièce.  L'introduction  pouvait  offrir  quelque  ressource,, 
et  M.  Rifaut  n'en  a  pas  tiré  parti.  Quant  à  Tair  de 
ChoUet ,  j'avoue  qu'on  ne  pouvait  rien  faire  de  bon 
sur  les  paroles  qui  lui  servent  de  motif.  Pignore  si  le 
compositeur  a  écrit  tous  les  traits  de  l'air  dé  madame 
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nigaut,  ou  si  la,  cantatrice  les  y  a  introduits,  comme 
.îles  variations  du  thème  principal;  mais  je  sais  que 
^eur  profusion  est  d'un  fort  mauyais  goût  :  cela  pour* 
rait  passer  tout  au  plus  pour  un  exercice  de  vocali^- 
tion.  Quoiqu'il  y  ait  excès  de  fioriture  dans  la  musiqiie 
ilalienne  de  nos  jours ,  ce  n'est  point  ainsi  que  les 
ornemens  sont  employés  par  les  bons  chanteurs.  Ma- 
dame Rigaut  s'en  servait  autrefois  avec  plus  de  me- 
sure ,  et  produisait  plus  d'effet  :  ellç  fera  bien  djen  re- 
venir à  ses  anciennes  habitudes. 

Quoique  M,  Rifàut  ait  écrit  peu  d'ouvrages,,  l'ha- 
bitude qu'il  a  dfe  vivre  au  théâtre,  et  d'assister  cji 
quelque  sorte  à  la  naissance  de  ce  qu'on  y  représente, 
a  dû  lui  donner  assez  d'expérience  pour  qu  il  soit  en 
état  de  jtiger  de  eé  qui  est  fàyorable  aux  talents  d'uji 
musicien.,  on  de  ce  qui  ;pépousse  ses  efforts  :  je.  suis 
donc  étonné  qu'il  se  soit  chargé  dé  mettre  en  musique 
une  pièce  qui  est  antv-musicale  ;  et  je  le  suis  encore 
plus  de  ce  qu'ayant  entendu  les  répétitions  de  son 
ouvrage,  il  tf ait  pas  senti  ta  nécessité  de  le  retirer, 
afin  (te  nç  pas  exposer  spn  nom  aux  înçonvéniens 
d'une  troisième  chute,  avant  d'àvoijr  J^j^é^it  un. suc- 
cès. Je  le  croyais  plus  habile.  '^*\ 

II.  est  difficile  de  juger  de  la  manière  dont  les  ac- 
teurs ont  joué  une  pièce,  lorsqu'ils  sont  interrompus 
à^  cbaqxie  itistant  par  Tes  sifflets  :  l'acteur,  plus  que 
tout  autre  artiste,  a  besoin  d*encouragemens,  et  lès 
marques  réitérées  d'improbatiôn  ne.  sont  pas  propres 
â  développer  son  émulation;  je  ne  puis  donc  dire  si 
Un  jour  de  Réception  a  été  bien  ou  mal  joué  et  chanté; 
*  seulement,  il  m'a  paru  que  le  rôle  de  Benoît  n'est  point 
favorable  à  Chollet ,  et  que  la  musique  n'est  point 
dans  la  voix  des  chanteurs.  On  dit  que  la  seconde 
représentation  a  été  plus  satisfaisante;  mais  je  ne  "puis. 
Fatfirmer,  car  je  n'y  étais  pas. 


Digitized 


by  Google 


374 


THEATRE  ROYAL  ITALIEN. 


La  Gazza  Ladra.  —  Madame  Mâlibran. 

Lorsque  madailie  Fodor  nous  fit  entendre  lés  àccetis 
de  Rosine  dans  le  Barbier  et  de  Ninettà  dans  la  Gazza 
LadrçL^  toutes  les  circonstances  étaient  favorables  à  son 
beau  talent.  Le  combat  des  opinions  politiques  y  alors 
dans  toute  sa  violence ,  rendait  les  reunions  de  salon 
difficiles,  et  le  public  cherchait  avec  empressement, au 
théâtre ,  un  délassement  qu'il  ne  trouvait  point  ailleurs. 
De  plus,  la  musique  de  Rossini,  inconnue  jusque-là  à 
Paris,  ravissait  de  plaisir,  par  la  nouveauté,  le  pi- 
quant de  ses  formes,  par  son  instrumentation  pitto- 
resque ,  et  surtout  par  le  charme  répandu  dans  ses 
cantilènes.  Enfin ,  Tensemble  excellent  de  chanteurs 
choisis  ramenait  au  théâtre  les  specjtateurs  qu'en 
avait  éloignés  précédemment  ladnunistration  désor- 
ganisatrice  de  madame  Gatalani.  Quelle  différence  au* 
jourd^huî!  la  fusion  des  opinions  qui  s  est  opérée  in- 
sensiblement a  ramena  dans  les  cercles  tou^  ceux  qui 
s'en  étaient  éloignés,  en  sorte  qu'on  sent  moin^  le  be- 
soin des  plaisirs  de  la  scène  j  plusieurs  centaines  de 
représentations  des  opéras  de  Rossini  ont  rassasié  les 
plus  intrépides  dilettantiy  et  ï^s  ressources  du  théâtre 
Italien  se  bornent  à  une  seule  cantatrice  qui,  par  son 
talent,  est  obligée  de  combattre  contre  toutes  ces  cir- 
constances défavorables,  et  de  se  partagjer  dans  des 
genres  très-différensj  pour  varier  un  çeu  son  réper- 
toire. Parmi  les  amateurs  qui  sont  attirés  au  théâtre 
Favart  par  madame  Malibran ,  quelques-uns  sont  mus 
par  le  désir  de  l'entendre,  d'autres  par  celui  de  la 
juger  en  la  comparant.  Que  de  talens  il  faut  pour  ré- 
sister à  des  chances  semblables  ! 
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Je  Tai  dit  plusieurs  fois  :  lorganisation  de  madame 
Maiibran  est  parfaite^  son  talent  est  déjà  très-remar- 
quable ,  et  ses  progrès  excitent  Tétonnement  ;  mais  il 
lui  reste  à  travailler  pour  mettre  de  Ths^rmonie  dans 
ses  inspirations  :  elle  veut  quelquefois  faire  trop,  et 
dépasse  le  but  en  voulant  l'atteindre.  Par  exemple, 
dans  la  Gazza  Ladra ,  elle  n'a  pas  bien  conçu  la  pre- 
mière partie  du  rôle  de  Ninetia,  Cette  jeune  fille  n'est 
point  ce  quelle  en  a  fait  au  commencement,  c'est-à- 
aire  xvae  senrsnte  de  cabaret  qui, 

Chemin  faUant ,  vingt  soufflets  distribue 
Aux  étourdis  dont  1  indiscrète  main 

Il  y  a  de  la  mélancolie,  de  la  prédestination  au  fond 
de  sa  gaité  naïve.  D'ailleurs ,  la  position  de  Ferncend 
est  trop  critique  pour  que  sa  fille  songe  à  faire  le  coup 
de  poing  avec  celui  qui  peut  le  perdre.  Il  est  néces- 
saire que  madame  MaUbr^n  refasse  ses  idées  sur  la 
première  partie  de  ce  râle,  et  qu'elle  en  saisisse  bien 
l'întentÎQii.  Si  elle  y  pâment,  son  triomphe  sera  cora- 
plet,Q$n'  eUe  déploie  dans  le  reste  les  ressources  du  plus 
beau  talent  j  et)  malgré  ses  défauts,  elle  seule  pouvait 
cban&er  comme  elle  l'a  &it  cenaineis  parties  de  oe  rôle 
difficile.  SUe  a  trop  multipUé  les  traits  et  les  ornemens 
àa»&  la  eavatine  Ùi  piae^r  ini  halza  il  cor;  l!émotion 
semUitft.  s'opposer  à  ce  que  sa  toix  y  f&t  bien  posée. 
Le  beau  trio  du  premier  acte  ne  lui  a  pas  été  plus  fa» 
vorable;  on  y  apercevaîl  de  la  gdne ,  et  un  défaut  de 
certitude  dans  les  effets  qu'elle  voulait  produire  :  mais 
il  n'y  a  presque  fue  des  éloges^à  donner  a  son  exécu- 
tio«  da^ns  les  autres  m<»ceaux«  Rengage  surtout  ma- 
dame Malftbraa  à  ne  pas  se  décourager  et  à  ne  pas 
abandonner  la  Gazza  pour  reprendre  son  ancien  ré- 
pertoire. Elle  sait  que  je  ne  la  gâte  pas,  et  qu'elle  peut 
croire  à  mes  conseilâ.  Dans  ce  qu'elle  a  essayé,  j'ai  vu 
ce  qu'elle  pent  faire;  il  ne  lui  &ut  que  du  travail,  et 
surloiil  de  la  réflexion.  Le  public  ne  savait  que  pen- 
ser quand  j'ai  annoncé  que  mad^oie  Mabbran  est  déjà 
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une  grande  cantatrice ,  et  qu'elle  serait  un  jour  la  pre^ 
mière  de  l'Europe;  il  a  fini  par  s'en  apercevoir. 

Je  n'ai  rien  a  dire  de  l'exécution  générale  de  la 
Gazza ,  si  ce  n'est  qu'il  est  impossible  d'en  entendre 
de  plus  mauvaise  :  acteurs ,  choristes ,  orchestre ,  ont 
été  au  plus  mal.  Une  pareille  exécution  est  intolérable 
pour  nous,  après  ce  que  nous  avons  entendu  autrefois. 


QUATRIÈME  CONCERT  D'ÉMULATIOTî 

Donné  par  les  Élèii^es  de  tJ^cole  royale  de  musique^ 


L'émuktion  est  le  principe  vital  des  arts;  le  grand 
musicien  qui  dirige  l'Ecole  de  musique  (M.  Cnértt- 
bini  )  fa  senti  ;  et  l'on  doit  à  ses  soins  l'établissement 
de  ces  concerts  qui ,  avec  le  temps,  produiront  d'heu- 
reux résultats.  Le  succès  prodigieux  des  grands  con- 
certs de  l'École  a  donné  naissance  à  ceux-ct:  il  n'y  a 
sans  doute  aucune  comparaison  à  faire  entre  les  uns 
et  les  autres  ;  mais  ces  deux  institutions  doivent  cou* 
courir  un  jour  à  se  prêter  un  mutuel  secours.  L'exem- 
ple de  la  perfection  d'exécution  des  grand»  concerts 
rendra  les  élèves  qui  composent  l'orchestre  du  petit 
plus  attentifs  et  plus  "soigneux;  et  ceux-ci  deviendront 
une  ;ressource  précieuse  pour  le  recrutement  du  pre- 
mier. M.  Chérubini  abandonne  à  eux-mêmes  les  jeunes 
gens  qui  dirigent  le  concert  d'émulation  ;  en  cela ,  j& 
ne  puis  que  l'approuver,  car  on  se  forme  bien  plus 
par  sa  propre  expérience  que  par  la  direction  d'autrui. 
Je  voudrais  seulement  que  ces  jeunes  gens  soignassent 
un  peu  plus  leurs  répétitions,  et  surtout  qu'ils  exi- 
geassent que  tous  les  exécutahs  y  assistassent.  Il  suffit 
d'écouter  attentivement  pour  voir  qu'une  partie  des. 
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instrumentistes  joue  àpremîère  vue,  et  sans  avoir  pri« 
connaissance  des  difficultés  des  morceaux.  Des  ta- 
)ens  &its  ne  pourraient  espérer  de  ne  point  faire  de 
iiautes  grossières  en  agissant  ainsi  :  qu'on  juge  de  ce 
^*il  peut  en  être  pour  des  artistes  dont  quelques- 
uns  appartiennent  encore  à  Tenfance!  Toutefois,  je 
dois  avouer  qu'il  j  a  déjà  des  progrès ,  et  que  Texé- 
eution  est  devenue  plus  ferme.  Ce  doit  être  un  motif 
de  plus  pour  travailler  avec  ardeur. 

,Sous  le  rapport  de  la  composition ,  rinstitution  des 
coneerts  d'émulation  me  paraît  aussi  très -utile.  Les 
jeunes  compositeurs  y  prennent  sur  leurs  propres  ou- 
vrages de  bonnes  leçons  que  ne  pourraient  remplacer 
celles  d'un  professeur.  Les  conseils  qu'on  reçoit  dans 
FEcole  sont  propres  à  faire  connaître  les  procédés  de 
lart,  à  former  la  pureté  de  style,  à  préparer  enfin  les 
bases  solides  du  talent  ;  mais  on  n'acquiert  que  par 
soi-même  la  connaissance  du  résultat,  et,  pour  cela,  il 
faut  trouver  des  occasions  :  celles-ci  se  présentent  na- 
turellement dans  les  concerts  d^émulation  :  je  ne  doute 
pas  de  l'heureuse  influence  qu'ils  auront  dans  Favenir. 

Au  dernier  concert ,  j'ai  remarqué  surtout  un  frag^ 
ment  de  symphonie,  par  M.  Vogel ,  et  une  ouverture 
de  M.  Millault,  tous  deux  élèves  de  l'École  royale.  Le 
plan  du  premier  morceau  est  un  peu  vague ,  et  l'inex- 
périence de  l'auteur  se  fait  remarquer  en  plusieurs  en- 
droits; mais  on  y  aperçoit  un  bon  sentiment  de  l'ins- 
trumentation, et  une  certaine  élégance  de  forme  qui 
est  d'un  bon  augure.  L'ouverture  de  M.  Millault  an- 
nonce un  talent  plus  formé,  quoique  l'auteur  soit 
fort  jeune.  Il  y  a  des  longueurs  dans  la  coupe  du 
morceau;  mais  on  y  trouve  de  la  verve,  de  l'énergie, 
des  effets  variés,  et  une  harmonie  pure  et  bien  disposée. 
Ou  je  me  trompe  fort,  ou,  avec  du  travail,  M.  Mil- 
lault deviendra  un  compositeur  distingué  :  il  est  déjà 
un  harmoniste  instruit. 

M.  Gasse  a  fait  entendre  une  scène  de  Marie  Stuart^ 
qui  a  le  mérite  de  n'être  point  longue;  mais  cet  ou- 
vrage ne  peut  être  considéré  que  comme  \xn  essai  d'un 
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jeune  homme  dont  Téducalion  musicale  n  est  point 
faite.  Ten  dois  dire  autant  de  X Orphée^  de  M.  Elwart; 
et  je  ferai  observer  à  Vauteur  que  si  le  chantre  de  la 
Thrace  navait  pas  imaginé  de  mélodies  plus  suaves 
que  celles  qu'il  lui  a  f»rêtées ,  il  est  vraisçmblahle  qu'il 
n'aurait  pas  attendri  le  dieu  des  enfers^  et  qu'Ëuridice 
serait  restée  parmi  les  ombres. 

Un  rondeau  pour  le  piano»  composé  ^t  exécuté  par 
M.  Montfort ,  et  un  air  varié  4&  M.  Camille  Dugçlaj , 
pour  le  violon  ont  obtenu  les  applaudissemens  de 
l'assemblée»  fensage  ce  dernier  à  soigner  sa  qualité, 
de  son^  qui  est  de^ctueuse* 

M.  Chevillard ,  qui  a  obtenu  le  premier  pnx  de  vio- 
loncelle l'année  dernière ,  s'est  montré  digne  de  cette 
distinction  par  la  manière  dont  il  a  exécuté  un  air  .va- 
rié de  Mark.  Beau  son,  netteté  d'exécution  y  Êicilité, 
expression,  tout  se  trouve  réuni  daps  so^  jeu,  qui  a 
excité  le  plus  vif  enthousiasme.  &  ce  jeune  homme 
continue  dans  cette  route ,  il  sera,  dans  peu  d'années  , 
au  rang  des  artistes  les  plus  distingués» 

En  somma,  le  quatrième  concert  d'émulation  4. été 
satisfais;uit ,  et  a  donné  des  errances  pour  l'avenir. 

FÉTIS. 


NOUVELLES  ÉTRANGÈRES. 


BsRLm.  Les  derniers  opéras  qui  ont  été  joués  avec, 
succès  dans  cette  ville,  au  théâtre  de  Koenigstadt,  sont: 
le  Colporteur  d'Onslow,  arrangé  pour  la  scène  alle- 
mande par  le  baron  de  Lichtenstein ,  et  le  Solitaire  de 
CaraËi.  Mademoiselle  Schqetzel,  élève  de  M.  Stummer,a 
fort  bien  chanté  les  rôles  principaux  ^e  ces  ouvrages.. 
Le  Faust  de  Spohr ,  la  Macbeib  de  Ghelard,  et  Agnès 


Digitized 


by  Google 


;        379 
de  HctnHaufin  à»  Spontim,  cm  été  mis  à  Tétude  pour 
être  joués  sans  retard.  Spontini  a  refait  entièrement  le 
premier  acte  de  son  opéira^  quia^ail  eu  peu  de  succès 
dans  la  npuveauté. 

«^  Dé retoiir  de  fton  voyage  en  Italie,  après.' j  avoir 
écitt  aon  opéra  àti  Cohn^Oy  Morlacchi^  en  onivaLUt  à 
I^sde,  où  il  est  fixe  depuis  plusieurs  acnées,  a  étéac- 
cueiUi  de  la  manière  la  plus  honotaUe  par  lés  Mtistes 
et  les  amateurs  de  oette  capitale  de  k  Saxe. 

-—  L'opéra  de  BeHini,  Biafiôa  e  Gemando ,  a  obtenu 
le  plus  brfflant  succès  à  Messine.  Les  chanteurs  qui  s'y 
sont  le  pins  distingués,  sont:  Basadonna,  basso  can- 
tanfe,  et  la  signora  Martelli,  de  Milan. 

—  Paccini  a  été  moins  heureui^  à  Florence  aTcc  ses 
Arahi  nelle  GalUe^  que  dans  quelques  autres  villes 
d7tali^..Cet  opéra,  qui  a  été  joue  au  théâtre  de  la  Per- 
goUiyl^  ^7  octobre  dernier,  a  été  mal  accueilli..  On  at- 
tribue cet  accident  à  la  mauvabe  exécution  de  rorchestre 
et  non  a.ux  chanteurs  Reina^  Dosai^  la  Grisi  et  la  Jtoren- 
zani  ^  qui  §y  sont  distinguas. 

—  ia  P^utorellafmdaiariay  qui  .vient  d'être  jouée 
m,  théâtre  San^Sammle  ,  à  Venise  ,  a  éléieçue  ni  chaud 
nifimii  dit  un  joisrnaliâle  itaUaa.  Cda'peut  s.  appeler 
am  théâtre  être  fort  mal  ra^ u»  Au  reste ,  cette  f«iUe  mu- 
âqim  nesipaa  dîgae  d  avoir  un  meîU«ar  succès. 

Les  haUians  de  Turin  n  ont  pas  compris  le  don 
Gioifamd  de  Mozart  ;  cette  musique,  f»t  trop  forte  pour 
des  It^^m. 

-^  Une  indisposition  asscK  grave  a  obligé  mademoi- 
selle SantinaFerlotti  a  déclairer  qu'il  lui  serak  irapos- 
aîUe  de  se  charger  du  rôle  quon  lui  avait  destiné  dans 
le  Douvd  opéra  qui  devait  être  représenté  au  théâtre 
de  la  Scaluy  à  Milan.  Au  lieu  de  cet  ouvrage,  qui  est 
intitulé  :  V Orfana  délia  selva^  et  que  le  public  atten- 
dait avec  impatience,  on  donnera  la  malencontreuse 
PastereWtfeudataria^  qui  a  été  si  funeste  aux  débuts 
de  mademoiselle  Ferlotti  à  Paris.  La  partition  nouvelle 
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de  Gdiecia  sera  conservée  pour  la  rentrée  de  madame 
Méric  Lalande. 

Londres.  On  a  représenté  au  théâtre  de  Fopéra , 
'dans  le  mois  dernier,  \Amor  marinaro  de  Weigl,  tra- 
duit en  anglais,  sous  le  titre  de  the  Pirate  of  Génoa.  Il 
y  a  fort  peu  de  choses  à  dire  sur  le  poème,  si  ce  n'est 
que  la  moralité  en  est  des  plus  singulières.  On  y  voit 
une  bande  de  pirates,  heureux,  riches,  jouissant  de 
tous  les  agrémens  de  la  vie.  I^a  pièce  finit  par  un  ma- 
riage, sans  que  les  coupables  reçcâvent  la  moindre  pu- 
niuon.  La  musique,  il  faut  en  convenir,  est  dune  fai- 
blesse extrême.  Weigl  y  a  toujours  cherché  à  imiter 
Mozart,  surtout  dans  les  accompagnemens  ;  mais  com- 
bien l'imitateur  est  resté  au-dessous  de  son  modèle  !  Il 
feut  l'avouer, lopéra  dont  il  eât  ici  question  est  le  plus 
faible  des  ouvrages  de  Ce  compositeur.  L'ouverture  est 
très-insignifiante,  et  la  romance  ^  sur  laquelle  on 
comptait  beaucoup,  n'a  produit  aucun  effet.  On  trouve 
toutefois  dans  tke  Pirate  of  Genoa  deux  duos  élégans, 
et  en  situation.  Le  trio  qui  commence  le  second  acte , 
et  dont  les  paroles  italiennes  sont  ipria  chUo  Fimpegne^ 
À  souvent  obtenu  du  succès  en  Angleterre  et  dans 
d'autres  contrées;  le  duo  entre  un  maître  et  son  élève 
n'est  pas  moins  joli  que  le  trio,  et  il  est  aussi  connu.  Le 
morceau  où  le  maestro  donne  ses  intentions  à  l'or- 
chestre, a  été  souvent  applaudi  dans  les  concepts  de 
Londres,  surtout  lorsqu'il  était  exécuté  par  le  célébra 
Aoii^  Ambrogetti  (i). 

L'ouvrage  de  Weigl  a  été  représenté  d'une  manière 
trè&^satisfaisante,  par  M.  H.  Phillips,  qui  jouait  le  rôle 
du.PirAfe.  Ce  rôle  ne  lui  offrait  rien  qui  fuit  digne  de 
^on  talent  :  il  Fa  cependant  rempli  avec  un  zèle  digne 
•déloges.  MM.  Wood  et  Thom  sont  fort  bien  dans 
leurs  rôles,  ainsi  que  mesdames   Cawse  et  Feron. 

'  (i)  Nous  nous  servons  ici  des  expressions  du  Rédacteur  de 
V Havmonicon\  àdOïs  \g  idàx ^  ce  célèbre  Ambrogetii  était  un 
artiste  fort  médiocre.  {Noie  du  Rédacteur.) 
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M.  Ruppel,  qui  remplissait  le  rôle  d'un  valet,  et 
M.  G.  Penson,  auquel  on  avait,  confié  ce\uv delsignor 
SolfeggiOjVaaXlve  de  musique  sourd,  captif  du  pirate , 
ont  sauvé  la  pièce ,  qui,  sans  leur  jeu  plaisant  et  animé^ 
n'aurait  peut-être  pas  été  jusqu'à  la  fin. 


■  •Mi%t%^^^^m/wm'»»m^%^imvmi^ww%tm^%Mfm  %%^»^ 


PROSPECTUS. 


CONSERVATOIRE  DE  LA  LYRE  HARMONIQUE, 

\ 
Fondé  par  K  Pastou,  ancien  artiste  du  Théâtre  Italien^ 
professeur  dluirmonie^  de  violon^de  guitare^  etCy  etc^ 
galerie  f^ivienne^  maison  des  Petits^Peres, 

L'Ecole  royale  de  musique  et  de  déclamation  li' étant 
destinée  qu'à  l'enseignement  des  jeunes  gens  qui  . 
veulent  suivre  la  carrière  des  beaux-arts  ,  elle  n'a 
point  pour  objet  de  propager  la  musique  dans  toutes 
les  classes  de  la  spcieté ,  comme  le  réclame  le  change- 
ment survenu  danâ  nos  mœurs,  dans  nos  habitudes, 
changement  qui  tend  à  faire  prendre  à  l'enseignement 
musical  son  raiig  dans  l'instruction  générale ,  comme 
on  voit  déjà  introduire  dans  les  cours  publics  l'ensei- 
gnement de  sciences  jusqu'ici  professées  exclusive- 
ment dans  certains  établissemens. 

Le.nouveau  Conservatoire  de  musique  est  spéciale- 
ment fondé  dans  l'intérêt  des  amateurs  de  la  musique, 
et  pour  la  propagation  de  ce  bel  art.  Il  sera  divisé  en 
deux  classes:  lune  de  musique  vocale,  l'autre  de  mu- 
sique/instrumentale,  et  chacune  de  ces  classes  senx 
subdivisée  en  seotion». 
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La  classe  de  musique  vodale  sera  composée  de  trois 
sections  :  la  première  pour  la  partie  élémentaire ,  la 
seconde  pour  le  chant  proprement  dit,  et  la  troisième 
pour  rharmonie. 

La  classe  de  musique  instrumentale  comprendra 
neuf  sections ,  dans  lesquelles  seront  enseignés,  par 
des  professeurs  habiles ,  le  violon ,  le  piano ,  la  harpe, 
la  guitare,  la  flûte ,  la  clarinette ,  la  basse ,  le  cor  et  le 
basson.  Les  leçons  seront  graduées,  et  auront  lieu,  pbur 
chaque  espèce  d'instrument ,  deux  fois  par  semaine  : 
lenr  dnrée  sera  de  deux  heures. 

Les  leçons  de  musique  vocale  ne  dureront  qu'une 
heure  et  demie,  et  auront  également  lieu  deux  fois  par 
semaine.  Il  y  aura  une  classe  de  musique  vocale ,  et 
nne  classe  de  musique  séparées  pour  les  dames.  Le 
Conservatoire  de  la  Lyre  harmonique  est  organisé  de 
manière  à  procurer  aux  personnes  qui  désirent  ap- 
prendre la  musique  vocale  ou  la  musique  instrumen» 
taie,  les  moyens  d'arriver  à  ce  but  par  une  méthode 
facile ,  peu  dispendieuse ,  et  à  trouver  dans  cette  étude 
toutes  les  jouissances  qui  ne  semblaient  réservées  jus- 
qu'ici qu'à  la  classe  opulente  :  celle-ci  trouvera  aussi 
dans  cet  établissement  un  sujet  d'émulation  qui  ser- 
vira ses  goûts  et  ses  plaisirs.  v^ 

Pour  compléter  l'instruction  qu'on  recevra ,  il  sera 
institué,  sous  le  titre  de  Cercle  musical  démulaUon^ 
des  concerts  où  seront  admis  comme  exécutans^pour 
la  partie  des  solos,  comme  pour  les  parties  d'accom* 
pagnement,  les  élèves  du  Conservatoire  de  la  Lyre 
harmonique ,  et  tous  les  amateurs  de  musique  étran* 
gers  à  rétablissement.  On  y  exécutera  tous  les  mor- 
ceaux  de  musique ,  tant  des  compositeurs  francaÎA  que 
des  <;ompositeurs  étrangers.  On  sei'a  à  même  d'appré- 
cier le  genre: de  musique  qui  caractérise  chaque  peu- 
{>le.  Les  jeunes  oompositeurs  pourront  Eure  exécuter 
es  piiorces^ux  inédits  qu'ils  destinent  à  entrer  daiis  de 
grandes  compositions,  et  pressentir,  par  ce  moyen, 
le  jugement  définitif  du  public.  Les  «kuteuni  gardenmi 
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lanonyme ,  ou  se  feront  connaître ,  s'ils  le  jugent  con- 
venable. 

Le  Conservatoire  ouvrira  le  ï  5  novembre  de  chaque 
année  y  dans  son  local,  galerie  "Vîvienne,  maison  des 
Petits-Pères.  Les  cours  dureront  six  mois.  On  pourra 
continuer  à  prendre  des  leçons  particulières  pendant 
les  autres  mois.  Il  y  aura  également  des  répétiteurs  qui 
donneront,  dans  tout  le  cours  de  Tannée,  des  leçons 
particulières  aux  élèves  qui  voudront  hâter  leurs  pro- 
grès. Le  prix  de  chaque  cours  est  de  loo  fr.,  et  ao  fr. 
pour  le  Cercle  musical  d  émulation.  On  payera  en  pre- 
nant son  inscription. 

Les  avantages  de  l'enseignement  musical  qui  sera 
donné  dans  rétablissement ,  ont  déjà  été  appréciés  par 
plusieurs  chefs  d'institution  ;  et,  afin  d'entrer  dans  leurs 
vues,  le  fondateur  du  Conservatoire  prendra  des  arran- 
gemens  pour  envoyer  chercher  en  voiture ,  dans  les 
maisons  d  éducation ,  et  les  y  reconduire  sans  rétri- 
bution, les  jeunes  gens  et  les  jeunes  demoiselles  qui 
assisteront  aux  diiférens  cours ,  qui  seront  séparés 

Sour  chaque  sexe.  Ils  seront  toujours  accompagnés 
'un  maître  ou  d  une  maîtresse  d  étude. 

On  peut  dès  à  présent  s'inscrire  à  l'adresse  ci-dessus 
tous  les  jours  de  i^o  heures  à  4  heures.  , 

ClJlSSES.  PROPBSSStTRS. 

Lundi  et  JcudU 

Cor ,  à  9  heures  du  matin.     M.  Meyfred,de  TAcadé- 

mieroyale  de  musique. 
Basson ,  à  1 1  heures  du  ma- .   M»  fisrisà,  de  l' Aoftdémie 

tin.  royale  de  musiqtte. 

Clarinette ,  à  i  heure  après-    M,  Béer,  du  théâtre  royal 

midi.  Italien. 

FHlte,  M.  Pèràtbôw. 
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Mardi  et  vendredi, 

t^iano,  pour  les  hommes  ,     M.  Rieger. 

à  9  heures  du  matin. 
Basse,  à  ii  heures  du  ma-    M.Franchomme,duthéâ> 

tin.         ,  .        tre  royal  Italien. 

Harmonie,  pour  les  hom-     M.  Pastou. 

mes ,  à  1 1  heures  du  ma- 
tin. 
Harpe,  pour  les  hommes,     M.  Cataye  fils  aîné* 

à  I  heure. 
Guitare,  pour  les  hbmmes,     M.  Pastou. 

à  3  heures.  * 

Chant ,  pour  les  hommes ,     M.  ConsuL 

à  3  heures. 

Mercredi  et  samedi* 

Violon,  à  9  heures  du  ma-    M.  PastoU. 

tîn. 
Harmonie,  pour  les  dames,     M.  Pastou* 

à  II  heures. 
Chant ,  pour  les   dames  ,     M.  Consul. 

à  1 1  heures. 
Guitare ,  pour  les  dames ,  à     M.  Pastou. 

midi  et  demi. 
Harpe,  pour  les  dames,  à     M.  Gataye  fils  aîné» 

midi  et  demL 
Piano,  pour  les  dames,  à    Mlle.  Mazel. 

midi  et  demi. 
Musique  vocale,  pour  les    M.  Pastou. 

dames,  à  2  heures  et  de- 
mie. . 
Musique  vocale ,  pour  les     M.  Pastou. 

hommes,  à  7  heures  et 

demie. du  soin 

'  '    •  Cercle  musical. 

Séances  de  10  heures  à  i  heure ,  les  premier  et  troî^ 
sième  dimanches  de  chaque  mois. 
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SUR  L'HISTOIRE  DE  LA  MUSIQUE. 


DEUXIEME  ET  DERNIER  ARTICLE. 


J'âi  démontré  dans  rariicle  précédent  qu'aucune  His- 
toire  générale  de  la  musique  n  est  digne  de  son  objet; 
j'aurais  pu  ajouter  qu  aucnne  ne  justifie  ce  titre  am- 
bitieux. En  effet,  sans  parler  des  ouvrages  du  P.  Mar- 
tini et  de  Forkel,  qui  ne  sont  point  achevés ,  les  autres 
sont  remplis  de  lacunes  sur  les  parties  les  plus  impor- 
tantes de  Tart ,  soit  à  cause  des  défectuosités  du  plan , 
soit  par  la  négligence  des  auteurs.  Mais,  à  défaut  d  une 
vaste  conception  qui  embrasse  tous  les  ramifications 
d'une  science  immense  y  on  possède  y  sur  diverses  parties 
tîe  cette  science,  de  bons  ouvrages  qu'on  peut  regarder 
comme  les  matériaux  d'un  édifice  qui  n'attend  que  la 
main  d'un  habile  architecte.  Je  me  propose  de  les  passer 
en  revue  dans  cet  article. 

Les  plus  anciennes  notions  des  sciences  et  des  arts 
nous  viennent  de  l'Orient  :  il  ne  faut  donc  point  s'étonner 
ai  beaucoup  d'écrivains  se  sont  attachée  à  rechercher  quel 
fii«  rétat  de  la  musique  dans  cette  vieille  partie  du  monde, 
aux  temps  les  plus  reculés.  Sous  le  rapport  d'antiquité, 
l'Inde  mérite  la  priorité  sur  les  autres  contrées  de  l'Asie; 
mais  l'imperfection  des  connaissances  dafns  les  langues 
des  peuples  singuliers  qui  habitent  ces  contrées,  jointe 
aux  préjugés  généralement  répandus  sur  leurs  mœurs  et 
leurs  usages ,  n'ont  point  permis  d'étudier  convenable- 
ment ce  qui  concerne  leur  musique  jusqu'au  moment 
où  le  savant  W.  Jones  et  d'autres  membres  de  la  Société 
Asiatique  ont  fait  connaître  les  mythes  des  modes  musi- 
caux des  Hindous,  et  les  principes  de  la  construction  de 

4*  VOL.  33 
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leurs  instfuinens.  Les  travaux  de  ces  orientalistes  n'ont 
même  pu  dissiper  complètement  les  ténèbres  qui  envi* 
ronnent  Tétat  de  la  musique  dans  la  plus  haute  antiquité; 
mais  comme  ce  peuple  parait  être  resté  stationnaire 
jusqu'au  moment  où   il  fut  subjugué  par  les  Euro- 

Eéens ,  il  y  a  lieu  de  croire  que  l'ancienne  musique  des 
abitans  des  deux  rives  du  Gange  et  de  lïndus  était  à 
peu  près  semblable  à  celle  des  mêmes  peuples  dans  les 
temps  modernes.  Le  travail  important  de  William  Jones 
sur  cette  matière  a  été  d'abord  publié  dans  les  Mémoires 
de  la  Société  de  Calcula,  puis  recueilli  dans  ses  œuvres 
complètes  (i),  et  enfin  traduit  en  allemand  par  F.  H. 
de  Dalberg ,  avec  des  remarques  intéressantes  du  tra- 
ducteur (2). 

L'analogie  très-remarquable  qu'il  y  a  entré  la  constitu- 
tion des  tons  et  des  modes  de  la  musique  des  Hindous  et 
ceux  de  la  musique  des  Chinois,  dont  on  doit  la  con- 
naissance aux  missionnaires,  et  principalement  au  P. 
Amiot ,  peut  être  l'objet  d'un  travail  utile.  Malheureuse- 
ment la  publication  du  résultat  des  recherches  du  sa*' 
vant  Jésuite  que  je  viens  de  citer,  a  été  gâtée  par  l'abbé 
Roussier,  qui  en  fut  l'éditeur  (3),  et  qui  a  diminué  le  prix 
d'un  bon  ouvrage  par  le  mélange  de  ses  rêveries  sur  les 
proportions   musicales. 

Après  les  peuples  antiques  dont  il  vient  d'être  parlé, 
et  peut-être  sur  la  même  ligne,  se  présentent  les  Egyp- 
tiens. Il  faut  reléguer  dans  le  pays  des  chimères  tout  ce 
que  Kircher  a  écrit  sur  leur  musique  dans  son  livre:  in- 


(i)  Works  of  sir  W.  Jones,  etc.  Londres ,  1807 ,  1 3  vol.  in-8*>. 

{2)  Ueber  die  Musik  der  Jndier,  eine  abbandlung  des  sir  Wil- 
liam Jones ,  ans  dem  englischen  iibersetzt ,  mit  erlâuterden 
Anmerkungen  und  Zusaetzen  begleitet  von  F.  H.  Y.  Dalbei^. 
Erfurt ,  1802 ,  in-4**. 

(3)  Mémoire  sur  la  musique  des  Chinois,  tant  anciens  que 
Aiodemes.  Paris,  1780,  in-4**.  Cet  ouvrage  forme  le  sixième  vo- 
lume des  Mémoires  sur  Vhistoire ,  les  sciences  et  les  arts  des 
Chinois^  par  les  missionnaires  de  Pékin, 
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titulé  OEdipus  œgyptiacus  (i),  livre  qui  la  fait  accuser 
ajuste  titre  de  charlatanisme.  Que  dire,  en  e£Eet,  d'un 
écrivain  qui,  sur  de  simples  conjectures,  que  rien  ne 
justifiait,  et  dont  la  /aiisseté  a  été  démontrée  depuis^ 
traite  séTiensemeut  de  la  Musique  hiéroglyphique  (tome  II, 
p.  109  ),  ife  la  manière  d^  écrire  la  musique  par  les  hiéro- 
glyphes \\.o\s\&  II,  p.  ii5)y  de  la  musique  dans  la  corné-' 
cration  du  hœuf  Apis  (tome  I,  p.  299},  etc.,  etc.  Tout 
cela  est  tombé  maintenant  dan&  un  juste  mépris ,  malgré 
la  lecture  immense  que  cet  ouvrage  décèle»  Quant  aux 
prétendues  recherches  de  labbé  Roussiër  sur  la o^usique 
des  Egyptiens  (2),  ce  ne  sont  que  des  rêveries  de  calcul 
dont  il  n'y  a  point  de  trace  dans  tout  ce  que  nous  savons 
de  ce  peuple  ;  on  n'en  peut  tirer  aucune  utilité.  Comme 
je  l'ai  dit  dans  mon  article  précédent ,  les  travaux  de  : 
M.  Yilloteau  (3)  et  les  monumens  sont  les  sources  où  il 
faut  puiser  pour  l'histoire  de  la  musique  en  Egypte.  Cette 
matière  est  neuve;  les  auteurs  des  histoires  générales  de 
la  musique  pont  fait  que  l'apercevoir. 

Jamais  sujet  n'a  été  plus  controversé  que  celui  de  la. 
musique  des  Hébreux;  cent  huit  auteurs  en  ont  fait  l'ob-  . 
jet  dé  leurs  travaux.   Ugolini  a  réuni  les  .plus  remar-. 

Suables  dans  le  trente-de^xièn^e  volume  de  son  Trésor, 
es  antiquités  sacrées  (4).  la  Bible  est  la  soi^*ce  où  1% 
plupart  de  ces  auteurs  ont  puisé  :  on  trouve  dans  leurs 
ouvrages  un  grand  étalage  d'éru4ition;  mais,  comme  le 
l'ai  dit,  les  textes  sont  trop  obscurs  pour  qu'on  en  puisse. 

(i)  Œdipus  SBgyptiacus ,  lioc  est  universalis  Hiéroglyphico-* 
rum  veterum  doctrinae,  etc.  Rome  ,  i752-i754«  3  îvol.  ip-fpl. 

(2)  Mémoire  sur  la  musique  des  anciens ,  où  Ton  expose  le 
principe  des  proportions  authentiques ,  dites  de  Pvthaçore,  et 
de  divers  systèmes  de  musique  chez  les  Grecs ,  les  Chinois  et  les 
Egyptiens,  avec  un  parallèle  entre  le  système  des  Egyptiens -et 
;eiui  des  modernes.  Paris ,  1770,  in-4**» 


celui  des  modernes,  raris ,  1770, 

(3)  Dans  la  description  de  l'Egypte ,  publiée  par  le  Gouver- 
nement français,  et  récemment  par  M.  Panckouke.  26  vol.  in-S^*. 

(4)  Thésaurus  antiquitatum  saerarum,  elc,  Venise,   i744* 
1709.  34  vol.  in-fol.  Max, 
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tirer  des  notions  exactes.  Le  seul  moyen  cle  traiter  con- 
veuablement  4e  la  musî^e  des  babkans  de  la  Judée  est 
de  s  attacher  aux  moBuûiens  de  TEgypte^car  il  est  évident 
que  cest  de  ce  ^jrs  que  les  Juitsxint  tiré  le  peu  qu'ils 
avaient  de  sciences  et  d'arts. 

Après  les  peuplés  que  je  riens  de  citer ,  le  plus  ancien 
est  celui  des  Etrusques  ;  mais  on  ne  possède  aucun  mo- 
nument qui  puisse  nous  éclairer  sur  la  connaissance  qu'il 
eut  des  sciences  et  des  arts.  Le  hasard  avait  fait  décou- 
vrir dans  l'ancienne  Etrurie  (la  Toscane)  les  premiers 
vases  peints,  d'où  Ion  avait  conclu  que  c'étaient  des  vases 
étrusques.  C'en  fat  assez  pour  que  le  savant  Passeri  écri- 
vît une  dissertation  de  Musica  ^vetentm  Etrusrcorum  ^ 
d'après  lés  înstruinehs  qui  sont  représentés  sur  ces  vases  ^ 
(Ussertaftion  qu'il  inséra  dans  la  description  qu'il  a  don- 
née des  peintures  de  cette  espèce  (i).  MalheuretiSenient 
pour  l'érodition  de  Passeri,  les  inscriptions  grecques  qui 
acccmipagnent  uiV grand  nombre  de  ces  peintures,  les 
découvertes  qu'on  a  faites  dans  J' Attique  d'un  grand 
nombre  de  vases  de  la  même  espèce ,  et  même  d'une  fa- 
brique de  ces  vases,  ainsi  que  plusieurs  autres  indices , 
ont  démontré  que  ces  monumens  sont  grecs,  et  la  mu- 
sique des  Etrusques  esrt  rentrée  dans  le  néant  avec  les 
suppositions  qm  lui  servaient  de  base. 

n  n'en  est  pas  de  même  des  Grecs;  les  écrits  didac- 
tiques d'Arîstoxène ,  d'Euclide,  d'Aristide  Quintilien, 
de  Nichomaque,  d'Alypius,  de  Gaudence,  du  vieux 
Bacchius,  de  Plutarque,  de  Ptolémée,  de  Porphyre; les 
iragniens  d'Atbédée  et  de  quelques  autres  littérateurs 
grecs,  les  monumens  de  toute  espèce,  les  instrumens 
qu'on  a  découverts  depuis  quelque  temps ,  et  qui  se 
trouvent  réunis  dans  plusieurs  musées,  sont  des  sources 
précieuses  où  Ton  peut  puiser  des  connaissances  posi- 
tives ,  sans  avoir  b^oin  de  recourir  à  de  vagues  conjec- 

(i)  Picturae  Etrusçorum,  etc.  Borne,  1767 -*  1775.  3  vqV 
i(nrfal. 
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tures.  Les  redierches  de  Lainberl  Alard(<i),  de  Giiil- 
mead  (2),   de  Burette  (3),  de  Baithâemy  (4) ,  de  Re- 

Îneao  (5)  «t  de  Gironi  (6).,  ont  d  aîtienrs  jeté  beaucoup 
e  lumî^es  «ur  la  plupart  des  q[iiesl90iis  relatives  i  la 
iiiusi(|ue  des  Greos;  et,  dans  oes^derniers  <ftenips,  M.  Perne 
a  éolairci  tout  ce  ^i  concerne  leur  notation  musicale  {j). 
Une  seule  question  reste  indécise,  parce  ^nieUe  n*a  point 
été  considérée  sous  son  véritable  aspect  :  je  veux  parler 
de  rincertîtude  où  l'on  est  si  les  anciens  ont  cemna  Thar- 
moine  ;  mais  je  pense  que  le  temps  est  venu  où  cette 
question  sera  résolued'une  manière  évidente,  rajouterai 
que  le  seul  reproche  qu'on  puisse  faire  aux  écrivains 
qui  ont  traité  de  la  inusique  dans  îantiquké,  c'est  de 
s'iêtre  trop  attachés  -aux  recherchées  d'érudition ,  et  dé  n'a- 
voir pas  été  assez  profonds  mxisioiens.  Spanheim,  Doni , 
Bacdhini,  Lampe,  Meursius,  Meister,  Bartholiii  (8)  ict 
Bœckh  ont  laissé  peu  de  chose  à  désirer  sur  ce  qui  con- 
cerne les  divers  instirumens  et  le  rhythme  musicafl  dans 
l-airtiquité.  U  n'a  inanquré  jusqu'ici  qu'un  homme  doué 


(i)  De  veterum  Musica,  liber  alugitlaris.  SckleuÂnguc,  i636y 
in-j». 

(q[)  De  Musica  anii^uagrœca  (à  la  fin  de  rédilioa  d'Avains}. 
Oiùford,  167a,  in-S**, 

(5)  Diâssertatîons  svkr  les  diverses  parties  de  la  musique  des 
anciens,  dans  les  Mémoires  de  T Académie  des  Inscriptions  et 
Belles-Lettres ,  tome  IV,  p.  116;  tome  V,  ja.  i33-200  ;  tome  VIII, 
p.  1-801  tome  X ,  p.  1 1 1-3 10  ;  tome  XVlI ,  p.  6i-ia6. 

(4)  Entretiens  sur  l'état  de  la  Musique  grecque  vers  le  milieu 
du  quatorzième  siècle  avant  Tere  -«ulgaire.  Paris,  1777,  in-S*. 

(5)  Saggi  sul  ristabilmento  delF  arte  armonica  de'  Greci  e 
Romani  Cantori.  Parme,  1798,  2  vol.  in-8<». 

(6)  Saggiomtomo  alla  Musica  de  Greci.  Milan,  1822,  in«foà. 

(7)  Voyez  la  Reifue  musicale ,  tomes  3  et  4- 

(8)  Bartholin  n'est  cité  ici  que  pour  avoir  rassemblé  tous  les 
passages  des  écrivains  de  l'antiquité  sur  les  flûtes ,  dans  son 
traité  de  Tibiis  veteruni  et  eariim  antiouo  usu  libri  1 1 1  •  Borne, 
1677.  ^"  reste,  c'est  un  ouvrage  absolument  dépourvu  de  cri- 
tique. 
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de  grandes  vues ,  pour  coovdonner  dans  un  plan  régulier 
tous  ces  matériaux  épars. 

Chez  tous  les  peuples  dont  je  viens  de  parler,  la  mu- 
sique a  une  physionomie  particulière,  et  très-différente  de 
la  musique  moderne.  Il  suffit  de  Ure  attentivement  les. 
écrivains  de  lantiquité,  et  de  considérer  la  forme  des. 
instrumens ,  poui'  être  convaincu  que  l'art  musical  avait 
alors  une  autre  destination,  d'autres  moyens,  d'autres 
résultats;  enfin^  que  c'était  un  autre  art.  C'est  pourtant  ce 
qu'on  n'a  pas  compris.  Ce  n'est  que  dans  les  premiers 
siècles  du  christianisme  qu'on  commence  à  apercevoir 
l'origine  des  premiers  élemens  de  la  musique  actuelle  ; 
c'est  là  que  commence  la  véritable  histoire  de  la  musique* 
qui  nous  intéresse.  Mais  jusqu'au  moment  où  l'abbe 
Gerbert  eut  recueilli  un  grand  nombre  d'écrits  didac-^ 
tiques  du  moyen-âge ,  et  les  eut  publiés  dans  sa  collec- 
tion des  écrivains  ecclésiastiques  sur  la  musique  (i),  on. 
avait  manqué  de  documens  positifs  pour  établir  la  géné- 
ration des  découvertes  qui  successivement  ont  amené 
l'art  à  l'état  de  perfection  où  nous  le  voyons  aujour- 
d'hui. C'est  dans  l'Eglise  quil  a  trouvé  son  berceau,  et 
ce  n'est  ^ue  dans  l'histoire  de  la  musique  sacrée  qu'il 
faut  chercher  l'histoire  générale  de  la  musique  jusqu'au 
treizième  siècle.  Le  Traité  historique  sur  le  chant  ecclé" 
siastiquey  de  l'abbé  Le  Beuf  (2),  et  l'ïdstoire  de  la  musique 
sacrée  de  Tabbé  Gerbert  (3)  contiennent  des  recherches 
fort  intéressantes  sur  cette  matière  ;  mais  depuis  que  ces. 
auteurs  ont  publié  leurs  ouvrages ,  des  découvertes  im- 
portantes ont  été  faites,  et  les  lacunes  qu'on  remarquait 
dans  la  liaison  des  faits  à  plusieurs  époques,  se  trouvent 

(i)  Scriptores  ecclesiastici  de  musica  sacra  potissimum.  Ex 
yariisltaliae,  Galliae  et  Germanûe  codicibus  manuscripti^  collecti 
et  nunc  primum  publicâ  luce  donati.  Typis  San-filasianis, 
1784,  3  vol.  in-4°. 

(2)  Paris,  l'j^iym-S^. 

(3)  De  Cantu  et  Musica  sacra  à  prima  ecclesiœ  aetate  usque 
ad  prœsens  tempus.  Typis  San-Blasiums ,  1774»  2  vol.  in-4^. 
(Excellent  ouvrage.  ) 
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maintenant  remplies  par  elles,  et  ce  11  est  qua  dater 
d'aujourd'hui  qu  on  peut  espérer  de  traiter  Thistoire  de 
la  musique  au  moyen-âge,  sans  avoir  recours  aux  conjec- 
tures. 

Il  en  est  de  même  de  cette  époque  si  remarquable  qui 
s'étend  depuis  la  fin  du  treizième  siècle  jusqu'à  la  fin  du 
seizième^  époque  à  laquelle  les  combinaisons  de  l'harmo- 
nie et  du  contrepoint  se  sont  régularisées  et  perfection- 
nées jusqu'au  point  de  ne  pas  laisser  d'espoir  de  surpas- 
ser les  prodiges  de  science  qu'enfantèrent  les  écoles 
d'Italie  et  d'Allemagne.  Les  dernières  périodes  de  cette 
époque,  c'est-à-dire  depuis  i48o  jusqu'en  1690,  ont 
été  bien  connues  et  bien  exposées  par  Burney,  et  sur- 
tout par  Forkel  ;  mais  divers  manuscrits  importans  qui 
éclaircissent  l'état  des  périodes  antérieures  y  n  avaient  pas 
été  découverts  lorsqu'ils  écrivirent. 

Deux  autres  objets  non  moins  importans  sont  encore 
dans  une  sorte  d'obscurité  :  l'un  est  la  notation  bizarre 
qui  prit  naissance  au  douzième  siècle,  et  qui  ne  disparut 
que  vers  le  milieu  du  dix-septième  ;  notation  que  n'ont 
pu  expliquer  d'une  manière  satisfaisante  Gafori  (i),  Her- 
mann  Fink  (2) ,  Ceretto  (3),  Zacconi  (4),  Zarlin  (5),  ni 
aucun  de  leurs  contemporains  ou  successeurs,  malgré 

(i)  Practica  musicœ.  Milan,  i496,in-fol. 

(a)  Practica  musîca ,  exempla  variorum  signorum ,  propor- 
tionum  et  canonum  judicium  de  tonîs ,  ac  qusBdam  de  arte  sua- 
viter  etartificiosè  cantandi  continens.  Vittemberg,  i556,  in-4®. 

(3)  Délia  pratica  musicale  vocale  e  stromentale  ;  opéra  neces- 
saria  a  coloro  che  di  musica  si  dilettano;  con  le  poslille  poste 
dair  autore  a  maggior  dichiarazione  d'alcune  cose  occorente 
ne'  discorsî.  Naples ,  160 1,  in-4°. 

(4)  Pratica  ,di  musica,  utile  e  necessaria ,  si  al  compositore  , 
per  comporre  i  canti  suoi  regolatamento ,  si  anco  al  cantore , 
per  assicurarsi  in  tuttele  cose  canlabile ,  etc.,  parte  i*.  Venise, 

'  iSgi  ;  2*  parte ,  ibid,^  1622,  in-fol. 

(5)  Istituzioni  barmoniche  divise  in  quattro  parti,  etc.  Ve- 
nise, i556,  i56a  et  1573,  in-fol.  Si  cet  ouvrage  excellent  ne 
donne  pas  plus  que  les  autres  des  notions  suffisantes  sur  la^no- 
tation ,  il  n'en  est  pas  moins  précieux  sons  d'autres  rapports. 
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leuirs  Içmg^ues  définitions  des  proportions  ^  des  prakuions,, 
à^  modes yietc,jHc^.l\  est  singulier  qu'aucun  ecrivftin 
n*ait  fait  remarquer  qu'il,  devait  y  avoir  alors  urne  autre 
notation  à  l'usage  des  compositeurs,  car  il  aurait  été 
ahsoliHnent  impossible  d'écrire  une  partition  avec  tout 
cet  échafaudage,  il  est  vraisemblable  que  cette  notation 
des  compositeurs, doii'l  je  veux  parler,  n'était  auti*e  que 
la  tablature  dont  se  servaient  les  organistes,  et  dont  on 
trouva  des  exemples  fiombreixx  dans  les  recueils  de  pièces 
d'orbes  de  Jacques  Paix  et  de  Bernard  Schmidt. 
.  L'autre,  objet  intéressant  qui  n'a  point  été  traité  histo- 
riquement d'une  manière  satisfaisante ,  est  la  réyolufâon 
importante  qui  s'est  opérée  dans  la  tonalité  vers  la  fin 
du  seiuèmte  sièele,,  et  surtout  dans  la  solmisation ,  par 
le  délaissement  du  système  des  rauances ,  et  par  l'addi- 
tion d'une  septième  note  dans  Fhexaeorde  de  Gui 
d'Areazo.  Gep^afdant.  les  rei^dignemens  ne  manquaient 
pas ,: car  le  livred'Qthoh  Gibel  seul  (i)  renferme  tous  les 
documens  nécessaires  pour  traiter  à  fond  cette  matière. 
A  mesure  qu'on  avance,  la  tache  de  l'historien  devient 

flus*  facile^  cependant  û  smnble  que  les  écrivaiiis  qm 
ont  entreprise  n'ont  pas  compris  tout  ce  qu'on 
avait  droit  d'attendre  d'eux;: car  leur  négligence  reck>uble 
dans  les  époques  modernes.  Par  exemple ,  les  premières 
notions  de  la  nécessité  du  tempérament  pour  l'accord 
des  instrumens  à  sons  fixes  offrent  un  phénomèpe  assez 
remarquable  pour  mériter  d'être  présenté  avec  soin. 
Néanmoins ,  Hawkins,  Bumey ,,  Busby,  et  leurs  abrévia* 
teurs ,  OQt  négligé  ce  point  d'histoire ,  ainsi  que  tout  ce 
qui  concerne  l'acousti^pme  et  les  travaux  des  géomètres 

(i)  Kurzer  jedoch  grundlicher  bericht  von  den  vocibusmu- 
sicalib.us ,  d'ariim  gehandelt  wird  von  der  mnsikalischen  sjlla- 
balion ,  odfer  solknrsatibn ,  "vraun ,  von  wem ,  und  zu  was  ende 
dieselbe  erfunden  :  ingleichen ,  wie  mancheriey  art  man  davon 
habe;  dann  auch,  ob  aiejenigen  mit  d'en  sechs  vocibus  ut,  re , 
"''^yfci'i  solj  laj  zu'bdtalten;  oder  zur  v:orbe9sem<)  odâr ,  sowohl 
die  ab  aljk  anderev  alte  und  iietM*  voces  abzusehaffen,  und  an- 
d€rastatt.di«!  claires  selhst  zusoiefaem'  syUabisiren' ;&U' giebt^a^ 
•che»,  elci,  Bremen  ,  1659^^  §5  pages  in-*^». 
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let  des  physiciens  sur  ce  qui  concerne  la  science  des  sons^ 

3aoique  les  matériaux  fussent  très-abondans.  Par  suite 
e  ces  omissions  y  toute  l*histoire  ^e  la  construction  des 
îustrumens  a  été  manquée  dans  toutes  les  histoires  géné- 
rales et  particulières. 

L'invention  du  drame  musical  est  un  des  événemens 
les  plus  remarquables  de  l'histoire  de  l'art  ;  les  recher- 
ches du  P.  Ménestrier  (i)  et  d'Arteaga  (2)  sur  cette  ma* 
tière  offraient  de  grandes  ressources  aux  auteurs  des 
histoires  générales,  Bufney  et  Hawkiins  ont  du  moins 
le  mérite  de  l'exactitude  en  ce  qui  les  concerne  5  mais  ils 
n'ont  pas  compris  le  principe  des  diverses  révolutions 
que  la  musique  dramatique  a  subies.  Quant  aux  livres  qui 
traitent  des  théâtres  Ivriques  de  chaque  nation ,  ils  sont 
tous  de  la  plus  grande  Faiblesse ,  et  ne  peuvent  être  que 
d'une  utilité  foï't  médiocre. 

Les  divers  systèmes  d'harmonie,  ï^tï  du  chant,  les 
progrès  de  la  composition  et  de  l'exécution  instrumen- 
tale j  sont  des  objets  qui  méritent  uîie'^attention  pai^ticu- 
lière  de  la  part  des  historiens  de  la  musique  :  Hawkins, 
Burfiey  et  Busby  n'ont  fait  que  les  effleurer.  Cependant 
on  pourrait  faire  une  longue  liste  des  ouvrages  où  ils 
pouvaient  puiser  des  renseignemens  précieux;  mais  il  ne 
suffit  pas  de  posséder  des  matériaux,  il  en  faut  connaître 
remploi. 

Teïï  ai  dit  assez  pour  faire  comprendre  ce  que  j'entends 
par  une  histoire  générale  de  la  musique,  Cest  d'après 
ridée  que  je  me  suià  faite  de  devoirs  et  de  la  tâche  de 
Thiistorien  que  j'ai  posé  les  bases  de  l'ouvrage  que  j*ai  en- 
trepris. Peut-être  naùrài-je  point  réussi;  mais  il  n'en 
restera  pas  moins  vrai  qu'un  ouvrage  de  ce  genre  doit 
embrasser  tous  les  objets  que  je  viens  de  détailler,  et 
en  montrer  la  succession  dans  leur  ordre  naturel. 

FÉTIS. 

(i)  Des  représentations  en  musique,  anciennes  et  modernes. 
Paris,  1681,  m-i2. 

(a)  Le  Rivoluzîoni  del  teatro  musicale  italiano  ,  dcUa  sua'ori*- 
gine  sine  41  présente.  Venise  ,  i';85.  3  vol.  in-S®. 
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NOUVELLES  DE  PARIS. 


ECOLE  ROYALE  DE  MUSIQUE. 
DisraisuTioN  jms  prix. 


Avec  rémuktion ,  les,  progrès  sont  rapides  dans  les 
arts  :  les  concours  de  TËcole  rojale  de  'musique  Font 

Îrouvé  cette  année.  Depuis  long-temps  je  croyais  que 
;  rétablissement  des  concerts,  qui  avaient  fait  tant  dlion^ 
i^eurau  Çon^rvaloire,  rendraient  à  la  nouvelle  École 
le. lustre  de  l'ancienne;  mais  j'avoue  que  je  ne  pensais 
pas  que  l'effet  serait  si  prompt.  Le  premier  avantage  des 
admirables  concerts  de  l'hiver  dernier  a  été  d'imposer 
silence  ^  à  qpelques  journali$tes  ignorans  ,  détracteurs 
d'une  Ecole  qui  a  produit  tout  ce  que  la  France  pbs* 
sède  de  musiciens ,  et  qui  a  même  enrichi  les  pays  étràn- 
.gers  d'une  foule  d'artistes  distingués,  et  cela  par  une 
espèce  de  mode  aveugle  et  déraisonnable.  La  comparai- 
son, de  la  France ,  si  brillante  en  talens  de  tout  genre , 
^vec  l'Italie  et  l'Allemagne,  aujourd'hui  si  déchues  de  leur 
ancienne  gloire ,  est  tellement  à  liotre  avantage,  que  les 
préventions  les  plus  obstinées  n'ont  pu  tenir  contre  les 
preuves  que  nos  artistes  ont  données  de  leur  supériorité 
dans  ces  concerts  étonnans ,  supériorité  que  les  artistes 
étrangers  les  plus  distingués  se  sont  plus  à  reconnaître. 
Dès  ce  moment ,  la  confiance  des  élèves  est  revenue  ;  au 
lieu  de  courber  le  front ,  comme  ils  le  faisaient  naguère, 
sous  les  plaisanteries  dont  ils  étaient  l'objet,  ils  ont  levé 
la  tête  et  se  sont  sentis  enorgueillis  d'appartenir  à  l'École 
qui  enfante  de  pareils  prodiges.  Le  nsspect  et  la  recon- 
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naissance  pour  leurs  professeurs  sont  rentrés  dans  leur 
cœur,  et,  dès  ce  moment,  tous  les  succès  devinrent 
possibles.  , 

Le  grand  nombre  de  prix  que  le  jury  s'est  vu  force 
d'accorder  cette  année,  tant  pour  le  solfège  et  la  vocali- 
sation que  pour  les  instrûmens,  prouvent  invinciblement 
l'activité  qui  a  régné  dans  les  études,  lai  donné ,  à  l  épo- 
que des  concours  (voyez  la  Reime  musicale^  tome  4? 
p.  34  et  59) ,  les  noms  de§  élèves  qui  opt  obtenu  des 
pjîx  dans  chaque  genre:  je  né  les  répéterai  point  ici ,  et 
je  me  bornerai  à  rendre  compte  de  la  séance  où  ils  ont 
été  couronnés. 

Une  assemblée  nombreuse  assistait  à  cette  séance  so- 
lennelle, l,e  ï3  de  ce  m6is.  Après  que  la  distribution 
eut  été  faite  par  M.  le  vicomte  de  La  Rochefoucauld,  un 
concert,  dirigé  avec  beaucoup  de  soin  et  d'intelligence 
par  ]JI.  Tilmant ,  a  été  exécute  par  les  élèves  de  TEcole. 
L'ouverture  de  Sémiramis),  musique  dé  M.  Catel,  a  set'vî 
d'introduction.  La  position,  de  Torchestre  au  niveau  du 
parterre  n'est  pas  avantageuse  à  l'effet  des  masses;  c'est 
san^  doute  à  cette  cause  qii'il  Faut  attribuer  lespèîce  de 
maigreur  qu'on  remarquait  dans  les  violons  et  dans  les 
basses  ;  mais  on  a  remarqué  avec  plaisir  qu'il  '  y  avait 
beaucoup  d'ensemble  et  de  précision  dans  l'exécution, 
et  que  les  nuances  d'expression  étaient  bien  senties.  Un 
air  varié  à.  quatre  mainà  de  Cyemy,  exécuté  par  made- 
moiselle Carbeaut  et  M.  Codinne,  a  été  justement  ap- 
plaudi. M.  Codinne  a  une  exécution  brillante;  cependant 
il  était  facile  d'apercevoir  que  sa  jeunesse  ne  lui  a  point 
permis  d'étudier  la  manière  de  tirer  de  Hnstrument  une 
qualité  dé  son  pleine  et  nourrie;  il  a  pu  remarquer  qu'il 
y  avait,  à  cet  égard,  une  différence  sensible  entre  sa  ma- 
nière d'attaquer  la  note  et  celle  de  mademoiselle  Car- 
beaut. Cette  jeune  personne  me  paraît  remarquable  sous  ce 
rapport:  j'en  fais  l'observation  avec  d'autant  plus  de  plaisir 
que  c'est  une  qualité  qui  devient  chaque  jour  plus  rare. 

M.  Millault,  élève  de  [M.  Baillot,  a  déployé  dans 
le  premier  morceau  d'un  concerto  de  Viotti ,  les  prin- 
cipes de  l'excellente  école  dont  il  sort.  Son  jeu  est  large, 

35. 
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SOU  style  a  de  Télévation,  et  son  intonation  est  juste;  il 
ne  lui  manque  plus ,  pour  être  compté  parmi  nos  habiles 
violonistes ,  que  de  s'abandonner  avec  plus  de  liberté  et 
de  fantaisie  à  ses  inspirations,  en  un  mot,  que  de, prendre 
davantage  lapparence  de. maître  :  mais  ce  sont  des  qua- 
lités qu'on  na  point  d'ordinaire  au  sortir  de  l'école;  le 
temps  seul  les  donne  ^  quand  on  est  heureusement  or- 
ganisé. 

Un  autre  jeune  violoniste  bien  remarquable ,  un  en- 
fant, un  prodige ,  nommé  Artot^  s'est  fait  entendre  dans 
ce  concert.  Celui-là  est  un  violoniste*né,  que  son  maître, 
M.  Auguste  Kreutzer,  a  eu  le  bon  esprit  d'abandonner 
à  ses  heureuses  impressions ,  en  se  bornant  à  lui  ensei- 
gner le  mécanisme  de  son  instrument.  Tel  est  l'ascendant 
d'un  talent  naturel ,  qu'il  s'empare  au  premier  abord  d- 
l'auditoire,  sans  effort  et  comme  par  une  espèce  de  ma* 
gie.  A  peine  le  jeune  Artot  eut-il  joué  un  simple  chani 
de  quatre  mesures,  qu'il  avait  fixé  l'attention  de  tous 
ceux  qui  l'écoutaient,  et  qu'il  révéla  tout  ce  qu'on  devait 
attendre  de  lui.  Son  expression  est  au«dessus  de  son  âge; 
c'est  une  passion  qui  n  a  eu  jusqu'ici  pour  organe  qu  un 
archet  ;  mais  cet  archet  respire  Tamour.  On  se. défie  avec 
juste  raison  des  prodiges  :  rarement  ils  tiennent  ce  qu»'ils 
avaient  promis  ;  mais  il  faut  distinguer  les  prodiges  quî^ 
naissent  d'un  travail  obstiné,  de  ceux  que  fait  la  nature» 
Mozart,  après  avoir  été  l'enfant  le  plus  étonnant,  est  der 
venu  le  plus  grand  honune  de  la  musique.  J'aime  à  me 
persuader  que  le  jeune  Artot  sera  un  jour  l'honneur  des 
violonistes  français. 

M.  Dorus  a  bien  joué  son  solo  de  flûte  ;  j'avoue  cepen- 
dant qu'il  m'avait  fait  plus  de  plaisir  au  concours.  Sa  res- 
piration m'a  paru  laborieuse  et  bruyante  dans  les  traits. 

Mademoiselle  Tuelle,  qui  s'est  fait  entendre  dans  un, 
air  de  Pacini  et  dans  un  duo  de  Boieldieu ,  n'est  pas 
musicienne  :  il  y  a  plus ,  elle  n'a  pas  le  sentiment  de  la 
musique.  Avec  de  l'étude ,  elle^  pu  apprendre  à  vocali- 
ser quelques  traits  ;  mais  je  prédis  qu'elle  ne  saura  jamais 
chanter.  Quand  on  n'a  aucune  idée  de  mesuré,  et  quand 
un  s'élance  à  travers  les  rkpurnelles  ab  hoc  et  ab  hac^  on 
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ne  peut  devenir  un  chanteur,  parce  que  Tincertitude  où 
Ton  est  toujours  sur  ce  que  Ton  fait ,  ne  permet  pas  d'a- 
voir la  liberté  d'esprit  nécessaire  pour  bien  phraser. 
M.  Delsante,  qui  a  chanté  le  duo  de  Boieldieu  avec  cette 
demoiselle,  ne  manque  pas  de  grâce  dans  son  chant;  mais 
sa  voix  est  faible  et  sourde. 

'  Dans  un  air  du  Siège  de  Corinthey  M.  Hurteaux  a  fait 
entendre  une  fort  belle  voix  de  basse  qui  ne  manque  pas 
de  souplesse,  et  qui  promet  un  chanteur  pour  Favenir. 
Quelques  intonations  ont  été  douteuses  au  commence- 
ment; mais  elles  étaient  l'effet  de  la  peur,  et  le  reste  de 
l'air  a  été  chanté  avec  justesse.  Je  dois  aussi  des  éloges  à 
M.  Wartel ,  qui  a  chanté  à  l'improviste  le  solo  qui  pré- 
cède le  chœur  de  la  Création  de  Haydn ,  par  où  le  con- 
cert a  fini.  Ce  jeune  homme  est  doué  d'une  belle  voix  de 
ténor,  d'une  chaleur  peu  commune  et  de  beaucoup  d'in- 
telligence. Il  se  livre  en  silence  à  des  études  qui ,  avec  le 
temps,  produiront  un  chanteur.  Déjà  M.  Wartel  avait 
obtenu  beaucoup  de  succès  aux  exercices  de  musique 
religieuse  de  M.  Choron. 

L'orchestre  s'est  distingué  par  une  qualité  bien  remai- 
quable  et  bien  rare  chez  des  jeunes  gens  :  c'est  d'avoir  ac- 
compagné tous  les  morceaux  avec  beaucoup  de  soin, 
d'intelligence  et  de  fini.  Les  progrès  qu'il  a  faits  sous  ce 
rapport  ont  été  remarqués  par  tous. les  connaisseurs  qui 
se  trouvaient  dans  la  salle. 


— «  La  représentation  qui  a  été  donnée  à  l'Opéra  le  1 7 
de  ce  mois,  au  bénéfice  de  madame  Launer,  avait  attiré 
une  assemblée  brillante  et  très-nombreuse.  Elle  était 
composée  de  manière  à  piquer  la  curiosité  des  amateurs 
de  ce  genre  de  spectacle,  car  on  y  voyant  la  réunion  d'une 
comédie  du  Théâtre-Français  :  ùs  Jeux  de  F  Amour  et  du 
Hasard j  où  paraissaient  mademoiselle  Mars,  Armand, 
Michelot,  et  où  madame  Launer,  de  danseuse  devenue 
comédienne,  jouait  un  rôle;  dû  second  acte  du  Barbier 
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de  SéçUle^Ae  Rossini,  traduit  en  français  par  M>  Ca3til- 
Blaze,  et  joué  par  madame  Damoreau,  Nourrit,  Levas- 
seur^  Dabadie,  et  Boulard,  de  Feydeau;^du  ballet  de 
la  Fille  mal  gardée  ^  avec  une  musique  nouvelle  ^e 
M.  Hérold;  et  des  Deux  Mots  y  opéra  comique,  où  Ton 
avait  introduit  une  scène  dans  laquelle  mademoiselle  Le^ 
gallois  chantait  un  air;  et  des  évolutions  équestres  exé- 
cutées par  MM.  Franconi. 

Dans  ces  sortes  de  solennités  théâtrales,  laffîche  et  la 
recette  sont  ce  qu  il  y  a  de  plus  amusant  pour  le.  public 
et  pour  le  bénéficiaire.  L'usaçe  n  a  point  été  changé  dans- 
cette  circonstance.  Les  comédies  ne  réussissent  guères  à 
rOpéra ,  parce  que  la  salle  est  trop  vaste  pour  que  les  fi- 
nesses du  jeu  des  acteurs  soient  senties  :  aussi  la  froide 
çt  fausse  pièce  des  Jeux  de  rAnwur  et  du  Hasard  n  a- 
t-elle  produit  que  peu  d'effet.  Madame  Damoreaû  a  fort 
bien  chanté  son  air  et  son  duo  ,*  mais  les  autres  acteurs  n  é- 
taient  pas  en  train ,  et  Texécution  n  a  point  été  irrépro- 
chable. Le  ballet  de  la  Fille  mal  gardée  avait  été  repris 
avec  beaucoup  de  succès  à  la  porte  Saint-Martin,  il  y  a 
quelques  années  ;  mais,  par  cela  même,  il  est  bien  connu» 
La  nouvelle  musique  de  M.  Hérold  a  de  la  fraîcheur  et 
de  la  grâce;  mais  je  doute'  qu  elle  redonne  de  la  vie  a,u 
ballet ,  qtii  me  paraît  avoir  peu  d  analogie  avec  le  goût 
de  notre  époque.  ÇI\12lixI  dxa.  Deux  Mots  j  Vair,  assez  mal 
chanté  par  mademoiselle  Legallois,  était  peu  propre  à 
ajouter  à  l'effet  de  ce  petit  ouvrage;  la  scène  des  chevaux 
est  ce  qui  a  le  plus  amusé.  On  a  beaucoup  ri  de  voir. 
Huet  chevauchant  sur  la  scène,,  et  frappant  les  brigands 
à^  estoc  et  de  taille, 

—  Une  rotnance  n^et  en  ce  moment  en  émoi  toute  lisi 
gent  musicale  de  Paris ,  quoique  le  fait  puisse  paraître 
peu  croyable*  Cette  romance  est  le  Songe  de  Tartinî, 
compose  par  M.  Vanseron.  Tout  le  monde  sait  que  Tar- 
tini  rêva  une  nuit  que  le  diable ,  assis  à  son  chevet,  s  était 
emparé  de  son  violon,  et  lui  jpua  une  sonate  dont  l'ar- 
tiste fut  si  émerveillé,  qu'il  s'éveilla  en  sursaut  e^  essaya 
de  mettre  ce  qu'il  en  avait  retenu  dans  son  œuvre,  qui  a 
pour  titre  :  la  Sonate  du  Diable.  C'est  cette  anecdote  qui 
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a  servi  de  thème  à  M.  Panseron  pour  sa  romance,  à  la- 
quelle il  a  ajouté  un  accompagnement  qui  est  un  véri- 
table concerto.  Tous  les  violonistes  voudront  jouer  ce 
solo ,  qui  leur  promet  des  succès  d*un  genre  nouveau. 
L'ouvrage  est  d ailleurs  d'un  fort  bon  style,  et  c'est  une 
idée  heureuse  bien  rendue. 

Cette  romance  a  été  d'abord  exécutée  à  la  société  des 
•Enfans  d'Apollon  par  l'auteur,  et  M.  Eloy  Devicq ,  violo- 
niste distingué,  qui  a  long-temps  vécu  en  Russie,  et  qui 
est  maintenant  retiré  à  Abbeville,  où  il  cuhiVe  son  art  en 
ainateuï*.  On  a  admiré  la  conception  dramatique  de  cette 
singulière  composition ,  ainsi  que  le  talent  que  l'auteur 
et  M.  Eloy  Devicq  ont  déployé  dans  l'exécution.  Depuis 
lors ,  une  réunion  notnbreuse  d'artistes  a  eu  lieu  chez 
M.  Pacini ,  pour  entendre  le  même  outrage  exécuté  par 
MM.  Baillot  et  Panseron,  et  les  plus  vifs  ap()laudissemens 
ont  témoigné  du  plaisir  que  l'auteur  et  le  virtuose  ont 
fait  à  l'assemblée.  Une  seconde  audition ,  demandée  avec 
instance,  a  causé  le  même  plaisir.  On  pdut  prédire  à  la 
romance  de  M.  Panseron ,  toute  romance  qu'elle  est,  un 
succès  d'enthousiasme. 

M.  Eloy  Devicq,  dont  je  viens  de  parier,  est  cet  ama- 
teur télé  qui ,  lorsque  M,  dé  Corbière  retrancha  du  bud- 
get de  la  ville  d'Abeville  la  faible  somme  de  mille  francs 
qui  avait  été  accordée  pour  l'entretien  d'une  école  de 
niusiqtie,  résista  aux  efforts  qu'on  fit  pour  détttdre  cette 
école,  et  «[Contribua  de  sa  bourse  et  de^s  efforts  pour 
maintenir  cet  utile  établissement.  Son  ^èle  vient  d'être 
récompensé,  et  S.  Ex.  SE.  le  ministre  de  l'intérieur  vient 
de  rendre  à  cette  école  ses  moyens  d'existence.  Grâces 
lui  soient  rendues! 

FÉTIS. 
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NOUVELLES,  ETRANGERES, 


Les  noiiYelleS;  musicales  de  TAllemagne  et  de  l'Italie 
sont  dénuées  d'intérêt  depuis  quelque  temps.  Point  de 
nouveautés  dramatiraes,  peu  de  publications  classiques, 
quelques  reprises  a  anciens  ouvrages,  exécutées  avec 
plus  ou  moins  de  succqs  ,  tel  est  letat  de  stagnation  que 
pi>ésentent  les  joumaui^  et  les  correspondances. 

La  reprise  de  la  Pastorella  Feudaiaria  y-çQnr  les  dé- 
butç  de  madanie  Santina  Ferlotti ,  au.  théâtre  de  laScala, 
à  Milan,  est  tout  ce  qu'oa' trouve^  de  nouveau  en  Italie 
depuis  près  d'un  mob.  Cette  faible  production^  n  a  point 
eu:  de  succès  ;  et  tel  est  le  dégoût  qu'elle  inspira ,  que  les 
journalistes  italiens  mêmes  n  ont  pu  se  décider  à  la  Iquer. 
Madame  Ferlotti,  qu'on  croyait  rendue  à  la  santé  et 
renûse  de  la  longueindisposition  que  sa  voix  a  éprouvée 
depuis  son  séjou?  ^a  France,  n'a  pas  retrouvé  ses  moyens 
d'autrefois ,.  et  n'i,  produit  que  peu  d'effet^ 

Le  retour  de  miadapeMéric^Lalande  est  le  seul  ipoyen 
de  rendre  quelque  activité  au  goût  des  Milanais  pour  le 
théâtre;  puisse  cette  cantatrice  donner  de  la  vie  à  la 
nouvelle  partition  de  Goccia  qu  Qn  annonae>  depuis 
quelque  temps  * 

— ^Le  pianiste  français,  Camille  Petit^  s'est  fa^t  entendre 
avep  ];>eaucoup  de  succès  dans  plusieurs  concerts  ;  il  a 
retardé  son  départ  de  Milan  pour  jouer  au  bénéfice 
d'une  famille  indigente. 

—  Claude  Bonoldi,  ténor  qu'on  a  entendu  au  théâtre 
Italien  djB  Pari^,  s'est  fixé  à,  Milan,  où  il  donne  des  soi- 
rées de  musique  avec  ses  enfans.  Le  premier  concert  a 
eu  lieu  le  26  octobre  dernier.  On  y  a  entendu  une  sym-* 
phonie  de  Stu.ntz ,  arrangée  poui*  le  piano.,  à  quatiie^^ 
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inains,  par  François  Bonoldi,  fila  du  chanteur,  élève  du 
Conservatoire  de  Milan,  et  qui  s'est  déjà  fait  connaître 
comme  virtuose  et  comme  compositeur.  Sa  sœur ,  Elisa 
Bonoldi,  s*est  fait  applaudir  comme  cantatrice  dans  la 
romance  SOtello\  lé  duo  dé  Tancredi:  Lasciàmi^  io  non 
fascolto ,  et  dans  un  duo  du  Pirata  :  Se  un  giorno, 

—  L'Académie  philharmonique  de  Bergame  a  nommé 
membres  honoraires  Rossini,  Yincenzo  Bellini,  auteur 
du  Pirata^  Donzelli  et  Rubini. 

X  ^  FÊTBS  MUSICALES   d'hEREFORD. 

La  cent  quinzième  réunion  dés  trois  chœurs  de 
Glpucester,  Worcester  et  Hereford,  au  bénéfice  des 
veuves  et  orphelins  du  clergé  des  trois  diocèses,  a  eu 
lieu  à  Hercford  mardi ^  mercredi  et  jeudi,  2,  3  et  4 
du  mois  de  septembre.  Ces  réunions  étaient  brillantes 
et  bien  composées.  Les  morceaux  de  musique  instru-* 
mentale  et  vocale  j^  et  le  mérite  des  artistes  qui  les  exé- 
cutaient ,  ne  laissaient  rien  à  désirer.  On  y  a  entendu 
pour  la  première  fois  mademoiselle  Marianne  Cramer, 
fille  de  F.  Cramer  et  élève  de  fhadame  de  Munck.  Elle 
a  chanté  un  air  de  Rpssini,  et  Dove  sono^  des  Nozze  di 
Figaro^  de  Mozart.  La  voix  de  cette  jeune  personne  est 
douce  et  agréable.  Elle  éprouvait  l'agitation  insépa- 
rable d'un  premier  début  devant  un  public  nombreux; 
elle  s'est  néanmoins  acquittée  de  sa  tâche  à  la  satis- 
faction générale. 

Ces  grandes  fêtes  musicales,  comme  on  les  appelle 
généralement  aujourd'hui ,  n'étaieint  originairement 
qu'une  réunion  de  trois  chœurs  qui  exerçaient  leurs  ta- 
lens,  le  tout  accompagné  d'un  sermon  sur  la  charité. 
Le  but  de  bienfabance  de  ces  assemblées  est  toujours 
le  même  ;  mais  on  cherche  davantage  à  piquer  la  cu- 
riosité du  public  :  on  réunit  à  grands  frais  des  artistes 
à  réputation;  qu'en  arrive-t-il?  le  public  s'y  porte  en 
foule,  il  est  vrai,  mais  les  dépenses  sont  si  considé- 
rables y  que  bien  souvent ,  et  comme  cela  vient  encorç. 
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d'arriver  dans  cette  circonstance,  elles  excèdent  les 
recettes^ 

Les  triemdal  musical  Jestwal  de  Deroy  se  sont  don-r 
nées  du  9  au  12  septembre,  sous  la  protection  du  duc 
de  Devonshire.  La  musique  a  été  exécutée  par  les  pr&-. 
miers  artistes  de  Londres,  auxquels  s'était  réunie  ma- 
dame Çatalani.  L  orchestre  était  dirigé  par  MM.  Grea- 
torex,  F.  Cramer  et  Oury,  Les  amateurs  éprouvaient 
une  vive  curiosité  d'entendre  madame  Catalani.  Cette 
célèbre  cantatrice  possède  toujours  une  très-belle  voix: 
on  y  trouve  cepenaam  aujourd'hui  un  peu  de  dureté, 
et  elle  a  perdu  deux  ou  trois  de  ses  notes  élevées.  A 
son  entrée  dans  Vorchestre ,  le  mardi  soir ,  elle  a  été  vi- 
vement applaudie.  Après  avoir  chanté  une  scène  de 
Rossini  et  le  duo  m'  abbraccio  du  même,  avec  M.  Bra- 
ham,  elle  a  chanté  le  fameux  Ruie  Britannia,  qui  a 
produit  sur  Fhonnête  John  BuH  son  effet  accoutumé, 
et  a  été  redemandé  à  l'unanimité. 

La  recette  des  quatre  jours  du  festival  de  Derby  a 
produit  4)<>25  livres  sterling  (  Cent  mille  cinq  cent 
vingt-cinq  francs). 


Erbata  pour  les  articles  intitulés  :  Recliçrches  sur  la 
musique,  aneiennei 

Tome  III j  pag.  482,lig.  i'®,  au  lieu  à'octacordes  des 
harmoniques ,  usez  :  d'octacordes  harmoniques. 

Même  pag.,  lig.  3o ,  rétablissez  ainsi  la  j^hrase  sui- 
vante: 

«  Les  intervalles  ipcomposés  sont  ceux  .contenus 
»  entre  dçux  sons  qui  se  suivent.  Les  intervalles  com- 
»  posés  sont  ceux  qu'il  est  possible ,  en  chantant,  de  ré- 
»  soudre  en  plusieurs.  Le  plus  petit,  etc.  » 

Pag.  43 3,  lig.  10,  rétablissez  ainsi  cette  phrase: 
Parmi  ceux-ci  il  en  est  Jincômposés,  tels  que  ledièzej 
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d autres  qui  sont  composés,  tels  que  la  quarte;  d  autres 
composés  et  incomposés,  tels  que  le  demi-ton  et  le  ton^ 
(la  tierce  mineure).  Il  en  est  aussi,  etc. 
Pag.  4B6,  dans  la  note,lig.  6,  au  lieu  de  ^«^km»,  lisez: 

WVfùfù9, 

Pag.  487,  lig.  5,  dans  l'exemple  «y^  (1/2)  Ut  (i/a)  ut- 
mi  ,  ajoutez  un  dièze  placé  après  le  second  ut 

Même  pag.,lig.  11,  au  lieu  de  ipaii  iéatrtifnt^ety  lisez  : 

Pag.  489,  Kg.  5,  au  lieu  de,  qui  avait  été  composé^ 
lisez:  qui  aç'ait  été  comparé, 

Pag.  490,  lig.  28,  au  lieu  de,  ^a  notation^  lisez:  la 
notation, 

Pag^49ip  Kg.  39,  au  lieu  du  point  d'interrogation, 
mettez  un  point. 

Entre  les  pages  388  et  489  9  dans  la  planche  3 , 
exemple  n**  i ,  ligne  du  genre  chromatique ,  la  note  ré^ 
qui  a  pour  caractères  grecs  un  lambda  renversé  et  un 
lambda  droit,  doit  avoir  un  delta  renversé  et  un  delta 
droit,  ainsi  \, 

Entre  les  mêmes  pages ,  dans  la  planche  4  9  ^^  note 
mi  qui  existe  dans  les  exemples  ou  échelles  du  diato-* 
nique  mol  et  du  diatonique  dur  ou  synton ,  doit  être 
un  ré^  les  quatre  notes  de  ces  deux  exemples  ét^t, 
sirutrré'Tni. 

Tome  lY,  pag.  27,  lig.  2S ,  au  lieu  de  :  a  /a  notation 
ffrès{  lisez  :  à  la  position  près. 

Même  pag. ,  lig.  34  >  au  lieu  de  :  pour  se  porter^  lisez  : 
pour  la  porter. 

Même  pag.,  lig.  37 ,  après  le  mot  instrumens^  ôtez  le 
point  et  la  virgule. 

Pag.  ^8,  lig.  24  9  au  lieu  de  existent >,  lisez  :  existant, 

Pag.  32.  Dans  l'exemple ,  planche  5,  n^  2 ,  mettez  un 
dièze  devant  le^à  de  la  disposition  dorienne,  et  dans 
Texempie  n°  4j  dernière  portée,  au  lieu  du  bémol 
placé  devant  Yut^  avant  -  dernière  note,  mettez  un 
aièze.  * 

Même  pag.,  lig.  35,  au  lieu  de,  planche  5^  n^  i,  lisez  ; 
planche  5 ,  n**  4- 
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Pag.  34,  lig.  21 ,  au  lieii  de  ces  destructeurs  y  lisez  : 
ces  détracteurs. 

Pag.  ^26,  lig.  3i,  après  ces  mots:  et  aux  secondes 
[mélopées)  des  anciens  modes ^  placez  comme  note 
omise  la  remarque  suivante  :  «  Ces  mélopées  des  an- 
»  ciens  modes  sont  les  dispositions  mélodiques  de  tétra- 
»  cordes,  selon  les  modes  Phrygien,  Dorien  et  Lydien, 
»  données  planche  5 ,  exemple  n®  2.  » 

Pag.  222,  lig.  2,  au  lieu  de  :  la  note  dorienne^  lisez: 
la  nete  dorienne. 

Même  page ,  planche  6 ,  exemple  n**  i,  ligne  ou  portée 
du  système  aigu  mode  Phrygien ,  ôtez  le  dièze  qui  est 
devant  \ut  du  Tétracorde  Diezeugmenon  ;  dans  les  exem- 
ples des  modes  Dorien  et  Lydien  système  aigu  Tétrà- 
corde  de  Diezeugmenon,  au  lieu  de  TiVr^,. lisez  :  Trite; 
et  dans  l'exemple  n®  2 ,  dernière  ligne,  exemple  du  mode 
Lydien ,  placez  le  mot  diton  entre  le  sol  dièze  et  le  mi. 

Page  224,  planche  7,  première  portée,  mettez  un 
dièze  devant  Yut  qui  représente  les  notes  grecques  g,  un 
autre  dièze  devant  le  ré  g,  et  encore  un  dièze  devant  le 
soll. 

Même  pag. ,  Hg.  1 3 ,  après  ces  mots  :  dont  il  est  question^ 
placez  la  note  suivante  :  «  Il  faudrait  entrer  dans  tf op  de 
»  détails  pour  examiner  les  diverses  opinions  des  auteurs 
»  modernes  concernant  les  modes  anciens ,  la  position  de 
»  ces  modes  dans  le  système  général,  leur  rapport  avec 
»  les  modes  ecclésiastiques  actuels  et  avec  nos  modes 
»  modernes,  ainsi  que  le  caractère  moral  attribué  à 
»  chacun  des  anciens  modes  grecs  par  les  philosophes  et 
»  les  théoriciens  de  lantiquité.  Le  savant  helléniste 
»  Bœhk  a  traité  avec  autant  de  lumières  que  de  sagacité 
»  cette  matière  tellement  embrouillée,  que,  jusqu'à  lui, 
»  on  aurait  pU  la  croire  inextricable.  »  Voyez  la  note 
n*'  I. 

Même  pag.,  lig.  35 ,  au  lieu  de  :  de  Vheptacorde^  lisez  : 
de  toctacorde ,  et  placez  ensuite  la  note  suivante  :  «  Il  est 

V  avéré  par  le  procédé  qu'Olympe  employa  pour  créer  le 

V  genre  enharmonique ,  par  les  six  modes  rapportés  par 
»  Aristide- Quintilien,  et  plus  encore,  par  la  notation 
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V  que  nous  venons  de  mettre  au  jour,  que ,  dès  la  plus 
»  haute  antiquité ,  le  genre  enharmonique  était  en  usage 
»)  chez  les  Grecs,  malgré  Topinion  contraire  de  quelques 
»  savans  modernes.  D'ailleurs  pourquoi  ce  genre,  quoique 
»  d*une  exécution  très-difficile,  n'eût-il  pas  été  employé*, 
»  puisq.ue  Fusage  en  était  borné  à  faire  succéder,  dans 
»  iemploi  de  tous  les  intervalles  admis  dans  la  pratique , 
»  seulement  deux  quarts  de  ton  se  succédant  immédiate- 
»  ment,  jamais  davantage,  et  que  c'était  toujours  le  demi- 
»  ton  du  tétracorde  que  l'on  partageait  en  deux  quarts 
»  de  ton?  Nous  espérons  prouver  par  la  suite  la  possibi- 
»  lité  de  l'emploi  de  ce  genre  par  les  exécutans  érudits  - 
»  chez  les  Grecs,  en  comparant  la  mélodie  des  anciens 
>»  avec  celle  des  modernes,  et  principalement  celle  des 
»•  peuples  de  TEurope  méridionale.  » 

Pag.  226 y  lig.  18,  au  lieu  de:  de  là  vient j  lisez  :  de 
là  vint  y  etc. 

Pag.  227,  lig.  3,  au  Heu  de  ce  que  Von  pourrait  faire , 
'  lisez  :  ce  que  Von  pouvait  faire. 

Même  pag.,  lig.  10,  au  lieu  de  :  rotation^  lisez  :  notation^ 

PERNE, 


AVIS. 


FÊTE  DE  SAINTE^CÉGILE. 


Le  22  novembre,  à  deux  heures  très-précises,  on  exé- 
cutera, à  l'église  Saint-Vincent-de-Paul  (rue  Mantholon, 
faubourg  Poissonnière),  un  quintette  ai^ec  chœur^  de  la 
composition  de  M.  Urhan. 

Il  sera  exécuté  par  l'auteur,  MM.  Habeneck ,  Norblin, 
Tolbecque ,  Claudel  ;  et  le  chœur  sera  chanté  par  les  ar- 
tistes de  l'Académie  royale  de  Musique.  (Voir  les  an- 
nonces ). 
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<—  M.  Laci'oix  Salmon ,  luthier  à  Paris,  rue  Âumaire , 
n®  9,  vient  de  perfectionner  divers  moyens  de  son  inven- 
tion pour  augmenter  ou  perfectionner  à  peu  de  frais  la 
sonorité  des  instrumens  à  archet;  il  se  charge  de  donner 
aux  violons  ou  altos  les  plus  communs  la  qualité  des 
meilleurs  instrumens.  Il  se  rendra  près  des  personnes 
qui  désireraient  faire  Fessai  de  ses  perfectionnemens ,  et 
leur  en  démontrera  la  réalité. 

M.  Lacroix  Salmon  est  aussi  l'inventeur  d'un  npuvel 
instrument  qu'il  nomme  guitharpe. 


ANNONCES  ET  PROSPECTUS. 


Méthode  de  vocalisation  propre  au  développement 
des  différentes  espèces  de  voix,  dédiée  à  son  élève, 
mademoiseUe  Laur^  Deveria,  par  le  chevalier  J.  Ca- 
trufo.  Prix:  i5  fr. 

Paris,  Henri  Leiùoiae,  professeur  de  piano,  éditeur- 
marchand  de  musique,  rue  de  TEchelle,  n.  9. 

—  Quintetto  jpouT  violon,  alto  et  violoncelle  solos^ 
un  second  violon  et  second  alto  d'accompagnement, 
avec  chœur  ad  libitum^  dédié  à  M.  Baillot;  par  Charles 
Urhan. 

Paris,  Richauit,  boulerv^d  Po^s^oimière,  n.  16,  au 
plumier. 

—  Contredanses  variées  pour  le  piano,  dédiées  à  ma- 
dame Chastenet  defieaulieu,  par  J.  Zimmerpi^nn.  Prix  : 
7fr.  5o  cent. 

Paris,  chez  Fauteur,  rue  Saint-Lazare,  n.  58,  et  chez 
tous  les  marchands  de  musique. 

Le  titre  de  ce  recueil  na  pas  besoin  de  commen* 
taire  :  pn  conçoit  que  Fauteur,  voulant  éviter  le  retour 
fréquent  des  formes,  ne  conserve  que  le  fond   de  la 
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phrase ,  et  la  varie  à  cliaque  reprise.  Cette  mëthocle  est 
celle  des  plus  célèbres  contredansistes  de  l'époque  ac- 
tuelle ^  donc  c'est  la  bonne.  Il  n'y  a  rien  à  répondre  à 
cela. 


GALERIE  MUSICALE. 


RECUEIL 

DE  CHANTS  A  PLUSIEURS  VOIX, 
Avec  paroles  françaises  ; 

Oui^rage  périodique ,  a  Vusage  des  élèues  de  la  maison 
royale  de  là  jCégion-d* Honneur j  à  Saint-Denis;  rédigé 
par  une  société  de  gens  de  lettres  et  de  compositeurs  de 
musique. 

L'habitude  de  chanter  ^en  partie  fournit  le  meilleur 
moyen  de  perfectionner  l'intonation  et  de  se  raffermir 
dans  la  mesure. 

C'est  dans  les  écoles  de  musique  où  l'on  réunit  un 
nomlure  plus  ou  moins  considérable  d'élèves ,  que  l'on 
peut  obtenir  ces  avantages  inappréciables. 

Ces  écoles  sont  maintenant  nombreuses  en  France; 
mais  on  n'a  pu  parvenir  encore  à  les  rendre  utiles  au- 
tant qu'elles  peuvent  le  devenir. 

Des  solfèges  plus  gradués  et  plus  mélodieux  ont  paru; 
ils  ne  sauraient  être  assez  nombreux  lorsqu'ils  sont  bien 
faits.  Pour  lire  avec  facilité,  il  faut  lire  long-temps  et 
beaucoup; mais  le  solfège  lie  la  pensée  de  l'élève  au  nom 
de^la  note  et  à  sa  valeur  ;  il  faut  faire  un  pas  de  plus,  en 
reportant  l'attention  de  l'élève  sur  la  lecture  simultanée 
des  notes  et  des  paroles. 


Digitized 


by  Google 


4o8 

C^est  ici  que  nous  retrouvons  Télève  qui  a  déjà  acquit 
une  certaine  facilité  à  déchifFrer  les  notes ,  et  que  nous 
lui  offrons  les  moyens  de  s'habituer  à  la  prononciation 
des  paroles ,  tout  en  se  perfectionnant  dans  la  lecture 
musicale. 

G  est  par  l'exécution  des  morceaux  d'ensemble  qu'il 
atteindra  ce  but  important. 

Les  écoles  ne  sont  point  fournies  de  musique  propre 
à  alimenter  des  classés  de  cette  nature. 

Nous  venons  à  leur  secours  par  ce  recueil  périodique. 
Il  paraîtra  en  français ,  parce  qu'il  est  destiné  à  la  France. 
Il  faut  d'abord  bien  chanter  sa  langue  avant  d'entre^ 
*  prendre  une  langue  étrangère,  que  l'on  ne  parvient  que 
très-difficilement  à  bien  accentuer  :  d'ailleurs  nous  voyons 
chaque  jour  davantage  que  la  langue  française  est  très- 
propre  au  chant ,  et  nous  pensons  qu'il  vaut  mieux  cher* 
cher  à  perfectionner  ce  qui  existe  dans  sa  propre  langue^ 
que  de  se  rendre  tributaire  d'une  langue  étrangère. 

Ce  recueil  contiendra  des  morceaux  de  chant  à  deux^ 
à  trois ,  à  quatre  parties ,  et  même  au-delà.  On  choisira 
parmi  les  meilleurs  ouvrages  de  toutes  les  écoles  ce  qui 
sera  jugé  propre  à  remplir  le  but  que  nous  nous  pro^ 
posons. 

A  dater  du  i*'  novembre,  il  paraîtra  deux  cahiers  par 
mois,  de  quinze  en  quinze  jours,  de  douze  planches  d'im- 

Sression  chacun  environ.  Le  prix  de  chaque  cahier  sera 
e  5  fr.  Les  abonnemens  se  font  par  trimestre,  et  le  prix 
est  de  1 2  ir.  pour  les  six  cahiers  :  on  aura  à  trcs-boii 
compte  les  parties  séparées  des  morceaux,  lorsqu'on  en 
fera  la  demande. 

On  s'abonne  à  Paris,  chez  M.  Massimino^  rue  Saint- 
Marc,  n.  lo.  Les  lettres  et  envois  d'argent  doivent  être 
affranchis. 

Les  abonnés  des  départemens  sont  priés  de  vouloir 
bien  s'acquitter  en  mandats  sur  la  poste. 

Le  premier  numéro ,  contenant  un  chœur  à  trois  voix 
et  un  nocturne  à  deux,  vient  de  paraître;  il  nous  a  paru 
propre  à  remplir  l'objet'  que  se  proposent  les  éditeurs. 
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SUR  U:  ROH^STGË. 


résiste  aux  révoluUohs  de  lait  et  à  la  fusion  continuelle 
des  goûts,  résultat  ordinaire  des  progrès  4Ç] la^j.civilisa- 
tiôii^  Ce  càrâctèïe  particuiiér  se  manifeste  principaleinent 
dans  les  airs  nationaux,  soit  dé  chant,  soit  de  danse;  et 
telle  est  la  physionomie».  ^  (^^9^  ebe^  dùujtt^  iiation , 
que  Thomme  le  moins  initiera  >lti*inusiqâ«nè^tîoWfondra 
jamais  les  balkdes  éco«ëâi5«*sf  ,âVëç  les  'iïrknnhé\  espa- 
gnolesi  bti  lëà'  barciiriàW^^ ¥èhîtïètirieSé  Là  ràmahke  ap- 
paitient  à  la  France;  ^^t^q^oiqu  elle  aiL,.;ul)f  4iyerses 
modifications,  quoiqu'elle  j^  ^^it  .pa$  pri^^i^séinânt  po* 
pulaire,  oU(ii0^{)tàii12idisfikNKV«ni^r  qu  elle  n  ait  conservé 
certain  je  ne  sais  qiici¥;^i^pis^k  teéype^^éb  Véri^^  mu^ 
sique  Irabcaise. 

Il  n  est  pas  facile  de  fixer  Torigitie  de  ce  getire  dé 


^,  s^  r(q§sem>!fiipnjt,,p^^  la,na- 
:i^^ppnieçi  49irt^  J*o$  m- 
qitét'  de  ^ûg^im  soÛTWiirs 
seuls  rappellent,  remontent  à  iorigiiie  de  la  monarchie^ 
HsiftnDOiitèrent^  oii'>«lu  mé^V  é-àpprbpriè^ëbt'  le^'c^ân-' 
si^ttS:  ^^laîttfiÇSI'^^'bti  a^ûélâîf  flWûom  '^ç/^iff ,i^  J 'é^FP^ 

ma^ç<^^.  |\i$tor|q^i^  ^t  qi|i  ,q^si^pi|.«9fi0re  dntnuMy  >T9èr&  10 
miÙ^Ù  |tlv(4^lHi*tiè<fte)^ièote^:)^'k  ^étéiiôï^t  Un^' imkâ^iôn^ 
Pc>c|riito^te9>ie<«<  court giéP,  !ë^Sbldat^  iéS^èKantàîéïit  eri 
chœur  lôrs^Jtfiljjil^iichmi'ïû^cfoffi^^^^  Sidoine  Àpol-* 

4*^  V0L4  3g 
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linaire^  qui  nous  a  transmis  la  chanson  de  Clotaire  II  (1)9 
dit  qu^elle, fut. chantée  À  pleine  "voiw  (magnft  Tocifera'- 
tione)  dans  tout  le  royaume.  Cette  chanson ,  écrite  d'un 
style  bas  et  prosaïque,  ne  mériterait  aupune  attention, 
si  elle  ne  démonti^it  que  les  pièces  de  ce  genre ,  sous  la 
première  race  des  rois  de  France,  étaient  en  latin,  et 
rimées.  Tout  le  monde  conn^ut  de  nom  la  chanson  de 
Roland.  Les  historiens'  et  les  romanciers  ont  aussi  cité 
celles  de  Gharlemagne,  d'Ogier,  d'Olirier,  de  Roger  et 
dautresjfaâws^'iiiais  tontes  ces  pièces  âotot*  petd^es  de- 
pttisiûng4èmpSé  C'est  par  râ^ùr  que  plusieuifs  écrivains 

{ij  'Vôi<ii  l'es  deux  premiers  couplets  de  cette  cbanson  de 
geste;  \i    ;  ■  ;  '     ■         " -'V''  \  '■[',,•  ' 

BeClatarioesteaneMRegePrancerum, 
QuiiMt  pugnarg  cwn  gentfié^xànum  f 

Quam graviter provei\met missis  Seixùnum ^ ^    o:   v 

^nonjuisset  incUtus  Farp  àfi  fpnte  Burgun^icflffm^^    , , 

t}iéahifyifeniunt  in  terrant  Francorum^ 
\Farù  ttbier€^ princeps ,  ntissiSaxonum,'  ♦* 
InsUnctu  Dei  transeunt  pst  ua^bens  M^Û/^ram.  r'-^  i  ' 
Ne  interficianiur  â  Be§t  Francorttmi     .-i    .  m     j  .    ;    .  . 


TAJLDUCTIOir^ 

«  GbantOBsleroiObtaire,  qiiiatbëoi)b6kti%llttilâtidf(8ax6tfDie*;: 
9  les  ekiYoyés  saxons  anraiepit  jété  traités  sévèrement  «  si  Faron 
»  le  Bourguignon  n'eut  inteijcéi^  jMur  «uz.         ,>{;.. 

«  QoaAd  ces  ambassadeurs  Tmi^nt  en  France ,  ou  Farôti  ëtaij. 
»  prince  9  EKeu  leur^  inspira  de  passer  par  la  ville  de  Meaql, 
»  .pour  les-  sanfer  de  la  eolèr^  àmtôï  des  Francs  »  * 

.Un  autre  monument,  qui  n',«^.pas  moins  curieux  que* celui* 
cru'on  vient  de  vpir,  est  r  espèce  de  romancfrçompçtftée  par  Saintr 
Paulia/pàtriardie  dJAquilée,  sur  ta  mort  cTËriç,  difc  ce  FriouU 
qui  fut  nit^  prisonnier  vers  799^.  L'i^bé  Lebêùf  est  lé  premieH^ 
qui  ut  découvert  ce  inoreeau  «  et  qui  Fait  publié;  {piisèrtatiùit 
sur  divers  ^u/^U  r^hiifs4ÏUstàirede  iP/vnc^  p.i^ovi)  Ce  quîF 
le  rend  intéressant  \  c>st  que  1^  chaot^  en  nolatiç^tigathiqueV 
accompagne  lés  parolel^,  qui  ji^^n^aiissi  en  h^xif^&^^^)\  , .  .^^     . 
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ont  dit  que  la  chanson  de  Roland  n'était  autre  qtie  le  fa- 
meux chant  de  VHomme  carmé^  qui  a  servi  de  thème  à 
beaucoup  de  compositeurs  dés  quinilième  et  sëiziàme 
siècles.  Liai  perte  de  cett«  chanS'on  doit  paraître  dautânt 
plus  extraordinaire,  qu'elle'  avait  été  répandue  et  chan- 
tée noB-senlement  dai^^ toute  k  France,  mais  en  Es- 
pagne ,  en  Italie  et  en  Allemagne.  Elle  était  encore  en 
usante  en  Normandie,  dans*  lé  onzième  siècle,  lorsque 
TAngletiwre  fut  envahie  par  GuiUaume ,  à  la  tête  de.sea 
Normands  ;  car  Robert  Wace ,  auteur  du  roman  du  Rou^ 
/it  crue  le  ménestrel  Taillefer  entonna  les  chansçns  de 
Ghanemagne,  de  Roland  et  d'Olivier,  au  moment  où 
devait  commencer  la  bataille  d'Hastings  { le  i4  octO" 
breio66)(i). 

Les  chansons  badines  s^ont  moins  anciennes  que  les 
chansons  de  ^^ff^;  cependant  on  ne  peut  détenniner  le 
temps  où  elles  commencèrent  à  être  en  usage.  MabiU 
Ion. (a)> cite  plusieurs  poètes  et  musiciens  du  onzième 
siède  qui  ayaient  composé  des  chansons  erotiques  en 
kngue  vulgaire.  Rien  n  était  plus  commun  que  ce  genr<^ 
de  pièces  au  siècle  suivant.  Saint-Bernard  en  avait  fait 
dans  sa  jeunesse  ç  car  Béranger,  dans  son  apologie  d'A- 
beilard  contre  ce  moine,  lui  reproche  d'avoir  composé 
des  chansons  hoiffonnes  (3).  Abeilard  lui-même  en  avait 
écrit  poturH^éloïse;  elles  eurent  un  succès  prodigieux,. 
et  long<temps  après  on  les  chantait  encore  en. divers 
pays.  Ce  goût  des  chansons  était  si  généralement  ré- 
pandu j  que  les  ménestreb  gagnaient'  alors  beaucoup 
d'argent  à  les  débiter-,  non-seulénient  dans  les  châteaux  ,| 


(l)  Taillefer  ki  molt  bien  cantoit , 

Sus  un  ceval  ki  tost  aloit , 
Devant  ax  (  eux)  s'en  aloit  cantanj^ ,  ' 
De  Carlemaine  çt  de  Rolant , 
Et  d'Olivier  et  de  Yassau  s , 
Ki  moururent  à  {liMnschevaua, 

(!))  Annal.,  iib.  XL ,  n''  t^i .  Àcta  sanctorum^  lib.  III,  p.  578^ 

(5)  Cq^tiunculas ,  mimicas  et  urbanos   moAilqs   siotitasti. 
Abaelardi  opéra ,  pag.  5o2i  .  '     > 
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m;iis  même  dans  les  Bitnpl^  €hauinière9.  Ij^uk*9iép^loire 
était  à  pisu  près  le  seq!  çou^^i 4!é(})«jQfitîon  dci»  icmnies  (s), 
au  point  ^ue  dans  les  lQ«j§^j6fi'pfx>ce9SÎ<His,i  tandis  que 
le  clergé  reprepait  baleine,.^  jaunes  filles^  ne  saichant 
point  le  ichantdes  priàr^s^  paient  obtigéeft,  «le  chanter 
des  chansans  badines,  dont  les  paroles  etaient-souveiit 
fortlesj^es.  $ 

Mais  laobanso^i  la  pkis  jmté»  dans  bi  bonnet  cosiptM* 
cnie^  et  en  même  temps  là  pUis  &oble  et  là  ^lus.  grave, 
fut  le  ïqjTj  qu* on  peut  considérer  amime  la.  yéritadsle  ro- 
mance* On  domia  généralement. ce  nom  à: des  espèces 
de  fabiif^ux  mis  en  mii^i({ue>  {composés  «de  atanoes  ré- 
gulières, ^i  contenaient  prdinajxenii^BJ;. le.  récit  de 
quelque  aventure  amoureuse  e];  quelquefois  tragique. 
Le  nom  dç  Zajr  ou  lai  qu  oipi  trouve  dabs.  les  mànuacrits 
à.)a  têti^  de  ces  pièces,  Ait  long-temps  le  seul  qu*on.dcmBa 
à  cette  espèce  de  cban^ons.  Quelques  étymo!U>giiMjes.déri- 
ventce  j^oin  du  mot  latin  /&4ifi^f,  plainte,  laint^ntatidn.  Les 
Allemands  di^^t  encore  liedy  qui  tire  son  origine  duleu* 
tonique  Uotk.  Les  Irlandais  appelleht  aussi  \lù)d  une 
cbanson  plaintâve.  Quant.au  non»<le  rommiQ^j  ii  paraît 
avoir  été  içniprunté  aux  poètes-  espagnols,  qu^  en  fai- 
saient usage  long-temps  avant  les  Français.  Les  Ibjs  ou 
romdnçes,sf3  chantaient  avec  accompagneiiient^dje  harpeé 
Les  mé;i|ie3trels  qui  les  ej^éciitiaient,  étaient  presquf  tou- 
jours auteu^^s  àes  paroles,  m  ^qrte  que  la  qualité  de 
poète  était  presque  insépiàrable  de. celle  de  musicien.  La: 
réuniou  ,de  ces  talens,  qui  .Ibimait  le  patrimoine'  des 
frouvères  .01^  troubadours  et  des  ménesfkiels^  suppelait 
je  gai'sçavoir  (en  provençal  gajrsaber).  Ceux  qui  la  pos- 
sédaient finirent  par  former  des  associations,  telles  que 

(i)  Dans  la  plupart  des  proTÎnçes  d^Ëspagile  ,  )es  femmes 
rappellent  parfaitement  ce  cjii  on  dit  ici  des  Françaises  du  moyen- 
âge  ;  toutes  leurs  citations-,  qui  sotit  aiSset  iVéqtiehtes ,  se  bor- 
nent à  des  couplets  (copias):,  t>u  plutôt  à  des  stfophes  d'an- 
ciennes romai^ces ,  de  quatre  petits  vers  chacune ,  de  la  •  même 
mesure,  qui  ké'  eKantent  siir  des  airs  généralêraenl  connus,  et 
renferment. pV>^ae  toutes  «iii^doab])6'9ehs,  qui  est  fort  com- 
mode pour  les  intrigues  amoureuses*' ' 
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la  menestrandic^  les  €ours  tVamQmt  IP^*  L^  'pjpemière 
coqr  d^^mour.  se  tint  à  Âix^  U  S0con4e,  à  Avignob. 
Celle-ci  ful^.  présidée  p^p  Fanetiiei  d^  .Caiitelme  ^  U^nte  de 
|a  fameuse  I^uç&i  tant  chaotée  par  Pétrarqiie::ellje  de- 
vint célèbre^;  et  ce^  qu  il  y  ade^ipgjuUçv,  ceist>qi)e  les 
pwes  )a  prirent  sous  )eur  protection.  ,  i 

En  i323,  les  sept  premiers  trpul;>adourB  tauloiisains 
formèrent  Ucpi^pagnie  supergaye^  qui  donpa.n^issanci^ 
aux  j^ux  ftprauf.  Cette  ^jsnipi^nie.^ui  ^  chaqQ^  4ii09A^ 
che,.tjçnait;.sjç$  jseanpes  dans  up , j^f din,- décerna  c^^. prix, 
gui  se  distril^ua^ei^^  le  i^^  W?V  t^ç,,pre?pier  qçnsista  ^^ 
une  violettç.d'^or,  .qyun  trômbgiiïou??,  nommé.. -<^<r/vwrf 
f^idul,  obtint  çn  i324,  pour  une.  espèce  derom^n^ce 
h  la  Vierge,  Cette  institution  subsiste  encore. 

ï^es  trQuba»dou.irs,  les  trouvères,  les  ménestrels  se  .^uU 
tipUèrent  eiçessiviement  die^ns  ce  ^i^çl^  et  dans  les  .^uî- 
vans,  et  tous  composèrent  un  nprpljf^e  înfitii  de  rpmapce3. 
Thibaut,  comte  de  Champagne  et  roi  de  Navarre;  Charles 
d'Anjou,  Perrin  d'Angecort,  Gautier  de  Coincy,  CWé- 
tien  de  Troyes,  Auboin  de  Sèzanne,  le  châtelain  de 
Coucy  et  Gaces  Bï'tiiez  se  distinguèrent  parmi  ces  poètes 
musiciens.  Ils  ne  variaient  guères  lés  formes  d^;  leurs 
romances  aipoureuses  :  la  plupart  .ne  sont  remplies  que 
de  lieux  comtçiîriis  dune  fade  galanterië,.de tristes suppli-^ 
cations  ^  leurs  maîtresses  pour  les  attendrir,  de  p]aintes 
éternelles  contre  les.médisansj  le  début  en  est  trîy^al ,  et 
on  le  prendrait  pour  une  formule ,  tant  il  est  fréquem- 
ment employé.  Eh  voici  des  exemples  :  La  verdure  re- 
naît;  le  printemps  radient;  le  rossignol  chante;  je  Deux 
chanter  aussi.  On  j  trouve  cependant  quelquefois  de  la 
naïveté,  de  !a  grâce  et  du  sentinientv  Les  airs  étaient  f?i- 
cites  et  simples  :  ils  n'étaient  point  mesurés,  et  l'oii  p-y 
trouvait  d'autre  ilîfférence  de  durée  que  celle  des  lon- 
gues et  des  brèves  pour  la  prosodie ,  comme  dans  le 
plain-chant.  Ce  ne  fut  que  vers  la  fin  du  quatorzième 
siècle  que  ces  airs  commencèrent  à  prendre  le  caractère 
national  et  prononcé  qui  s'est  etisuite  oonservé  presque 
sans  akération,  et<{Ui  mit  à  la  mode  dans  toute  I'Êùy 
rope  ces  chain^aioiis''  et  ces  româiioesJ'Aii  temps  dé  fratij 
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cois  V\  e'est-à-dire  vers  iSio,  les  Italiens  eux-m&nes  les 
chantaient  avec  délices,  et  en  composaient  sons  le  titre 
de  Canzonette  alla  Fmncese.  Quelques-unes  de  ces  ro- 
mances italiennes  ont  eu  beaucoup  de  vogue  ^  principa- 
lement dans  le  genre  historique;  elles  étaient  intitulées  : 
Le  magnijicenzie  e  digrdtà  del  Prête  Jani^ — Zo  i/tna-r 
morento  di  Melon  e  Beta, — La  rotta  di  Babiloniay  — 
La  Schiatta  d£  Realî  di  Fimncia  e  de  Narbonese^  —  Vis- 
toria  di  Genevra  e  Diomede^'^^HippoKta  e  Lionora. 

Les  formes  delà  ron^ance  commencèrent  à  se  perfec- 
tionner en  Francevvers  U  fin  du  règne  de  Louis  Ail,  et 
surtout  au  temps  de  François  P'.  Gç  dernier  prince,  pro- 
tecteur de  tous  les  arts  et  àe  la  poésie ,  fut  lui-même  poète 
et  musicien.  Les  recueils  du  temps  nous  ont  transmis 
quelques-uns  de  ses  essais  dans  le  genre  de  la  romance, 
mais  ne  nous  apprennent  pas  si  les  airs  sont  également 
^e  sa  composition.  En  voici  un  exemple  : 

Est-il  bien  vrai ,  ou  si  je  Fai  songé , 

Qu'il  m^est  besoin  m^esloigner  ou  distraire 

De  votre  amoui*  et  en  prendre  congé  ? 

Las  !  je  le  veux ,  et  je  ne  le  puis  faire. 

Que  dis-j^ ,  veux  ?  noii ,  c  est  tout  le  contraire  ; 

Faire  le  puis ,  et  ne  puis  le  vouloir. 

Car  avez  là  rangé  tout  mon  vouloir,  , 

Sue  plus  taschez  à  liberté  me  rendre , 
us  empeschés  que  ne  la  puisse  ayoir, 
Et  commandez  ce  que  voulez  défendre. 

Tous  c^ux  qui  faisaient  des  vers  dans  le  genre  de 
Marpt  imitèrent  ce  stvle.  Quant  à  la  musique,  elle  ac- 
quit du  rhvthme  qui  lui  manquait  auparavant,  et  prit 
peu  à  peu  de  l'élégance.  Les  compositeurs  qui  se  distin- 
guèrent le  plus,  sont  Faignent,  Noé,  Lupi,  le  Heurteur , 
Yermont  et  Consilium. 

La  seconde  époque  du  perfectionnement  de  la  ro- 
mance fut  celle  où  vécyrent  Berthaud,  évéque  de  Séez, 
Desportes  et  Ronsard,  c  est-à-dire  les  règnes  de  Char- 
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les  IX,  de  Henri  III  el  de  Henri  IV. XTesl  à  cette  épôcpie 
qu'appartient  cette  romance  si  oonnue  : 

Au  bord  d^unéfbntaine, 
Tircis ,  brûlant  d*amour , 
Contait  ainsi  sa  peine 
Aux  échos  d'alentoÙi^  :  ^ 

Félicité  passée. 
Qui  fié  peux  rerenir/ 
Tourment  de  ma  pensée  -, 
Que  n*ai-)e  «  en  te  perdant  «  peirdù  le  souvenir  f 

Les  airs  que  Beaulieu^Deschainps^  daudin  et  du  Gaui^- 
roy  ajustaient  sur  ces  paroles,  avaientt  plus  de  légèreté 
que  la  musique  des  auteurs  qiie  j'ai  hommes  précédem- 
ment; quelques-uns  se  sont  conservés  jusqu'à  la  fin  du 
siècle  dernier,  et  servaient  de  noêls  ou  de  timbres  aux 
chansons  populaires.  L'air  de  là  romance  :  Aime-moi^ 
bergère  j  et  je  t*  aimerai^  appartient  à  ce  temps;  il  est  de 
Jacques  Le  Fèvre  d'Etaples.  Parmi  les  auteurs  qui  se  sont 
distingués  à  la  fin  du  seizième  siècle  dans  le  genre  de  la 
romance,  il  faut  ranger  Bsuf ,  Davi. du  Perron,  et  le  bonf 
Henri  IV.  Tout  le  monde  connaît  la  romance  :  Char- 
mante Gabrielle;  l'air  n'est  peint  de  Ilenri,  conune 
on  l'a  cru;  du  Caurroy  en  est  i auteur,  La  romance  sui* 
vante,  qui  est  de  ce  pnnce,  est  charmante;  on  croit  qu'il 
èii  a  bli  la  musique  et  les  paroles.  Elle  est  mioin^  connue  ^ 
c'est  ce  qui  m'engsige  à  la  donner  id  : 

.•^  -'.    ^ •..  ' 

Viens,  Aurdr^^ 
«  ie  t'implore; 
.,.,         Je  suis  gai  quand  je  te  vois  ;  :    \  i    ft 

La  bergère 
.,.Q^i  m'est  chère  r  /  .  , 

Est  vçrmeillQ  comme^oi.'  .  i  j ,,  : . 

,,       ...  DecQsée  ,.,,  ,; . 

Arrosée^ 
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Lft  rogè  ft  ÉBointo  de  frfttelieur  ; 

Est  moins  fine  ; 
Le  lait  a  moins  de  blancb«ur« 

Pour  entendre^    . 

Sa  Yoix  tendre , 
On  déserte  le  hameau  i 

Et  Ty  tire. 

Qui  soupire^. 
Fait  taire  son  chjilameau^ 

.         Elle  est  blonde  5 

'  Saris  secondé , 
'  Elle  à  la  taille  à  là  inâîn  $       ' 
.' '  \'  '.     Sa  prunelle  "'^ 

' Étincelle.'.  '.   '    '  ^  ■    / 

Goranie  Pasfre  dû  matin. 

••.-.'...  ■  .     •  .  .  , ,         ;  t  > 

* .    '      D^àmbrbisie     '  .       ,                         .  ; 

.    ' «^      Bien  cKoîsie  9  ''''."]'.' 

Hébé  la  nourrit. â  part  5  ■ 
'*     El  sa  bouche, 

''     '•'■;''  Quand' j Y iôuche,  .    /      V/." 

.' '•  ^Méipai-fumedeûëclàt.    *  '      '^*    •* 

Sous  tbuîs  Xtltîiïai  roniaii^e  et  peu  oe  mùs^  sôù» 
rapport  de  la  poésie:  niais  T^  airs  de  Boisset  ou  Boes- 
set,  surintendant  de  la  ^  musique  du'TirSij^aeviîiré 
lèbres.  Ils  furent  publiés  en  recueil  par  les  Ballard,  et 
les  éditions  s  en  multiplièrent  eiéééëlveîttirtil,  sous  le  tîtref 
dijiirs  de  cour.  Nos  compositeurs  dfeil^oifnances  les  plus 
féconds  ne  pourraient  sotiféniri  \k  ëbfâéai^on  avec 
Boisset,  car  ce  musicien  en  écrivit  ^ï^ct  'iae  deux  mille. 
Louis  XIII,  qui  faisait  desyerlà  tant  biièti'qÀe  mal^  et  qui 
était  assez  bon  musicien,  a  cdtnposé  léspimifés'èt  la  mu'- 
sique  de  quelques  romances^  qu'on  appelait  alors,  comme 
je  viens  de  le  dire ,  Airs  de  cour.  Voî(S*îiti' 'échantillon  de 
sa  poésie ,  où  toutes  les  rimes  sont  màsctllines  : 
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To  trots ,  è  beau  soleil , 
Qn'â  ton  éclat  rien  ii'««t  pahi^l, 
En  cet  aimable  teitiâ  ' 
Que  tu  fis  le  princems  t 

Mfids»  quoi!  tu  pâlis 
Auprès  d'Afnaryllkhr 

On  voit  que  ce  prittcc  tfgrvaît  qu'une  cottirâissance 
Fort  mëdiocre  du  rhythme  ;  cependatit  les  airs  qu'on  a  de 
lui  ne  manquent  pas  d  une  certaine  cadence. 

FÉTIS, 

(Lamiteàunumémyr&cktun.) 


BIOGRAWflE» 


GAGGINt. 


Caccïrii  (Jules),  composîteiii*,  né  àtlottle  tws  i58b, 
fat  élète  de  Scipion  délia  Falla.  Fort  jeune  encore,  il  se 
rendît  à  Flofençe,  où  il  entra  coinihe  chanteur  dans  la 
chapelle  du  g]pând*dttd.  A  cette  époque,  uti  gfenfiHltOmihe 
florentin,  de'  lât  fahiilfe  de»  comtes  de  Verriio ,  nditomë 
Jean  Bardï,  âtâit  établi  chez  lUi  une  Éàiêtè  ttiûsîcàlfe 
qnr  araft  pour  but  de  substituer  au  fcotrtrepoint  ti- 
goureux ,  ^èùP^genre  de  hmsîque  en  tfSage  j^isqtf  alots'^ 
^n  style  dégage  ^des  fortiies  Sëdlâstiques,  et  prôpt^ë  à 
exprimer  lespîdrôtes,  dhbèe  dont  6ri  hé  s^étàfit'pbfiif  en- 
core avisé;  ijir  4éc{amatiph  châîftée  d'es  'Grèçs'  ëtî^ft  le 
ihëdèle  qiÉre  àe  ]^ofpàsait  cette  ^oféîélév  cplr  cdinpi^t  ^tt 
liotnbre  de  éesmettlM^S  ^ri^ttr^àfiMèv^èfti*  cftif  g[i^^^ 
ptoiteso^he  dcfee  iwink',  Jate^iilës.  i?erî ," feeauèbti^  dff  iiitt- 
siciens  habiles  et  d'amateurs  iiîsfiniSts.  '  '       *'". 

Le  premier  essai  qui  fat  tenté  dans  le  style  drama- 
4*  VOL.  36 
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tique  9  ïut  1  episo(le  du  comte  Ugolin,  que  Galilée  mit  ett 
musique  y  et  quil  chanta  lui-même,  avec  accompagne^ 
ment  de  viole ,  devant  une  nombreuse  assemblée ,  ver» 
i588.  Jules  Caccini,  admis  dans  la  maison  de  Bardî, 
s'enthousiasma  pour  cette  nouveauté,  et  écrivit  dans  le 
même  style ,  mais  en  s'élevaxit  beaucoup  plus  que  son 
modèle,  des  canzonette  et  de$  sonnets  avec  accompagne- 
ment de  téorbe,  instrument  qui  venait  d'être  inventé 
par  un  Florentin  nommé  il  Bardelku  Ceâ  heureux  es- 
sais déterminèrent  Jean  Bardi  et  ses  amis  Jacques  Corsi 
et  Pierre  Strozzi  à  faire  composer  un  drame  lyrique  inti- 
tulé Daphnéy  dont  Rinuccini  écrivit  les  paroles,  et  Jules 
Cacdni  la  musique,  conjointemeni  avec  Jacques  Péri, 
et  qui  fut  représenté  en  i594.  Cet  ouvrage  fiit  suivi  de 
l Enlèvement  de  Céphale^  dont  Caccini  fit  seul  la  mu- 
sique*. Ce  genre  de  composîlîori  ne  consistail  guère  que 
dans  une  sorte  de  récitatif,  et  ce  n  est  que  près  de  soixante 
ans  plus  tard  qu'on  x?Qniixi^tiça  à  écrire  des  morceaux 
réguliers ,  auxquels  on  put  donner  le  nom  d'airs;  mais 
ce  ne  fut  pas  moins  une  heureuse  innovation,  car  elle 
tira  la  musique  des  formes  matérielles  auxquelles  on  l'a- 
vait réduite  jusqu'alors.^ 

Parmi  les  monumens  de  l'art  que  les  victoires  de  l'ar- 
mée d'Italie  avaient  procurés  à  la  bibliothèque  du  Con- 
servatoire de  Paris,  se  trouvait  la  partition  de  FEnlèçe- 
mené  dp  Céphale^  qu'on  fut  obligé  de  reridre  aux  Vénitiens 
en  j  8  ^^.Malheureusement,  le  bibliothécaire  alors  en 
:exe^çiçe  ;gr'en  fit  point  faire  de  copie,  et  cet  intéressant 
ouvr^gjB  est  maintenant  perdu  pour  nous.  Outre  les 
([composition^  dont  je  viens  de  parler,  on  ^  encore  de 
Caccini  une  collection  de  mad^aux,,dQ  sonnets  et  de 
^jmonoçUes  intitulée  i-Nj^ye  mimche,  Venise,  i6i5.  U  dit, 
daps^a^  ffét^ç^  de  cç  jçepuciil ,  qu'il  avait  pas^  triente-sept 
.aiMjà,|''lfJf^fiçe,  d'où  il  suit  qu^  y  était,  açi|iv4;e9  i§78, 
à  r|igajxj(çj(|ix-huf^  .Ç^ççini  eut  une,fil^^y.nouqiU|ée 

JFranc^ffoay  fpiïljT^jSo.  c^ommecanta)tripe,,cp||iiae  poète  et 
çpnjiftie  wnjpbsitcur;  Doniif^  jif^t  l/e-plus.hçi»éU>gj^  de  ses 
taïens.'(Op,  t.  2,  p,,a$74i 
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Carissimi.  '    . 

Carissimi  (Jean-Jacques),  compositeur  célèbre,  naquît 
à  Venise  vers  i582.  On  ignore  le  nom  du  maître  qui 
dirigea  ses  premières  études  ;  mais  il  est  vraisemblable 

3u  il  ne  dut  guère  qu'à  lui  seul  le  talent  qu'il  acquit 
ans  son  art ,  car  on  remarque  dsfns  ses  ouvragés  beau- 
coup plus  de  génie  que  de  science.  La  baute  réputation 
dont  il  jouissait  le  fit  nommer  maître  de  la  chapelle  pon- 
tificale, et  du  collège  allemand  de  Rome,  eii  1649* 

C'est  à  ce  grand  homme  que  l'oii  doit  l'introduction 
des  accompàgnemens  d'orchestre  dans  la  musique  d'é- 
glise; il-perfectionna  aussi  le  récitatif  iii Vente,  depuis  peu 
Far  Péri  et  Monteverde  5  enfin ,  on  peut  lé  regarder  comme 
un  des  premiers  auteurs  qui  aient  compose  des  cantates, 
et  fait  substituer  ce  genre  de  pièce  au  madrigal  simple. 
Son  chant  est  gi*acieuX,  pour  le  temps  où  il  fut  écrit;  on 
y  remarque  surtout  une  expression  vraie  et  spirituelle , 
soutenue  par  une  harmonie  qui ,  sans  être  aussi  savante 
que  celle  des  maîtres  de  l'école  romaine ,  est  cependant 
très-pure.  La  musique  de  Carissimi  a  le  très-grand  mé- 
rite a  être  le  type  de  la  musique  moderne.  PerfecticMinée 
par  ses  élèves  Bassani,  Buononcini,  .Cesti,  et  surtout 
par  Alexandre  Scarlatti ,  sa  manière  a  conduit  peu  à  peu 
aux  chefs-d'œuvre  du  dix-huitième  siècle:. 

Aussi  fécond  que  neuf  dâtis  son  style,  Carissimi  a 
écrit  un  nombre  considérable  de  messes ,  de  motets ,  de 
cantates  et  dloratoriôs.  Nous  allons  donner  là  liste  de 
ceux  de  ses  ouvrages  qui  sont  venus  à  notre  connais- 
sance .:  1^  ^}?sœ  5  et  9  voç,  cum  selectis  quibusdam  cari' 
iionibus.  Cologne,  166 5  et  1 666,  in-fol.  La  Bibliothèque 
du  Roi  possède  les  oratorios  suivans  en  manuscrit  : 
7?  Histoire  de  Job,  à  trois  voix  et  bsisseii^ la  Plcunte  des 
damnés f  à  trois  voix,  deux  violons  et  orgue  :  ouvrage 
qui  à  joui  d'une  grande  célébrité;  4°  É^ècmàSy'^^a.quaitre 
voix ,  deux  violons  et  orgue  ;  5**  Balthazar^  à  cinq  voix  , 
deux  violons  *et   orgue;  6®  David  et  Jonatkas ^  k  cinq 
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voix ,  deux  violons  et  orgue;  7^  Abraham  etisaac ,  à  cinq 
roix  et  orgue  ;  8®  Jephté^  à  rix  voix  :  c'est  le  chef-d'œuvre  de 
Carissimi;  9^  Le  Jugement  dernier^  à  trois  choeurs,  deux 
violons  et  org^uej  10®  Le  mauvais Ricke^k  deux  chœurs, 
deux  violons  et  basse  ;  i  i^JonaSj  à  deux  chœurs,  deux  vio- 
lons et  basse  :  nous  ne  citons  point  ici  Voratorio  de  Salo<- 
inon,(^uiaété  mal  à  propos  atti^ibué  àCàrissimi,  et  qui  est 
de  Cesti,  12**  La  Bibliothèque  de  l'Ecole  royale  de  mu- 
sique po$sède  en  manuscrit  un  très-grand  nombre  de 
motets  et  de  cantates  de  Carissimi  j  i3**  le^  Cyclopes^  pièce 
comique  à  trois  voix;  14^  Testament  cC un  âne  ^plaisan^ 
terie  à'  deux  voix  ;  1 5**  Plcdsofiterie  sur  la  barbe  y.  à  trois 
voix  ;  16**  Plaisanterie  sur  F  introït  de  la  messe  des  moHs , 
canon  à  deux  yoix;  17®  quelques  motets  dans  la  collec- 
tion intitulée  :  Musica  romana^  publiée  parle  P.  «Ç?^W- 
dione^  à  Bamberg,  en  i665f  18°  ^vin^deux  cantates  pu- 
bliées en  recueil^  à  Londres,  au  commencement  du 
dix-huitième  siècle  ,^  et  dont  Burney  a  donné  un  extrait 
dans  son  Histoire  de  la  musique ^toiae  4>  p.  i47«  19^ Dans 
la  collection  des  airs  sérieux  et  à  boire  de  BaHard,6nf 
trouve  quelques  morceaux  de  Carissimi ,  siur  lesquels 
on  a  parodié  des  paroles  françaises. 

Forkçl  (^AUgem,  litter.  der  Musik)^  et  Gerber  (Neues 
hist.  biogr.  Lexik.  der  Tonkuastl,  )  citexit  la  traduction 
allemande  dHin  petit  Traité  de  l'art  du  chant  y  composé 
par  Carissimi  ;  cette  traduction  est  intitulée  :  Ars  cam- 
tandiy  das  ist:  rîphtiger  und  ausfiicrhlicher  weg^  die  ju-' 
gend  aus'  déni  rechten  grand  in  der  singkunst  zu  unter^ 
riçhten^  ausdeni  italiœnischeh  lus  deutsche  uehersetzt  von 
eirhem  musikfreund.  Augsbourg,  1696,  in-4**.  Cetïte  édi- 
tion est  la  troisième  :  on  ignore  la  date  des  dçux  pre- 
ipières  ;  il  y  en  a  une  de  1708;^  la  sî:^ième  est  de  173 1 ,  et 
1^  septième  de  1753  :  elles  sojittQÙteç imprimées  à  Augsr 
boui^.  Il  ne  parait  pas  que  Foriginal  italien^  d  apré*  le- 
quel cette  traduction  a  été  faite,  ait  été  imprimé;  du 
moins  les  bibliographes  n'en  ont  point  eu  connaissance» 
Carissimi  est  mort  en  167a,  âge  acnviron  quatre-vîngt- 
4ixans. 
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OORRESPœiDANCE. 


Parts,,  le  i8  notembre  1828. 
j4  m*  ^éTiS)  Rédacteur  de  la  Revue  MusicALE. 
Monsieur, 


Voas  avez  eu  la  complaisance  d'insérer  dans  votre 
Bet^  (b^*  34  €A  4^  de  la  i'^^  année)  dent  aitkles,  1  un 
^ur  la  génércûion  mélodique  ^  et  Tautre  £ur  laecerd  des 
in^trumens  eê  la  déiâmunaition  d^un  dietpaa^%.  Ces  ar- 
tfdes  étaient  extraits  d  un  ouvra^;^  que  je  i«voyais  à 
cetCe  époque  ^  et  que  j  ai  soumis  il  7  a  quelques  ooois  à 
lexamen  de  rAcadémie  des  beaux-arts.  Il  a  pour  titre  : 
Principes  de  mélodie  et  d^ harmonie  y  réduits  a  la.théorie 
des  DibrcUions  y  premières  causes  des  sons.  Mon  igno- 
rance de  la  nécessité  d'obtenir  lassentiment  du  ministre 
de  Tintérieur  à  leXamen  des  ouvrages  présentés  à  cette 
Académie,  â  causé  d'abord  un  retard,  (|u'une  maladie 
grave  a  prolongé  jusqu'au  ^8  août.  Son  Excellenpe  a  en- 
voyé, dans  les  premiers  jours  de  septembre,  à  l'Académie 
des  beaux-^rts,  l'invitation  indispensable;  mais  alors  les 
membres  de  la  section  de  composition  musicale^  chargés 
de  l'exatnen ,  étaient  dispersés  ;  ce  n'est  que  samedi  der* 
nier  que  l'un  d'eux,  M.  Berton,  a  été  mis  en  possession 
de  mon  manuscrit. 

M.  de  Prony,de  T Académie  des  sciences,  a  aussi  entré 
ses  mains,  depuis  environ  un  an,  une  copie  de  ce  même 
ouvrage  reVu,  et  MM.  les  membres  de  la  section  de 
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composition  musicale  en  ont  été  prévenus  par  une  lettre 
du  lo  août,  d'après  Tobservation  qui  n'aura  échappé  à 
aucun  amateur,  que  ces  messieurs  aiment  à  s'associer 
cet  illustre  savant  dans  ces  sortes  d'examens. 

J'ai  cru  devoir  faire  ces  diverses  démarches,  dans  le 
but  de  hâter  Texamen ,  et  de  favoriser  la  publication 
d'un  travail  que  je  pense  pouvoir  être  fort  utile  à  l'en- 
seignement musical.  Je  me  permets  de  vous  en  donner 
connaissance ,  afin  d'en  prendre  acte  par  une  mention 
que  je  vous  prie  de  vouloir  bien  en  faire  dans  votre 
prochain  numéro.  Puissé-je  n'être  pas  déçu  dans  mon 
espérance,  en  me  voyant  repoussé  par  nos  plus  illustres 
maîtres  dans  l'art  si  séduisant  de  la  mélodie  et  de  Thar^ 
monie ,  par  la  raison  que  j'aurais  combattu  avec  quelque 
opiniâtreté  la  science  arbitraire  et  obscure  de  l'antique 
contrepoin^,  dont  ils  furent  et  sont  encore  les  professeurs 

et  les  défenseurs  officiels!....  Mais  que  fais-je  donc? 

Vous  aussi.^  Monsieur,  vous  êtes  l'un  des  tnaîtiies  les 
plus  estimés  dans  cette  science  d^origine  barbare,  et  je 
me  vois  exposé  à  encourir  votre  désapprobation  (i). 
'  Toutefois ,  que  l'oii  veuille  bien  examina:  mes  prin* 
cipes  mélodiques  et  harmoniques,  et  que  Ton  ne  méjuge 
qu'après  une  critique  scrupuleuse  de  toutes  mes  objec-* 

(i)  M.  le  baron  Blein  m'honore,  eu  me  plaçant  au  rang  des 
maîtres  de  contrepoint  les  plus  estimés  ;  mais  il  se  trompe  s'il 

Î)ense  que  cette  qualité  m'oblige  a  repousser  une  méthode  meil- 
eure ,  qui  rendrait  cette  science  inutile.  Je  puis  me  tromper 
*  quelquefois  ;  mais  avant  tout ,  j'aime  ce  qui  est  vrai. 

J'ai  dit  que  je  ne  crois  pas  qu'on  puisse  trouver  dans  le  calcul 
les  fondemens  d'une  science  dont  il  me  semble  que  le  principe 
est  plus  métaph^rsique  que  mathématique  ;  j'aurais  pu  ajouter 
que  j'ai  pour  moi  l'autorité  de  d'Alembert,  l'un  des  plus  illus- 
tres géomètres  du  siècle  dernier  ;  mais  si  d'Alembert  et  moi 
avons  été  dans  l'erreur,  je  serai  le  premier  à  le  reconnaître ,  dès 
qu'il  me  sera  prouvé  que  M.  le  baron  Blein  a  trouvé  dans  le  cal- 
cul les  vrais  principes  de  la  musique*  J'attends  donc  ,  sans  pré- 
vention favor£d)le  ou  défavorable,  le  rapport  des  savans  à  qui 
l'ouvrage  estconfié ,  persuadé  d'ailleurs  qu'il  se  trouvera  dans 
lextravail  de  M.  Blein  des  recherches  utiles  et  des  faits  biea 
îinaljsés,  FéTlS. 
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lions  contre  les  anciennes  règles  du  contrepoint  et  de 
méthodes  que  j'indique  comme  propres  à  refaire  cette 
science  sur  des  principes  qui  ne  puissent  être  contestés. 
Veuillez  agréer ,  Monsieur,  l'expression  de  mes  senti- 
mehs  de  considération  les  plus  distingués. 

Le  Baron  BLEIN. 


NOUVELLES  DE  PARIS. 


Les  <9ehos  de  TOpéra  retentissent  du  nom  dé  Guil' 
iaume  Tell;  une  partie  de  la  musique  est  déjà  UTrée  aux 
copistes,  et  la  suite  ne  se  fera  pas  attendre,  car  le  chantre 
de  Pesaro  a  pris  sa  plume  i  or,  c'est  pour  lui  la  chose 
la  plus  difficile  ;  le  reste  ne-  lui.  coûte  guère.  Tout  se 
réunit  pour  donner  à  eet  owrrage  un  intérêt  particu- 
lier. Ce  sera  le  premier  que  Rossmi  aura  écrit  spéciale- 
ment pour  la  scène  française,  et  tout  fait  «craindre  que 
ce  soit  sa  dernière  production:  du  moins  il  a  déclaré  son 
intention  de  briser  sa  plume  ^  et  de  se  retirer  à  Bologne , 
pour  y  jouir .  en  paix  de  sa  gloii^e^  et  dlune  fortune  ac- 
quise à  bon  droit.  Ainsi,,  à  trente-six  ans,  rassasié* de 
succès,  usé  de  renommée,  il  pourra  goûter  le  fruit  de 
travaux  qui  sembleraient  demander  la  vie  entière  d'un 
génie  acuf ,  et  qui  n'ont  été  pour  lui  qu'un  badinage, 
tant  la  nature  l'a  doué  de  facilité  ! 

On  dit  que  Guillaume  Tell  sera  monté  avec  beaucoup 
de  luxe  :  cela  doit  être  ainsi;  le  sujet  l'exige,  et  l'impor- 
tance de  l'ouvrage,  sous  le  rapport  de  la  composition 
musicale^  en  fadt  une  loi.  Quant  à  l'exécution,  on  ne  peut 
douter  qu'elle  ne  soit  bonne,  car  elle  laisse  maintenant 
peu  de  chose  à  désirer  à  l'Opéra.  Toutefois ,  je  conseille 
à  Rossini  et  à  M,  Lubbert  de  ne  pas  trop  hâter  la  pre-^ 
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mière  rf  pr^sentatipn  5  Ils  o»C  dû  voir  par  h  Comte  Orjr 
que  lorsqu'on  joue  up  ^ouvrage  avant  qu'il  soit  bien 
âassé  dans  la  tête  de$  ei^écutans ,  il  n-amve  jamais  à  la 
perfection.  Il  fallait  çncorQ  trois  répétitiona  nour  le 
Comte  Orjr;  faute  de  les  ayoiriaiteÇ)  cette  pièce  n  a  jamais 
eu  Tensemble  ni  le  fini  qu'on  avait  admirés  dans  Moïse 
et  dans  la  Muette  de  PorticL 

-^Des  bruits  divers  s'étaient  répandus  depuis  quelques 
jours  sur  une  nouvelle  révolution  à  rOpéra4]!oH)ique«  On 
parlait  de  l'offre  que  M.  Ducis  aurait  faite  de  résilier  son 
marché;  diverses  compagnies ,  disait-on,  s'étaient  mises 
sur  les  rangs  pour  obtenir  le  privilège,  à  des  conditions 

flus  ou  moins  avantageuses.  D'après  une  autre  version , 
administration  de  la  maison  du  Roi  se  serait  chargée 
pour  son  compte  de  ce  théâtre,  qui  aurait  été  réuni  dans 
une  ^treprise  commune  avec  l'Opéra.  M.  Lubbert  n'é- 
tait point  étranger  à  cette  dernière  combinaison.  M.  le  ' 
baron  Taylor  aurait  été  directeur;  M,  Pélicier,  ancien 
secrétaire  de  l'adiministraiion,  sous  le  régime  des  socié- 
taires, aurait  repris  ses  anciennes  fonctions.  Tous  ces 
bruits  se  sont  résolus  parla  coopération  de  M.  Boursault 
à 'l'entreprise  de  M.  Ihicîs.  Ce  capitaliste  s'est  engagé  à 
payer  la.  nouvelle  salle,  et  a  ver^  dans  la  caisse  de 
l'Opéra-* Comique  des  fonds  considérables,  au  moyen 
desquels  toutes  les  dettes  ont  été  ou  vont  être  acquit- 
tées. T/L  Ducis  reste  à  là  tâte  du  théâtre,  dont  il  eist  le 
concessionnaire ,  et,  au  moyen  de  la  puissante  coopéra- 
tion de  M.  Boursault,  il  pourrar  maintenant  la  faire  mar- 
cher vers  une  prospérité  qu'aucun  accident  extérieur  liè 
pourra  plus  entraver.  Déjà  les  fonds  sociaux  des  »iciens 
sociétaires  leur  ont  été  remboursés,  ainsi  que  larriéré 
de  leur  traitement.  Toutes  les  autres  réclamations  se 
payent  à  bureau  ouvert,  ainsi  que  M.  Ducis  l'a  annoncé 
par  cette  lettre  i  qu'il  a  fait  insérer  dans  les  journaux  : 

Le  Directeur prMl^ié  du  ihéaire  royal  de  ïOpéra^ 
Comique  ^  à  monsieur  le  Rédacteur,  - 

«  Lat  malveillance  s'est  agitée  quelque  temps ,  et  a 
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»  cherdié)  aaiu»;vaioettt«iH,  à  oDCraTer  rex^oiutieti  du 
V  thâktre  dont  kfi  destinée»  loe  sont  oonfiées.  On  a  fait 
»  circuler»  daxis  ce  but  ^  des  bruits  abàurdes  dont  je  crois 
inutile  de  dàneatir  la  &usseté;  mais  comme  U  a  été 
dit  que  les  dettes  de  Tancienne  société^  dont  je  me  suis 
chargé ,  n  étaient  et  ne  seraient  point  payées ,  permet- 
tez-moi, monsieur^  da  recourir  à  là  publicué  que 
'*  m*of{re  votre  journal,  ppur  démentir  cette  étrange  et 
"*  calomnieuse  assertion,   Les  personnes  qui  ai^raîent 
"  quelques  réclamations  de  cette  nature  à  exercer  sur 
"  1  ancienne  administration ,  peuvent  se  présenter  avec 
«•  leurs  titres  à  la  caisse  du  théâtre^  où  elles  seront  payées 
»  à  bureau  ouvert. 

\  rairhooMiir  d'être,  etc.  » 

DtJQIS^ 

n  ne  faut  plus  que  de  bonne^i  pièces  nouvelles,  la  ren- 
trée de  q^uelques  acteuM  utiles  et  aimas  du  public ,  tels 
que  Yisentini,  madame  JB|oulanger^  etc*,  et  une  exécu* 
tion  meilleure ,  pour  que  ce  spectacle  retrouve  toute  la 
faveur  du  publie}  car  c'est  celui  que  le  plus  grand  nom^ 
bre  préfère,  el  rien  ue  peut. le  remplacer»  J'ai  déjà 
nommé  les  pièces  nouvelles  qui  sont  à  Tétude,  ou  qui 
vont  y  entrer;  les  noms  des  auteurs  donnent  lieu  d'es- 
pérer que  quelque  grand  succès  va  rappeler  les  beaux 
}onvsàê  la  Dame  Blanche  y  ou  de  quelques  autres  pièces 
privilégiées  i  ce  sera  une  véritable  résurrection^ 

— 'Une  représentation  donnée  à  FOdéori,  au  profit  de 
Boccage,  a  offert,  comme  de  coutume ,  k  réunion  de  la 
comédie  ,  de  l'opéra  et  des  ballets,  à  quoi  Ion  avait  joint 
un  concert  et  les  chevaux  de  Franconi.  Le  spectacle  a 
commencé  par  le'Baiillardy  petite  comédie  assez^  insi* 
gnifiante,  qui  a  été  passablement  mal  jouée  ;  le  cruel  Ros- 
signol^ opéra  qui  me  poursuit  comme  un  fantôme,  est 
venu  ensuite.  Tulou,  rossignol  par  excellence,  y  a  été 
admirable;  mais  madame  Damoreau  n'était  pas  en  voix, 
et  n  a  pas  aussi  bien  chanté  qu  elle  le  £^it  ordinairement. 
Malgré  le  charme  du  jeu  de  Tulou ,  que  le  public  a  jus- 
tement apprécié  et  applaudi,  je  crois  qiie  cet  honnête 
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public  a  su  apprécier  à  sa  juste  valeur  cet  opéra  somni- 
fère; il  a  eu  Tair  de  s  y  ennuyer  besiucoup.  Je  ne  sais  ce 
qui  était  arrivé  à  Alexis  Dupont,  mais  u  a  chanté  faux 
pendant  toute  la  pièce. 

Une  pièce  en  deux  tableaux,  intitulée:  une  Scène  de 
Cartouche ,  ou  le  Fol  et  le  Bénéfice  y  a  succédé  à  l'opéra. 
C'est  à  la  fin  de  cette  pièce  qu'on  avait  intercàllé  le  con- 
cert ,  qui  a  commencé  par  un  solo  de  basson  assez  mal 
exécuté  par  M.  Pierret.  La  qualité  de  son  que  ce  musi- 
cien tire  de  son  instrument  est  défectueuse ,  et  son  exé- 
cution manque  de  netteté.  Après  ce  morceau,  est  venu 
l'air  de  la  Donna  del  Lago  :  o  quante  LagrimCy  que  ma- 
dame Quiney  a  faiblement  chanté.  Je  pense  que  cette 
dame  a  tort  de  chanter  en  italien ,  car  die  semble  ne 
pas  comprendre  ce  qu  elle  dit.  Toutéfpb ,  aucune  mésa- 
venture ne  lui'  était  arrivée  dans  le  cours  de  son  mor- 
ceau; mais  malheureusement  elle  est  revenue  pour  dire 
la  romance  de  Tebaldo  ed  IsoUna^  et  la  manière  dont 
elle  s'en  est  acquittée  a  si  bien  égayé  rassemblée  ;  tes 
rires  et  les  applaudissemens  ironiques  sont  devenus  si 
bruyans,  que  la  pauvre  cantatrice,  s'est  vue  forcée  de 
se  retirer  sans  achever  son  morceau. 

M,  Haumann,  qui  s'était  déjà  fait  entendre  avec  succès 
dans  les  concerts  ae  fhiver  dernier,  et  qui  a  fait  beaucoup 
de  progrès  depuis  lors,  a  joué  un  air  varié  pour  le  vio- 
lon ,  de  sa  composition,  dans  lequel  il  a  obtenu  les  hon- 
neurs de  la  soirée.  On  avait  remarqué  précédemment  le 
brillant  de  son  exécution  ;  mais  on  regrettait  qu'il  ne 
chantât  pas  aussi  bien  qu'il  faisait  les  traits  et  les  diffi- 
cultés. Cest  à  gagner  la  qualité  qui  lui  manquait  que  ce 
jeune  artiste  s'est  appliqué,  et  le  succès  a  couronné  ses 
efforts,  n  a  joué  d'une  justesse  remarquable  une  varia- 
tion en  double  corde  remplie  de  grandes  difficultés.  In- 
terrompu après  chaque  variation  par  les  applaudisse- 
mens unanimes  de  l'assemblée,  il  a  été  salue  à  la  fin  de 
son  morceau  par  une  triple  salve  d'applaudissemens ,  et 
les  honneurs  de  la  soirée  ont  été  pour  lui  et  pour 
Tulou. 
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M.  Schuncke  a  joué  sur  le  piano  un  morceau  de  sa 
composition.  11  est  impossible  de  faire  de  plus  grandes 
difficultés  sur  un  instrument,  que  M,  Schuncke  n  en 
exécute  sur  le  sien  comme  en  se  jouant;  mais  je  déclare 
que  je  ne  connais  rien  de  plus  ridicule  que  ce  tissu  de 
folies  et  d'extravagances.  Ce  nest  point  là  le  but  de  Tart, 
et  c  est  abuser  étrangement  de  la  facilité  qu  on  a  reçue 
de  la  nature,  que  de  l'employer  à  de  pareilles  choses.  Il 
faut  espérer  que  Ton  ne  tardera  pas  à  faire  justice  de  ces 
tours  ae  saltimbanque.  Un  autre  morceau  pour  deux 
pianos ,  composé  par  le  même  artiste ,  et  exécuté  par  lui 
et  par  M.  Rhein,  est  empreint  des  mêmes  défauts. 
M,  Rhein  a  néanmoins  montré  du  style  et  de  la  sagesse 
dans  son  exécution.  En  somme,  le  concert  a  eu  peu  de  ^ 
succès. 

Une  scène  du  ballet  de  la  Somnambule ,  des  pas  dan- 
sés par  Albert,  mademoiselle  Taglioni ,  madame  Anatole 
et  mademoiselle  Julia,  enfin  une  scène  équestre  de  Fran- 
coni,  ont  terminé  le  spectacle,  aui  a  fini  à  minuit.  Les 
ouvertures  du  Jeune  Henri  et  d!Oheron  ont  été  fort  bien 
exécutées  par  l'orchestre^ 

- —  Tulou  vient  d'être  appelé  à  rempUr  la  place  de 
professeur  'de  flûte  à  FEcole  royale  de  musique,  de- 
venue' vacante  par  le  départ  de  M.  Guillon  pour  l'Alle- 
magne et  le  Nord. 

FÉTIS- 


NOUVELLES  ETRANiSERES. 


Vienne.  S.  M.  l'empereur  d'Autriche  a  concédé,  pour 
dix  ans,  l'entreprise  du  théâtre  du  Kaerthnerthor  au 
comte  de  Gallenberg,  auteur  de  la  musique  des  ballets 
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^Alfred^l&'Grand  y  de  Jecmne-iTAre  ^  à'Oitai/io  Pi~ 
nelUy  eta^  etc.  I)éjà  le  comte  de  Galleabcrg  âvah  eu 
part  à  l'adminutration  de  ce  théâtre  ^  et  l'on  avait  eu  lieu 
de  remarquer  qa  il  est  doué  des^pialités  néoes&atre«  pour 
b  gesttoii  dune  entreprise  sembtabtew  Qn  espère  qu'il 
panriendra  à  rendre  au  théâtre  qu'on  lui  confie  son  an- 
cienne  splendeur. 

VfiiciSB.  Le  thâ^tre  de  la  Ferdce^  nouvellement  res- 
tauré ,  doit  rouvrir  à  la  saison  d'automne,  Joseph  Cri- 
velliy  qui  en  a  été  directeur  pendant  cinq  ans,  vient 
d*étre  rappelé  pour  en  prendre  la  direction.  H  n'a  rien 
néjg[ligé  pour  préparer  aux  Vénitiens  des  jouissances  va- 
riées. Deux  opéras  nouveaux,  Tun  de  Generali,  l'autre 
de  Côecia ,  et  tAssedio  di  Corinto  rempliront  ta  saison. 
Parmi  les  chanteurs,  on  remarque  Judith  Grisi,  prima 
donna  séria;  Marietta  Brambilla,  orwwo  musioo  assolulo^ 
pour  le  premier  opéra,  et  prima  donna  contralto  pour  le 
second,*  Clorinde  Corradi  Pantanetli,  également  primo 
nuutco  et  prim>a  donna;  Jean-Baptiste  Verger.,  prjinto  te- 
noté  assoîutoj  et  Ranieri  Pocchmi,  seconSo  tenore;  en- 
fin, Berrettoni  et  Carlo  Ottolini  Vovto  ^  primi  hassi.  Les 
deux  grands  ballets  seront  YAlessandro  nelt  indié  et 
Oteih  de  Vigano. 

—À  Bergame j\aL  troupe  chantante  du  Carnaval  pro- 
chain sera  composée  de  Serafine  Rubini ,  de  Savino  jMLo-  • 
nelli,  de  Ranfagna  et  de  Bottari. 

MiLAiY.  Le  nouvel  opéra  de  Coccia,  VOrfano  délia 
Sehay  impatiemment  attendu  par  les  habitans  de  cette 
ville,  a  du  être  représenté  le  17  de  ce  mois.  Madame 
Méric  Lalande  devait  y  faire  sa  rentrée ,  et  l'espoir  de  la 
revoir  ajoutait  encore  au  désir  qu'on  avait  d'entendre 
cette  production  d'un  maître  qui  depuis  long-temps 
l^arde  le  silence. 

On  dit  que  Bellini,  qui  s'est  fait  connaître  avantageu- 
sement par  la  musique  du  Pirat$ ,  écrit  en  ce  moment, 
pour  le  théâtre  de  ta  Scala^  Un  nouvel  ouvrage  qui  aura 
pour  titre  la  Straniera ,  dont  le  libretto  à  été  composé 
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par  FeUce  Romani^  le  meilletir  poète  actuel  de  tltalié 
pour  ce  genre  d'ouvrage. 

Madrid.  Madame  Loreto  Garcia  vient  à'êb*e  engagée 
au  théâtre  Itblien  de  cette  capitale,  pour  chanter  deux 
fois  par  semaine  pendant  trois  mois,  moyennant  la 
somme  de  douze  mille  francs.  Cela  fait  bieUi  ^  nous  ne 
nous  trompons,  cinq  cents  francs  par  représentation:, 
c'est  beaucoup  plus  que  cette  cantatrice  ne  lious^  a  paru 
valoir  <p;iand  elle  chantait  à  Paris. 

Bbklik  ,  i8  novembre^  L'activité  rè^e  toujours  à  nos^ 
tliéâtres ,  ei^  tant  qu'on  trouve  à  FapjMiquer  à  des  aujets 
qui  malheureusement  ne  sont  pas  plus  nouveaux  que> 
tout  ce  qu'on  peut  rencontrer  aujourahuî  en  Anemagne. 
On  vient  de  remettre  au  grand  théâtre  de  la  cour  l'^ope*» 
rette  intitulée  :  Fisdver  Maedchen.  {la  FilUt  du  pScàeur), 
musique  de  Schimdt  Cet  ouvrage,  qui to  s'élève  guère' 
au-dessus  du  médiocre ,  a  été  asseï  bien  exécuté ,  surtout 
da  la  part  4^  mademoiselle  Schaetzel  et  de  M.  Breiting, 
ténor  nouvellement  engagé.  Â  défaut  d'ouvrages  neufis, 
on  cherche  autant  que  possible  à  varier  le  personneL 

Au  théâtre  de  Kœnigstadt ,  nous  n'avons  eu  dans  lesf 
derniers  temps  que  les  débuts  de  M.  Cramolini ,  ténor" 
qui  ne  manque  pas  de  mérite ,  mais  dont  la  voix  ne. 
monte  qu'avec  peine.  Depuis  le  Solitaire  de  Carafa ,.  on 
n'a  monté  en  ouvrages  inconnus  à  Berlin  que  YElisa  0 
Claudio  de  Mercadante,  qui  a  été  fort  bien  accueilli, 
malgré  les  réminiscences  et  la  ressemblance  frappante 
de  ce  genre  de  musique  avec  celle  de  Rossini,  On  vient 
aussi  de  remettre  au  répertoire  le' Nouveau  Seigneur  de 
Boieldieu ,  qui  a  été  reçu  comme  un  ami  toujours  bien 
venu* 

On  commence  h  donner  quelques  cotioeris..  Celui  des 
frères  Gans  avait  attiré  ces  jours  derniers  une.  société 
assez  nombreuse.  Les  grands  morceaux  se  composaient 
d'une  symphonie  de  Beethoven  et  d\tne  ouverture  d'Ar- 
nold. M.  Gans,  le  violoncelliste,  a  exécuté  d'une  manière 
fort  distinguée  un  morceau  de  Mark  :  son  frère,  le  vio- 
loniste, s'est  fait  entendre  dans  un  morceau  qui  n'offrait 


Digitized 


by  Google 


43o 

que  des  difficultés  fort  habilement  surmontées  pdr  Texe-* 
cutarit.  Les  deux  frères  se  sont  ensuite  réunis  pour  exé- 
cuter un  duo  à  la  Bohrer^  mais  cette  composition  a 
paru  dépourvue  de  charme ,  et  ne  vaut  pas ,  à  beaucoup 
près,  celles  du  même  genre  des  frères  Bohrer,  auxquelles 
on  aurait  pourtant  à  faire  beaucoup  de  reproches.  Ma- 
dame Sohultz  chanta  avec  beaucoup  de  tenue  une  scène 
de  Reissiger,  jeune  compositeur  prussien ,  qtii  occupe  à 
Dresde  la  place  de  maître  de  concerts.  Elle  concourut 
ensuite,  avec  mademoiselle  Schaetzel  et  M.  Bader,  à 
l'exécution  d'un  charmant  trio  comique  de  Mozart.  On 
a  trouvé  que  mademoiselle  Schaetzel  n'articulait  que 
d'une  manière  fort  imparfaite ,  et  il  a  fallu  attendre  l'en- 
trée de  M.  Bader  pour^savoir  qu'on  chantait  le  trio  en 
italien. 

Le  i3,  l'Académie  de  chant  a  donné  une  séance  dans 
laquelle  on  a  exécuté  l'oratorio  de  Samson  deHaêndel; 
cet  imposant  ouvrage  a  fait  grande  sensation.  M.  Moeser 
vient  ae  rouvrir  ses' soirées  de  quatuor  et  quintetti.  On 
a  entendu  dans  la  première  un  nouvel  instrument ,  ap- 
pelé œolidiony  dont  le  son  tient  beaucoup  de  la  nature 
du  positif  de  l'orgue ,  qu'il  pourrait  remplacer  d'autant 
plus  avantageusement,  qu'il  produit  le  crescendo  com- 
plètement ,  et  sans  aucune  difficulté. 

— Le  célèbre  violoniste  Paganini  est  tombé  dangereu- 
sement malade  d'uneînflammation  laryngienne,  à  Prague. 

—  On  a  donné,  le  8^  à  Weymar,  un  nouvel  opéra 
intitulé  :  les  comtes  de  Gleichen^  Les  journaux,  en  louant 
le  poêle  d'avoir  choisi  un  sujet  national ,  ne  disent  pas 
un  mot  de  la  musique ,  qui  est  d'Eberwein. 

—  Les  RR.  PP.  Philippînî,  à  Rome,  ont  rouvert,  le 
1^^  de  ce  mois ,  la  série  des  oratorios  pour  cet  hiver,  par 
celui  d'Elie  sur  le  Carmely  dont  la  musique  est  du  Père 
Bonfichi.  Les  journaux  de  Rome  font  Téloge  de  cet  ou- 
vrage ,  qui  avait  déjà  4fté  exécuté  quatre  fois  à  la  date 
du  i5. 
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ANNONCES. 


— Le  Château  de  Paw,  paroles  de  M.  Mâzèrés ,  mu- 
sique de  M.  F.  Paër.  Prix  ;  3  fr.  avec  une  litho- 
graphie. 

Paris ,  chez  l'auteur  de  la  musique ,  rue  de  Richelieu , 
ii^  89. 

Les  moindres  productions  de  M.  Paër  sont  de  nature 
à  «xqiter  l'intérêt  des  amateurs  de  musique,  par  le  goût 
et  la  pureté  de  style  qui  les  distinguent  :  celle-ci  se  re- 
commande également  par  le  sujet,  par  le  nom  du  poète 
.  et  par  le  talent  du  mksicien. 

—  Journal  de  chant  et  d  éducation  musicale  y  contenant 
un  choix  de  textes  ou  dé  poésies  de  divers  genres ,  soit 
françaises,  soit  italiennes ,  telles  que  cantates,  romances, 
«scènes  et  fragmens  d'oratorios  ou  opéras,  susceptibles 
d'être  placés  dans  les  mains  des  Jeunes  élèves  de  l'un  et 
de  l'autre  sexe,  mis  en  musique,  avec  accompagnement 
de  piano,  parles  meilleurs  auteurs  anciens  ou  modernes; 
rédigé  par -M.;  A.  Choron,  directeur  de  l'institution 
royale  de  musique  religieuse. 

Ce  journal  est  composé  de  trente-six  numéros  par  an. 
Le  prix  d'abonnement  e^t  de  ^:t  fr.  5o  c.  par  an ,  et  de 
i3  fr.  5o  c.  pour  six  mois.  S'adresser  à  mademoiselle 
Alexandrine  Choron ,  à  l'Institution  royale  de  musique 
religieuse ,  rue  de  Vaugirard ,  n**  69. 

— Il  vient  de  paraître  au  magasin  de  musique  de 
A.  Messonnier,  boulevard  Montmartre,  n.  âS,  le  deuxième 
livre  d'orgue  suimnt  le  rit  romain^  tout  le  plain-chant  de 
l'année  ;  arrangé  pour  l'orgue  par  J.  A,  Miné,  organiste 
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de  Paris.  Prix  marqué:  3o  fr.,  net  12  fr,  jusquau  t^^  jan- 
Tier  ;  passé  ce  terme,  il  sera  de  i5  fr.  saa»  i^enufie. 

-^  Thème  de  Carafa:  ô  cara  memorld^  varié  pour  le 
basson  avec  orchestre  ou  piano,  par  Panseron,  O  fn 

^^Duetto  per  Soprano  e  basso  nel  Pirata  de  Bellini  : 
Tumapristiy  6  fr* 

—  Duâtto  per  soprano  e  basso  del  mae^re^  Generali  ^ 
introdoto  nelF  opéra  ser  Maro'  Antonio  de  Pavesi  :  Se  tt 
guardo  o  mia  ragarza^  ^fi.  5o  cent* 

— Blangini*  Sis  noaireaiix  iioctunieft,  dédiés  àma» 
demoiselle  Seillère ,  op.  28,  première  et  deuxième  livrai^ 
sons,  chaque,  5  fr. 

— Dito.  Idern^  dédiés  à  madame  la  princesse  de  Wa- 
gram,  chaque,  5  fr. 

— Air  d'Eleonora ,  musique  de  Faâr  :.  i  titûi  gemiit , 
soprano ,  4  f^**  ^9  cent. 

— Duo  d'Eléouore^  pour  deux  sopismi,  vohtUieri., 
4  £r.  5o  cent 

A  Paris,  au  magasin  de  Paeini,  éditeur  des  opétfts  de 
Rossini ,  boulevard  Italien ,  n.  1 1 . 

— ^  Des  Principes  de  la  nutsique  y  arrangés; à  l'usage  de 
la  jeut^ease,  par  L..  Corret  aîné.  Vingt-quatre  petits  ta- 
bleaux ornés  de  vignettes^  et  renfermés- dans  un  étui 
en  cartonnage  pour  étrennes.  Prix  :  4  fr. 

Paris,  <û)ez  A«  Petit,  Ubraire^  rqe  Yivienne,  n.  ^ 
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SDR  LA  ROMAIfCE. 


DBUXIBMB  ET  DBRNISA  A.RTICLB. 


'  Le  règne  de  Louis  XIV ,  si  favorable  aux  progrès  des 
artS;  fut  aussi  Tépoque  où  la  romance  se  perfectionna , 
sous  le  rapport  de  la  poésie  comme  sous  celui  de  la  mu- 
sique. Labbë  de  Pure,  qui  n'est  plus  connu  que  par  le 
vers  où  Boileau  la  rendu  ridicule,  eut  cependant  le  mé- 
rite d'écrire  le  premier  des  stances  sentimentales  dun 
style  naturel,  et  qui  ne  manquaient  pas  d'élégance.  Qui- 
nault  le  fit  oublier  par  la  perfection  de  sa  poésie  lyrique. 
La  Monnoye,  et  plus  tard  Lamotte  écrivirent  aussi. des 
romances  charmantes ,  qu  oii  appelait  encore  impropre- 
ment des  chansons.  Boileau  lui-même,  Boileau  qui  pa- 
raissait si  peu  disposé  à  parler  le  langage  de  l'amour, 
composa  pourtant  deux  romances ,  qui  sont  à  juste  titre 
considérées  comme  des  modèles.  L'une  est  la  traduction 
de  l'ode  de  Sapho,  que  tout  le  monde  sait  par  cœur; 
l'autre,  quoique  parfaite,  est  moins  connue;  je  ne  puis 
me  défendre  du  désir  de  la  rapporter  ici  : 

Voici  les  lieux  charmans  où  tnola  âme  ravie 

Passait  à  contempler  Silvie, 
Ces  tranquilles  momens  si  doucement  perdus. 
Que  je  Faimais  alors  !  que  je  la  trouvais  belle  ! 
Mon  cœur ,  vous  soupirez  au  nom  de  Tinfidèle  ; 
Avez-vous  oublié  que  vous  ne  Taimez  plus? 

C'est  ici  que  souvent,  erriant  dans  les  prairies , 
Ma  main ,  des  fleurs  les  plus  chéries , 
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Lui  faisait  des  présens  si  tendrement  reçus  • 
Que  je  Taimais  alors  !  que  je  la  trouvais  belle  ! 
Mon  cœur  j  vous  soupirez  au  nom  de  Finfidèle  ; 
Ave^Yous  oublié  que  rous  ne  Taimez  plus? 

Lorsque  Boileau  et  ses  contemporains  écrivirent  dan» 
le  genre  de  la  poésie  lyrique,  on  n'avait  point  encore 
remarqué  que  le  vers  alexandrin  n'est  point  favorable  à 
la  musique;  les  compositeurs  mêmes  n'étaient  pas  plus 
instruits  sous  ce  rapport  que  les  poètes  :  aussi  n'est-ce 

5 oint  par  le  rhythme  que  les  airs  de  ce  temps  méritent 
e  fixer  notre  attention.  Plusieurs  musiciens  en  ont  fait 
alors  qui  ne  manquent  point  de  grâce ,  quoique  leur  style 
ait  vieilli.  Parmi  eux ,  celui  qui  eut  le  plus  de  réputation 

Eour  ces  sortes^  d'ouvrages ,  fut  Lambert,  beau- père  de 
ullyi  dont  Boileau  a  parlé  dans  ce  vers  : 

Et  Lambert ,  qui  plus  est ,  m'a  donné  sa  parole. 

Plusieurs  recueils  de  ses^  chansons  et  de  ses  romances 
ont  été  imprimés.  Avant  son  départ  pour  l'Angleterre, 
Lambert,  qui  depuis  fut  surintendant  de  la  musique  de 
Charles  II,  avait  aussi  publié  quelques  recueils  du  même 
genre,  où  Ton  trouvait  plus  de  force  musicale.  Enfin ^ 
vers  la  fin  du  règne  de  Louis  XIV,  Bernier  se  fit  con- 
naître par  des  airs  semblables,  avant  de  se  livrer  à  la 
composition  de  ses  motets. 

Les  mœurs  de  la  régence  firent  disparaître  un  instant 
la  romance,  pour  lui  substituer  des  chansons  remplies 
d'équivoques  et  de  propos  hbres  qui  plaisaient  fort  aux 
dames  de  la  cour.  Pendant  près  de  trente  ans,  ce  nou- 
veau genre  fut  le  seul  à  la  mode,  et  la  licence  fut  poussée 
aussi  loin  que  possible.  Tout  devait  être  d'accord  dans 
des  mœurs  semblables.  Ce  temps  ne  fut  pas  cependant 
perdu  pour  la  romance  ;  car  la  plupart  de  ces  chansons 
exigeant  un  rhythme  plus  vif  et  plus  marqué  que  celui 
des  anciens  airs,  les  poètes  se  servirent  davantage  des 
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vers  de  huit^t  de  six  syllabes,  et  les  mi:(sicieBs  commen- 
cèrent à  prendre  un  ton  plus  léger.  Colin  de  Boismont^ 
de  Bury  et  Campra  se  distinguèrent  particulièrement 
dans  ce  genre  de  composition  ;  quelque&rtins  de  leur» 
airs  sont  encore  populaires. 

Le  règne  de  Louiâ  XV  vit  renaître  la  romance  plus 
élégante,  plus  tendre,  plus  gracieuse  ;  c'est  à  cette  époque 
que  Charles-Henri  Riboutet  publia  son  petit  chef-d'œuvre, 
Que  nesuîs-je  la  fougère!  dont  les  paroles  et  lair  sont 
des  modèles  de  perfection.  Il  est  assez  remarquable  que 
Tauteur  de  cet  air  si  joli  ne  se  soit  point  fait  connaître  : 
on  l'a  attribué  à  plusieurs  musiciens  célèbres,  et  notam- 
ment à  Mondonville;  mais  rien  ne  prouve  qu'il  soit  de 
lui.  La  romance  de  Bernard,  Tendre  fruit  des  pleurs  de 
t  Aurore  *j  V  Orage  y  de  Colardeau^  le  ^JDépart  de  Lucile^ 
deGallet;  V Absence  y  du  comte  de  Tressan;  t  Apologie 
de  V  Amour  ^  de  Saint-Marc;  Je  V  ai  planté  y  je  Foi  du 
naître^  dont  les  paroles  sont  de  De  Leyre,  et  la  musîqiie 
de  Jean-Jacques  Rousseau,  et  les  romances  charmaiâ^ 
de  Moncrif  et  de  Pannard ,  dont  les  airs  ont  été  com* 
posés  par  Biaise,  basson  de  la  Comédie-Italienne ,  sont 
connues  de  tout  le  monde,  et  ont  vu  le  jour  depuis  1740 
jusqu'en  1760, 

C'est  aussi  vers  le  même  temps  que  le  duc  de  La  Val- 
lière  mit  en  vogue  la  romance  historique ,  genre  dans 
lequel  il  fut  imité  par  Berquin ,  et  qui  eut  un  instant 
beaucoup  de  vogue.  C'est  à  cette  espèce  de  romance 
qu'appartiennent  Gabrielle  de  Vergy^  les  Malheurs  de 
Comminges  et  Geneçièi^e  de  BrahanU  Les  parodistes  se 
sont  égayés  aux  dépens  de  ces  romances,  en  trente  ou 
quarante  couplets,  et  l'on  en  a  fait  une  critique  assez 
amusante  dans  la  romance  burlesque  qui  commence  par 
ce  couplet  :     > 

Tout  au  beau  milieu  des  Ârdennes 
Est  un  château ,  sur  le  haut  d' un  rocher  ; 
Il  y  fait  nuit  toute  la  semaine  ; 
Les  voyageurs  n  en  osent  approcher. 
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Sur  ses  tours 
Nichent  les  vautours , 
Les  oiseaux  de  malheur  ; 
Hélas  !  4gkA  bonne ,  que  )*ai  grand'  peur  1 

Plus  tard,  la  romance  acquit  de  nouveaux  charme» 
entre^les  mains  de  Tabbé  Mongenot,  qui  se  fit  connaître 
comme  poète  et  comme  musicien  par  les  Amours  cham- 
pêtres ^  la  Manière  d^  aimer j  et  surtout  l'âir  charmant  de 
Tircis  au  bord  d^une  fontaine  ^  sur  lequel  Yiotti  a  fait 
des  variations  qu'on  peut  considérer  comme  un  modèle 
du  genre.  La  Harpe ,  par  sa  romance  O  ma  tendre  mu-- 
seitey  dont  l'air  appartient  à  Monsigny;  La  Chabeaus- 
sière,  par  ses  couplets  sur  la  rose;  Maréchal,  par  P Eco- 
nomie du  plaisir;  Favart,  par  P  Amour  craintif  et  Amiette 
et  Lubiny  dont  les  airs  furent  composés  par  sa  femme  ;  et 
Garnier ,  par  le  petit  chef-d'ceuvre ,  J^ai  vu  Lise  hier  au 
st^ir^  morceau  aussi  joli  par  la  musique  que  par  les  pâ- 
mes; tous  ces  auteurs ,  dis-je,  et  une  foule  d'autres  qu'il 
serait  trop  long  de  nommer,  mirent  le  comble  à  la  per-^ 
fection  de  la  romance  sentimentale. 

Quant  aux  musiciens ,  ils  ne  restèrent  point  en  ar- 
rière des  poètes.  Outre  les  airs  des  romances  d'opéras 
qu'on  doit  à  Grétry,  à  Philidor ,  à  Monsigny,  parmi  les- 
quels il  faut  mettre  en  première  ligne  la  romance  de  Ri- 
chard^ Unejièifre  brûlante^  on  eut  des  airs  détachés,  qui 
seront  toujours  estimés  pour  la  grâce  et  le  naturel  au 
chant  C'est  parmi  ceux-là  qu'il  faut  placer  la  délicieusie 
romance  de  Gaviniès ,  et  l'air  de  Martini ,  Plaisir  d^a- 
mour^  dont  la  première  partie  surtout  est  admirable.  C'est 
de  cette  dernière  production  que  date  la  révolution  qui 
s'«st  faite  dans  la  position  des  poètes  et  des  musiciens  à 
l'égard  de  la  romance.  Jusque-là,  le  poète  était  tellement 
en  première  ligne,  qu'à  peine  savait-on  le  nom  de  ceux 
qui  composaient  les  airs  sur  leurs  vers ,  et  que  ce  n  est 
pas  sans  peine  que  je  suis  parvenu  à  en  découvrir  quel- 
ques-uns que  j'ai  fait  connaître.  Mais  vers  1790,  le  con- 
traire arriva,  soit  que  le  goût  du  public  pour  la  mu- 


Digitized 


by  Google 


437 
sique  ait  pris  plus  de  vivacité ,  soit  que  les  musiciens 
aient  attaché  plus  de  prix  à  se  faire  connaître  comme 
auteurs  des  airs  qui  obtenaient  la  vogue ,  tandis  qu'au- 
trefois ces  airs  étaient  composés  sans  prétention  et  sans 
qu'on  y  mît  d'importance.  Quoi  qu'il  en  soit,  l'art  du 
romancier  musicien  prit  dès-lors  plus  de  consistance,  et 
devint  un  moyen  de  réputation. 

Le  succès  qu'obtenait  dans  le  monde  la  romance  de 
Nina ,  et  en  général  les  petits  airs  de  Dalayrac  et  de 
Dezède,  fut  sans  doute  une  des  causes  qui  déterminèrent 
quelques  musiciens  à  se  livrer  de  préférence  au  genre 
de  la  romance.  Vers  1796 ,  l'un  des  frères  Adrien,  Lam- 
bert, Garât  et  Plantade  devinrent  les  maîtres  du  genre. 
Les  romances  par  lesquelles  Garât  commença  sa  répu- 
tation ,  furent  :  Pausfre  Jacques  et  Je  t^aime  tant.  Sa  ma- 
nière étonnante  de  les  chanter  leur  donna  une  vogue 
inouïe  jusques-là  :  depuis  lors  il  a  composé  le  Chevriery 
Bélisaire^  le  Cid^  le  Chant  arabe  ^  Il  était  là  y  le  Ménes- 
trel délaissé  par  sa  mie,  et  beaucoup  d'autres'  qui  ont 
eu  un  succès  prodigieux.  Sa  chaleur  entraînante,  son 
débit  spirituel,  sa  prononciation  parfaite,  et  sa  richesse 
d'imagination  dans  les  ornemens  qui!  introduisait  dans 
ses  romances ,  leur  donnaient  un  prix  qu'elles  n'avaient 
point  lorsqu'elles  étaient  chantées  par  d'autres  ;  mais  on 
n'en  voulait  pas  moins  chanter  les  romances  de  Garât. 

Plantade  balança  long-temps  les  succès  de  Garât  par 
ceux  qu'il  obtint  avec  les  romances  qui  ont  pour  titre  : 
Une  jeune  bergère  y  Ma  peine  a  devancé  ÎAurore,  Le  Jour 
se  lève,  et  surtout  Te  bien  aimer,  6  ma  chère  ZéHe,  dont 
il  a  été  vendu  un  si  grand  nombre  d'exemplaires ,  que 
leur  produit  aurait  sum  pour  faire  la  fortune  d'un  homme 
bonié  dans  ses  désirs. 

Boieldieu ,  dont  le  talent  naturel  était  fait  pour  s'ap- 
pliquer à  tous  les  genres ,  débuta  dans  le  monde  musical 
par  de  charmantes  romances  qui  furent  accueillies  avec 
empressement  ;  celles  que  ma  mémoire  se  retrace  sont  : 
S*il  est  vrai  que  if  être  deux,  Du  soleil  qui  te  suit,  Le  Bi^ 
vage  de  Faucluse,  Il  faut  partir ,  et  le  Ménestrel,  hes 
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opéras   de  ce  compositeur  contiennent  aussi   des  ro' 
mances  qui  ont  été  chantées  par  tout  le  monde. 

Il  est  remarquable  que  depuis  1  époque  dont  je  viens 
de  parler,  une  série  de  compositeurs  de  romances  s'est 
présentée  sans  interruption,  et  qu'il  y  en  a  toujours  eu 
quelqu'un  qui,  pendant  un  certain  temps,  a  tenu  le 
sceptre  du  genre.  Auber  l'avait  pris  un  instant  par  le 
Bon  jourj  et  quelques  autres  romances  ;  mais  il  se  desti- 
nait à  d'autres  travaux,  et  négligea  ce  genre  de  réputa- 
tion. D'Alvimar  s'en  empara  par  le  Torrent ,  le  Refus , 
Je  reviendrai  sur  la  montagne ,  Un  jeune  troubadour^  et 
beaucoup  d'autres.  Blangini ,  qui  débuta  heureusement 
par  des  canzonette  italiennes ,  ne  tarda  point  à  se  faire 
une  brillante  réputation  par  ses  romances  françaises  et 
par  -ses  nocturnes ,  dont  il  a  publié  environ  quarante 
recueils.  Après  lui,  vient  madame  Gail,  qui,  pendant 
quelques  années ,  jouit  presque  sans  partage  du  privi- 
lège de  charmer  les  salons  par  ses  romances  pour  une 
ou  deux  voix.  La  mort  qui  vint  l'enlever  au  milieu  de 
ses  succès,  laissa  le  champ  libre  à  M/Romagnési,  qui 
déjà  s'était  annoncé  par  des  romances  charmantes ,  et 
notamment  par  celle-ci  :  Depuis  long  -  temps  f  aimais 
jidèle.  D  y  a  peu  d'exemples  d'une  vogue  semblable  à 
celle  qu'obtinrent  les  ouvrages  de  ce  fécond  romancier. 
Pendant  quelques  années,  il  sembla  être  le  seul  qui 
écrivît ,  car  on  ne  demandait,  on  ne  voulait  que  des  ro- 
mances de  Romagnési  :  à  peine  se  doutait-on  qu'il  y  eût 
d'autres  musiciens  qui  en  composassent.  Mais  la  mode 
est,  comme  on  sait,  une  déesse  fort  inconstante.  L'au- 
teur du  joli  nocturne  :  Dormez ,  m£S  altères  amours , 
M.  Amédée  de  Beauplan  ,  vint  enfin  occuper  aussi  le 
trône  de  la  romance,  et,  conune  il  y  restait  de  la  place , 
MM.  Panseron  et  Edouard  Brugière  n'ont  pas  tardé  à 
s'y  asseoir.  Ces  deux  compositeurs  ont  d'abord  popula- 
risé leur  nom  par  des  romances  composées  sur  le  modèle 
ordinaire^  mais  depuis  quelque  temps  ils  ont  adopté 
un  genre  nouveau  qui  paraît  plaire  au  public ,  et  qui 
rompt  un  peu  la  monotonie  des  formes  usitées  jusqu'ici: 
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je  veux  parler  des  romances  dialoguées  avec  un  instru- 
ment. Razetti  et  quelques  autres  musiciens  avaient  essayé 
ce  genre  il  y  a  environ  trente  ans;  mais  ils  n'eurent  point 
de  succès.  MM.  Panseron  et  Brugière  ont  été  plus  heu- 
reux ou  mieux  avisés,  car  leurs  romances  du  Cor  y  de 
VEcho  9  et  du  Retour  au  pays  y  ont  été  accueillies  par 
des  applaudissemens  unanimes. 

Dans  rénumération  que  je  viens  de  faire ,  j'ai  négligé 
quelques  auteurs  qui ,  pour  être  moins  connus ,  n'en 
sont  pas  moins  recommandables  ;  niais  ils  ont  moins 
produit;  et  pour  se  faire  une  réputation  dans  le  genre 
de  la  romance^  il  faut  multiplier  ses  ouvrages.  Ce  seul 
avantage  a  manqué  à  Garbonel,  aiiteur  de  Brigite  et  de 
la  Pauifre  Adèle  ;  à  Fabry  Garât ,  dont  la  romance.  Nym- 
phes ^  pourquoi  me  fuyez-vous  ^  annonçait  le  talent  du 
genre; à  Pradher,  auteur  dç  Bouton  de  rose;  à  Gustave 
Dugazon,  à  Zimmermann,  etc.,  etc.  Madame  Duchambge 
réunit  à  la  grâce  de  ses  conceptions  la  facilité  par  la- 
quelle on  multiplie  son  nom  ;  ses  ouvrages  ont  du  succès; 
mais  ils  en  auraient  bien  davantage,  si  elle  les  chantait 
dans  le  monde ^  car  c'est  encore  là  une  condition  de  la 
romance  :  les  meilleures  restent  ignorées,  si  elles  ne  sont 
produites  par  les  auteurs  eux-mêmes,  car  chacun  chante 
tes  siennes.  FÉTIS. 


SUR  L'OPÉRA, 

Et  sur  le  danger  auquel  il  vient  d* échapper  ^  brochure 
de  huit  pages  in-8^(i). 


Au  milieu  des  intérêts  qui  se  croisent  sur  l'entreprise 
et  la  régie  des  théâtres ,  et  des  bruits  divers  auxquels  les 

(i)  Paris ,  A.  Pihati  de  la  Forest ,  rue  des  Noyers,  n.  37. 
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projets,  les  pourparlers  et  les  intrigues  donnent  lieu,  il 
est  difficile  de  saisir  la  vérité.  Il  y  a  d'ailleurs  une  telle 
variation  dans^la  position  réelle  des  choses,  que  ce  qui 
est  vrai  au  moment  où  le  journaliste  écrit,  cesse  souvent 
de  l'être  pendant  l'impression  ;  en  sorte  que ,  malgré 
son  désir  de  tenir  s^  lecteurs  au  courant  des  nouvelles , 
il  lui  arrive  à  chaque  instant  de  l'induire  en  erreur.  Par 
exemple^  nous  avions  dit,  dans  le  dernier  numéro  de 
la  Revue ,  qu'il  avait  été  question  de  faire  administrer 
pour  le  compte  de  la  maison  du  roi  l'Opéra -Comique , 
ainsi  que  les  autres  théâtres  royaux  ;  mais  la  brochure  que 
nous  annonçons,  et  qui  vient  deparaître,  nous  fait  connaî- 
tre que  nous  étions  dans  l'erreur ,  et  révèle  les  combinai- 
sons d'un  projet  dont  nous  n'avions  entendu  parler  que 
d'une  manière  vague.  Nous  croyons  ne  pouvoir  mieux 
feire  que  de  citer  la  brochure  elle-même ,  puisque ,  d'a- 
près le  bruit  public ,  elle  a  été  écrite  par  quelqu'un 
qui  n'est  pas  étranger  à  la  haute  administration  des 
théâtres. 

«  Il  existe  an  Italie  une  fortunedont  l'origine,  la  continuité 
et  l'élévation  sont  également  singuliètres.  Un  sieur  Tartaja 
ou  Barbaja  se  mit,  en  1796,  lors  de  l'entrée  des  Français 
dans  Milan ,  au  service  de  quelques  croupiers  de  jeu , 
qui  obtinrent  de  l'autorité  militaire  la  permission  de 
tenir  une  banque  dans  la  Casa  Calderara ,  devenue  cé- 
lèbre par  cette  destination.  Cette  manière  de  Monsieur 
de  la  Chambre  sut  mettre  à  profit  sa  situation ,  et  par- 
vint en  peu  de  temps ,  en  venant  au  secours  des  pontes 
maltraités  par  la  fortune,  qui  pouvaient  encore  disposer 
de  quelques  bijoux,  à  gagner  d'assez  fortes  sommes 
pour  s'intéresser  dans  le^  afraires  de  ses  principaux.  Plus 
tard,  il  devint  leur  successeur  et  fit  jouer  pour  son 
compte. 

»  L'appétit,  comme  l'oli  dit,  vient  en  mangeant.  Tar- 
taja ou  Barbaja ,  trouvant  que  son  obscurité  ne  cadrait 
phis  avec  l'élévation  de  sa  fortune ,  songea  â  se  signaler 
dans  le  monde  par  de  plus  hautes  spéculations,  sans 
abandonner  pourtant  celle  dont  les  canaux  productifs 
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Élisaient  voguer  sa  barque  avec  tant  de  euocisv  II  prit 
successivement  l'entreprise  des  thieàtres  des  principales 
villes  9  et ,  suivant  un  usage  presque  généralement  reçu 
en  Italie,  il  établit  ses  pbaraons  et  ses  roulettes  dans  les 
foyers  des  salles ,  de  manière  à  ce  qu  une  spéculation 
portant  l'autre ,  toutes  devinrent  fructueuses  ââns  lès 
mains  du  Mondor  transalj^in. 

»  Cette,  adroite  combi^naisoii ,  soutenu^  paf<  la.  £iveur 
consisante  de  l!aveugle  déesc^.,  m.  en  les  résulu^t^  l^s  plus, 
favorable*  Le  sieur  Tartaja  o^  Bs^baja  ai^t^des  gains, 
énormes.  Il  continue  avec  succès  rexplqitatÎQii  >des  prinr 
cifianx.  s^ecciicles  étrangers  ^.  ^t  ■.  Y  on  ^e  loi^e.  génér^ment 
de  ses  pnocéd^s.  ...♦■, 

»  Ifine  tdUe  prospérité  devait  tenter  des  ^ens  placés 
dans  ntte  position  presque  anal(0gtiè«  Il  n'èstcpoitit  éton*, 
ns^pt  que  les  fermiers  dealie^;:ç^,de  Parjis  ai^at  e^sp^ré  les 
méix^e^  av^ni^es  clés  méme^  combip^isoos.  Ced  expli* 
que  Içiurs  constance  à  po^uxsi^vre  un  jprojeç  qui,  s'il 
sourit  à  leur  .ambition  y  n'en  est  pas  jiioms^c^^  nàlure  à 
faire  sép^  les  amis  des  a^t^  et  :à  pqrjtçr.  ^]r]Qq^p  fyp 
à. k  gloire  fqapçaise*  ',  .    .      ,   ,.     '    , 

»  Depuis  long  *  ten^il  est!  question  duuiplaià  quL 
tendrait  à  réduire  l'Académie  royale  de  musique  en 
une  fermé  confondue  avec  celle  des  jeux  de  hasard.^ 
Plusieurs  tentatives  des .  autei^rs  de  ce  pr<>jét  avaiieiit 
déjà  été  repbussées  par  ràutôrite,  lorsque  la  semain/^, 
dernière  le  bi*uit  se  répandit  tout  à  coup  que  ^ur  plài^' 
était  accueilli.  Mais  depuis  vingt-quatre  heures '(siSnù^ 
véàibt»è^)V'o^  annonces  qu'ibfodtféchooé^defabiiveaa  y  et 
Me  ofttaitt  tnâlë  relatif  àrOpërà-€omiqii«i,  (j^uUlsavaîœt 
lnitlrftf|t0A  d^envelopper  d^ws  leurs  •  ^èntalusaeniensy  «i 
défilé  'iMitîôremenfc  'et  po«r  tovgovrs  Irars^^caiouk  Je( 
leur»  espérances.  •    ;     v  .  s.   •-  -  .- ;  i-.- --r,V  >.  . 

»  tïlbîipè  ëti;  ioit  àidtfùise  â  cette  bi^beûrëùs^^  dtcôns* 

tance,  qui  ^^ésèrve  K'gï^aifidé  ckpîtdè  de  la'rùibë'd'tttfé 

dé  ses  flMiïVdiUeSv  Cepéndant^ickiinm  htnd;s«ii^Udbil0[idée 

pènm^ftit  ste'rcproduioà  pluft^taDd^'  if  aéê^  pcânt  horft.4a 
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propos  d'examiner  la  question  en  elle-même  et  d'en  de^ 
duire  les  conséquences. 

»  Qu'il  j  ait  des  hommes  assez  possédés  du  besoin  de 
s'enrichir,  pour  ne  reculer  devant  aucun  moyen  d'y  par- 
venir; que,  n*envisageant  que  leur  intérêt  privé,  us  s*a- 
yeuglent  sur  les  résultats  funestes  que  leurs  projets 
doivent  avoir  ;  mie,  méprisant  le  cri  public  pourvu  qu*ils 
parviennent  à  leurs  fins,  ils  suivent  obstinément  une 
route  sur  laquelle  ils  sèmeront  derrière  eux  le  désordre 
et  la  confusion,  cela  ne  se  conçoit  que  trop  aisément. 
Mais  que  l'autorité,  oubliant  sa  kaute  mission,  perdant 
son  caractère  conservateur  du  beau  et  de  l'utile,  con- 
fondant de  mesquins  avantages  passagers  avec  des  torts 
de  longue  durée  et  peut-être  irréparables,  se  prête  à  des 
projets  dévastateurs ,  la  raison  se  refuse  à  j  croire. 

»  Le  grand  Opéra  est  une  de  ces  fondations  qui  si- 
gnalent la  munificence  royale.  La  protection  des  Bour- 
bons Ta  constamment  soutenu  comme  un  legs  du  grand 
siècle  et  du  grand  monarque,  et  l'a  élevé  par  degrés  à 
ce  haut  point  de  perfection  qui  fait  l'admiration  et  le 
désespoir  des  autres  pays.  Les  grands  États  l'envient,  et 
font  a  impnissans  efforts  pour  1  imiter  de  loin. 

»  Paris  renferme  plusieurs  établissemens  qui  contri- 
buent à  attirer  les  étrangers  dans  son  sein.  Aucun 
n*exerce  plus  d'influence  ^ue  l'Opéra  sur  leur  résolution. 
Où  trouveraient-ils  réunis  tant  de  charmes,  de  talens  et 
de  magnificence  ? 

»  L'opinion  de  cette  influence  n*a  jamais  été  contestée* 
On  8*est  plu,  dans  tous  les  temps,  à  reconnaître  que  ai 
le  maincieB  de  l'Opéra  au  degré  de  prospérité  auquel  il 
est  parvenu^  entraîne  quelques  sacrifices,  ils  sont  bien 
rachetés  par  le  séjour  des  étrangers  qu'il  attire  et  qu'il 
retient  dans  la  capitale.  C'est  aux  frontières ,  sur  les  routes,. 
aux  barrières,  que  se  font  les  recettes  de  l'Opéra. 

»  Jamais,  avant  la  révolution ,  il  ne  fut  question  de  la 
mise  en  entreprise  particulière  de  cette  noble  et  utile 
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fondation,  unique  dans  le  monde  ciTiUsé  (i).  Il  était  ré- 
servé aux  démolisseurs  de  g3,  à  cette  époque  de  convul- 
sion et  de  barbarie,  de  concevoir  et  d  exécuter  cette 
ignoble  mesure. 

»  Le  chef  du  dernier  gouvernement,  qui  avait  Tins- 
tinct  des  grandes  choses ,  s'empressa  de  rendre  à  VOpéra 
son  ancien  lustre.  Il  apjiarténait  au  gouvernement  répa-^ 
rateur  des  Bourbons  d'achever,  de  pérfectiofiner  soti  ou- 
Trage.  Ils  aVaietit,  avant  Itii,  donné  naisisatice  à  cet  éta- 
blissement ,'  ce  n'était  pa^  une  des  moindres  merveilles 
de  leurs  réghes;  le  dernier  Roi  et  le  Roi  régnant  lui  pro- 
diguèrent à  Tenvi  faveui's  et  protection. 

»  Mais  quelle  spéculation  léfi[itime  des  entrepreneurs 
peuvent-ils  étabUr  sur  la  ferme  de  l'Opéra  ?  Il  est  reconnu 
que  c'est  tout  au  plus  si,  avec  la  subvention  royale,  la 
rétribution  des  théâtres  s^cotidaires  et  le  produit  ,dè  ses 
recettes ,  ce  spectacle  peut  suffire  à  ses  oesoins j  et  ces 
besoins  ne  sont  point  de  ceux  que  Von  peut  réduire  sans^ 
nuire  à  son  éclata 

»  Une  administration,  sage  «t  éolainéc^  a.deià  obtenu 
toutes  les . économies  possibles , «t  néMmoin$  uanowi- 
veau  système  a  été  introduit.  L'art  de  la  scène. a  fait  à 
l'Académie  royale  de  mpsique  des  progrès  analogues  à 
l'avancement  de  toutes  les  autres  connaissaiices  hu* 
maines.  L'Opéra  se  soùtieiit,  au  milieu  dés  améliorations 
du  siècle,  à  un  degré  de  supériorité  sur  les  scènes  étraii- 

F  ères ,  qu'aucune  d'elles  tié  songe  à  lui  contester  :  c^est 
opinion  unanime  des  étrangers  ;  c'est  la  justice  que  lui 
rend  le  public  national 

»  Et  c'est  devant  un  étal^dç  prospérité  wsfi  évident 


(i)  Ici  Tnuteur  de  la  brochure  est  dan»  Terreur,  car  TOpéra, 
tel  qu'il  fut  fondé  par  Tabbé  Peiu*in,  qu*on  accorda  ensuite  k 
Lully,  ei  qM^ii'U.ddipainistré  piMr  les  héritiers  de  ce  grand  mu*- 
sicieQ,,a  passé  ensuite  dans  les  mainsde  divers  concession- 
naires pendaùt  pVes<}ue  toute  la  durée  du  dix-huîtiéme  siècle» 
On  peut  consulter  à  ce  sojet  le  preràier  volume  de  la  Revue 
muëieale^-  {Note du  Rédâttteur.) 
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que  de  frokli  spéculateurs  viennent  o£Rrit.  lèut  pët^de 
interveiftiôn!  Bllalheureux!  expliquez-vous;  que  prétên« 
dez-v6us  ?  Ou  VOU&  maintiendrez  le  premier  théâtre  du 
monde  sur  le  pied  où  vous  le  trouverez ,  et  datis  ce  cas 
T3iè  ^etfytit  yoè  bénéfices?  ou  vous  donnerez  un  libre 
bouk*s  à  Votk^  amour  du  ^n^  et  alors  qtie  deviendra 
cilefRe' jiëWëotlôn  sft  pétliblettieilt  obtentie?' 

/..y  ^ï^çl^.ètFJe>fa^^i^l^  flire^f^^  VOU3 

^qf^jC^ubç»  i^V^*  Vwnaense  n^atériel  accumulé  depuis  qu^ 
xaptçi^i^&dans  les  magasins  4e  f  Opéra,  Il  a  coûté  plu- 
sieurs millions  y  et  ne  représenterait  pas  3joo,ooo  fr.  si 
on  en  cherchait  la  vente,^'  LVdiniûIstrâtion  le.  ménage 
âVèc  ï^'^plUs, nliïi"utleus^  réS'ëtve;  Vbus^  ne  tariez  point 
l!^ttUfe'  à'  ce  koin.  Qù'ihiportè  ktôs  jetra  té'cftxe  devienv 
dSit,  dette  proprl^  ptiblique  après  votii;?  Vous  ti$eii\àfc 
san^inbtl^raiSon  et  ssio^i  isdrf'ii^ùle  de  6eà  tichieèses}  vôtife 
viWifei.  (feux;  trbis ,  M^e  ^kii^  peti^-Mé  âfur  ce*  W5S*- 
sbûrcéÀ^Truit^  dé  riôihbWli'l 'sacrifiées;  et  lbt*sqae,gttïçfe 
de  débris  et  environnés  de  ruines ,  vous  soiigcrfcte  àVai^ 
MT'  idiief^iit]«pn8i8>ld«¥iBnii^  (improduotirrei^  i  ivous'  lègue- 
f!AtHià'il^ESia&fe8(imi  d^Efacëtiles  jtra^cade  vbtve.lu^fobre 
lei^iliatiott.-'  •».;'.?    .  •  .•  i:      .    i 


sperer  les  théâtres  étrah^e]r^  jmi 
invoquent  la  présence  *^j)ourraient^ih  i'estéi*  itidiffét^^ 
a  votre  invasion  dans  le  ieiîïple  que  letii*  éïéVâ  Ta  àiuti^ 
èceiicfe  royalfeP'Le  fei^urt  ■Seul  dç  votr'é  téfaïâhvi  i  àim 
pour  les  alarmer.  Ils  ne  parlent ^uë ''d<e  s*efè3gtter,  irft 

narque  suffisait  pour  leur  faire  rejeter. 

.i»  jL*A.oadémiâ  royate  de  musique  n(;:pQ«ir^i^it^^e  dé- 
«holt'datis  des  'maqnsi<mel4cenairës;  p:d  ailgusté  patiïo 
nà^è  est  nécessaires  âW  maimieh  de-  $e^féâpiéi4tes/Uh 
gràqçt.  p6ï,rinstitua;'kôn  ^igpè  petît-fîfi  he  iépxiSSet^ 
poiwt  cet\Iiéritàge^  .^\i;ègnç.de  jDhai;l<^s/.JC  brille  4^ 
plus  vif  éclat}  Idi  9MS  s'efforcent  à  lenvi  de  I'einb«|lMl» 
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leur  sanctus^re  serait-il  déshérité  dfi  cette  précieuse  pré^ 
rogatîve?  » 

Te)  es  vie  contenu  de  la  brochure  ^ui  a  dû  sq^  .qi^w 
à  4^  ]M>uYelles  intrigues  relatives  à  l'Opéra.  Il  eût  été 
possible  de  donner  des  raison&plus  fortes  pour  .déufon- 
trer  le  danger  d^  mettre  FOpéra  entre,  les  mains  de  ceux 
qui  voulaient  s  en  empara.  Cette  question  avait  été  trai- 
tée à  fond  dans  un  article  de  la  R^i^ue  musicale,  il  y  a  en- 
viron din-buit  mois;  mais  la  censure  s'en  €iFaroucha9  et 
le  supprima.  Si,  comme  on  l'assure,  un  pamphlet  c^t 
publié  pour  la  défense  du  système  des  ^éci^ateurs^nous 
p^blieron^  cet  article  qui  est  de  nature  à  x^e  pas  plaire  à 
ces  messieurs,  et  qui  est  décisif. 


*%V»V»>*Î«<»* 


CORRESPONDANCE. 

Besançpn,  24 novembre  1828. 

A  M.  FiatiAx  Réflaçt^ur  dfijL$^  Rews  musicalb. 

Monsieur, 

Je  lis  dans  votre  estimable  journal,  n^  17,  Fannonce 
d'un  instrument  nouveau,  inventé  par  M.  Lacroix  Salmon, 
^t^qu'i|i  nqwm^  ^IrAa/p^,  JTîri, l'honneur  4^.  von^ J?4rf 
owii^^  €p^%}p.  suis  e^  i^nstancq  auprès  4h  gouverne- 
ment, depuis  le  mois  d'août  dernier,  p^ui^ v^^l^iteoÂon 
d'un  brevet  d'invention  pour  un  instrument  que  je 
nofiune  harpo-lpie,  et  qui,  d'après  la  conformité  de  nçm, 
po\irr^<  avoir  ém  rapport,  aviec  l'instrument   de 
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M.  Lacroix  Salmon.  Lliarpo-lTre  est  le  fruit  de  longues 
années  de  recherches  ;  et  c'est  pour  éviter  tout  soupçon 
de  plagiat,  que  je  prends  la  liberté  de  vous  prier  d'insé- 
rer ma  lettre  d^ns  la  Reuue.  Je  m'occupe  en  ce  moment 
de  la  méthode  de  mon  instrument  (qui  n'est  qu'une  gui-» 
tare  très^perfectionnée^,  avec  lequel  on  pourra  jouer 
toute  musique  composée  pour  la  guitare,  et  qui  offrira 
de  plus  des  effets  nouveaux  dans  ses  accessoires,  et  sur* 
tout  des  sons  infiniment  supérieurs  en  intensité  et 
qualité. 

L'amour  que  vous  professe^  pour  les  arts,  et  la  pro- 
tection que  vous  accordez  daiis  votre  intéressant  journal 
aux  artistes ,  me  f^t  espérer  qne  vous  accueillerez  ma 
demanda,  ainsi  que  la  description  détaillée  de  mon  ins- 
trument, que  j'aurs4  rbonneur  de  vous  soumettre  lorsque 
j'aurai  reçu  pion  brevet. 

Veuillez  agréer  les  sentimens  d*èstime  avec  lesqudb 
j'ai  l'honneur  d'être  yptre  très-liumble  serviteur, 

SALOMON, 

Professeur  de  guitare  et  de  chant,  rue  du  Perron,  n,  i^ 
^  Besançon. 


NOUVELLES  DE  PARIS, 


THÉATRÇ;  DE  L'OPÉRA- COMIQUE, 

li'Exil  de  Rochester  ou  la  Taverne,  opéra-comique  en  un 
acte  y  paroles  de  MM.  Moreau  et  Dumolard^  musique 
de  M.  Raphaël  Russo, 

Au  nombre  des  opéras  comiques  qu'on  représente 
fïhaque  jour  au  théâtre  Feydeau ,  il  en  est  un  bon  nombre 
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qui  pourraient  passer  pour  de  simples  vaudevilles  :  néan- 
moins ils  ont  eu  du  succès  dans  la  nouveauté,  parce  que 
le  public  n'était  pas  assez  musicien  pour  comprendre  que 
de  pareils  ouvrages  lui  conviennent  peu.  On  peut  donc 
s'étonner  de  l'accueil  défavorable  que  ce  même  public  a 
toujours  fait  aux  véritables  vaudevilles  qu'on  a  essayé  de 
transporter  de  la  rue  de  Chartres  ou  des  Variétés  au 
tbéàti'e  Feydeau  ;  car  je  ne  sais  si  l'on  pourrait  citer  une 
seule  de  ces  pièces  qui  ait  survécu  aux  trois  ou  quatre 
premières  représentations.  Il  était  réservé  à  MM.  Moreau 
et  Dumolard  de  changer  cet  usage  malencontreux  :  leur 
Exil  de  Rochester  a  réussi-coinplétement  sous  la  nou- 
velle forme  qu'ils  viennent  de  lui  donner,  après  avoir  eu 
cent  ou  cent  cinquante  représentations  au  théâtre  du 
Vaudeville. 

Je  viens  de  parler  de  la  formé  nouvelle  de  XExU  de 
Rochester;  toutefois ,  il  n'y  a  de  nouveauté  que  pour  le 
public,  car  il  y  a  déjà  long-temps  que  les  auteurs  l'ont 
arrangé  en  op^a-comique,  bien -qu'us  aient  attendu  jus- 
qu'à ce  jour  pour  la  représentation  ^de  leur  ouvrage.  Je 
me  souviens  d'avoir  été  chargé  d'examiner  la  musique 
que  Herdliska,  ancien  accompagnateur  de  Feydeau,  mort 
à  Bordeaux  il  y  a  quelques  années,  y  avait  aaaptée.  Cette 
musique  n'était  pas  bonne,  et  je  conseillai  de  ne  pas  en 
essayer,  persuaaé  qu'elle  n'aurait  point  de  succès»  Cest  à 
ce  conseil  qu'on  doit  la  musique  que  M^  Russo  vient  de 
nous  faire  entendre. 

U Exil  de  Roc/iestersi  eu  tant  de  spectateurs  au  théâtre 
du  Vaudeville,  que  je  crois  inutile  d'en  donner  l'analyse. 
Tout  le  inonde  sait  que,  dans  cette  pièce,  Rochester  et 
son  ami  le  comte  de  Dorsey ,  exilés  par  le  prince  ré- 
gent d'Angleterre ,  oi|t  trouvé  moyen  de  jester  à  Londres 
en  se  faisant  maîtres  de  taverne;  que  le  prince,  venu 
dans  cette  taverne  en  partie  fine,  est  arrêté  lui-même  par 
un  constable  imbédlle,  et  ne  peut  recouvrer  sa  Uberté 
sans  éclat  scandaleux,  qu'en  présentant  un  écrit  signé  de 
sa  main  qui  accorde  la  grâce  des  exilés.  Ce  sujet  est  suf- 
fisant pour  un  opéra-comique  :  cependant  sa  disposition 
actuelle  laisse  peut-être  apercevoir  un  peu  trop  soo<Hi«^ 
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gine.  Si  les  auteurs  avaient  voulu  travailler  originaire- 
ment pour  k  musique,  il  est  certains  détails  qu'ils  au* 
raient  sacrifiés  pour  lui  &ire  une  part  plus  lai^.  M.  Russo, 
musicien,  né' en  Italie ,  et  accoutume  à  voir  tenir  la  pre- 
miërio  place  à  la  musique  dans  un  opéra ,  n'a  pu  renoncer 
à  ses  habitudes.  Sans  trop  s'inquiéter  de  ce  qui  pourrait 
en  résulter  pour  l'effet  général  de  la  pièce,  il  a  voulu 
donner  carrière  à  son  talent,  et  conserver  à  ses  morceaux 
des  proportions  musicales  un  peu  plus  développées  que 
ne  le  comportaient  les  situations.  Il  en  résulte  un  peu  de 
lenteur  et  de  froid  dans  la  marche  de  la  pièce  ;  mais  on 
ne  peut  en  faire  un  crime  à  un  compositeur  étranger  qui 
n'est  point  encore  iniûé  à  nos  usages  dranuitlques. 

Au  lieu  de  faire  une  mauvaise  chicane  sur  ce  fait  à 
M.  Russo,  j'aime  mieux  lui  déclarer  tout  de  suite  que, 
maigre  certains  défauts  dont  je  parlerai  tout  à  l'heure , 
il  y  a  du  n^érite  dans  sa  musique.  La  première  chose  que 
je  trouve  à  y  louer,  c'est  qu'elle  n'est  point  commune  : 
on  y  reconnaît  bien  quelques  réminiscences;  mais  ^es 
dont  prises  dans  de  certaines  formes  de  convention  et 
d^^fet,  telles  que  des  formules  de  modulations,  des  cres- 
e&bdoy  enfin  de  ces  choses  qu'en  ItaUe  on  considère 
cèiume  te  bagage  commun  des  eompositeurs.  A  est  facile 
de  voir  en  outre  que  M.  Russo  connaît  l'art  du  chant, 
car  sa  nmsique  est  favorable  aux  voix ,  bien  qu'on  y  aper- 
çoive quelques  embarras  ^ana^la  disposition  des  paroles. 
Son  instrumentation  mérite  des  éloges;  elle  a  de  f  effet  et 
de  Cédât,  sans  nuire  aux  chanteurs,  et  l'on  y  trouve 
m^ine  des  combinaisons  nouvelles  fort  bien  imaginées. 
M«  Russo  a  aussi  des  habitudes  harmoniques  qui  lui  sont 
particulières  :  par  exemple,  il  fait  souvent  usage  dfune 
suspension  de  cadence  par  la  quarte  et  sixte^  ^1  est  Un 
:  beilreux  en^)loi  d'un  accord  défectueux. 

Apirèfi^'avoir  rendu/usiice  aux  qualteés  que  j'ai» remar- 
'  quéès  dans  la  musique*  de<^/'£arï/  de  Rôcnesê^^'je  dois 
'dire  quels  soAt  les  déCsiu^  qui  m^ont  paoru  nuire  à  son 
ellbtl.  Sdtts  revenir  sur  celui,  qui  u'est  qu'acoMentel,  cfa- 
volr  tr^  développé  certaiti^  sfiuatiouji  qw  eiigeident  de 
\k  ralpidilé ,  je  dirai  à  M.  Russo  que  j'ai*  é|é  Irappé  du  dé- 
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hnï  ^*iinité  qui  vègiia  dam  ses  idées.  Il  trouve  quelque- 
fois de  jolis  cantilènes  qu'il  laisse  à  peine  le  temps  d'en- 
tendre, tant  il  se  pressé  à  présenter  une  autre  phrase  qui 
n^a  que  peu  ou  point  d'analogie  avec  la  première.  Ce  dé- 
&ut  est  essentiel,  car  plus  une  phrase  est  jolie ,  plus  elle 
a  besoin  d  être  entendue  j  et  son  retour  périodique  es|  un 
art  dont  les  compatriotes  de  M.  Russo,  et  particulière- 
ment Paésiello  et  Gimarosa,  oipt  tiré  les  plus  heureux 
effets.  Par  suite  de  la  crainte  d'être  monotone ,  qui  senible 
\e  préoccuper,  il  tombe  précisément  dans  le  défaut  qu'il 
veut  éviter,  c^  multipliant  à  l'excès  les  modulations.  Il 
n'a  point  remarqué  que  ce  voyage  contiiluel  d'un  ton 
dans  un  autre  inquiète  l'oreillede  l'auditeur ,  et  l'empêche 
de  saisir  l'ensemble  d'un  morceau.  Rossini,  si  riche  de 
modulations,  se  garde  bien  d'en  faire  usage  dans  les 
chants  suaves  et  calmes  ;  il  les  conserve  pour  les  cadences 
ou  les  transitions  de  mouvement.  M;  Russo  a  dû  remar- 
quer que  la  multiplicité  des  modulations  qu'il  a  employées 
éains  certains  morceaux  ne  lui  a  pas  laissé'  le  temps  de 
rafFermit*  le  ton  principal  dans  le  mouvement  final.  Je  lui 
citerai  pour  exemple  le  duo  chanté  par  mesdames  Rigaut 
^  ^ah^,  qui  finit  en  quoique  sorta  sans  qu'on  s'y  at- 
tende. Il  ac  peut  toutefois  que  ce  duo  ait  perdu  sa  qnieue 
k  h^  bataille ,  e«mrae  cela  anive  souvent  à  l'Opéra-Co- 
nvique,  terre  classique  des  coupures^ 
.  J'ai  parlé  de  quelques^  réraittisK^enoes ,  et  ne  me  suis*  pas 
iQOVlré  foFi  diffîcile  sur  ce  pcûnft;  cependant  il  en  est 
deux  sur  lesquelles  je  ne  puis  tj:*ansiger.  L'une  se  trouve 
dans  le.  quatuor  cbftnté  par  MM.  LenMNuûer,  Boulard, 
mesdames  Rigaut  et  Pradher^  Au  mouveinent  lent  de^ce 
«ftoaeaau^  le  trait  de  basse  i|ue  chante  Boulard  a  «oac 
4^m1o^  frappante  avecosku  d'Orbaasan  dans  W  finale 
de  Vancusdij  et.  cette  sûoilitude  suffit  peAir.donMeiPià«e 
fMflttige'  ^utex  la  physionomie  àsk  mosoeau^  rossinim. 
jL'atttne  jùsî  eueere  plus  sensible  :  elle  se  trouve' dana  le 
morceau  d'ensemble  qui  préoède  Iç  chosur  final.  Le  ooip- 
mAttetmeiit  du  desnier  allegno  ide  ce  nMMrceau  est  ex^^ne- 
ment  celui  du  fameux  sextuor  de  Don  Juan  de  Mozart  y 
et  le  trait  revient  deux  fois  comme  dans  ce  chef-d'œuvre. 
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n  y  a  aussi  dans  ce  même  morceau  une  autre  ressaut 
blance  :  c'est  une  modulation  qui  est  la  copie  de  celle  que 
Rossini  a  employée  avec  tant  de  bonheur  à  la  fin  du 
quatuor  de  Bianca  e  Faliero,  On  voit  que  M.  Russo  choi- 
sit bien  les  modèles  ;  mais  il  ny  a  jamais  d*aTantage  à  être 
copiste. 

En  somme ,  et  nonobstant  les  observations  critiques 
que  je  viens  de  faire,  il  y  a  assez  de  mérite  dans  la  mu«^ 
sique  de  r  Exil  de  RochesteripovLT  quou  puisse  prédire  à 
AL  Russo  quil  sera  un  compositeur  distingue,  s'il  est 
encore  dans  Tàge  des  progrès,*  ce  que  j'ignore,  n  ayant 
pas  l'avantage  de  le  connaître. 

La  pièce  a  été  jouée  avec  ensemble  par  Lemonnier, 
Boulard^  Huet,  Féréol,  mesdames  Rigaut  et  Pradher. 
Sous  le  rapport  du  chant,  madame  Rigaut  etBoulard  sont 
ceux  qui  ont  le  plus  d'occasions  de  briller.  Boulard  Eut 
des  progrès.  Madsgne  Rifi^aut  a  généralement  bien  chanté  : 
cependant  j'ai  remarque  dans  le  rondo  quelle  chante  au 
commencement  de  la  pièce,  certain  lapsus  gaituris  qui 
lui  arrive  quelquefois  depuis  peu  de  temps ,  et^qui  lui  était 
inconnu  autretois.  FÉTIS. 

—  M.  Masdjuino  a  ouvert  ses  cours  de  musique 
dimanche  par  une  séance  publique. 

Il  avait  réuni  une  assemblée  digne  d'apprécier  le  mé- 
rite de  sa  méthode,  et  a  prononcé  devant  elle  un  dis- 
cours sur  son  système  d'epseign<»nént,  après  lequel  il  a 
passé  en  revue  sur  un  grand  tableau  tous  les  procédés 
dbnt  il  fait  usage  pour  Tinstruction  des  élèves. 

M.  Massimino  publie  dans  ce  moment  un  nouveau 
traité  d'enseignement  musical,  tait  d'après  toutes  les 
améliorations  qui  lui  ont  été  indiquées  par  une  longue 
pratique.  Nous  rendrons  compte  de  cet  ouvrage  ;  mais 
nous  ne  terminerons  pas  cet  article  sans  témoigner  à 
M.  Massimino  la  même  satbfaction  que  lui  a  manifestée 
l'auditoire  qui  assistait  à  sa  séance,  pour  l'exposition 
qu'il  a  faite  de  ses  ingénieux  procédés. 

Le  concert  a  bien  terminé  cette  séance  intéressante. 
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NOUVELLES  ETRANGERES. 


IfosuB.  L'organisation  de  l'Opéra  a  été  satisfaisante 
cette  année,  tant  par  le  choix  des  ouvrages  qui  ont  été 
représentés ,  que  par  celui  des  acteurs.  Mademoiselle 
Stolberg,  jeune  cantatrice  qui  débuta  heureusement  au 
prîntemns,  s'est  maintenue  dans  la  faveur  du  public.  Ma- 
demoiselle Meta*Buscher,  née  à  Brème ,  et  élève  de 
M.  Riem,  membre  de  l'Académie  de  chant,  a  obtenu 
beaucoup  de  succès  lors  de  sa  prenuère  apparition  sur  la 
scène,  au  mois  de  juillet  dernier.  Quelques  dévots,  sans 
en  avoir  le  droit,  avaient  voulu  supposer  à  ce  que  cette 
jeune  personne  s'adonnât  à  la  carrière  dramatique,  et 
alléguaient  contre  son  penchant  pour  la  profession  qu'elle 
embrassait,  leurs  scrupules  religieux:  l'entrepreneur 
du  théâtre  s'est  vengé  des  tracassenes  qu'ils  lui  ont  faites 
à  ce  sujet,  en  &isant  représenter  Tartufe ,  qui  était  une 
nouveauté  pour  les  habitans  de  cette  ville ,  et  qui  a  rem- 

Ï^li  la  salle  d*un  concours  ûnmense  de  spectateurs.  Ce 
ut  par  le  rôle  d'Agathe  des  Freiscliut:^  que  mademoiselle 
Buscher  débuta;  les  antres  ouvrages  où  elle  s'est  fait  en-v 
tendre  sont  :  Oberon  de  Weber,  et  les  Nozze  di  Figaro. 
Madame  Kraus-Wranitzky,  qui  se  distingue  par  une 
grande  Ëidlité  de  vocalisation,  a  chanté  avec  le  plus 
nexireux  succès  dans  la  Dame  blanche  et  dans  le  Barbier 
de  Séuille,  Cette  dame,  ayant  terminé  le  cours  de  ses  re- 
présentations, est  partie  pour  Vienne,  où  elle  est  en- 
Sgée.  Madame  Rolland,  précédemment  attachée  au 
eàtre  de  Cassel,  a  £ut  plaisir,  par  l'agilité  de  sa  voix  et 
la  suavité  de  son  chant,  aans  fo  molinara ,  le  Batiier^  le 
Sacrifice  interrompu  et  Femand  Cortez,  Mais  parmi 
tbutes  les  cantatrices  qui  ont  brillé  sur  le  théâtre  de 
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Brème  dans  le  cours  de  Tété,  mademoiselle  Jungblum  a 
été  la  plus 'heureuse.  A|>rèft--la.  représentation  de  Tbis* 
credi^  qu'elle  avait  choisi  pour  sou  bénéfice ,  et  qui  lui 
avait  procuré  de  vifs  applaudissemens,  une  partie  des 
spectateurs  se  rendit  dans  la  même  nuit  sous  les  fenêtres 
de  son  appartement,  et  lui  donna  une  sérénade.  Une 
maladie  sérieuse  Téloigna  ensuite  de  la  scène;  mais  ayant 
reparu  avec  éclat  dans  quelques  opéras,  elle  y  charma 
de  nouveau  tous  les  amateurs.  L*Acadânle  de  chant  lui 
2^,4<>mk^  UQf  fét^  diampdtre,  h  jour  awiv^raidre^  de  sa 
nai^swice,  ^veç^^n  cQo^cert  en  pjein  air,  q^i  aét4  dirigé. 
p$irM*Riem, 

'*MAeB»BaifRG.  Les  partitions  les  plus  rcm^quables 
oui  ont  éeé  mises  en  scène  à  la  fin  de-  Télé  sont  :  Cosi 
pm  ^^,'de  Mooart;  FioteUa  et  le  CaneeH  à  la  ctntr, 
d^Aubér;  le  #^ism/7in?,  de  IMbnrschner,  et  JlCaiv^^  4*Hérold. 
«  Le-  Vampire  y  dkt  le  rédaeteur  de  k  GazetU  m»sitmb 
N  é&L^p&ick^  est  certainement  un  des  phénomènes  les 
»  phis  iuémorables  d|e  la  musique  dramatique  des  temps 
»  môd^Mes;  mais  il  r^te  à  examiner  si,  malgré  le  mé- 
»  rite  d'une  semblable  partitidn ,  Fart  peut  s^eA  réjouir ^ 
»'  k  ilitiaiqae  y  étant ^n  quelque  sorte  éxcerahift&>  k  k' 
»'  po&ie  dramatique.  L'horreur  du  sujet,  qui  peut  plaire 
»  dans  un  roman,  inspire  le  dégoût  an  théâtre.  La  statue 
»  du  commandedrj,  dans  Don  Juan ,  est  k  Hmîte  de  l'art  f 
«  le  sgbbat  de  FréévcAStz  v»  aU'<lelà;  mais  'k  Vampire  est 
^  pire  encore;  Abstraction  faite  de  ce  <|^ut,  on  ne  peut 
»  nier  que  la  musique  nesoit  utie  eeuvro  de  gétiieç  elle 
y^^t^  mérite  point  le  reproche  qu'on  lui  a  âiit  d^fttre  une 
»  imitation  du  FreisckiUz,  »  Les  morceaux  les  plu»beaux 
et  les  l^lus  originaux  de  l'ouvrage  sont  le  ohesurs  des 
sordères  au  premier  acte ,  et  le  dkoeuv  avec  quatuor  di* 
thyi*afnbi(|ue  du  second.    '    • 

*r^|BfîTÉ/  /  Crociatïin  Tohmaid^^  qpérà  nouveau  de 
l^acini'^'a  été  joué  avec  succè^  le  i3  noyémbré.  Dès  qu^ 
nQus  au|*0ins  reçu  d^s  ^ét^ils  s^ur  cette  partiUon  ^  nous 
nQUs  emprif f seirojcis  de  ^es  comiauniquer  a  niqs  lecteurs. 
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dfticfht  avec  impatience  l'opéra  nouveau  de  Goocia)  POt^ 
fisiné*  dàlUtSélpa  ;  enfin  cet  ouvrage  a  paru  sur  la  acène 
le  1 5  novembre ,  et  a  été  accueilti  par  des  applaudiase- 
mens.  utiatiimes.  Le  sujet  nest  autre  que  U  Colporteur 
de  M.nanardy  traduit  et  airt*atigé  pour  la  seine<itcdiaine, 
par  Gaemno  Rossi. 

'  Le  compdsitmir  n'a  point  :  écrit*  d'ouTerttia««  Soft  que 
•le  teMpA^Tui  ait  mam^ué-,  isoii*  ^ur  tout  autre  mbtif  ^  il 
a  comfftvâlicé  son'oiivfage'par^h  pr^ndequi  aè'^lîé!  avec 
rintrodtf^on  ;>  moMeam  rempli  d'«f£èt  «ttf expression 
drMiâ?6^e.  Qétté  imroidttotioii  est  suMe  dhm  aiod'^- 
/^zmj'éfui' a'^té  fort  bien  cbanté  piak*  madame Ungher. 
tsA  pt«ktti<^i«  {Kivtici  d^tt'dttd  iètiahté/pàè  le  foel^ortèur 
Bii^bof  (LablâcHe)  et  Goli^  àr  fait' Maître  léplvs^Vil  èn«» 
tho^disiajsmë;  malheuridusemènt)'  la  stMtttii<tLei.pe  mop- 
oeau  est  froide,  et  a  détruit^ en  partie  T^effet'  du>io0m- 
tnenGemeni*  Il  n'^eri  a  point  étt^dé^ même  deilaeavàtine 
iâe  Mmr^  Âiupéri^uremënf;ichiiméie  pà^  maNiame  Mério- 
«LaAândè^'  Gettid'i«iàvatitié,quii'e^ 'précédée  Kl'«nck<»iv 
<d)8  fém]|lës<)»llt^«e3  i^v6i^>\'j^U\àidê&r0nô  Jpbutih^^^ 
pou^  motii^  Un  âong6<  dont  Mîn^  *f«i«  le  récit  a  ses  tànd- 
pi^eé;>i^llë  est  bieU'  coupée  i  <èl>  se  ttermiiitt  d^de  iM- 
nièi«  btilhnidfMir  la  cabalette?  (7A  okefiAlpétètsaaçiJ'On 
tiotltté'bdaaébtt^d'ék)geti  au  trio  qui^ocoMeà^cetair^ 
étitre  Àldxisi}  Mina  et  Kolt;  £iè  poète  italiens  jugé  [à 
propos  <!ke  lOhanMr  tei  dà^pmkkm  <du  finalse  da$|>temicr 
actd,  ett  y  inux^«Asa«t'}a^sK)én0'Ae  la;  Ux^rieidw^sedëtiNJL 
Nous  oro^f^i^si  detcHi*  (donner  acâk  tri|daetioni«^  l'iinih 
Ifse  q«i-tt«  'anllllpLr<  MiStruîtf  a  ^tme  dé  ce  movéôau  capital 
'  o  Ur^'chjmirrde  tol^ou  eoide  paysan»  qui^ppmeot 
-#  ^iït  ^tiâë  ^iëvb  •  aupéritliiitttttènt  traité  y  eomnaç nm  œ 
»•  «n^.  >Le'^lkn«  (fe  MriMif ,  ln^rsqu'il  se^  tiiqnti:e>'a^6C 
%  Isféi^MKàifdiiÉifdib^i  tMibdflu^^  oh(Mr>i|Ufr  fin* 

-ib^  tkitëlMr^>«st'¥raim«|atétOkMiJati«|^«k  conjuration  )éiÉ-> 
'1*' gi^M  «ad^ëinë  dé  fotcé-tf  mais^le  «rtôrcèaii>lef4fil^:itt* 
'^[  màl^ttabtè  de  l'bpé^  ^tile>iu4^fltity  traité  on  eaiibnà 
Mk^  llrëfe 't^!tvii^ài)e  ttuj<#t  «y«»pf^^ 
»  solu  par  le  conll^ItO^èftMllèi  ]^»i«  ténbt^i  lelË  posne 
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%  con  sait  combien  il  est  Cécile  de  tomber  dans  h,  %iAe^ 
»  resse  et  le  st^le  scolastique  dans  des  recherdies  de  ce 
»  genre;  mais  le  compositeur  a  su  éviter  cet  écueil  par 
»  une  caiitilène  si  heureusement  imaginée,  que  le  public 
»  est  resté  dans  Textase^  de  la  facilite,  de  la  beauté  et  dt 
»  Hiarmotiie  qui  brillent  dans  le  canon.  Il  n'y  a  point 
«  d'éloges  sufnisans  pour  cette  partie^  dont  l'effet  est  tel 
»  qu'il  semblait  impossible  que  la  stretta  n'en  fût  pas 
»  ecUttsée:  néanmoins  Gooda  n'a  point  été  au-dessous 
»  de  luirméme  dans  celle-ci.  Le  dernier  mouvement  à 
»  trois  temps  staccato  y  ibnne  un  nouvel  enchantement, 
»  et  anime  admirablement  une  cantilène  amoureuse  en* 
V  tre  Mina  et  Alexisi  C'^t  au  mérite  immense  d'un  pareil 
»  finale  qu'il  faut  attribuer  les  applaudissemens  unani- 
»  mes  qui  ont  appelé  sur  la  scène^  à  la  fin  du  prenùer 
9  acte,  le  compositeur  et  les  chanteurs*  » 

Au  second  acte,  un  trio  pour  ténore  et  deux  basses  n'a 
pas  eu  moins  d'effet  que  le  finale  précédent*  Ce  morceau 
est  coupé  à  trois  mouvemens.  Le  premier  est  ud  canon 
andante,  le  second  un  allegro,  et  le  troisième  un  allegro 
brillant.  Il  a  été  chanté  parfaitement  par  Lablache,  Win- 
ter  et  BiondinL  Le  duo  suivant,  entre  Mina  et  Birbof , 
continuellement  interrompu  par  les  exclamations  de 
plaisir  du  parterre, ^ne  renferme  pas  moins  de  beautés 
.que  les  morceaux  précédons.  L'imperfection  de  l'exécu- 
tion d'un  chœtu*  de  soldats  n'a  pas  permis  au  public  de  le 
goûter  autant  que  le  reste.  Le  quintetto  suivant  n'a  pro- 
duit également  que  peu  d'effet  )' quoique  l'adagio  dispû' 
tanzau..  di  conteiUo....  soit  d'un  bon  style.  Après  quel- 
ques autres  morceaux  moins  imbortans,  l'opéra  se  ter* 
•mine  par  un  rondo  brillant,  qui  a  été  chanté  de  la  ma- 
.nière.  la  plus  remarquable  par  madame  Méric^Lalaiide. 

Le  succès  de  la  première  représentatiôii  s'est  ootifinné 
à  la  seconde,  et  tout  annonce  que  celte  Nouvelle  pro* 
duction  de  Cocda  aura  un  cours  de  représ^tauons 
suivi  et  productif  pour  l'entreprise.  Cest  du  moins  œ 
qu'on  peut  conclure  des  détails  qu'on  en  donne,  en  lais- 
sant à  part  les  exagérations  italiennes. 

Les  décorations  de  XOrfcùio  délia  «foA^a  ont  été  peintes 
par  Sanquirico;  elles  sont,  dit-on,  du  plus  bel  effet. 
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•—  M.  Lapone,  entrepreneur  de  Topera  italien  à 
Londres,  vient  de  passer  quelques  jours  a  Milan î  où  il 
a  engagé  madame  Méric-I^Iande  pour  trois  années,  à 
compter  de  l'expiration  de  son  traité  avec  Barbaja. 


ANNONCES. 


Mondo pastoral  pour  le  piano,  composé  et  dédié  à  ma^ 
dame  DoUy  Jacqmin ,  par  CK.  Obaulieu^  op«  6a.  Prix  :  3  fir. 

—  Trio  pour  piano  j  hautbois  ou  violon  et  violoncelle, 
sur  des  motifs  de  Moïse  de  Rossini,  composé  et  dédié  à 
Son  Excellence  monseigneur  le  duc  de  Damas,  par  Glu 
Baudiot  et  G.  Vogt.  Prix  :  7  fr.  5o  cent. 

^^Le  f^oyageur  et  VÉcho^  chanson  dialoguée  de 
M.  E.  Scribe,  dédiée  à  M.  de  Mersanne,  par  F.  Berton. 
Prix  :  a  fr, 

— -»£>a  Comète  de  i83a,  chanson  dédiée  à  mademoi- 
selle Adrienne  Desperrières,  par  Mé  le  vicomte  de  Tous- 
tain-Dumanoir,  musique  de  M.T.R.  Poisson.  Prix  :  2  fr. 

—  Le  Ménétrier:,  chansonnette  dédiée  à  madame  J.  Du* 
idvier^  paroles  de  M.  N.  Landais,  musique  de  BL  Jules 
Piccinnu  .  * 

—  Ze  Conseil^  romance^'  paroles  de  M.  Perennès, 
mise  en  musique^  et  dédiée  à  mademoiselle  Fortunata 
Maiioni,  par  F.  Massini ,  professeur  de  chant; 

—  Il  Pirata^  opéra  séria,  nbusica  de!  signbr  maestro 
"Vincenzo  Bellini ,  ridotta  per  il  piano  forte. 

N**  a.  ParlariiancorperDocûf  quintetto.  Prix  :  3  fr.  jS  Cr 
Ce  morceau  est.  d'un  fort  lK)n  style^  et  annonce  un  coro^ 
positeur  de  talent. 
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îî**  4»  ^^<?^'»*  «  ^  Guahi^ro^d^eltQie  ,le|zeUo  per 
basso,  sof^no  e  tenore.  Prix  :  5  fr» 

N.  5.  io  ^gncdfetitù  e  sangue^  recitatiTo  e  gavatina 
per  voce  di  soprano.  Rrfi  :  5  fr. 

N*  6.  Tu  Vedrcd  la  sventurata,  scena  ed  aria  per  voce 
di.tenore.  Prix  :  4  fr*  5û  x^ent.'     x     

N'^7.  Duca^  Arrestal  redtativo  e  duetto,  per  so- 
prano e  basso.  Prix  :  5  f r. .    . 

Toutes  ces  nouveautés  viennent  de  paraître  chez  Lau- 
ner,  successeur  de  Garli,  ptiemier  éditeur  de  la  collection 
complète  des  opéras  de  Rossini,  boulevard  Monmar- 
tre,  Q.  i4' 

-^  Premier  Duo  pmir  karpe  et  piano)  dédiée  son  ami 
Gabriel  Poignet,  et  composé  i  par  p.-l/;  Rh^i^,  op.  33v 
PriK,:^7.£r,  5o  q.     \.    ,..  .  •••<.  -y  \*wv.^ 

t^ans,,>^etter  et.  compagnie^  rue  du  F0i;|bowrg*)P<H#r^. 
soi[Uiière,^n*'.3.<f    .,•./.    .. .'  <.:>.a-;i.    .     •  ... -! 

de  morceau,  doj^t  \^  |;b^fne  est  npie  jn^ç^e  de  Paér, 
est  brillant  et  renferme  des  variations  ch^rii^antes  qui 
obtieniiient  beaucoup  dé  fWccès  dans  lés  salons, 

—  Nouvelle  l^éihodepour  T  enseignemeni  de  laffwsifjl^ 
par  Frédéric  Massimino,  de  Turin,, i*"®.  2®, et  ^*  périodes 
d'itistrudâoii  ;  travail  gradué  sûr  Coûtes  lés  cïi^ult^^^ 
là  ttiu^i^tlé  ,âcc6mjiagné  d'exercices  et  de  leçons  de  chant, 
pour  servir  de  dictée  aux  élèves.  Démonstrations  analy- 
tiques sup  la  pârtiethébrique  de  Tart,  et  isàr^lës  riiàrches 
modiques;'         ■  •^»'*  .r-.irbJi..  I  ......  uU  •-•;•...  .^ 

Ouvrage  destiné  à  renseignement  des  élèves  de  ht  MlM-^ 

fimji^fi^Uttie^h  l^i^nr^^^n^^V4kSt.'PfHÙ^sSri9.\  Soir. 

,,]^^iî^ftjj^eî^  i!aW«a•^^ï»ékiSt>i>II|  .      .  :  ,• 

La  méthpdiQidoipi^  ilj^«4;.4lti.^ç|Miixi^ii^3tlla.aEpêtooifiiâ 
M..Massinûno  d^v^^^  c^ja^s^  e|;^ giû  Iji^  sert 

p^otfrTapptcatW 
nouvelles  recnèrcnes  lui  ont  fait  decoUvru:  des  periec- 

sutodfc  ^^«1  lAtUôn  46Vhlë  dé  M-  lAif^^miilë^ 
Saint-Denis,  ?jff,1i..  HT  ^  ,  .i..<»r, 
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VARIÉTTÊS. 


La  biographie  des  artistes  ne.  se  comboSe  guères  qaié 
de  dëtaîk  sur  leur  talent^  car  leur  inâuence  sur  Tait 
qu  ils  cultivent,  et  les  obstacles  quils  ont  à  vainere  poUr 
fonder  leur  réputation,  sont  à  pev  près  les  seuls  événe*^ 
mens  qu  on  juge  dignes  d'être  recueillis^  Cependant  il 
y  a  dans  leur  manière  d%re  quelque  chose  d'origiiial 
et  d'indépendant  qui  leur  fournit  une  foule  de  saillies 
piquantes^  de  naîyetés  ou  de  mots  spirituels ,  dont  on 
pourrait  faire  un  livre  amusant.  Le  public  ne  voit  les 
peintres  que  dans  les  galeries,  ne  iuge  les  auteurs  qu'au 
théâtre,  n entend  les  instrumentistes  ou  les  chanteurs 
<|uau  concert;  Aiais  Torganisation  qui  a  produit  ces  ré- 
sultats lui  est  inconnue,  parce  qu  elle  ne  se  manifeste 
que  dans  Tintimité.  C'est  là  qu'il  est  intéressant  d'obser- 
ver les  artistes ,  soit  pour  découvrir  l'analogie  de  leur 
•caractère  personnel  avec  celui  de  leur  talent^  soit  pour 
en  constater  les  anomalies. 

Une  eicéssive  sensibilité  cfafnour-J)roprc  est  en  géné- 
ral la  basé  de  leur  caractère  comme  de  leur  talent;  niais 
chel  les  uns  elle  se  manifeste  par Textérieùr  d'une  vanité 
naïve  ou  ridicule;  les  aigres  la  cachent  souâ  une  àppa- 
tence  d'humilité  otk  de  modcj^tie*  Cesiiuances  diverses 
sont  le  résultat  de  la  trempe  plus  ou  Inoinâ  Hne  de  leur 
«spi^t,  ou  dti  plus  ou  moins  d'hallitude  de  tivre  dans 
le  mondes  Dé  quelque  maniéré  quils  soient  organisés , 
leur  conversation ,  leurs  singularités,  leurs  boutades  an- 
noncent une  âme  généreuse  et  beaueouf»  de  penchant  à 

4*  vou  39 
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la  bienTeiiiatice ,  pourvu  que  leur  intérêt  le  plus  cher^ 
Famour- propre,  ne  soit  pas  compromis.  Se  liant  avec 
tine  extrêmefaciuté,  confians  jusqu'à  lenÊmtillagey  ils  pro- 
diguent étourdiment  leur  amitiéoudumoinsle  titre  d*àmi; 
mais,  par  compensation,  ils  oublient  facilement  les  ob- 
jets de  leur  affection,  ou  plutôt  les  négligent.  Je  dis 
qu'ils  les  négligent  plutôt  qu'ils  ne  les  oublient  :  ce  qui 
le  prouve,  c'est  qu'au  moment  où  l'on  se  croit  brouillé 
avec  eux ,  on  les  voit  revenir  après  une  longue  absence, 
comme  si  l'on-s'était  yu  la  veille^  Quoiqu'ils  soient  expo- 
sés à  se  faire  beaucoup  d'ennemis ,  ils  ont  besoin  de  se 
croire  amis  de  touillé  monde.  Cette  illusion  est  en  eux 
compagne. de  beaucoup  d'autres,  car  Tillusion  et  l'en- 
thousiàsme  sont  les  principaux  ressorts  de  leur  génie  : 
il  n'y  a  que  peu  d'exceptions  à  cette  rèffle  générale.  Elle 
est  vraie  surtout  pour  les  musiciens  dont  l'art  est  à  la 
fois  plus  vague  et  plus  passionné  que  les  autres  arts. 

Les  anecdotes  recueillies  par  les  personnes  qui  ont 
vécu  avecçetle  classe  d'artistes,  me  semblent  propres  à  en  ' 
donner  une  idée  exacte  J'en  vais  rapporter  quelques- 
unes  que  je  prends  au  hasard ,  et  que  j'emprunte  parti- 
culiètemept  au  spirituel  auteuT  des  Mémoires  sur  José- 
phinBj  ses  contemporains^  la  cour  de  ^avarre  et  de  la 
Malmaisôn  (i),  lequel  a  été  lié  d'amitié  avec  plusieurs 
musiciens  célèbres. 

Jarkowick. 

Jarnowick^  homme  d'esprit  et  violoniste  agréable , 
était,  dans  toute  sa  conduite ,  d'une  originalité  qui  ao* 
prochait  de  la  bizarrerie.  On  cite  de  lui  mille  traits  cle 
singularité,  parmi  lesquels  je  choisis  les  suivans  : 

Durant  son  séjour  à  Paris,  iL  était  un  jour  che:&Bail- 
leox,  marchand  de  musique,,  où  il  cassa,  par  mégarde 
un  carreau  de  vitre.  Qui  cass^  les  verres  les  paye^  dit 
Bailleux.  C'est  just«,  lui  ]:épo^dit  Jarnowiek;  et  Û  lui 

(i).  Paris,  LadTocat,  1826.  a  vol.  in-^^*. 
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présente  un  éçii^  maïs  BâUteux*  n  avait  pas.  de  monnaie 
pour  lui  rendre.  «  Qu^à  cela  ne  tienne  ^  dit  Jarnowiek; 
»  combien  coûte  le  carreau?-^ Trente  soûs^  —  Eh^bienf 
^  nous  Yoilà  quitte;  «  et  it  casse  un  second  carreau..  . 

A  Londres ,  il  donnait. un  con.cert  (vraisemblablement 
dans  un  salon  où  Ton  prenait  du  thé);  la  salle  était 
pleine;  il  conumença  son  concerto ,  et  voyapt  que  les 
chuchoteriis  continuaient,  q[ue  le  bruit  des  cuillères  et 
des  tasses  ne  finissait  pas ,  il  se  retourne  du,  côté  de  For- 
chestre,  et  dit  tout  h^ut  :  «  An'rétez-vous ,  mes  amis., 
9  ces  gens-là  ne  comprennent;  rien  aux  arts^Jevais  leur 
»  donner  quelque  chose  de  très-s^nalogue  à. Içur  goût;  ce 
V  sera  toujours  à^sez  bpn  pour  ^^  buveurs  <P eau  cliaude;  » 
et  il  joue  immédiatement  Tai.  du  bon  tahac.  Ce  qu  il  y  a 
de  plaisant  y:  c  e^t  qu  il  fnt  couvert  d  ^pplaudissemens , 
que  le  second  morceau  fut  fort  bien  écouté,  et.  que  les 
tassés  de  thé  ne  circulèrent  que  lorsqu'il  eut  fini. 

Sa  vanité  était  excessiye,  et  ce  défaut  s'était  augmenté 
par  les  ouccès  de  vogue  qu'il  obtint  autant  par  soh  jeu 
élégant  que  par  ses  compositions  agi'éables  et  faciles. 
Mais  Tapparition  de  Viotti  dans  le  monde  musical ,  vin( 
troubler  les  succès  guil  avait  obtenus  jusques-là.  Il  était 
à.  Berlin  lorsqu.e  ce  grand  artiste  y  arriva  avec  son  maître 
Pugn^nî.  II  y  eut  un  concert  cjiez  le  prince-royal  de 
Prusse  :  Jarnowiek.  et  Viotti  s'y  trouvèrent  en  présence 
pour  la  première  fois.'  Viotti  exécuta  un.  concerto  qu'il 
venait  d'achever,  sans  ^préparation ,  sans  répétition,  et 
après  avoir  pa;ssé  la  journée  à  copier  les  parties,  d'or- 
chestre. Il  fut  au-dessous  de  lui-même.  Jarnowiek  s'en 
aperçut ^^  et  se  confondit  en  éloges  ironiques..  Slais  Viotti 
fut.vengé  à.Unistant  même;  car  Jarnowiek  resta  court  au 
m.ilieuaun  de  ses  rondos  les  plu$  connus,  et  l'artiste  ou- 
tragé alla,  sur-le-champ  exprimer  à.  son  rival  sa  profonde 
admiration.  Ce  persiflage ,  qui  était  étranger  au  caractère 
bon  et  sensible  de  "V^îôtti ,  n'était  ici  qu'une  juste  repré- 
saille.  • 

Ce  grand  violoniste  semblait  destiné  à  poursuivre 
partout  Jarnowiek ,    car  il  vint    peu  de   temps  après 


Digitized 


by  Google 


46q 
^  Pam.y  où  il  lecrasa  çlu  poids  de  sa  supériorité , 
et  plus  tard  il  se  retrouvèreat  encore  à  Londres.  Quand 
il^  se  revirent  dans  c^te  villie,  ils  gardèrent  d  abord 
un  silence  fy*oid  et  composé;  mais  bientôt  Jarnowick^ 
çoiffiànt  dans  ses  forces ,  aborda  Viotti  brusquement , . 
et  lui  dit  :  «  H  y  a  long -temps  qtiè  je  vous  en 
»  yeux  ;  vidons  la  querelle  ;  apportons  nos  violons ,  et 
»  voyons  enfin  qui  de  nous  deux  sera  César  ou  Pom- 
«  pée.  n.  Le  cartel  fut  accepté,  et  Jamowick*fut  vérita- 
blement le  Pompée  de  cette  nouvelle  Pharsale;  mais  il 
ne  perdit  pas  courage;  avec  ce  ton  gascon  qui  liii  était 
familier,  il  s'écria  :  «.  Ma  foi ,  mon  cher  Viotti,  41  faut 
»  avoiièr  qu  il  n'y  a  que  nous  deux  qui  sachions  jouer  ^ 
»  du  violon! (i)  »  S^  bizarreries  ne  furent  point  favo- 
rables à  sa  fortune  :  la  plupart  de  ses  amis  s'éloignèrent 
de  lui  y  et  les  dernières  années  de  sa  vie  furent  loin  d'être 
heureuses. 

A  voir  le  dédain  qu'on  affecte  maintenant  pour  la  mu- 
sique de  Steibelt ,  on  ne  se  douterait  guères  du  succès 
prodigieux  quelle  eut  pendant  quinze  ou  vingt  ans,  suc- 
cès mérité  par  upe  qualité  rare  et  précieuse, Te  génie  qui 
brille  à  chaque  page.  A.  la  vérité ,  de  grands  défauts  s'y 
font  remarquer.  Son  style  est  diffus/  on  y  trouve  des 
répétitions  continuelles  et  fastidieuses  ;  ses  traits  ont  tous 
la  méine  physionomie,  et  le  d»igté  en  est  très-défec- 
tueux; mais  la  pas^on^  la  fantaisie,  l'individualité  s'y 
trouveht  à  chaque  instant.  Ses  débuts  de  pièces  ont  tous 
de  la  fougue,  du  charme  ou  de  la  majesté;  ses  diants 
ont  toujours  quelque  chose  de  tendra ,  d'jélégant  et  de 
persuasif;  ses  idées  ont  peu  de  liaison,  nîiais  elles  sont 
abondantes.  Enfin,  sa  musique  manque  de  plan,  et'res- 
semble  trop  à  de  l'improvisation  ;  mais  on  y  trduve  par- 
tout un  iiomme  inspiré,  qui  n'écrit  point  à  froid.  Dans 

(i)  Voyez  Fartide  Vioiti,  par  M;  Mie\^  èAn^kvi'B^grepkie 
urùversedeP 
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les  éloges  que  je  Ini  do^ne  ici^  j  excepte  ses  derQÎers  ou- 
yrageis,  indigne^  de  sa  plume  et  de  sa  î-iéputation.  L'état 
de  gêne  et  de  discrédit  pu  s^  paauvaise  conduite  lavait 
fait  tomber ,  ne  lui  laissait  plus  le  temps  de  soigner  ce 
qull  écrivait  pour  les  marchands  de  musique;  Il  quitta 
alors  le  genre  de  la  sonate  et  du  concerto  ^  qui  ayail:  tait 
sa  glon^>  pour  des  liscgatelles  qui  ne  lut  eoûiaiient  au- 
cune peine ,  et  quHi  se  dotinait  à  peine  le  temps  d'écrire. 
Cffest  de  cette  dernière  époque  de  sa  carrière  ^e  date  le 
iprëseiit  funeste  qu'il  nous  a  fait  de  la  fantaisie  sur  des 
thèmes  choisis,  dom  il  fut  IlnTenteur,  et  qui  a  perdu  la 
musique  de  piano.  Ce  n  est  pas  qu'il  eût  moins  de  génie, 
car  il  a  écrit  depuis  lors  en  Russie  une  Cendnllon~  que 
Ion  dit  égale  en  beautés  à  son  opéra  àe  Roméo  et  Ju- 
liette:  le  besoin  seul  Tobligeait  à  composer  ces  ouvrages 
.éphémères  qu^l  méprisait  lui^éme. 

Comme  exécutant,  il  méritait  une  part  égale  de  re- 
proches et  d'éloges.  Dépourvu  de  toute  instruction  mé- 
thodique sur  le  mécanisme  de  son  instrument ,  il  avait 
un  doigté  fort  incorrect,  parce  qu'il  n'était  élève  que  de 
luinnéme.  L'art  d'attaquer  la  touche  pour  tirer  du  piano 
la  meilleure  qualité  d#  sQn  possible',  lui  était  inconnu  ; 
mais  à  ces  défauts  près ,  c'était  un  pi^iniste  remarquable 
par  l'art  d'émouvoir  et  d'entraîner  l'auditoire.  Sa  ma- 
nière ne  ressemblait  à  aucune  aalre,  parce  qu'il  ne  s'é- 
tait jamais  donné  la  peine  d'en  étudier  une.  Tout  était 
chez  lui  d'instinct ,  d*mspiration  :  aussi  n'était-il  pas  sup- 
portable lorsqu'il  était  mal  disposé;  mais  dès  qu'il  se  sen- 
tait en  verve,  niil  n'avait  plus  que  lui  le  talent  d'intéres- 
ser pendant  des  heures  entières.  C'était  un  feu,  une  à^ae, 
un  mordant  dont  il  y  a  peu  «d'exemples.  Il  passadjt  pour 
jouer  des .  difficultés  excessives.  Aujourd'hui  tous  ses 
tours  de  force  paraîtraient  -des  enfantillages  à  nos  vir- 
tuoses; mais  il  serait  à  de#irer  qu'on  eût  quelques-unes 
de 'ses  qualités,  qualités  données  par  la  nature,  et  qui 
distinguent  le  grand -artiste  de  l'hoi^tne  simplement  ]ha- 
bile. 

Les  caprices  d^  la  conduite  de  Stejibelt  resseinblaient 
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à  ceux  de  sa  musique  et  de  son  jeu»  Une  aneçdoie^  que 
j'êihprunte  à lauteur  des  Mémoires  sur  JosépKlhe ,  le  fera 
bien  connaître  sous  ce  rappoit  ;  la.  voici  : 

,  «  Une  de  mes  amies ,  fort  ^  état  de  le  juger,  puisquelt^ 
»  était  sa  meilleure  élève,  me  parlait' si  souyent  de  ce  ' 
»  talent  extraohdinaire,  que  j  avais  uute  envie  démesurée 
»*de  savoir  si  elle  n'exagérait  pas.  Steibelt  était  si  capri-> 
»  deux,  si  fantasque,  qu'il  avait  promis  vingt  foi&  de 
»  venir  à  des  soirées  arrangées  poiuf  lui,  et  que  vingt 
»  Jois  il  avait  manqué  à  sa  parole,  comme  c  était  son 
)•  usage.  Enfin,  madame  Schérer,  femme  du  banquier, 
>»  avec  laquelle  ma  mère  éts^t  liée ,  rengagea  d  une  ma* 
»  nière  si  plissante  à  dîner  en  petit  comité,  pour  faire 
»  de  la  musique  ensuite,  qu'il  accepui.  U donna  la  liste 
»  des  personnes  qu'il  d^gnait  admettre  à  cette  solejmité  ; 
»  et,  au  jour  fii^é,  il  fut  exact,  chose  fort  rare  ^ur  lui^ 

»  Bendant  tout  le*diner,  Stdbelt  fut  gai,  aâmable,  et 
»  parla  du  plaisir  qu'il  aurait  à  se  faire  entendre.  Au  mo- 
y»  ment  où  il  allait  se  mettre  au  piano,  on  annonce  ma- 
»  dame  de  B.... ,  grande,  droite  et  vieille  femme  qiù  avaàt 
»  eu  dans  sa  jeunesse  une  réput^iiion  de  beauté  tout-à* 
»  £sdt  établie  :  oo  pouvait  s'en  doiiter  encore  à  l'attitude 
»  de  4ignité  quelle  avait  conservée  comme  preuve  d'une 
»  supériorité  reconnue»  Il  ne  restait  plus  sur  son  visage 
»  qu'un  pied  de  blanc  recouvert  d'autant  de  rouge.  Efle 
»  était  en  grand  deuil,  ce  qui  faisait  encore  ressortir  lë- 
»  clat  singulier  de  ce  teint  factice.  Tous  ses  mouvemens 
»  .étaient  composés,  raides  et  apprêtés.  Cette  majestueuse 
».  personne  s'assit  dans  une  bergère  près  de  la  cheminée , 
»  et,  sachant  que  Steibelt  devait  jouer,  elle  resta.  Il  avait 
»  quitté  le  piano,  s'en  tenait  éloigné,  et  $a  figure  rem- 
»  brunie  me  prouva  qu'il  n'était  pliis  dans  les  mêmes 
>»  dispositions.  M.  Schérer,  jtlevinaut  ce  qui  allait  se  pas^ 
»  ser ,  s'approcha  de  lui ,  et  ïûi  demanda  de  prendra  la 
»  place  quil  occupait  si  bien. — Gela  ne  se  peut  plus, 
»  Monsieur.  — Gonunent  donc?  mais  tout  à  l'heure  vous 
»  vous  disiez  en  train.  —  Sans  doute;  mais  je  ne  suis  pas 
>»  habitué  à  £siire  de  la  musique  pour  des  tableaux  dé  fa- 
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»  mille.  Tant  que  celui-là,  ajouta-t-il,  en  montrant  mà-^ 
i>  dame  de  B....,  sera  dans  votre  salon,  mes  doigts  res- 
»  terônt  glacés^  Que  la  dame  noire  parte ,  et  je  ferai  tout 
»  oe  qui  pourra  être  agréable.  —  En  vérité,  Steibelt, 
»  vous  m'afSigez.  Cette  dame  noire  est  une  personne 
»  très-estimable,  amie  de  ma  femme.  Elle  est  venue  par 
»  hasard^  mais  à  présent  quelle  sait  que  vous  de- 
»  vez"  jouer,'  bien  cerrainement  elle  restera.  —  Tant 
»  pb  pour  elle  et  pour  nous;  car,  je  vous  le  répète, 
»  Monsieur,  je  ne  jouerai  que  lorsqu'elle  ny  sera  plus. 

»  Il  fut  impossible  de  lui  faire  changer  d'avis,  malgré 
>»  les  prières  de  toutes  les  femmes  de  la  société,  qui,  les 
»  unes  après  les  autres ,  furent  lé  supplier  d'être  plus 
»  traitabfe.  La  sérieuse  madame  de  B,...,  parlant  peu,  ne 
»  qui^stionant  jamais,  s'aperçut  bien  qu'il  y  avait  un  peu 
»  d'agitation  dans  le  cercle;  mais  elle  se  contenta  de  ce 
y>  qu'on  lui  dit  que  Steibelt  était  souffrant  :  elle  le  crut. 
^  On  espérait  qu  elle  continuerait  le  cours  de  ses  visites  ; 
»  mais  elle  avait  renvoyé  ses  cheyaux ,  et  ne  les  avait  de- 
»  mandés  qu'à  minuit  :  il  fallut  se  soumettre.  On  lui  pro- 
»  posa  un  wisk,  qu'elle  accepta",  et  Foif  établit  une  ma- 
»  cédoinsy  pour  que  Steibelt,  retenu  par  la  gaîté  des 
»  jeunes  personnes ,  réprît  la  sienne,  et  consentît  au  vœu 
«  général.  Tout  fut  inutile  :  il  rit ,  joua  au  vingt-un , 
1*  makao ,  etc.  ;  mais  il  persista  dans  son  entêtement. 

»  Enfin ^  à  onze  heures  et  demie,  on  vint  annoncer 
»  que  la  voiture  de  madame  de  B....  était  arrivée.  Le 
»  robber  heureusement  finissait.  Elle  prit  lentement  son 
^>  schall ,  salua  méthodiquement ,  baisa  au  front  la  fille 
y  de  la  maison ,  et  sortit  à  pas  comptés'  de  ce  salon  où 
»  elle  était,  entrée  si  mal  à  propos.  Â  peine  était-elle 
»  dans  Tantichambre ,  que  Steibelt  préludait  déjà.  A 
»  trois  heures  du  matin,  il  jouait  encore,  et  tout  le 
.»  monde  avait  oublié  qu'il  fût  temps  de  se  retirer,  » 
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DtTâSBGIt. 

On  ne  peut  rien  imaginerVle  plus  dissemblable  qUe  Dus^ 
seck  et  Steibeh,  soit  Sous  le  j^apport  du  talent,  soit  tous 
celui  du  caractère.  Loin  d*éjtre  brusqué  y  fantasque  et 
même  grossiar,  comme  Fêtait,  quelquerois  Steibeh^  Di^s* 
seck  était  d'une  humeur  égale,  et  facile  y  aimable,  plein 
de  bienveillance  pour  tous  les  artistes,  et  même  pour 
ses  rivaux.  .Doué  de  beaucoup  d'esprit,  a^ant  de  i ins- 
truction, et  possédant  le  ton  de  la  bonne  compagnie, 
il  était  recherché  avec  empressement,  non-seulément  à 
cause  de  son  talent,  mais  pour  sa  personne.  Il  avait  été 
fort  bel  homme  dans  sa  jeunesse ,  et  avait  eu  des  succès 
près  des  femmes  les  plus  distinguées.  Parmi  ses  bonnes 
tbrtunes ,  la  plus  singulière  était  son  aventure  avec  la 
sœur  du  roi  de  Danemarck,  qui  favait  fait  enlever,  et 

[ui  vé'cût  avec  lui  dans  iiné  maison  de  campagne  près 

'e  Hambourg. 

Le  seul  t^ait  de  ressemblance  qull  eût  avec  Steibelt, 
était  une  incurie  complète  pour  ses  affaires;  mais  il  j 
avait  entre  eux  cette  différence  que  le  be£(ôin  d'argent 
ne  changea  jamais  rien  à  la  conduite  honorable  de  Dus" 
seck*  Ses  torts  n'étaient  relatifs,  qu  a  lui.  N'ayant  aucune 
idée  d'économie,  il  ignorait  la  valeur  de  l'argent;  et  sa 
prévoyance  li'allait  jamais  au-delà  du  lendemain.  D^ail- 
leiits  généreux,  bienfaisant,  il  obligcjiit  de  sa  bourse 
toixà  cent  qui  s'adressaient  à  lui.  Cette  facilité  l'obligeait . 
Itii-niéme  quelquefois  à  avoir  recours  à  celle  de  ^es  amis  ; 
Mais  c'était  avec  la  même  candeur  qu'il  en  mettait  à  prê- 
ter. Un  trait  fera  juger  de  son  insouciance  pour  l'argent  : 
il  me  l*a  coWtë  lui-même.  Il  devait  joiier  du  piano  daris 
une  soirée;  ùneïibtè  de  l'instrument  se  trouvait  fausse 
au  point  ,dè  blesser  tivéméht  l'oreille;  à  défaut  dTaccor- 
deur,  Dusseck  se  chargea  de  la  rendre  juste.  Ne  trouvant 
point  de  carte  soiis  sa  main  pour  étouffer  la  note  voi* 
sine,  il  prit  dans  sa  poche  un  billet  de  la  caisse  des* 
compte  y  qui  alors  tenait  lieu  de  ceux  de  la  Banque  de 
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France,  maintenant  en  circulation ,  le  ploya  et  s'en  servit 

5 cmr  accorder  sa  note,  après  quoi  il  oublia  son  billet 
ans  un  coin  du  piano.  Il  ne  s*en  souvint  que  le  lende- 
main^ mais  il  ne  put  se  décider  à  retourner  dans  la  mai-  ' 
son  pour  le  reprendre  ^  persuadé  qu'on  le  lui  renverrait  : 
il  ne  Ta  jamais  cevu.  C'est  cette  même  insouciance  qui 
lui  a  fait  conduire  assez^  mal  les  affaires  du  commerce 
de  musique  qu  il  avait  entrepris  à  Londres ,  et  qui  né  lui 
laissa  d'autres  rcjssources  que  de  quitter  l'Angleterre,  où 
les  lois  sur  les  faillites  ne  lui  laissaient  plus  là  liberté  de 
retourner.. 

Après  avoir  eu  une  existence  fort  agitée^  malgré  son 
penchant  à  la  paresse^  il  revint  à  Paris,  où  il  avait  autre- 
fois, brillé  par  ses  talens  et  les  grâces  de  sa  personnCé 
Donner  des  leçons  comme  un  professeur  ordinaire  né-^ 
tait  pas  en  son  pouvoir;  cependant  il  fallait  vivre.  Ha- 
bitue à  satisfaire  ses  fantaisies,  il  dépensait  beaucoup  :  il 
fut  donc  en  quelque  sorte^forcé  d'accepter  les  offres  du 
prince  de  Talleyrand,  qui  lé  prit  chez  lui  comme  direc- 
teur de  ses  concerts^  et  lui  donna  six  mille  francs  d'ap- 
pointemens,  sa  table,  un  logement  dans  son  hôtel,  et 
tous  les  agrémens  de  la  fortune.  Une  pareille  position 
chez  un  protecteur,. touche  à  la  servitude;  mais  le  ton, 
les  manières ,  le  tact  de  Dussek  étaient  si  parfaits,  que, 
sans    affecter   une  fierté  ridicule ,  il  savait  faire  res-^ 
pecter  en  lui  l'artiste   distingué  et  l'hon^me  de  bonne 
compagnie.  Il  était  devenu  excessivement  gros  :  cet  em- 
bonpoint monstrueux  lui  ridait  tout  exercice-pénible; 
aussi  passait-il  la  plus  grande  partie  du  jour  au  lit,  et  ne  se 
levait  quelquefois  qu  à  quatre  ou  cinq  heures  de  l'après- 
midi.  Ses  amis  venaient  le  voir,  se  mettaient  au  piano, 
et  agissaient  chez  lui  en  toute  liberté.  Leurs  visites  lui 
plaisaient,  mais  il  ne  se  levait  point  pour  les  recevoir.  Il 
convenait  volontiers  que  ce  genre  de  vie  était  très-défa- 
vorable à  sa  santé;  mais  il  ne  pouvait  s^  décider  à  en 
changer.  Il  ne  vivait  en  quelque  sorte  que  le  soir,  parce 

3u  il  avait  besoin  de  prendre  une  énorme  quantité  dé  viii 
e  Champagne  pour  se  mettre  en  verve.  Alors  ilétait 
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fort  aimable  ^  et  biitlah  autant  par  sod  esprit  (j[tte  par  seâl 
talens.  Qùicotiî:îûë  a  eotihu  Dusseck  sait  qu'il  était  obli- 
geant et  bon.  Oft  regrettait  qU'âVefc  tatit  dé  Aïoyetis  dt  *e 
^ire  une  existence  indépendante  et  hotiorablé,  il  eût 
dissipé  en  ptire  perte  le  patrimoine  ^avantages  dont  la 
nature  Va-vait  pourvu;  mais  bn  était  forcé  Jarouer  ^ue 
ses  déiaUts  ne  portaient  préjudice  qu'à  lui-m6ihé,  et  que 
pour  seis  amis  u  était  parfait. 

Comme  tout  arUste  qui  s6nt  ce  qu  il  vaut^  Dusseck 
avait  de  1  amour -propre,  mais  seulement  autant  qu'il 
en  faut  pour  avoir  du  talent.  Nul  ne  rendait  plus  de  jus- 
tice que  lui  au  mérite  de  ses  rivatil  ;  il  était  méiw  sur 
ce  poirtt  d'une  haïveté  f  are.  En  vc*Di  un  exemple  ;  je 
l'ërhprunte  à  l'auteUr  des  Méfnoifés  sur  fûséphinè  :  «  Partni 
»  tes  gens  t^eMia^quable^  qui  é^ënt  reçus  che^  mes  pa* 
»  t^ens,  je  vis  âou  v«nt  DuSdeck  et  Cramer,  fort  liés ,  quoi- 
«  que  rivaux  ;  ils  s'écou^i^nt  mutuellettient  a^e<>  pai- 
»  sir,  et  se  rehdàieht  une  jôsti^  dont  Voici  une  pretfv^  : 
»  Ddssebk  arriva  plus  tard  que  de  cotitttine;  Crameir  lui 
»  en  demanda  là  raison.  — ^  C'est  q«e  je  Viens  de  c(Mn- 
»  poset*  uti  nouveau  if^ndeau  ;  j'en  étais  assez  c^tmieM^  «i 
iy  cependant,  après  un  travail  dôht  le  i*ésnitat  ètdl  s^im- 
»  firisant ,  j'ai  tout  brûlé. —  Eh!  {iourquoi?-^  Ah!  p<»tir- 
i>  qttoi...>.  po^lrqu^ii^  il  f  aVait  ttii  passage  iliabi»hépie  , 
*»  que  j'ai  étudie  plusiëtlfs  heiireS  àafts  pouveit  te  faii«. 
»  J  ai  pensé  que  ta  le  jbuëfais  tout  de  suite ,  et  j'ai  Vdultt 
»  évitèk-  ce  petit  débéite  à  ittôtt'  atndur-propre.  » 

Cramer  est  éh  effet  plus  fort  qiié  busseck  ne  l'était  sur 
son  instrument  ;  il  a  un  mécatiisme  admirable  et  lé  goût 
le  plus  pur;  mais  DUsséck  avait  plùs  dé  charme  dans  son 
jeu.  tl  savait  quels  étaient  ses  avantages  sous  ce  rapport , 
et  m'a  dit  qùelquëtbis ,  après  avoir  entendu  les  pianiste 
qui  commençaient  la  nouvelle  école  :  «  Ces  jéiinés  gens 
»  savent  mieux  faire  lés  difficultés  que  moi  ;  mais  je  joue 
»  mieux  du  piano  qu'eux.  >»  On  se  rappelle  èncôfe  l'eiîFet 

firodiigieux  qiill  produisit  a  fOâéon  dans  les  concéins  qui 
lisent  donnes  par  Rôde,  Baillot  et  Lamare,  lors  de  leur 
retour  de  feùssie.  il  joua  trois  ou  quatre  fois  le  même 
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4coDoeEto  (le  sbuème  )  ^  et  toujours  aR«c,  le  même  suoci$. 
Jusqœrlàylie  piano  n'avait  paru  dans»  \ea  coneerts  qua- 
>%ee  désaTantagef  inais^»ou&les  doigts  de  DussQck,ii  oo- 
W.pttit  la  prendre  plaçai  Malgré  le  talent  immeose  des 
^iands.artistes  que  je  vieiEis  ék  BOBuner^  le3  honneur9*de 
cça  concerts  furent  tous  poUrDuaseck^  peut-être  à  causé 
de  Vétpnnisment  égal  au.plaUir  qu'on  éprouvait  à  en- 
tendre jouer  du  piano  dans  une  manière  dont  on  n'avait 
pas  d*idéê  auparavant!  Rien  de  plus  séduisant  en  effet; 
Beaucoup  de  gens  affectent  aujourd'hui  de  dire  que  le 

Iïiano  n'est  point  fait  pour  chanter  :  ce  n'est  là  que  lé 
angage  de  l'impuissance.  Il  faut  avoir  entendu  Dusseck 
pour  savoir  comment  on  doit  s'y  prehdre;  ou  plutôt  il 
faut  être  orgaàisé  comme  lui,  car  je  <;K>is  que  cela  né 
s'apprend  pas.  Ce  ne  sont  pas  des  études  de  mécanisme 
qui  tout  découvrir  comment  on  émeut  en  posant  le  doigt 
sur  une  touche  :  tel  était  cependant  exactement  ce  que 
faisait  Dusseck.  Quand  le  doigt  n'est  qu'une  pièce  méca^ 
nique  propre  à  tirer  des  sons,  ce  n'e^t  rien  ;  il  ne  devient 
quelque  chose  que  lorsque  le  sentiment  profond  dont 
Tartiste  est  animé  s'y  transporte  avec  la  rapidité  de  l'é- 
clair. C'est  rame  qui  agît  et  qui  pénètre  jusqu'à  1  auditeur 
comme  letincelle  électrique ,  à  travers  les  touches ,  les 
leviers  et  les  cordes  de  l'instrument;  qualité  sublime  que 
rien.  Ue  remplace ,  et  sans  laquelle  l'habileté  n'est  que. 
de  l'impuissance.  Dusseck  la  possédait  au  plus  haut  degré; 
elle  remplaçait  avantageusement  ce  qui  lui  manquât 
4QU$  le  rapport  de  Facquis,  et  donnait  tant  de  charme  à 
son  jeuy  qu'on  ne  pouvait  plusi  se  décider  à  entendre 
d'autres  pianistes  après  lui. 

La  musqué  de  ce  vij^uose  a  beaucoup  d'suialogie  avec 
aon  caraotère.  Noble  y  élégai^te  comilfie  ses  manières ,  elle 
étonne  rarement,  mais  ^IIq  plaît  tpi^ours^  Asseï  incor- 
recte soua  te  rapport  4e  l'harmonie,  elle  est  cependant 
remarquable  .par  le  sentiment  harmonieux  qui  y  domine, 
car  Dusseck  composfûl  de  nature,  comme  il  jouait  du 
piano.  Ce  qai'me  a^^le  digne  siirlout  d'ètfe loué, dans 
aesouvràge^^e'eal  le.plftn  et  la  conduite  décidées)  il  est 
îcnpostfible  de  rien  imagiuêf  de  plus  parfait  sous  ce  rap- 
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port.  Ces  mêmes  ouvrages  sont  passes  de  mode  aujottr-^ 
d1iui,  parce  qu  on  n'y  trouve  pomt  de  ceis  tours  de  force 
dont  les  pianistes  sont  avides  ;  mais  ils  feront  tou- 
jours les  délices  des  gens  de  goût ,  comme  tant  d'autres 
productions  de  Fancienne  ecoîe,  qu'on  feint  de  mépriser 
|>arce  qu'on  ne  peut  les  égaler. 

\{La  suite  à  Vun  des  numéros  prochains.  ) 

FÉTIS. 


NOUVELLES  DE  PARIS. 


THÉÂTRE  ROYAL  ITALIEN. 


dlari,  opéra  semi-sena,  en  trois  actes  y  musique  dé 
M.  Hàlesfy.  - 

La  représentation  dcïinée  mardi  dernier  au  théâtre 
Favart  a  offert  un  phénomène  unique  daâs  les  fastes  de 
ce  théâtre  :  celui  dun  compositeur  français  qui  écrit  un 
opéra  italien  et  qui  réussit.  On  peut  tirer  plusieurs  in- 
ductions de  ce  fait  singulier.  La  première,  qui  devrait 
éclairer  enfin  l'autorité,  est  que  leis  ressources  offertes  à 
nos  jeunes  musiciens  par  un  seul  théâtre  (  FOpéra-Go- 
mique),  sont  bien  insuffisantes,  puisqu'ils  sont  forcés  de 
chercher  à  se  produire  sur  une  scène  étrangère,  renon* 
cant  aux  avantages  pécuniaires  qui  devraient  être  lepiix 
aun  travail  long  et  difficile ,  et  s'exposant  à  toutes  les 
préventions  4^  habitués  de  ce  genre  de  spectacle.  La  se- 
conde est  tout  en  faveur  de  ces  mêmes  musiciens  qu'on 
décourage  autant  qu'on  peut,  car  il&ut  que  l'école  fran- 
çaise ait  £adt  de  grands  progrès^  puisqu'elle  s'est  familia- 
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nkée  avec  des  formes  qui  naguères  lui  étaient  inconnues, 
et  a  su  les  adapter  à  ce  qui  lui  est  poopre  y  lexjiression 
dramatique.  L'entreprise  de  JML.  Hi^levy  était  périlleuse; 
c'était  presque  un' acte  de  dés^spoic;  mais  son  audace  a 
triomphé  des  obstacles  ^  il  ne  luireste  plus  qu  a- recueillir 
les  fruits  de  sa  idçtoire.  Examinons  maintenant  quels 
étaient  ses  élémens  de  succès. 

Ce  nest  point  une  chose  nouvelle  qu  une  fille  séduite, 
et  puis  abanddonnéepar  le  séducteur  :  le  fait  se  reftoùvelte 
chaque  jour  ;  mais,  dans  ce  fait  si  simple  11  y  a  tant  de  res- 
sources dramatiques ,  qu  il  a  fourni  le  styet  de  mille 
S ièces  intéressantes,  et  qu  il' sera  dans  Kavenir  le  cadre 
e  beaucoup  d'auti^es,  donwle  succès  §era  certain, 
si  les  auteurs  ont  quelque  taléBi  A  la  suite  d*un  pareil 
sujet,  se  placent  naturellement  le  désespoir  d'un  père 
ou  la  colère  d'un  frère  :  c'est  de  l'opposition  decessen- 
timens  que  «ont  nés  les  drames  ê^*Eug^me,y  à^  Lisbeth  , 
de  Léocadiey^x  beaucoup  d'autres  qu'il  serailtrop  long 
d'énumérer.  C'est  encore  de  cette  source  qu!a  été  tiré  le 
ballet  de  Glari^  qui  a  eu  tant  de  vogue ,  il  y  a  quelques 
années,  à  l'Opéra..  Trois  situ£(tions  prïhcipales,.,autoUr 
desquelles  venaient  se  grouper^  des  détails,  agréables  ,^ 
fournissaient  le  thème  de,  chaque  acte.  Dans  la  première, 
Clari,  entourée  de  tout  le  prest^e  du  luxe  et  des  plaisirs, 
est  tirée  de  ses  illusions  par  une  troupe  de  comédiens 
ambulans^  qui  représente  devant  elle  une  pièce  dont  le 
sujet  lui  rappelle  sa  faute,. et  lui  offre  le  tableau  du  dé- 
sespoir de  ses  parens.  Dans  la  sjpqonde,^  le  duc ,  son  âé- 
ducteur,  refuse  de  l'épouser , malgré  la  promesse  écrite 
qu'il  lui  a  faite ,  et  provoque  ainsi  sa  fuite.  La  troisième , 
la  plus  forte ,  suivant  la  gradation  nécessaire ,  offre  cejtte 
fille  faible  et  repentante,  succombant  sous  la  fatigue, 
d'une  marche  longue  et  pénible,  et  se  présentant  devant 
son  père  qui  la  maudit.  Le  soin  qui  avait  présidé  à  la 
mise  en  scène  de  ce  ballet,. et  surtout  les  talens  deMilon 
etde  mademoiselle  Bigottini,  parfaits  dans  les  rôles  du  père 
et  de  Clari,  |lui  assurèrent  un  succès  qUi  s'est  soutenu 
long-temps ,  et  que  tout  le  monde  se  rappellei  encore. 
Ce  souvenir  était  un  écueil  pour  M.  Halevy;  car,  à 
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r«klêeitibhft'Si  'sÀfoisani  cki  ballet ,  aa  luxe  de  ses  ooiitti-i 
mes  et  de  ses  éé\tàh^k  la  penfecdon  dé  mise' en  scène 
'  ^u'om  y  Ttimarquâit ,  il  ne  poavîàt  opposer  «qoe  âa  nwisi^ 
épie  eC  madame  Malibran.  Le  pobHc  du  thétpre  Italien  f 
Oonivneon  sait,  ne^  pas  exigeant  pour  les  accessoires; 
cep^dant  il  était  impossible  qu'il  ne  fît  point:  lacompa* 
raison  de  ce  qu  il  avait  vu  à  l'Opéra ,  avec  les  décortftioBS 
ridicoles  et  les  goenilles  du  théâtre  Favart,  lorsqu'il  s'a- 
gîsssrk  dé  ia  mmiè  pièce.  Malgré  toute  son  indulgence , 
H  n'a  pu  retenir  ses  exelsonations  «n  voyant  quelquesnu- 
sérables  comparses  vêtus  de  <^|ottes  sales,  t^npiaoer, 
dans  l'obéra  nouveau  j.  les  susv«i|ites  élégantes  et  gracieu- 
ses duballet^  Il  s'est  révcj^  contare  lalésineriede  l'entre- 
preneur qui,  dans  le  tMeième  aete^  n'a  eomposé  sa 
décoration  qu'avec  le  clocher  de  la  Gétzza  ladra^  dont  k 

Soipite  se  perd  dans  un  ciel  sans  nuages  ^  accolé  au  pont 
e  Tancredi  et  9tVL%  montagnes  écossaises  de  la  Donna  det 
f^offo.  Tout  06ilaest  piu'.trop  mesquin. 

Bans  l'arrangement  de  son  libretto ,  le  poète  n'a  pas 
moi|«ré  ]|)!eauçoiiu>  de  discerhemem  en  remplaçant  les  ac- 
teurs ambuiaiffis  par  les  domestiques  du  duc ,  qui  ne  peu- 
vent îgnoorer  ïhistoire  de  Ç3ari,  ni  conséquemment  s'ex- 
poser à  la  colère  de  ieur  maître ,  en  venatit  la  représenter 
çlevant  eUe«  Il  y*  9  auss^  de  la  maladresse  à  faire  chanter 
eetreaetion  supposée ,  au  lieu  de  in  mettre  en  pantomime, 
car  c'est -obliger  le  public  à  entendre  cjbanter  fort  ma!  «t 
beaucoup  'txaÇ  iong-ttemps  mademoiselle  lifarinoui  et 
Profeti.  Ce9te  malheureuse  sèè^e  poscichç  a  fait  le  pilus 
mauvais,  effet ,  .ei  a  £aiUi  oompropiettre  lesucqès  de  ]a 

Î)ièee.  A  oela^près,et  sauf  quelques  d(étails  inutiles  dans 
e  premier  acte,  l'opéra  est  assez  bi^n  coupé.  Le  deusièine 
et  1^  trbisième  actes,  réduits  à  c^qui  pe^t  intéresser,  ont 
feiit  voir ,  par  ié  ^uoeès' qu'ils  ont  eu ,  qu'il  faut  «e  borner 
aux  choses  néeeissaires;  car  ce  qui  est  inutile  est  nuisîMe. 
Deux  choses  étaient  de  nature  à  piquer  vivement  ia 
curiosité  dans  le  nouvel  opéra  :  la  musique  et  madame 
Malibran.  Il  était  en  effet  curieux  de  voir  comment  un 
jeune  'bofutné  pourrait,  non  pas  luiter  aveq  Bossint 
dans  «es  bemk  ouvrages ,  il  n  a  point  eu  eette  préten- 
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doo ,  mais  faire  une  diyer^ipn  agréablje  à  des  jouissances- 
émoussées.  Il  étaàx  aussi  fort  injtéressant  ds  ppmparer 
notre  grande  actrice  avec  inadepioiselle  3igot|im.d^ns 
l'expression  dramatique  de  tous  les  ^utûnens  qui  agi- 
tent C/or/.  Je  vais  dire  franchement  et  ^ans  prévention 
jouelle  est  mon  opinio^i  sur  Ces  choses^  ^ns  n^*occuper 
des  impressions  du  public;  j'examinerai  ensuite  celles-ci. 

Le  premier  mouvement  de  Touverture  e^t  joli  et  bie^ 
instrumenté;  rdUegro  est  moins  heureux:  il  est  trop  )ong>» 
et  rpn  y  voU  évidemment  que  l'auteur  a  plusieurs  f/W 
j^ublié  la  mesure,  ce  qui  lui  dpnne  ui^  c^rtgin  air  dé- 
çoui^u  jpeu  agréable.  On  écrit  ordinairement  <;es  sortes 
de  morceaux  au  dernier  moment,  lorsqu'on  est  fatigué, 
et  lorsqu'il  ne  reste  plus  assez  de  temps  pour  biçn  faire. 
G^la  est  flk^beux  ^  car  une  ouverture  dispose  bien  ou  mal 
Ijss  spectateurs,  selon  les  qualités  ou  les  défauts  qu'on  j 
remarque,  L'introduction. est  bien  coupée;  op  y  trouye 
des  chants  agréables,  une  bonne  facture  et  une  coda  d  un 
bel  .^et.  Vient  ensuite  l'air  de  Clan,  morf^çau  ^ans  1er 
quel  il  y  a  des  intentions  dramatiques,  qui  seront  mieux 
saisies  p^r  le  public  ^ux  représentations  suivantes,  et  quf 
est  fort  bien  écrit*  Il  est  fâcheux  que  le  duo  qui  lui  suc- 
cède, entre  Clarieth  duc,  naitpa,s  plus  de  spayi^é.  Jus- 
mie^la  il  n'y  a  que  de  l'amour  ënt^  eux:  il  faudrait  justi* 
fier  la  £^te  de  Clan  par  beaucoup  de  séduction  dans  le 
langage  de  son  amant  ;  il  faudrait  un  de  ces  diips  comme 
Crudel perclj^  fin  ora  des  Noces  de  Figaro  ^  ou  comme  La 
4U  darem  la  mano  de  Don  Juan.  Celui  que  M.  Halevy  a 
fait  dans  i:;ette  situation  est  trop  sérieïuc.  Je  sais^  qu'il  a  été 
conduijtà  le  faire  ainsi  par  la  nature  des  paro)es;  m^is  ^ 
me  semble  qu'il  aurait  pu  guider  le  poète  en  cette  cirr 
Gort^tance* 

U  a  beaucoup  mieux  réussi  dau  s  h  soèfie  où  )e  major? 
demie,  qui  s'appelle  ,  je  crois,  ser  Maitmo j*f^it  répéter 
les  acteurs  et  rorchestre.  L'imitation  burlesque  de  l'an- 
cienne musique  que  joue  cet  orchestre,  est  un  traijt  ori- 
ginal et  spirituel;  et  l'air  bouffe ,  fort  bien  chanté  par 
Zucbelli,  est  d'un  effet  excellent. 

J'ai  déjà  dit  que  les  scènes  de  l'intei^mède  joué  pai^  les 
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domestiques  ne  fiomt  pas  d'ui)L.boii  effet;  c'est  la  seule 
tache  qui  dépare  le  finale  du  premier  acte.  Le  parti  pris 

{)ar  Af.  Halevy  de  les  traiter  dans  un  style  simple  et  ana- 
ogue  à  l'ancienne  musique,  ne  pouvait'réussir  que  dans 
une  chose  de  courte  durée;  en  se  prolongeant^  ciette 
imitation  provoque  lennui.  Mais  si  le  compositeur  s'est 
trompé  en  cela,  il  a  pris  Sa  revanche  dans  le  ré£te  du 
finale ,  qui  est  conçu  d  une  manière  très-dramatique ,  et 
qui  produit  beaucoup  d'effet.  Le  mouyement  lent  est 
bien  disposé  pour  les  voix;  le  dernier  allegro  et  la  coda 
sont  pleins  de  chaleur,  et  l'instrumentation  est  très-bril» 
lante.  L'impression  qu'a  laissée  ce  finale  a  fait  disparaître 
la  langueur  que  le  premier  acte  avait  fait  naître  dans  l'es- 
prit des  spe'ctateuTs. 

Tout  est  bien  dans  le  second.  Le  morceau  le  moins 
remarquable  est  un  chœur  de  femmes  par  où  il  com- 
mence; mais  le  duo  qui  le  suit  est  très-beau,  et  le  musi- 
cien a  parfaitement  rendu  la  situation  violente  où  le  due 
refuse  d'épouser  Clari.  La  coupe  de  ce  duo  est  neuve ,  et 
les  motifs  en  sont  heureusement  trouvés.  Le  dernier 
mouvement  surtout  est  plein  de  chaleur.  A  ce  duo  suc- 
cède un  petit  trio  de  Teffet  le  plus  heureux ,  obtenu  par 
les  moyens  les  plus  simples.  La  çdnzonetta  suivante  est 
très-jolie  et  aurait  été  plus  goûtée ,  si  mademoiselle 
Marihoni  l'avait  mieux  chantée.  Toute  la  scène  de  la 
fuite  de  Clari  est  aussi  fort  bien  sentie.  Il  est  âcheur 
que  la  scène  finale  ne  soit  pas 'plus  remarquable;  mais  il 
était  difficile  qu'elle  le  fût,  car  l'intérêt  s'éloigne  avec 
Cldri,  Cest  cependant  ce  défaut  qui  a  nui  à  1  effet  des 
^ènes  précédentes ,  et  qui  ^a  fait  terminer  le  second  acte 
un  peu  froidement 

Le  chœur  de  paysans,  qui  ouvre  le  troisième,  est  dun 
style  naturel  et  franc.  Le  rôle  du  père  de  Clan  est  près-  ' 
que  tout  en  récitatif,  mais  parfait  d'intention  d'un  bout 
à  l'autre.  L'idée  de  la  noce  qui  se  rend  ^  l'église  est  très- 
heureuse,  et  la  musique  est  très-expressive  en  cet  endroit. 
Cependant,  comme  il  faut  qu'un  journaliste  mêle  tou-* 
jours  quelque  critique  à  ses  éloges,  je  dois  dire  que  ce 
passage  m'a  rappelé  un  entracte  de  lopéra  S  Emma  y 
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d'Auber,  qui  exprime  la  même  diose.  La  scène  de  Glari, 
de  sa  mère  et  de  son  père  est  très-belle.  Jy  ai  remar- 
qué une  phrase  chantëe  par  madame  Malibran ,  que  j  au- 
rais voulu  entendre  plusieurs  fois,  et  qui  na  tait  que 
passer  d'une  manière  fugitive.  L'acte  et  la  pièce  se  ter- 
minent par  un  motif  allegttttOy  avec  des  variations 
chantées  par  madame  Malibran,  que  M.  Halevy  fera  bien 
de  supprimer.  L'ensemble  spianato  est  très-joU  ;  mais  les 
variations  ne  conviennent  nullement  à  la'  situation,  et 
jamais  madame  Malibran  ne  pourra  les  chanter,  parée 
que  tout  ce  qui  précède  la  fatigue  et  l'émeut  trop. 

En  résumé,  l'ouvrage  de  M.  Halevy  lui  fait  beaucoup 
d'honneur,  et  justifie  la  hardiesse  de  çon  entreprise.  L^ 
progrès  de  ce  jeune  compositeur  sont  très-remarquables. 
Après  avoir  débuté  par  un  opéra  comique  intitulé  :  f  Ar- 
tisan ^  qpi  ne  réalisait  pas  tout  ce  qu'on  espérait  de  lui, 
il  a  fait  mieux  dans  le  Roi  et  le  Batelier^  ouvrage  de  cir- 
constance, pour  lequel  il  avait  écrit  plusieurs  morceaux, 
et  notamment  un  duo  très^joli  :  mais  Clari  est  un  opéra 
d'une  toute  autre  importance ,  et  il  s'y  est  élevé  fort  au- 
dessus  de  ce  qu'on  connaissait  de  lui  jusqu'à  ce  jour. 
Puisse  le  succès  mérité  qu'il  vient  d'obtenir,  dévelbpper 
encore  son  talent  en  excitant  son  émulation.  Ce  succès  est 
d'autant  plus  flatteur,  que  son  auditoire ,  presque  entiè- 
rement composé  de  gens  à  prévention,  n'était  pas  dis- 
posé à  l'indulgence  :  un  Français  qui  avait  écrit  un 
opéra  italien  paraissait  un  extravagapt,  tout  au  plus  digne 
de  pitié.  Il  a  fallu  vaincre  ce  public  moutonnier;  heu- 
reusement M,  Halevy  avait  pour  interprète  madame  Ma- 
libran, qui,  après  avoir  été  méconnue, jouit  aujourd'hui 
de  toute  la  faveur  du  public.  Avec  toute  autre,  le 
succès  n'aurait  pas  été  certain,  malgré  l'intérêt  du  sujet 
et  Je  mérite  dé  fa  musique.  Aussi  grande  actrice  que  can- 
tatrice admirable,  cette  virtuose  a  été  par&ite  d'iiii  bout 
à  l'autre  de  son  rôle;  mais  dans  le  troisième  acte  surto^ 
elle  a  été  au-dessusi  de  tous  les  éloges.  Il  y  a  toujours  des 
choses  qui  étonnent  le  public  dans  la  manière  dont  elle 
joue  ses  rôles  la  premièrp  foià;  il  ne  sait  ce  qu'il  doit  pen- 
ser; mais  insensiblement  il  finit  par  la  comprendre  et 
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par  Fadoûrflir,  Je  ne  <M^jm  aucun  RMvr^s^u  àfi  préÊ£^ 
rence  daus  apn-  rgJte;  «Ue  Us  a  pbantés  tom  à  u&^rineUle^. 
et  comBie  ^Ue  feule  ^t  cbanter.  Ce  u'est  qu  aui^  ▼aiia- 
tions  fiuale»  quelle  aurait  |m  paraître  faible  9  si  les  émo- 
tions quelle  venait  de  faire  partager  $i  yivement  ne  lui 
avaient  ^ervi  de^cu^e  suffisante*  Il  nj  a  plus  de  chant 
possible  après  cet  ent^aîueoient  Le  publie  a  voulu  re- 
voir après  la  représentation  celle  qui  venait  d^  lui  pro* 
curer  des  plaisirs  si  vi&,  et  Fa  applaudie  avec  enthou- 
siasme. 

La  jnèce  est  en  général  bien  montée.  Zudielli ,  tou- 
jours «scellent  dans  le  bouffe,  a  fort  bien  joué  et  chanté 
tout  le  rôle  de  serMartino.  Donzielli  a  eu  de  bons  mo- 
raens  dans>le  Duc^  mais  il  n'est  pas  assez  varié  dans  son 
chant.  Je  crois  qull  7  fera  plus  a  effet  dans  les  représen- 
tations suivantes.  Je  n  ai  que  des  éloges  à  donner  à  6ra- 
ziani  pour  la  manière  dont  il  a  représenté  le  père.  Si  cet 
acteur  avait  un  peu  plus  de  voix,  ce  serait  un  sujet  pré- 
cieux. Je  suis  raché  de  ne  pouvoir  étendre  mes  éloges 
jusqu'à  Profeti,  et  à  mesdames  Marinoni  et  Rossi.  Je  crois., 
oue  cette  dernière  n'a  pas  compris  qu  elle  jouait  la  mère 
de  Cbtri,  car  elle  semblait  ne  pas  se  douter  que  tout  cela, 
la  concernât.  . 

L'orchestre  a  été  généralement  satisfisiisant. 

— -  On  a  repris  ces  jours  derniers  au  théâtre  Feydeau^ 
Aline  ^  opéra  de  M.  Berton,  qui  eut  un  succès  prodi- 
gieux dans  la  ofmvèauté ,  et  qui  est  compté  parmi  les 
chefs-d'œuvre  de.  son  auteur^  Depuis  Fépoque  de  la  pre- 
mier^ apparition  d^  ççt  aiiyraffe,  cest-fà*dire  depuis 
vingt-cinq  ans,  les  formes  musicales  ont  acquis  des  dé- 
veloppemens  et  de  la  variété,  rinstruinenitation  des  effets 
pluspiquans^  enfin  l'art  a  fait  des  progrès^  mais  il  7  a 
des  choses  qui  résistent  au  temps  et  qui  ne  manqiA^t 
japais  leur  effet.  Au  théâtre,  ce  sont  la  vérité  dram^- 
uque  ^t  la  cpuleur  locale.  Ces  qualités ,  M.  Berton  les  a 
placées  dans  son  Aline.  Le  chœur  de  la  révolte,  au  pre- 
mier acte ,  l'opposition  de  ton  entre  le  caractère  asiati- 
que  du  premier  acte ,  et  le  provençal  du  second,  lui 
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{aro&ttou|eia»  honneur.  Mad«B|QMU«  Pvévou^M  bien 
dans  le  rôle  diJUne^  et  Leinoamer  i&m,  eekii  d«  $aint>^ 
Phar  avec  élégance^  mais  le  reste  de  Vexéçution  est  hîeil 
faible.  Ce  n*èst  pas  ainsi  c[u.e  les  cboses  aUaienit  à  1  épo- 
que où  M.  Berton  a  écrie  cei  opéra, 

FÉTIS. 

-— Depuis  plusieurs  jours,  diverses  ex^périences  ùoX 
été  Élites  au  Champ'de-Mars  par  M;  Sndre,  pour  Fap- 

Slicatipn  aux  opératians  «HitaÊres  de  la  langue  musicale 
ont  il  est  l'inventeur,  et  à  laquelle  nous  avons  derniè- 
rement consacré  un  article.  Ces  expériences  ont  eu  lieu 
en  vertu  dordres  du  ministre,  de  Ja  guerre ,  et  en  pré- 
sence de  plusieurs  officiers-généraux  detat-major  et  du 
.  génie.  Le  clairon  est  l'instrument  employé  pour  les 
transmissions  ;  on  pourra  juger  par  lé  texte  de  ces  ordres 
combien  est  variée  la  langue  musicale.  Les  voici  : 

«  Se  mettre  en  marche  à  quatre  heures  du  matin. 

»  Vous  ferez  sauter  lé  pont  à  six  heures  du  matin. 

»  La  poudre  manque. 

»  La  division  se  dirigera  sur  Auteuil  à  cinq  heures  du 
mati^. 

»  La  rivière  est  débordée  ;  on  «ntend  le  canon  du  côté 
d'Issy.  » 

On  assure  qu  uue  de  ces  phrases  expédiée,  à  Taide  du 
clairon-^  de  reltrémité  du  Charap-d^Mars  à  une  vedette 
placée  audassus  de  la  butte  du  Trocadéro^  a  été  reçue 
par  celle-ci,  et  le  signal  de  réception' renvoyé  à  l'expédi- 
teur en- moins  de  quinze  secondes.  Nous  desirons  vite- 
ment  que  la  suite  de  ces  expériences  fournisse  les  moyens 
d  employer  utilement  dans  nos  camps  une  découverte  qui 
honore  son  auteur. 

— M.  Ëloy  Devicq  nous  a  prié  de  .rectifier  uije  erreur 
qui  aè  trouve  dans  :notre  article  sur  FéQole  de  mu&ique 
a  AhbeVille.  Il  résulte  A&&  renseignemens  qu'i^  nous  fait 

r  venir  qu'il  n  a  pas  soutenu  seul  cette  école ,  lorsqi^e 
de  Qorbière  a  (Supprimé  les  fonds  destiné^  k  ^on  en- 
treliân,  let  que  les  amateurs  d^  cette  ville  Tont  pui^sam- 
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>nient  secondé  dans  eette  occasion ,  en  contribuant  à 
maintenir  un  établissement  utile. 

^-^  Un  journal  apparié,  il-  y  a  quelques  jours^  d'une 
tragédie  lyrique  en  deux  actes  ^  intitulée  Imagine  j  dont 
s'occupe  depuis  long-temps  M.  Schneitzoêffer.  La  répu- 
tation de  ce  compositeur  ne  repose  jusqu'ici  que  sur  des 
partitions  de  ballets  et  des  symphonies;  elle  n'en  est  pas 
moins  solidement  établie.  Son  début  dans  l'opéra  ne  peut 
donc  manquer  de  piquer  yiTèment  la  curiosité. 


NOUVELLES  ETRANGERES, 


Florence.  Théâtre  de  la  Pergola.  L'opéra  de  S^mù^a- 
mide,  qu*on  vient  de  représenter  dans  cette  ville,  n'a. 

f>oint  été  accueilli  avec  le  même  enthousiasme  que  dans 
es  autres  villes  d'Italie.  Il  paraît  que  la  mauvaise  dispo; 
sition  du  public  eut  pour  cause  un  changement  que  la 
Grisi  a^  fait  dans  son  rôle,  en  substituant  à  la  cavatiae 
Bel  raggio  Lusinghiery  un  air  ^Adélaïde  e  Cominghj 
de  Padni.  L'ouvrage  s'est  cependant  relevé  dans  les  re-. 
présentations  qui  ont  suivi  la  première. 

Triestb.  Nous  avons  annoncé  sommairement  là  réus- 
site du  nouvel  opéra  de  Pacini,  Icraçiati  in  Tolemaïde;  les. 
nouvelles  qui  nous  sont  parvenues  depuis  la  publication, 
du  dernier  numéro  de  la  Revue  musicaUj  confirment  ce 
succès.  G'^st  le  1 3  du  mois  dernier  que  cet  ouvrage  a  été 
joué  pour  la  première  fois.  Le  libretto  est  de  M.  Callisto 
Bassi:  c'est  son  premier  essai.  On  en  loue  les  disposi- 
tions, qui  sont  très-favorables  à  la  musique.  Quant  au 
travail  du  musicien ,  il  a  été  généralement  goûté.  L'ou- 
verture, qui  est  d'un  seul  mouvement,  prépare  bien 
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^^àttention  du  public.  L Introduction  a  pour  motif  les  dr- 
vertissemens  et  les  jeux  des  croisés  dans  leur  camp; 
Pacini  en  a  fait  un  morceau  dun  bel  effet;  il  se  termine 
^ar  une  marche  et  par  la  sortie  de  Lusignana  (Pierma^ 
rini),.et  de  GugUetmo^  chef  des  Templiers  (Mariani ) , 
morceau  gui  a  été  accueilli  par  les  plus  vifs  applaudis- 
semens.  La  cavatine  de  MalehAdel  (la  Mariani),  et  celk 
de  Matildè  (la  Gatnporesi),  ont  aussi  excité  lenthou- 
»asme  des  spectateurs.  Enfin,  parmi  les  morceaux  dis- 

~^ngués  du  premier  acte ,  oh  dite  le  duo  de  Matek-Adel 
et  ae  Lusignaiiy  et  le  finale.  A  la  fin  de  cet  acte,  le  com- 
positeur et  les  chanteurs  ofit  été  appelés  sur  la  scène 
pour  recevoir  les  marques  de  satisfaction  du  public. 

Le*  second  acte^s  ouvre  par  une  prière  en  chœur  qui  a 
été  trouvée  trop  courte,  à  cause  des  beautés  qu'elle 
renferme.  Le  duo  suivant  entre  Malek-Adel  et  Maiilde 
a  fait  fufore.  Les  autres  morceaux ,  cités  de  préférence , 
sôlit  un  chorar'qùi  précède  l'air  de  Lusignan,  un  très- 
beau  /v/z^o  fôit  bien  chanté  ps^r  la  Mariani,  et  surtout 
lin  trio  très«supériéur  à  celui  que  Pacini  avait  fait  pour 
ùné  situation  semblable  dans  la  Sacerdptessa  d^Ermim- 
suly  quoique  celui-ci  soit  cité  pour  sa  beauté.  Ce  trio , 
enti'é  Malek'Adel^  Matilde  et  GuglielmOy  a  mucïté  le  plus 

-^  vif  enthousiasme.  A  la  fin  dé  cet  acte,  te  maestro  et  les 
chanteurs  ont  été  appelés  de  nouveau  sur  la  scène.  Le 
succès  s'est  confirmé  dans  les  soirées  du.  i4  et  du  i5: 
dans  cette  dernière  représentation,  une  couronne  de  lài»> 
rierà  été  offerte  à  Pacini. 

En  général,  l'exécution  de  cet  ouvrage  à  été  très^ 
satisfaisante;  les  chœurs,  dirigés  par  M.  Desiro,  et  l'ûr^ 
chestre,  conduit  par  M.  Alexandre  ScarameUi,  ont  par- 
faitement seconde  les  intentions  du  compositeur  et  des 
chanteurs. 

MiLAif.  Le  succès  de  la  nouvelle  partition  de  Coccia, 
rÔrfano  délia  Selça  y  se  confirme  de  plus  en  phis.  L^ 
morceaux  qui  plaisent  chaque  jour  davantage  sont  l'in* 
troduction  et  le  finale  du  premier  acte ,  le  trio  entre 
Lablache,  Winter  et  Biondini^  le  duo  entre  madame 
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Merfc-Latlande  et  Lablache,  -et  le  grsttti  rondo  firml  dé 
madame  Lahmde.* 

Dam  une  represeiitarCion  aa  bënëficedes  riiirsîcteiis  àe 
l*orcIiestre ,  on  a  donné  la  Pastoretia  Fendataria;  entre 
les  deux  actes,  le  jeune  pianiste  Orîggi,  élève  dit  n»estro 
Angeleri,  s'est  £adt  entendre  dans  un  rondo  de  KalM- 
brenner. 

*  Ce  n'est  que  pour  les  saisons  de  i83o  et  de  i83i  oué 
madame  Meric-Lalande  est  engagée  par  M.  Laporte.  Ette 
recevra  chaque  année  So^ooo  fr,  pour  les  mois  d'avril , 
mai,  juin  et  juillet,  et  jouira  en  outre  d'uiie  représienta- 
tîon  à  son  bénéfice  ^  garantie  à  25,ooô  fr.  Labtache  est 
également  engagé  pour  ces  deux  saisons ,  moyennant 
160,000  fr.  •  . 

Cass^bx*.  La  mort  du  maître  de  chapelle,  Sutor,  de  Ha- 
novre, a  induit  en  erreur  les  journalistes,  qui  ont  cru 
qn  il  s  agissait  de  Spohr,  maître  de  chapelle  au  service  dé 
ïélecteur  de  Hesse-Cassèl  :  nous'  pouvons  annoncer  que 
ce  musicieu  distingué^  qu  on  a  tue  si  légèrement,  se  porte 
à  merveille,  il  a  exécuté  diernièremënt ,  au  premier  con- 
cert d'abonnemens,  une  symphonie  concertante  de  sa 
composition  avec  M.  Wiele,  violoniste  distingué^  qui  est 
compté  paimi  les  meilleurs  élèves  de  BailloL, 

On  répète  en  ce  moment  Aloï$e^  op^ra  de  M.  Mau- 
rep,  maître  de  ooncem  à  Hanovre  :  cet  ouvrage  a  été 
J0ué  avec  sqocèa  à  Hambourg  et  à  Hanovre^  Il  sera  suivi 
de  Macbethj  de  Chelard,  qui.estaocueilU  a^vec  enthou- 
siasme dans  toute  rAllemagne*  Le  Vampire^  de.Lind- 
peintner,  a  été  fort  applaudi  à  Gassel ,  comme  dan^  quel- 
ifues  autres  villes.  ,  .    -" 

BfiRtinf ,  i^'  décembre*  Mademoiselle  Gdise  vient  de 
prendre  le  rôle  de  Sophie  dans  l'opéra  de  Sargines  :  elle 
y  a  fait  plaisir. 

On  a  repris ,  ie  a4  uov^nbre  j,  au  tbéâti^e  de  K(Bnig'&- 
tadt,  les  Sœurs  de  Prague ^  o||éra  comique,  musique  de 
Wentzel  Mûller.  Le  poème  est  unefarce  prononcé^  qui 
a  plu  médiocrement.  La  musique  est  reinpue  de  otélodlas 
charmantes  :  plusieurs  morceaux  avai'ent  été  retranchés. 
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Mademoiselle  Hoffman  est  rentrée  au  grand  théâtre 
par  le  rôle  de  Taner^de.  On  a  trouvé  quelle  ayait  fait 
des  progrès  depuis  son  voyage  à  Paris,  où  eÙe  était 
allée  pour  entendre  dlybiles  conteurs. 

M.  Moeser  a  fait  exécuter,  à  une  de  ses  soirées,  deux 
symphonies,  lune  do  Mozart,  en  ut  majeur,  et  Fautre, 
de  Beethoven ,  eh  re  majeur.  Le  contraste  de  ces  deux 
morceaux  a  paru  fort  intéressant.  Un  jpurBaliste  de  fier- 
lin  a  comparé,  à  cette  occasion,  et  avec  assez  de  justesse , 
la  musique  de  Mozart  à  rApolfon  du  Belvédère,  e\  celle 
de  Beethoven  à  f Hercule  rarnèse. 

Mademoiselle  Schaetzel,  du  théâtre  royal,  la  donné 
ces  jours  derniers  un  concert  qui  n'aurait  rien  hxx  de  fort 
attrayant,  sanç  l'intérêt  qu'inspire  la  cantatrice.  Ellej  a 
chanté  un  air  de  Mercadante,  un  duo  du  même  auteur 
avec  madame  Tùrr-Schmidt,  et  les  fa^neuses  variations 
de  Rode.  Le  talent  fort  remarquable  de.  cette  jeup'ê  per- 
sonne appelle  naturellement  la  comparaison  avec  iselui 
de  mademoiselle  Sontag  :  aussi  a-t-on  généralement  re- 
connu qu'elle  chante  l'adagio  avec  plus  de  profonÛeur 
que  cette  dernière,  mais  que  le  fini  lui  manque  encore. 
Gomme  elle  est  fort  jeune ,  elle  est  à  même  d'acquérir 
cette  qualité. 

—  La  Sainte-Cédle  a  été  célébrée  Je  as^  novembre  à 
Rome  par  deux  grandes  cantates  du  père  BonfichL 

—  Oh  écrit  de  Naples  qu'on  vient  d'jr  représenter  un 
opéra  intitulé  :  Priant  cdla,  tenda  d'Achille ,  doiit-la  0iu- 
sique  a  été  écrite  par  un  très-jeune  homme  nommé 
Staffa.  Sa  partition ,  qui  renferme  des  intentions  ^cel- 
lentes,  témoigne  surtout  de  son  désir  de  s'écarter  des 
formes  à  lam^de.  L  exécution  a  été  très-défectu^ise.. 
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ANNONCES. 


Aux  ihôrceaut  du  Pirate  de  Bellim^  que  nous  ayons 
annoncés  dans  le  dernier  numéro  delà  Revue  musicale^ 
cbinme  ayant  paru  chez  Launer ,  marchand  de  musique, 
boalevard  Montmartre ,  n.  1 4 ,  il  faut  ajouter  les  suivans  : 

Ouverture^  arrangée  pour  le  piano.  Prix  :  3  fr.  yS  c. 

BT,  a.  Nelfuror  délie  tempeste^  bavatine  pour  tenore^ 
Prix:4fr.  So<J. 

N^.  f)  bié.  Finale  du  premier  acte.  Prit  :  6  fr. 

—  Quafante-k^it  études  doigtées  pour  le  piano-forte^ 
ou  introduction  aux  études  de  J.-B.  Cramer,  dédiées  à 
mad^emoiselleElisaLemoine,  composées  par  Henri-J.  Ber^ 
tini  jeune,  op.  2g  et  3si*  Prix  :  i5  fr.  Ces  études  se  di- 
visent en  deux  livres  :  chaque,  9  fr. 

Paris j  Henri  Lemoine ,  professeur  de  piano,  éditeur  et 
marchand  de  musique,  rue  de  l'Échelle ,  n®  g. 

On  sait  que  les  études  de  Cramer  offrent  des  difficultés* 
qui  exigentune  certaine  force  :  l'auteur  de  celles-ci  a  voulu 
procurer  aux  élèves  les  moyens  d'arriver  à  ces  difficultés 
graduellement  et  d'une  manière  insensible.  L'adoption 
qu'on  a  faite  de  son  travail  pour  l'enseignement  dans  les 
classes  de  l'Ecole  royale  de  musique,  prouve  qu'il  a  atteiàt 
convenablement  le  but  quil  s'était  proposé. 

—  Rondo  brillant  pour  le  piano ,  dédié  à  madaiïfe 
Zimihermann,  par  J.-B.  Cramer.  Prix:  g  fr.  avec  l'or- 
chestre j  6  fr.  pour  piano  seul. 

Paris ,  madame  veuve  Leduc,  rue  de  Richelieu  >  n**  78/ 
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SUR  LA  MUSIQUE  D'ÉGLISE 


La  musique  d  église  tile  fut  d^abord  que  leptainrckaniy 
qui  se  forma  de  Fandenne  mélopée  des  Grecs ,  et  qui, 
après  avoir  subi  diverses  modifications,*  reçut  de  saint 
Ambroise,  archevêque  de  Milan,  une  constitution  fixe, 
Ters  la  fin  du  quatrième  siècle.  Cette  espèce  de  chaut, 
comme  on  sait,  est  dépourvue  de  rhythme,  et  n'est  sou<- 
miée  qu'aux  lois  de  la  prosodie.  U  paraît  cependant  que 
saint  Ambrbise  lui  avait  laissé  quelque  chose  de  ce 
rhythme  qui  faisait  partie  de  la  musique  grecque,  d'où, 
il  tira  son  origine;  mais  saint  Grégoire  acheva  de  te  lui 
enlever^  environ  deux  cents  ans  apnès.  Certaines  pièces 
de  plain-chant,  qu'on  appelle /^noje^,  sont  les  seule»  qui 
soient  rhythmées  :  elles  n'ont  commencé  à  être  en  usage 
que  long-temps  après  saint  Grégoire^ 

Le  Graduel  et  l'Antiphonaire,  c'est-à-dire  les  recueils 
de  Toffice  du  matin  et  du  soir  pour  toute  l'année,  n'ont 

Eoint  été  composés  d'un  seul  jet,  et  par  un  seul' auteur; 
eaucôup  de  prêtres ,  de  chantres  e%  d'autres  pj^rsonnes 
j  ont  travaille  ;  il  reste  même  aujourd'hui  peu  de  pièces 
de  plain-chant  des  premiers  siècles  de  l'Eglise  ;  la  plu- 
part ont  été  modifiées,  corrigées,  ou  tout-à-fait  aban- 
données, et  d'autres  leur  ont  été  ftbstituée»;  car  les 
formes  de  l'office  divin  ont  éproi^yé  beaucoup  d^  varia- 
tions, n  y  eut  dans  les  usages  des  églises  du  luoyeç-àge 
des  singularités  qu'on  a  peine  à  comprendre  aiijoiird'hui, 
ou  qui  ont  été  successivement  oubliées.  Je  ne  citerai 
que  le  chant  des  épîtres  en  langue  vulgaire,  qu'on 
appelait  èj^res  farcies ,  et  celui  tle  la  fête  de^  fous. 

L'usagé  des  épUrès  farcies  s'introduisit  en  France  vers 

4*  VOL.  4ï 
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le  douzième  siècle;  il  s*est  conservé  jusques  vers  le  mi- 
lieu du  dix-huitième  à  Aix ,  à  Reims ,  et  dans  quelques 
autres  villes  (i).  Ces  épîtres  étaient  une  espèce  de  para- 
phrase en  français  sur  le  texte  latin , que  le  peuple  nen- 
tendait  plus^  depuis  que  la  kngue  vulgaire  s  était  formée 
et  répandue.  11  est  assez  singulier  qu'on  éit  cru  qu'il 
était  plus  nécessaire  de  traduire  ces  épîtres  pour  le 
peuple.que  1  évangile ,  base  de  sa  religion.  Quoi  qu'il  en 
soit,  plusieurs  manuscrits  nous  ont  conservé  ces  mor- 
c^ux  singulier^  j.  qui  se  chantaient  particulièrement  à  la  ' 
fétè  dç  saint  Etienne^  et  dont  voici  un  exemple  tiré  d'uc 
manuscrit  de  ran,x4oa  environ  : 

.     '  EPÎTRÉ    PARAPHRASEE    DE    SAINT  ETIBffNE.     ' 


Entendes  tout  à  ce         ser  -  mon ,  et  clerc  et   lai      tout  en- 
yi .  -  ron ,  conter  vous  veil  la  passion  de  saint- 


r»i^ 


Es  -  tien^ae  le    ha  *  *  •  ron  (a). 

Tout  le  reste  de  répître  se  disait  sur  le  même  cliant. 

Dans  quelques  t^lises^  et  particulièrement  à  Langres, 
on  chantait  d'abord  Je  texte  latin ,  et  Ton  récitait  ensuite 
la  traduction.  C'est  ainsi  que  se  disait  l'épiirp  de  la  fête  de 
saint  Blaîsci  dont  wici  le  commencement  ; 

m  Temporibus  ilHs  Aoniit  electas  à  Dec  Blnshili  in  Ca^^ptedod^ 
.  ^JSnCaf^miocèùi  utfff  saint  à^miM 

(i)  Diu^Qge^  Glos^  ia  ,v^«  Fflr^a  ^^^fHftçhJkrsilmk 
(3)  Ecoutez  tous  ce  discours,  prêtre  ^t  petite  qui  nf.'entttU'- 
rez  ;je  vêtis  vous  conter  le  martyre  de  saint  Btienne  fè  baron» 
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Voûter  ces  pièces  de  pkdn-ch^nt  h  existent  plus' dans  nos 
livres  d'église.   • 

Les  singularités  du  .chant  et>  des  usages  de  la  fête,  des 
fous  sont  bien  plus  remarquables  que  celles  qu  on  vient 
de  voir.  C^tte  fêté,  qui  s'est  établie  en  France  dans  le 
dixième  siècle ,  se  faisait  dans  presque  toutes  les  villes , 
et  s'est  conservé  long-temps  à  Âix  et  à  Dijon.*  On  peut 
croire  à  peine  aux  extravagances  qui  se  faisaient  dans 
les  églises  à  l'occasion  de  cette  fête.  Il  faut  eh  lire  les 
détain  dans  le  glossaire  de  Ducangè,  accompagne  de 
toutes  les  preuves,  pour  y  ajouter  foi.  Oïl  élisait  dans  lés 
élises  cathédrales  un  évêaue  ou  un  archevêque  des  fbus^ 
et  son  ékctioil  donnait  lieu  à  beaucoup  de  bouffon- 
neries ridicules  cfai  leur  servaient  de  sacre.  Ils  portaient 
la  mitre,,  la  crosse  et  même  Va  croix  archiépiscepale. 
Dans  les  églises,  qui  étaient  soûs  'ta  domination  inojmé* 
diate  de  Rome,  on  élisait  un  pape  des  fous  (^papa  fa- 
tuorunt)j  à  qui  Ton  donnait  aussi  par  dérision  les  insi- 
gnes de  la  papauté ,  afin  qu* il  piit  ofiioier  solennelieinent , 
comme  le  Saint-Père.  Les  prêtres  ^^assistaient  à  la  messe  ce 
jour-là  qu'en  habit  de  mascarade,  et  le  visage  barbouillé. 
Ils  dansaient  en  entrant  dans  le  chœur,  et  chantaient 
des  chansons  obscènes.  Les  diacres  et  sous-diaereà  man- 
geaient sur  lautel  à  côté  du  prêtre  qui  disait  la  messe, 
et  y  jouaient  aux  cartes  et  aux  dés.  Les  enfans  de  chœur 
metuient  des  morceaux  de  vieux  cuir  dans  lenc^nsoir. 
Enfin,  ;iprès  la  messe,  chacun  courait  et  dansait  dans 
l'église,  en  se  livrant  à  toute»  les,  folies. qui  passaient 
ps^  la  tête,  (i^s  religieuses  étaient  IH>res3ce  jour-là  de  se 
Qlêler  aux  pi;ê(res>  et  ta  licence  ^Uaiti  aussi  loih  que 
possible  (i).  , 

Mais  ce  qui  rendait  cette 'lête  remarquable  sous  le 
rapport  mo^ioal,  était. l'j^e  qo'on  amenait  daaas  l'église 
jKmr  lui  adresser  un  cantique  :  Après  lui  avoir  mis  une 

.  (  I  )  Dwlyoiis ,  Traités  âinguUers'cofttns  lé  paganisme  du  Roi 
IfdfUf  {Hige  !>90;  Pli  TiUiajL,  Mémoinss  pouPêernràUhUio^ 
de  la  fête  desjhus.ç,  *^  çt  siiiv..;  Tbiers,  TiXtiié  des  jeux  et 
diuertissenêens^  p.  ^Q  el^io.  • 
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chappe  sur  le  dos,  on  commençait  en  chœur  ee  cantique^ 
dont  voici  le  premier  couplet  : 

Orientis  partîbus 
AdtentaTÎt  asinùs 
Pulcher  et  fortissimns 
Sarcinis  aptissimuS,' 
Hé ,  sire  âne  ^  hé  l 

Ces  mojts  :  Héf  sire  âne^  hé  y  étaienft  le  refrain  de. 
chamie  couplet.  Le  P.  Théophile  Raynaud  assure  qu  il  a 
vu  dans  le  rituel  d*une  ëguse  métropolitaine  une/^mke 
de  tdne  notée  :  c'était  probablement  le  qantique  dont  il 
est  ici  question.  .  •  , 

h'^UelàiOj  qui  se  chantait  après  le  Beus  in  adjutoriwnj 
était  une  imitation  du  chant  mélodieux  de  Fane  sur  cet 
arrangement  bî^tarr^  de  mots  : 

Mie  resoxient  omnes  eccksiaB  '        / 

.    Gumdulciiiielo^jmpkoaiœ, 
/  Filium  Marias  geoîtricispîœ. 

Ut  noa  Mptiformis  gratis ,       ,  i 

Repleat  dont»  et  glorûa  ; 

UxideDeodicamus  toia.  . 

Tout  l'office  de  la  fête  des  fous  se  trouvait  noté,  avant 
la  révolution,  dans  un  manuscrit  de  1  église  dé  Sens.  On 
y  voyait,  après  XallebUa  qui  vient  d'être  cité,  une  an- 
tienne mi,  suivant  la  rubrique,  devait  être  chantée 
faux  {/aho)  par  cinq  chantres  à  grosse  voix.  Enfin,  pour 
terminer  la  fête,  le  prêtre ,  au  lieu  de  dire  \Ite\  missa 
est ,  se  mettait  à  braire  trois  ibis  à  la  manière  dé  l'Ibie. 

Ainsi  que  je  l'ai  dit  précédenunent ,  peu  de  pièbes  de 
randen  pTain-chant  ont  été  conservées  dans  les  GrAiduels 
et  Antiphonaires  romains  dont  on  se  sert  maintenant; 

^  la  prose  des  morts ,  Dies  irœ^  est  une  des  plus  antiques» 
n  paraît  que  le  chant  de  Rome  n'a  été  définitivement 

,  fixé  que  vers  la  fin  du  quinzième  siècle.  Mais  quoique  ce 
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chant  ftoit  d*un  u»ag6  général  dans  les  églùes  catbelk(ues, 
certaines  pvovinces,  cenaines  villes,  certains  ordres  mo* 


glise,  le  romain  est  le  meilleur,  à  cause  de'sa  simplicité 
et  de  sa  noblesse.  ' 

La  manière  d'exécuter  le  plain-cliant  est  encore  à  peu 
près  semblable  à  ce  qu!!elle  était  au  temps  de  saint  Gré- 

foire ,  car  on  le  ehante  à  Tuni^son.  Mais  il  y  a  cependant 
es  difiBérences  assez  remarquables  dans  le  mode  d'exé- 


que,  dans  les  Pays-Bas  et  dans  le  nord  de  la  France, 
1  orgue  accompagne  les  chantres,  et  le  plain-chant  s'exé- 
cute par  la  main  droite ^e  l'organiste ,  avec  les  jeux  doux 
qu'on  appelle  y^iu;  defonds^  et  avec  une  harmonie  simple 
et  pure.  Mais  à  Paris,  et  ddns  plusieurs  provinces  de 
France^  le  chœur  chante  seul  le  plain-chant  d'une  ma-- 
nière  dure  et  repoussante,  dont  lefFet  désagréable  est 
encore  auspnente  par  le  serpent,  instrument  digne  des 
siècles  de  barbarie.  Le  chœur  et  l'orgue  exécutent  alter- 
nativement les  versets;  l'organiste  place  le  chant  à  la 
base,  et  l'accompagne  d'une  manière  plus  ou  moins  in- 
correcte, en  se  servant  seulemejQt  des  jeux  d'anchés,  dont 
la  seul  mérite  est  la  force;  ce  qui  complette  l'ensemble 
d'une  musique  détestable,  qui  n'a  pas^peu  contribué  à 
retarder  les  progrès  de  la  véritable  musique  parmi  nous. 
La  voix  des  gens  de  goût  s'ast  élevée  maintes  fois  contre 
cette  méthode  barbare,  mais  toujours  en  vain  :  la  cou- 
tume et  la  routine  pnt  prévalu. 

Il  était  difficile  que  l'orgue  f&t  employé  pour  soutenir 
le  chant,  sans  que  l'idée  d'harmonie  ne  se  présentât  à 
l'esprit  :  aussi  en  trouve4-oh  l'indication  positive  dans  les 
écrivains  ecclésiastiques  dès  le  deuaème  siècle.  Cette 
harmonie,  qui  procédant  par  suite  de  quintes,  de  quartes 
et  d'octaves,  et  q|ii  déchirerait  aujpurd'hui  les  oreilles 
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lei^nûiiiâ  déUcateft,  s  appelait  ,'«ii  AUènagne  et  en  Italie^ 
diaphonie,  Uipfwme  ou  Uttaphôim y  ^àixm  qu'elle  Àdt  à 
deux  9  à  troî»  ou  à  quéitré  parties;  £o  France,  éii  lui 
donnait  le  nom  de  déchant  \  discantuff).  Malgré  les  dé* 
fiiuts  d^une  pareille  harmonie ,  elle  était  fort  goihée  dans 
le  temps  ou  elle  était  en  usage  ;  il  était  du  bon  air  devoir 
sa  messe  a  chant  et  a  déchant ,  et  l'on  payak  pour  cette 
cacophonie  beaucoup  plus  cher  ,que  pour  le  chant  or- 
dinaire. (  Voy,  la  Re\fue  musical^ ,.  t.  j,  Prctpecius  et  Spe^ 
cimen  \  On  trouve  partout  des  traces  de  ce  goût  prononcé 
pour  le  déchant,  et  des^'fondations  qu'on  fit  pour  le  s%* 
tisfaire.  Philippe-le-Bon,  duc  d^  Bourgogne,  s  exprima 
ainsi  dans  un  titre  de  Tan  i43i  i, Fondons  et  étabUêtonê 
du  gré  et  consentement  desdits  doyen  et  chapitm  en  içelUf 
notre  chapelle  (de  Dijon )^  et  collège  dudit  ordre {àe  la 
Toison-dOr),  une  messe  quotidienne  d perpétuelle  ^  ponr 
cliaque  jour  dès  lors  en  apont  €olemnellement  •  àîiauie 
voix  j  à  chant  et  à  deschant  ^  excepté  celle  de  Requiem, 
Ducange  ci^e  aussi  la  fondation  d'une  messe  de  la  Yierge  : 
Cum  cantu,  discantu,  et  organis  sonantihus.  Jean  Régnier^ 
baidi  d*Âuxerre,  étant  prisonnier  àBeauvais^  en  i43a, 
à.  cause  de  son  attachement  pour  les  duos  de  Boui|[ogxie, 
y  fit  son  testament  en  vers  fiançais.,. et  s'iexpriniait 

ainsi  :       .  *..♦., 

■  > 

Il  me  sofBrad'ime  aie49€ 

P«  Requiem  haute  chantée  • 

■    ÀM  cueur  (chœur)  :  me.Mroit|^ande  liesse  (grand  plaisir) 
Si  être  pouyait  déchanté^. 

-  ^C'estreoDeore  une  messe  du  même  genre  qui' lue  chan^ 
tée  au  sacre  de  Charles  Y:  elle  ayaxt  •été  comppséer  à 
quatre  parties  pair  Guillaume  de  Ma^haut^  poète  et^mu- 
siâen.au  ^quatorzième  siècle.  Ce  monument  ci^rieiax  se 
trouve  en  inanuscrit  à  la  Bibliothèque  dM  BpL 

Les  d^ces  du  déchant  furent  considérée^  comtiie  dan- 
geretUes  par  cèi^tâins  rigoristes»  Des  plaimes  tvatént  adres- 
tééê'  im  pape  Jean  XXil  sur  l'usage  immodéré  qu'on  en 
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fab^liit ,  et  Cfi  podlifie  3e  crut  pUigë  de  donner  une  bulle, 
datée  d'Avigncm  en  i.3àa.)  contre  ce  genre  de  musique. 
«  Cependant,  dit-il^  notre  intention.  n!est  pas  dempé-' 
w  cher  que  4e  temps  e^.  temps ,  et  surtout  aux  grandes 
»  fêtes,  on  n  emploie  sur  le  chant  ecclésiastique,  dans 
>  les  offices  divins  i  des  consonnances  ou  accords^ 
»  pourvu  que  le  chant  d  église  ou  le  plainn^hant  conserve 
»  son  intégi^ité.  » 

G  est  ce  même  déchant  qui,  perfectionnée  dans  le 
quatoi^ème ''siècle  par  François  Landino,  surnomn^é 
Francesco  degU  organi^  jacopo  de  Bologne  ,'Nicolodel 
Proposto  et  quelques  autres,  est  devenu  l'origine  du 
contrepoint,  et,  par  suite,  de  la  musique  actuelle.  Déjà, 
vers  i4So,  il  s'était  changé  en  une  harmonie  régulière, 
dont  OR  avait  banni  toutes  les  suites  de  quintes  et  d'oc- 
taves%  Mais  un  singulier  usage  né  tarda  point  à  s'établit' 
parmi  les  compositeurs  :  ce  fut  de  prendre  pour  thème 
de  leurs  messes  et  de  leurs  motets  les  airs  de  chansons 
mondaines ,  et  de  donner  pour  titre  à  leuris  ouvrages  de 
musique  religieuse  les  premiers  mots  de  ces  chansons. 
C'est  ainsi  quon  vit  paraitre  les  messes  :  Amour  tne  bat, 
de  Josquin,  A  V^mbre  d^ung  bufssonnet,  deBrûihel, 
Dites-moi  toutes  vos  pensées ,  de  Jean  Mouton ,  Baisèz-^ 
moi  y  de  Pipelare,  et  une  foule  d'autres  du  même  genre; 
Ce  ridicule ,  join|||^  celui  de  ne  se  point  occuper  du  sens 
des  paroleii  latines,  et  de  multiplier  sans  goftt  des  com* 
binauons  de  sons  formant  dés  espèces  d'ënigmeà  musi- 
cales plutôt  qu'une  musique  véritaUe,  avait  fait  prendre 
au  pape  Marcel,  qui  gouvernait  l'Eglise  en  i>5SS,  la  ré- 
solution de  ne.  conserver  que  le  plain-chant  dans  l'office 
divin.  La  bulle.de  suppression  de  la  musique  allait  être 
lancée,  quand  Pales trina,  qui  n'avait  alors  que  vingt-six 
ans,  mai» qui.  avait  déjà  conçu  le  plan  d'une  composition 
convenable  pour  l'Eglise,  demanda  au  pape  de  suspendre 
l'exécution  de  son  dessein' jusqu'à  ce  qu'il  lui  eût  fait  en- 
tendre une  messe  qu'il  venait  d'écrire.  Le  pape  y  ayant 
consenti ,  le  jeune  conipositeur  fit  exécuter  devant  lui 
cette  messe  à  six  voix ,  qui  parut  si  belle  et  si  noble,  que 
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le  pontife  renonça  à  son  projet,  et  chargea  Pàlestrina  dé 
compo^r  d'autres  ouvrages  du  même  genre  pour  le  ser- 
vice de  sa  chapelle.  Cette  messe,  qui  est  connue  sous  le 
nom  de  Messe  du  pape  Marcel^  subsiste  encore,  et  fait 
partie  des  cBuvres  de  Palestrina. 

>  Ce  grand  musicien  eut  en  effet  Thonneurde  perfec- 
tionner toutes  les  parties  du  stj/le  musical  de  son  temps. 
Il  n'abandonna  pomt  le  style  (limitation,  improprement 
appelé  stvle  fugué,  que  ses  prédécesseurs  avaient  établi; 
mais,  au  lieu  aen  Êdre  coinme  eux  des  espèces  détours 
de  force  et  de  logogriphes,il  s*en  servit  pour  donner 
plus  d'effet  à  ses  compositions,  sans  nuire  à  la  majesté 
du  genre,  et  avec  une  partie  du  style  dont  on  n'avait 
point  dldée  avant  lui.  Près  de  trois  siècles  se  sont  écou- 
lés depuis  que  ce  grand  artiste  a  composé  ses  ouvrages; 
l'harmonie  s'est  enrichie  depuis  lors  dune  foule  de  com- 
binaisons nouvelles  ;  l'art  du  chant ,  qui  n'existait  point  ^ 
encore ,  s'est  formé  et  perfectionné  ;  l'art  d'accompagner 
le  chant  par  un  orchestre  et  par  des  effets  Variés ,  a  été 
créé;  ennn,  l'expression  dramatique  de  la  parole  a  été 
trouvée  et  portée  au  plus  haut  degré  de  perfection. 
Néanmoins  la  musique  de  Palestrina ,  dépourvue  de  tous 
ces  avantages,  est  encore  belle  et  susceptible  d'émouvoir^ 
lorsqu'elle  est  bien  exécutée  par  des  masses  nombreuses 
jie  chanteurs.  L'usage  s'en  ^est  cons^é  dans  certaines 
fêtes  solennelles  en  Italie;  et  tous  ceux  qui  l'ont  en- 
tendue avouent  qu'aucune  autre  musique  deglise  ne 
leur  a  fait  plus  de  plaisir,  tant  il  y  a:de  majesté,  de  cabne 
et  de  pureté  dans  ces  vénérables  compositions. 

FÉTIS. 

(La  suite  au  numéro  prochain.) 
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Sur  un  perfectionnement  présumé  du  clapier  dans  les 
instrumens  à, touches^ 


Au  mois  de  juillet  dernier,  M.  V.  Gauvin,  deBour- 
bonne-lest  Bains  )  fit  remettre  à  TAcadiémie  des  Sciences 
de  l'Institut  royal  des  Sciences  un  Mémoire  qui  a  pour 
titre  celui  de  cet  article,  L'Académie  chargea  MM«  Savart 
et  de  Prony  de  lui  faire  un  rapport,  sur  l'objet  soumis  à 
son  exameii  ;  mais,  par  dès  motifs  qui\  ne  nous  est  pas 
donné  de  connaître,  ces  savans  n  ont  point  jugea  propos 
de  faire  le  rapport  demandé.  L'auteur  du  mémoire  asîru 
devoir  alors  s  adresser  à  nous^  et  nous  a  fait  remettre 
son  ,ti*ayail,  que  nous  avons  examine  avec  attention,  et 
qui  nous  a  paru  mériter  d'être  analysa  dans  la  Reçue 
musicfjèé  La  question  est  neuve  et  intéressée  tousi.  les 
pianistes.  '  . 

M.  Gauvin  a  été  frappé  de  l'imperfection  des  claviers 
des  instrumens  à  touches,  tels  que  le  piano  et  Forgùe, 
en  ce  sens  qu'ils  ne  permettent  pas  de  dfbigter  d'une  ma- 
nière uniforme  dans  tous  les  tons;  inconvénient  réel,  et 
qui  û|»p'ose  de  grands  obstacles  aux  progrès  des  commen- 
çansTEn  effet,'  lé  partage  bizarre  et  irrégulier  du  clavier 
en  touches  noires  et  blanches  ;  le^  formes  disseinblables 
de  ces  touchés,  dont  les  uiies  sont  larges  et  longues,  les 
antres  courtes  et  étroites;  la  difficulté  d'atteindre  ià  ces 
dernières  avec  le  ponce  et  le  petit  doigt  sans  déplacer  la 
main,  et  sans  un  mouvement  continuel  de  7;a^t-vient; 
tout  cela,  disons-nous,  a  obligé  les  profesçieurs  à  cher- 
cher des  règles  de  doigté  par  lesquelles  on  pût  éviter, 
autant  que  possible,  le  déplacement  du  pouce  eft  4u 
petit  doigt  sur  les  toucher  noires  destinées  aux  dièzes  et 
aux  bémols.  De  là  vient  que  le  doigté  d'une  gamme  en 
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idon  en  ré  est  très-différent  de  celui  d'une  gamme  en 
nu  bémol,  et  que  celui-ci  est  tout-à*fait  dissemblable  d  yne 
gamme  en  fa  dièze  majeur.  Qu'en  résulte-t-il  ?  c*est  que 
dans  l'opération  de  la  transposition,  il  faut  que  Fartiste 
parta^  son  attention  entre  la  traduction  dmcile  de  1^ 
notation  de  deux  clcft  «n  uae  autre  notatiod  toute  diffé^ 
rente,  et  un  changement  complet  de  doigté.  Lorsqu'il 
s'agit  d'une  musique  facile,  ce  changement  est  de  peu 
d'importance  ;  mais  il  n'est  pas  d'accompagnateur  qui 
n'ait  remarqué  les  difficultés  que  nous  venons  de  si- 
gnaler dans  l'accompagnement  de  la  musique  nouvelle, 
ôt  particuBètement  dans  les  ouvrages  de  Rossini,  lors- 
qu'ils étaieiM;  obligés  de  les  tran^oser,  c^ration  qui  se 
pimente  à  diaqiie  instant. 

Abstraction  faite)  de  là  transposition ,  il  p'est  personne 

3ui  ne  reconnaisse  davantage  quil  y  aurait  à  pouvoir 
oigter  d'une  manière  uniforme  dans  tous  les  tons  y 
avantage  qui  ne  pourrait  existe#  que  si  le  clavier  était 
construit  avec  plus  de  régularité.  Frappé  de  ces  consi- 
dérations, M.  Gau vin  s^est  livré  à  des  recherches  multi- 
pliées sur  les  moyens  d'arriver  à  ce  résultat.  Après  avoir 
exposé  l'état  de  la  question ,  nous  croyons  devoir  le  lais^- 
ser  parler  lui-même,  et  développer  son  système. 

f  L'important,  pieut-étre  exagérée,  qve  j'attachais  à  la 
»  propriété  qu'aurait  un  instrument  à  touches ,  d'of&ir 
«  un  4oigté  ab^ument  identique  pour  uoe  «lâme  mu- 
»  sique  exécutée  sur  une  corde  quelconque,  m'^eo^sagea 
»  à  ex^npner  plus  attentivement  la  qiji^tion  quF  j  ai 
»  ^éaonqée  en  eommienç^nt,  et  k  chercher  spéqalaâve- 
9.jiniQut  s*il  ne  serait;  pas  possible  de  résoiôdre  d'une 
3»  ^apifSii^  sati^C^sçiiiite  If  problémue  de  faire,  un  piano 
ii  i^fi^to^  (àtoms  égaux .^  identiques»  veUùw^vmnl  au 
»  4pigté), 

v  Ma  ppémière  idée  ne  m'arrêta  pas  kmg- temps: 
»  c'était  ae  sepprimer  les  touches  noires  qui  répondent 
»  à  des  dièses  €Mi  bémols  des  notes  de  la  gamme  natu- 
»  telle  Tej^setHiées  par  des  touches  blanches,  et  de 
»  n'^nployer,  ^pour  ces  dièzes  et  bémols ,  que  des  touches 
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absolument  semblables  aux  autres,  et  placées,  comme 
(çlles ,  sur  le  clavier,  à  leur  râog  dans  Tordre  chroma- 
tique. De  cette  manière ,  le  clavier  était  bien  isotone  ; 
mais  les  douze  touches  de  1^  gamme,  pour  autant  de 
demi-tons,  auraient  occupé  un  espace  énorme.  A  la 
vérité^,  les  touches  noires,  entre  lesquelles,  sur  le  cla- 
vier qrdinaire,  on  a  souvent  besoin  de  frapper  une 
touche  bkncbe  j^'existant  plus,  il  n'aurait  pas  été  né- 
cessaire de  conserver  aux  touches  du  nouveau  clavier 
uqe  lar^ur  de  lo  lignes  x/3,  et  Ton  eût  pu  ne  leur 
donner  que  8  lignes  et  même  moins,  puisque,  sur  le 
clavier  ordinaire  la  toiichi?  blanche  entre  deux  touches 
noires  n  a  guèrés  que  ^  ou  7  lignes  1/2  à  la  hauteur  de 
celles-ci ,  ou  les  doigts  la  fcappent  souvent.  Mais  quand 
on  n  eût  donné  que  7  lignes  à  ces  touches  du  nouveau 
davier,  Toctave  aurait  erabjcassé  7  poucè^  et  n  aurait 
pu  être  prise  que  par  une  main  trèsrgrande^  en  même 
temps  beaucoup  d'accords  de  trois  sons  seraient  de- 
venus impraticables. 

»  Je  songeai  un  moment  à  donner  aux  touches  la 
fiojrme  et  la  disposition  de.  celles  bla^ches  et  noires 
alternativement  de  demi^ton  en  demi-ton.  L'octave  au- 
rait été  réduite  à  5  pouces  a  Ug,,  si  les  touches  blan- 
dies  eussent  été  prises  de  la  même  largeur  que  dans 
le  clavier  ordinaire;  mais  il  y  aurait  eu  deux  tons 
pour  chaque  mode ,  selon  que  la  tonique  eût  répondu 
a  une  touche  blanche  ou  noire.  Cette  solution  était 

•  donc  encore  incomplète. 
»  Je  revenais ,  d'ailleurs,  toujours  à  cette  conclusion , 
que,  pour  rendre  le  clavier  tel  qu'à  des  intervalles 
égaux  entre  les  touches  frappées ,  répondissent  cons- 
tamment des  tons  également  distans ,  qui  pussent  être 

'  rendus  par  la  même'  ouverture  et  par  la  même  posi- 
tion des  doigts ,  il  fallait  que  ce  clavier  fût  composé 

>  'de  touches  en  lignes  également  distantes,  en  procédant 

»  par  demi-tons. 

,   »  Ximaginai  alors  de  bomber  très-lbrtement  lés  touches 

'  au  milieu,  en  sorte  qu'il  y  eût,  entre  les  arrêtes  supé* 

»  rieures  de  deux  touches  consécutives,  un  vide,  une 

42. 
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$,  gorge  assez  profonde  pour  que  le  doigt  qui  appuierait 
»  sur  une  touché  n  atteignit  m  Tune  ni  l'autre  de  celles 
i>  voisines,  tout  en  .occupant  un  espace  plus  grand  que 
1»  la  largeur  du  talon  d  une  seule  touche.  Six  lignes  en- 
»  viron  auraient  suffi  pour  cette  largeur,  et  loctàve n'eût 
»  pas  dépassé  l'étendue  qu'elle  a  sur  les  claviers  ordi- 
»  naires. 

»  Puis ,  je  me  demandai  quelle  utilité  il  y  aurait  à 
»  rendre  les  touches  adjacentes  par  leur  base^  et  je  sup- 
»  posai  des  touches  étroites ,  d'une  largeur  égale  dans 
»  toute  leur  hauteur,  également  espacées  et  sans  aucun 
»  contact  l'une  avec  l'autre.  Ce  changement  me  délivrait 
»  de  la  crainte  que  le  doigt,  en  s'abaissant  avec  la 
»  touche  qu'il  frapperait,  fte  vînt  à  faire  résonner  la 
»  X  corde  d'une  touche  voisine ,  en  ébranlant  celle-ci  qu'il 
»  aurait  pu%èricontrer  vers  le  bas,  si  elles  avaient  été  en 
)>  s' élargissant  au  talon. 

»  Cette  dernière  conception  était  assurément  très- 
»  mauvaise,  car  ces  touches  isolées  auraient  eu  du  jeu, 
«  c'est-à-dire  de  faux  mouvemens;  il  eût  été  très-difficile 
»  d'attaquer  les  notes ,  surtout  en  procédant  par  inter- 
»  valles  éloignés,  ou  bien  lorsque  plusieurs  touches 
»  doivent  être  frappées  à  la  fois  ;  le  doigt  eût  été  mal 
»  appuyé  et  se  serait  promptement  fatigué,  peut-être  ' 
»  même  blessé. 

»  Mais  pourtant ,  arrivé  là ,  je  me  trouvais  réellement 
»  très-rapproché  de  la  solution  que  je  cherchais ,  et  je 
»  n'avais  plus  qu'un  pas  à  faire  pour  latteindre.  En  effet, 
V  que. les  espaces  vides  entre  les  touches  étroites^  si 
»  étroites  que  Ton  voudra,  lajninaires même ,  soient  oc- 
»  cupés  par  des  touches  fausses  qui  n'aient  pas  d'autre 
»  fonction  que  de  remplir  ces  vides ,  et  tous  les  inconve- 
»  niens  disparaissent.  Le  doigt  ne  frappant  point  une 
»  touche  étroite,  une  touche  réelle,  sans  tomber  en 
»  même  temps  sur  les  deux  fausses  toi|ches  voisines,  sera 
>»  parfaitement  appuyé,  et  ne  pourra  être  affecté  doulou- 
.»  reusement  de  la  pression  sur  la  touche  étroite.  Voilà 
»  ce  que  j*ai  pris  pour  un  perfectionnement  des  instru- 
»  mens  à  clavier. 
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»  Gomme  dans  le  clavier  iso^ne ,  qui  serait  peut-êtrq 
»  mieux  noihmé  clavier  chromatique ,  rien  ne  fait  distin- 
»  guer  le  ton  principal,  attendu  la  similitude  parfaite  de 
^  forme^  de  position  et  d'espacement  fies  touches.  J'avais 
>»  d'abord  eu  l'idée  dje  remédier  à  cet  inconvénient ,  en 
»  donnant  une  couleur  particulière  aux  touchés  réelles 
>  qui  répondent  à  dés  dièîes  ou  bémols  par  rapport  à  ce 
»  ton  principal.  Mais  j'ai  imaginé  ensuite  quelque  chose 
»  de  mieux,  si  je  ne  me  trompe:  c'est  d'avoir  dans  la 
»  partie  supérieure  des  touches,  où  les  doigts  ne  frappent 
»  jamais^  une  bande  mobile  indiquant  auhe  manière 
»  sensible  à  l'œil  les  notes  dti  ton  naturel  et  leurs  dièzes 
»  ou  bémols.  Au  moyen  de  cette  bande ,  dont  on  amène- 
»  rait  Yut  ou  le  ré  y  etc...;,  suivant  le  ton  du  morceau  h 
»  exécuter,  sur  la  touche  que  l'on  voudrait  prendre 
»  pour  tonique,  on  pourrait  jouer  dans  un  ton  quel- 
»  conque,  en  s'aidant  de  l'œil ,  comme  dans  les  claviers 
»  ordinaires,  pour  attaquer  plus  sûrement  la  note.  Jai 
»  figuré  ce  clavier  mobile ,  indicateur,  «ir  les  deux  mo- 
»  deles  annexés  à  la  présente  note,  et  dont  j^  vais  parler.« 

Arrêtons-nous  ici  pour  faire,  remarquer  les  défauts 
qu'offrirait  le  clavier  de  51.  Gauvin,  malgré  tout  ce  qu'il 
a  d'ingénieux,  quant  à  la  régularité  des  dispositions.  Le 
premier  j  dont  tous  les  pianistes  de  talent  conviendrQut 
■consiste  dans  ces  touches  presque  laminaires  y  sur  les- 
quelles l'artiste  ne  pourra  plus  exercer  ççtte  preasion 
plus  ou  moins  moelleuse ,  source  de  toute  expression ,  . 
ni  étudier  son  attaque ,  si  l'on  peut  s'exprimer  ainsi,  pour 
tirer  le  meilleur  son  possible  de  l'instrument,  conune  on 
peut  le  faire  sur  le  clavier  ordinaire  du  piano.  Le  second 
inconvénient  résulte  précisément  de  U  régularité  par- 
faite du  clavier  de  M.  Gauvîn.  On  ne  peut  nier  que  les 
défauts  du  clavier  ordinaire ^  quant  au  doigté,  ne  soient 
favorables  à  l'œil  pour  distinguer  promptement  les  tou- 
ches de  telle  ou  telle  note;  dans  le  clavier,  de  M.  Gauvin, 
au  contraire,  rien  ne  parle  à  Fœil,  parce  que  tout 
est  semblable.  Le  moyen  que  l'inventeur  propose  d'ob- 
vier à  cet  inconvénient  par  une  bande  mobile,  ne 
serait  que  d'un  médiocre  secours  ,  car  il  obligerait 
Fartiste  à  porter  continuellement  l'œil  sur  cette  bande ^ 
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tandis  qu'acvec  les  dâiHkers  ordinaires',  Topération  do 
tondier  est  puremenC  mécaniqae,  et  laisse  les  yeux 
fibres  pour  h.  I|pture  de  la  musique.  Peut  -  être  les 
di^tttts  que  nous  signalons  sont -ils  inséparables  d'un 
clavier  à  doigté  reguHer;  c'est  un  problème  que  nous 
laissons  à  résoudre  à  9L  GauTÎn  et  aux  facteurs  de  piano: 

Bf.  Gauvin  insiste,  dans  son  Mémoire,  sur  l'avantage 
que  présenterait  son  clavier ,  en  permettant  de  saisir  de 
grands  intervalles  avec  la  main  :  cet  avantage  est  réel; 
mab  il  ne  peut  s'obtenir  qu'en  diminuant  excessivement 
bt  burgeur  des  touches.  ReiQsnons  au  Mémoire. 

3  Fai  dit  tout  à  l'heure  aue  g  lignes  pour  appuyer  le 
»  doigt ,  sans  qu^il  frappe  plus  d'une  touche  réelle,  était 
»  une  largeur  au  moins  suffisante.  Pour  faire  admettre 
»  cette  assertion,  je  ferai  remarquer,  i^  en  rappelant  ce 
»  q«i  a  déjà  été  exprimé,  que  sur  les  claviers  diatoni- 

Jnes,  le  doigt  qui  tombe  sur  une  touche  blanche  entre 
eux  noires,  comme  sol  entre  fa  dièze  et  sol  dièze ,  ne 
»  s'appuie  que  *sur  une  surface  de  7  lignes  de  largeur 
»  environ;  surface  dont  le  niveau  est  inférieur, par  rap- 
»  port  aux  touches  noires  voisines  qu'il  faut  respecter.; 
»  a**  que,  sur  le  nouveau  clavier,  les  doigts  qui  sentiront  le 
»  milieu  de  Ta  triple  touche  composée  de  deux  touches 
9  Ëiusses  et  de  celle  réelle  intermédiaire ,  prendront  natu- 
»  rellement  l'habitude  d'une  plus  grande  précision  de 
»  mouvemens;  3^  et  enfin,  que  les  notes  du  nouveau 
i^  ëlaviër  étant  moins  espacées^  et  les  doigts  ayant,  par 
»  conséquent,  moins  d*e(ïbrts.à  faire  pour  parcourir  les 
»  divers  intervalles,  tomberont  plus  aisément  sur  les 
»  touches  quîlsdevronr frapper. 

»  Si  donc  cette  largeur  de  9  lignes  pour  la  triple  touche 
»  était  encore, en  effet,  susceptible  de  réduction;  si  te 
«  j^ti  ne  devenait  point  d'une  difficulté  qui  exigeât  trop 
»  d'étud'e^Jorsque  cette  largeur  serait  de  8  lignés  seule- 
»  ment,  ce  qui  surpasse  encore  l'a  largeur  rigoureusement 
»  nécessaire,  alors  on  concevrait  la  possibilité,  de  faire 
»  un  clavier  chromatique,  où  Yoctai^e  n'aurait  que  4 
»  pouces  6  lignes ,  la  dixième  majeure  6  pouces  (  éten- 
»  due  de  l'octave  sur  le  clavier  actuel),  et  la  douzième  j 
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«  pouces  et  dieim  (  ce  qui  ne  dépasse  pas*  la  portée*  d^une 
>>  riiain  d'homme  orditadire }.  *       .  ' 

r>  J'ajouterai  q«idi|u<e$>  détails  m^  ïëàf  skVÀnta^s  et  ii^- 
»  cûn-véï^iens  efue/efrfrevoiàFdianS'rsiâo^ioti  dfé^dliVSei^ 
»  ehroitta€iques.  ^ 

V  H  n'y  a  qiu'à  jeter  u*r  ebil^-d^oéU-  Sur  1(*S:  méthbiJeS'dfe 
»  piai)^,  i^U¥  juger  de  la  diffléull^  qùeé^ki^èk  cef  ihâ- 
»  trufitent'  la'  £vérMlé  dttjdbi^'dânt  ie»  tàfné  diCR^i^ens. 
»  Cette  diffiéulté  èst  absolument-  mille  dans'  le  elaVié)^ 
>  chromatique ,  6è^,  ^ur  le  coiÀiMençaiir  même,  if  est 
»  égal  de  prendre  pour  tonique  unte,  corcîe  qtielcofique. 

»  €)n  a  pris  la  peine,  il  y  a^<quelques  années,  dé  cotaS"- 
»  .truir^dfes  pianos  «ransposilteur^ ,  où  le  ^sfètrie  defe 
»  touches  est  ihobile,  et  change  de  p^sfitioii*  au  mb^eft 
»  d'une  clef.  Cela  seul  protivérâit ,  ce  me  semble ,  Tutilitë 
»  reconnue  de  débarrasser rétude  du  piano  études  autk'es 
»  iristrumens'  à  touches,*  de  la  difficulté  qui  yietif^être 
»  signalée.  :   ::     •  .:  « 

»  Gomme  Toreille  suppose  assez  naturellement,  quoi- 
«  que  faussement,  des  intervalles  égaux  entre  les  notes 
»  qui  se  succèdent  dans  l'ordre  diatonique ,  il  est  fort 
»  possible  que  le  doigté  du  ton  majeur  unique  dû  da- 
'»  Tier  isotone OH  chromatique,  où  les  notes  consécutives 
»  de  la  gamme  sont  inégalement  distantes  ,  à  cause  des 
»  demi-tons  qUi  séparent  la  pénultièmeet  la  dernière  dans 
»  chaque  tétracorde,  soit  moins*  facile  que  celui  d'a^na- 
»  turel  sur  le  clavier  diatonique.  Il  est  d'ailleurs  évident 
»  quune  gamme  en  accords  de  tierce,  sur  ce  dernier  ^ 
»  est  beaucoup  plus  aisée  à-  exécuter ,  puisque  la  même 
»  ouverture  des  doigts  rend  ces  accords,  soit  majeurs  , 
»  soit  mineurs,  tandis-  que  sur  le  clavier  chromatique , 
»  cette  ouverture  des  doigta  doit  changer  selon  la  valeur 
»  inégale  des  accords  dont  il  s'agit.  Et  c'est,  je  crois,  de 
»  cette  considération  développée  que  sortent  les  plus 
»  fortes  objections  (  que  je  n'ai  aucunement  l'envié  de 
»  dissimuler  )  contre  le  clavier  chromatique. 

w'Mais  pour  bien  jouer  dià  piano,  ou  de  tout  autre 
w  instrument  à  touches,  il  ne  suffit  pas,  à  beaucoup  près, 
«  de  posséder  te  doigté  d'ft^'naturel  ;  il  faut  encore  se  fa- 
Ti>  miliariser,  même  sans  sortir  du  mode  majeur,  avec  au 
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¥  moins  six  ou  V^Pt  tons  usités  d'un  doigté  difilerent,  ^ntre 
>  autres  avec  celui  de  ré.  Or,  le  doigté  de  ce  ton  de  réj 
y*  ainsi  que  l'observation  en  a  déjà  été  £ûte,  se  rapproche 
»  beaucoup  de  celui,  toujours  le  même,  des  tons  majeurs 
»  sur  le  nouveai^  davier,  et  la  différence  est,  sans  doute, 
9  .à  lavantage  du  demier.^Âinsiy  il  serait  plus  aisé  d'ap- 
«  prendre  à  jouer,  dans  un  ton  quelconque  du  mode  ma- 
»  jeur,sur  le  clavio'duromatique,  que  dans  le  seul  ton  à 
*»  deux  dièzes,  sur  celui  diatonique.  On  ne  peut  donc 
?  mettre  en  question  la  supériorité  dç  celui-là. 

«  Sur  le  clavier  chromatique,  la  transposition  quel- 
»  conque  n offrira  sibsolument  aucune  difficulté.  11  sera , 
»  par  conséquent,  inutile  de  noter  la  niusiqu^desUnée 
»  an  piano,  dads  un  autre  ton  €p.f^  celui  naturel;  et  si 
9  une  autre  corde  que  celle  dW  pour  le  mode  majeur, 
»  ou  de  la  pour  le  mode  inineur ,  convient  mieux ,  pour 
?  tonique,  à  Teffet  du  morceau, le  compositeur  n'aura 
»  qu'à  indiquer  cette  corde  par  son  nom  ré  ou  soL,.^.  en 
»  tête  de  c6 morceau;  et  Texécutant,  avant  de  commencer 

V  à  jouer,  amènera  ïut  ou  le  la  (selon  le  mode)  du 
»  clavier  indicateur ,  vis-à-vis  le  ré  ou  le  soL...  véritable 
}f  de  l'instrument. 

»  Tous  les  chants  ou  accords  identiques  devant  tou- 
9  jours  être  produits  par  un  doigté  identique,  quelle  que 
9  soit  la  corde  fondamentale ,  la  main  obéira  très-promp- 

V  tement  à  l'intention  du  musicien.  L'expression  de  la 
»  pensée  musicale  sera  aisée,  comme  renonciation  des 
»  idées  dans  une  langue  bien  faite ,  qui  offre  toujours  le 
«  mot  propre  et  une  syniaxe-rationnelle.  Je  me  fais  peut- 
»  être  illusion,  et  cela  n'aurait  droit  d'étonner  personne  ; 

V  mais  il  me  semble  que  le  pianiste  exercé  trouvera  sur  le 
»  clavier  chromatique  une  facilité  à^improviser  inconiT 
9  parablement  plus  grande  que  sur  le  clavier  ordinaire,  y^ 

La  candeur  avec  laquelle  M.  Gau vin  s'exprime,  et 
le  soin  qu'il  a  pris  de  faire  remarquer  les  défauts 
comme  les  avantages  de  son  clavier,  nous  font  présur 
mer  qu'il  reconnaîtra  la  justesse  de  nos  observations. 
Nous  l'eiigageons  à  ne  pas  se  décourager ,  et  à  chercher 
la  solution  complète  d'un  problème  intéressant ,  suv  le-. 
que}  il  a  des  notions  exactes. 
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NOUVELLES  PE  PARIS. 


Le  succès  de  Clari,  sest  consolidé  au  Théàtr^Italièn 
dans  les  deux  représentatioiis  qui  ont  suivi  la  première. 
L*exé(nition,  plus  soignée,  plus  sûre,  a  fait  ressortir  le 
mérite. de  cet  ouvrage  9  qui  iaU  beaucoup  d'honneur  à 
M.  Halevj.  bailleurs ,  les  préventions  qui  devaient  s'é- 
lever contre  laudace  de  son  entreprise  parmi  des  spec- 
tateurs à  préjugés,  safiEedblissent  ch»{ue  jour,  et  laissent 
le  public  impartial  libre  de  s'abandonner  à  ~s€fS  impres- 
sions. Le  premier  acte,  qui  d'abord  n'avait  pas  été  ap- 
précié ce  qu'il  vaut,  a  beaucoup  gagné  de  ce  change- 
ment de  disposition.  On  reconnaît  maintenant)  que  l'in- 
troduction ,  l'air  de  madame  Jtfalibran ,  la  scène  de  Zuc- 
cheUi  et  le  finale,  sont  de  fort  beaux  morceaux.  Quant 
au  duo  de  Donzelli  et  de  madame  Malibran ,  au  second 
acte,  et  au  trio  qui  lé  suit,  il  iHfjf^aLjAmsis  eu  qu'une  voix 
pour  eux,  c'est  celle  de  la  louange.  A  la  troisième  repré- 
sentation (juardi  16),  madame  Mîûibran  était  enrhu^ 
mée  :  cet  accident  ne  lui  a  pas  permis  de  produire  autant 
d'effet  qu'à  l'ordinaire  dans  son  chant;  mais,  comme 
actrice,  elle  n'a  pas  été  moins  admirable  qu'à  l'ordi- 
.  uaire,  • 

—  Les  répétitions  de  la  Fiancée ,  opéra  en  trois  actes , 
de  MM.  Scribe  et  Auber,  se  poursuivent  avec  activité  à 
l'Opéra^omique  ;  cependa)it  il  est  dbuteux  que  les  au- 
teurs consentent  à  laisser  jouer  leur  ouvrage  avant  le 
i^'  janvier,  car  on  sait  que  cette  époque  n'est  point  fa- 
vorable aux  théâtres.  Les  initiés  proclament  d'avance  le 
succès  de  cet  opéra.  ' 

'. —  La  société  des  concerts  de  l'Ecole  royale  de  mu- 
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siqne  organise  cette  année  ses  belles  matinées  musicales 
plUtèt  que  f  année  dernière  :  déjà  sa  première  sâince 
aura  lieu  dimanche  prochain,  21  de  ce  mois.  Elle  a 
voulu  débuter.  dcm$<la  earrière  de  ses  sitceès  par  un  acte 
de  bien&isance,  en  consacrant  le  produit  dé  son  pre- 
mier concert  au  profit  de  la  caisse  que  M.  de  Belieyme 
jirient  d^établir  pour  TextioctioD  de  la  mendicité.  Jamais 
les  artistes  ne  sont  des  derniers  à  ofFrir  leurs  secours  à  Mb- 
fortune. 

La  coii^oi;itioii  dw  ooncert  esl^tré^faïKirable  avt  but 
qu'ôU'  8«  propose  ;  il  doit  piqoier  la  citriosité!  de»  vrais 
amateuir»4  il  leliv  o£be^à  lafei^Faeoaâioa  de  participer  à 
une  bonne  GâUfYveet  de  ifoiiter  de  viVteff  jouissancèfii  La 
célèbee  syiAplsMaii» en  o^mineHr  de.Beethove]i^,i!ounreif^ 
tune  d&  Coiiolany  le  Glsriam  exc&isM  d«  la  poemière 
vuèssifty  et  une  lomattce  pouif'  lie  violon  exécutée  psu* 
"iBL  Baiflot^'  tou^  moiVieaux  dur  méiAô  tattse  ;!  lie  <}haiii;  de 
madame  'DtLtmxûosÊXj  et  lé  hamebois  de  AlL  ^ogt  :  en  voslà 
pHus  <{u'iL  ne  faut  pour  faice  une  mpciilée  délicieuseé 
Ifous;  D'a^ons^  pas-  besiMii  de  rappeler  la^^pcoféotion  d^exé- 
cation  de  ce»'  admirables  cmiioerts'  cfe  l'anâée  cbrnîèfe; 
he&  oreiUfis  tintoit  encore  du  platsir,  quleUes^oiil;  alcnra 
resâenti. 

-^  feudi  dernier  (i  r  ■l^ce  nlbis),  M.  L.  Jadin  a'rénni 
çheï  lut  Mite  des  attiateurs  et  des  artistes  pour  leut  foire 
eBftetidre  de  nouveaux  mot*Ceaux  de  sa  cotriposîtion  qui 
font  Ife  pluiS^rÊHid  honneur  à  son  talent.  Nous  y  avons 
entendu  dèUi  quintiettîs  pour  dieux  violons,  alto,  et 
deux  violbncelles,  que  nous  n  hésitons  point  à  l'ange!^ 
parmi  les  bonnes  compositions  de  ce  genre.  Des  chaintis 
hetn^etuxv  des  effets  d'harmonie  et  de  mpdulaiioil  inat- 
tendus^ et  beaucoup  d'élégance  de  style,  soiie  les  qua- 
lités, que;  nous,  ai'idbs' remaarquées  dans  ces'^mdAcàaxix. 
M.  BaiUo4;  ».dÊ]ik>yé  dans  leus  (Réunion  tant  de  verve, 
d/âine^  deichaleuiv  de  viéritéj.i|ue,  madgré  tout  ca  qjion 
saits  dtt;  son  teàeat^jlt  a  Jeté  dans  l'étonneÉneat  les  airti^i^bes 
eux-mêmes,  qui  croyaient  ne  Tavoir  jajttàieU'Oiivéîsi  b«aa. 
m;.  Bî^^Uqt  a  celftd^e  Qon\mun  avec  quelqujes,  homn^s  su- 
périeurs :  son  talent  s*accroît  avec  Page. 
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Q«elqi&e»  mdreeauii  âe^  vfmàsféié  »&opée  ^  ^afeemenf 
composes  par  M.  Jadin,  ont  été  €«<aiiAni,  (latrts  1»  itléme 
soif  ée.  Ils  soat  d'un  £prt  b^au  Myle^^ejC  qM  pveduit  beau- 
coup d  effeu 

—  Mercredi'  dernier,  it  y  a  eu  une  seit>^  mii»i<îate 
chez  AiiDXMOisEi^iiS.;  M.  Panseroa,  <|ui  Itiia  dédié  son 
album  nouveaa,  y  a  cbaaté  tous  les^^  morceaux. c|a(il f«o- 
fefme.  Au  nombre  de  ^n%  quionê  obtenu  un  graad 
succès,  nous  citerons  :  f^oici  le  jour^^yà^BarearolUj  upe 
Bourrée  d^Auçergney  que  les  jeunes  princes  ont  rede- 
mandée trois  fois. 


NOUVELLES  ETRANGERES. 


Pbâgus.  Marie  y  opéra  de  M.  Hérold,  vient  d'obtenir 
le  plus  grand  succès  dans  cette  ville.  La  musique  char- 
mante de  cet  puvrage  et  le  talent  de  madarïie  Ernst  ont 
contribué  également  à  cette  réussite. 

Oa  ^ifiah  d>^  mettre  également  en  scène  le  Harpiste 
aveugle^  pa^tkkn  jiauveile  de  Girowetz,  maître  de  lanr 
siq^e  de  lacpu?.  L'kiitérét:  qui  S'^attache  à  o^  vétéran  de 
la  musique  (né  à  Prague),  au:teur  S  Agnès  Sorely  de 
F  Oculiste,  et  de  symphonies  (|.ui  ont  été  fort  estimées 
dans  la  nouveauté,  a  défendu  son  ouvrage  contre  uneL 
exécution  négligée  et  contre  les  défauts  du  poëme.  Lors- 
que ce  vénérable  compositeur  parut  dans  forcliestré,  les 
applaudissemens  les  plus  véhémens  éclatèrent  dans  toùfé 
la  salle.  Ils  recommencèretit?  après  Touverturè  et  à  plu- 
sieurs reprises  pendant  le  cours  de  la  représentation. 
L'ouverture  fut  redemandée,  et  à  la  fin  de  l'a  pièce,  désr 
ccutiwiiiiefti  e/ià^p  veps*  furent  jmés  en>  j^ofWmon  sur  le 
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théâtre.  Adalbert Gyroweiz,  né  en  i^SS,  vient  d^écrire 
cet  opéra  à  l'âge  ée  yS  aiis. 

— La  santé  du  célèbre  violoniste Paganini  est  toujours 
dans  un  état  déplorable;  on  doute  quil  puisse  exécuter 
le  projet  qu^il  a' formé  de  se  rendre  à  Paris. 

—  On  vient  de  représenter  à  Londres ,  au  théâtre  de 
Drury-ljane,  la  f^ieitle,  opéra  comique  en  un  acte ,  mu- 
sique de  M.  FétiS)  traduit  en  an|[lais.  Cet  ouvrage  a  ob- 
tenu le  plus  grand  succès. 

—  L'opéra  du  jeune  compositeur  Giuseppe  Staffa, 
Priant  alla  tendadi  Acliille^  dont  nous  avons  parlé 
dans  le  dernier  numéro  de  la  Reims  musicale  y  a  été  re- 

Srésenté  pour  Tanniversaire  de  la  naissance  da  la  reine 
e  Naples,  le  i^novembre  dernier,  avec  un  nouveau 
ballet  mtitulé  :  UAssedio  di  Calais. 


AVIS. 


.  La  méthode  de  piano  de  M,  Hunimel  avait  été  annon- 
cée d  abord  pour  le  mois  d  octobre  ^^  mais  les  mêmes  mo- 
tifs ont  empêché  les  éditeurs  de  Londres,  Vienne  et 
Paris,  de  publier  cet  important  ouvrage  à  lepoque  an- 
noncée. Ces  motifs  sont  :     * 

i^.  La  difficulté  excessive  dé  la  gravui'e  la  plus  com- 
pliquée; 

a^.  La  correction  des  épreuves,  opération  bien  loùgue 
et  bien  minutieuse; 

3®  Enfin,  Timportance  quant  an  volume;  car  l'ou- 
vrage aura  480  planches,  au  lieu  de  4oo  annoncées  dans 
le  prospectus. 

Le  zèle  qu  ont  mis  MM.  les  professeurs  de  la  capitale 
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et  des  premières  villes  de  France  et  de  Fëtranger  à  sous- 
crire pour  cet  œuvre  classique,  est  un  témoignage 
éclatant  de  la  vénération  qu  inspire  à  tous  les  piatûstes 
le  talent  du  célèbre  compositeur  auquel  ils  sont  rede- 
vables  de  tant  de  jouissances* 

S.  A.  R.  MjlDAMb,  Duchesse  de  Berri,  toujours  em^ 
pressée  à  accorder  sa- haute  protection  atout   ce  qui 

Sent  contribuer  à  la  gloire  des  arts ,  a  souscrit  pour 
eux  exemplaires  sur  grand  papier  vélin. 
La  souscription  restera  ouverte  jusqu'au  jour  de  la 
publication,  qui  aura  lieu  dans  le  courant  de  janvier. 

On  souscrit  à  Paris,  chez  A.  Fàrrenc,  professeur- 
éditeur  de  musique ,  rue  des  Petits-Augustins,  n.  lî. 


ANNONCES. 


Quarante-huit  études  doigtées  pour  le  piano-forté ,  ou 
Introductien  aux  Études  de  J~B.  Cramer ,  dédiées  à 
mademoiselle  Élisa  Lemoine,  composées  par  Henri-J. 
Bertini  jeune,  op.  29  et  Sa.  Prix  :  i5.  fr.  Ces  études  se 
divisent  en  deux  livres  :  chaque,  9  fr. 

Paris,  Henri  Lemoine,  professeur  de  piano,  éditeur  et . 
marchand  de  musique ,  rue  de  l'Échelle ,  n°  9. 

On  sait  que  les  études  dé  Cramer  offrent  des  difficultés 
qui  exigent  une  certaine  force  :  l'auteur  de  celles-ci  a 
voulu  procurer  aux  élèves  les  moyens  d'arriver  à  ces  dif- 
ficultés graduellemeitt  et  d'une  manière  insensible. 
L'adoption  qu'on  a  faite  de  son  travail  pour  l'enseigne- 
ment dans  les  classes  de  l'IÉcole  royale  de  musique, 
prouve  qu'il  a  atteint  convenablement  le  but  qu'il  s'était 
proposé.  , 

—  Etudes  caractéristiques  composées  pour  le  piano- 
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f&né  etééiié^  à  TEcole  royale  de  «taicpe,  par  Henri 
Beil^^'  66*  Pnx  :  20  fr. 

Paris,  Henri  Lemoiiie,  rue  de  l'ÉeheUe^  n^  9. 

D^ns^et  cpuyre,  lofayet  de  M.  Bertini  a  été  dilEérent 
de  celui  qui  lui  avait  fait  entreprendre  le  préeédent ,  car 
il  a  voulu  disposer  les  élèves  aux  difficuités  de  la  jftou- 
yelle  école  depiaoo,  difficultés  qu'on  ne  t9x>uve.poia£ 
dans  les  éludes  de  Cramer^  et  qu'il  fi^ut  savoir  vainore, 
bien  qu'on  ne  veuille  poiot  en  abuser.  M*  Beriiiû  qous 

Sufaît  avoir  d'autant  mieux  réussi,  qu'il  a  trouve  nv>]ren 
e  rendre  ses  traits  mélodiques^  et  de  ne  pas  les  borner  à 
de  simples  enfilades  de  notes ,  telles  qu'on  en  voit  trop 
maintenant.  Nul  doute  que  son  ouvrage  ne  devienne 
classique  :  déjà  il  est  adopté  pour  renseignement  dans 
les  classes  de  piano  à  l'École  royale. 

—  Album  lyrique ,  composé  de  douze  romances,  chan- 
sonnettes, nocturnes,  etc.,  orné  de  douze  vignettes, 
dédié  à  S.  A.  R.  MADBSIoisfiixE|  par  Auguste  Panseron, 
professeur  à  l'Ecole  royale  de  musique. 

Paris,  A.  Petit,  successeur  de  M.  Ch.  Laffillé,  rueVi- 
vienne ,  n**  6,  au  coin  de  la  {Jaterie. 

Londres,  Goulding  Dalmaine,  Soho-square. 

Voici  un  recueil  destiné  à. obtenir  un  succès  de  vogue. 
La  plupart  des  pièces  qu'il  renferme  sont  très-jolies.  Tout 
le  monde  voudra  chanter  la  chansonnette,  Ahl  qu^ils 
sont  heureux  de  danser\  la  Valse ^  le  nocturne  intitulé 
la  ValUe  éCInterla^chen^  etc.,  etc.  M.  Panseron  était  en 
verve  lorsqu'il  a  composé  ce  recueil,  dont  l'exécution 
typographique  est  très-soignée. 

-—  La  Dolçezza^  la  MehAconia^  la  SimpUcÙAy  trois 
nopturnes  cara^ctéristiiques  pour  le  piano-forlé  ,  dédiés  à 
mademoi&dle  Eudoxie  Cordel,  et  composa  par  Henri 
Heiz,  pianiste  de  Su  M.  le  roi  d^Franoe;  op.  4S-  Prix  : 

Pjaris^  Henri  Lemoine,  rue  àe  l'Ëcbelle,  n^  9. 

Ces  trois  w/orceauxsoAtauagenne  neuf  qu'on  pourrait 
appeler  la  romance  du  piano.  Le  caractère  en  est  gna- 
cieux  et  rharmonie  suave.  Ils  ont  en  outre  un  mente 
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relsitif  pour  les  amateurs  d'une  force  méfliocEe.;  'mérite 
assez  rare  dans  la  musitque  de  Hera  :  c est  quils  spnt 
. dune  exécution  facile.  On  ne  peut  douter  qu'ils  n'ob- 
tiennent beaucoup  de  supcès. 

Album  de  madame  MaUbi^n^  composa  de  m. tyro- 
liennes. 

L»  CeneretUoda  de  Aossini,  arrangée  eo  harmonie,  par 
Berr , Topera  eotieir,  i8  fr, . 
Ouverture  séparée,  7  fr.  5x). 

Duetto  nella  Gelosia  Corretta  de  Pacini ,  per  soprano  e 
tenore ,  Tu  per  orgoglio ,  6  fr. 

Rondo  dd  niaeâtro  Rossini,  cantatodetla  ^ignora  Bla- 
sis.  Quai  soai>e  ,  3  fr. 

UEcho  Lyrique ,  journal  de  chant  avec  piano.  On  re- 
çoit 04  romaiioes  et  12  norceaux  italiens.  Prix  :  2 5  fr. 
pour  la  France ,  a;8  fr.  pour  l'étranger  ,*  9^  livraison,  com- 
poâéedesmoreeattx  suivans  : 

i^.  Le  Petit  porteur  deaUj  chansonnette ,  musique  de 
Panseron  ; 

2°.  U Ingénue ,  musique  de  Bruguière  ; 

3^.  fàtr  df  Niobé^  dimté  pm*  madame  Pasta  :  tl  soa^^e 
contenta. 

Paris ,  chez  Pacini ,  éditeur  des  opéras  de  Aossini , 
boulevard  des  Itatiens ,  n^  x  i .     '. 

Nouvelles  publications  qui  ont  paru  chez  les  fils  de  B.Schott, 
place  des  Italiens» 

Be&k.  3  Duos  pour  2  violons,  lir.  i ,  (î  fr. 

Ehrlicfi.  Grande  sonate  pour  piano ,  op.  2 ,  p  fr. 
*  Fischer.  Pot-pourri  pour  musique  de  cavalerie  ^  op.  8, 
6fr. 

Hiinien  Fr.y  Variations  à  quatre  mains,  pour  piano  sur 
un  air  tyrolien,  op.  27,  6  fr. 

Kiijfner  J.-B.  Grandes  marches  pour  musique  mili- 
taire ,  op.  207,  9  fr. 

Miinchs.  Thème  varié  pour  la  flûte  avec  accompagne- 
tnent  d*orchestre,  7  fr.  5o  c. 
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*     Neûkomm.  UAngelus  à  trois  vdil  et  piano ,  t  f r.  So  c. 
Rummel,  Grand  Concerto  militaire  pour  jpiano  et  or- 
chestre, op.  68  ,•  a5  fr. 

—  6  Quatuors  brill.  pour  quatre  cors ,  op  .  69 ,6  fi* 
Spueth.  Intr.  et  variation  pour  la  clarinette  avec  or- 
chestre, op.  104,  9  fr. 

RossinL  6  Quatuors  pour  flûte,  darinette,  cor  et 
.  basson ,  arrangés  par  F.  Berr^,  lir.  i ,  i  à  fp. 

Publications  nouvelles ;\chez  /.  Pleyel  et  compagnie^ 
bouteçard  Montmartre, 

A^giê  et  rondo  pour  violon,  ave<?  accompagnement 
d'orchestre,  ou  quatuor,  ou  de  piano;  par  BailTot,  œu^^ 
vre  40. 

— Album  musical^  par  madame  Duchambge  et  M.  Au- 
guste Ândrade ,  composé  de  1  a  romances  avec  accom* 
fagnement  de  piano  ou  de  guitare*  Se  vend  aussi  chez 
etibon ,  rue  du  Bac ,  n.  3 1 . 


Beethoçeué  Ouverture  ÛiEgmont^  à  grand  orchestre; 

Id.  pour  piano  à  4  mains  ;  5  fr. 

Ouverture  de  Coriolany  grand  orchestre;  9  fr.      - 

Id.  pour  piano  à  4  mains  ;  5  fr. 

Ouverture  de  PrométJiée^  à  grand  orchestre;  9  £f. 

Id,  pour  piano  à  4  mains;  5  fr.  ^ 

Dotzauer,  f^-J-F.  Op.  93 ,  septième  concerto  pour  vio- 
loncAle ,  avec  accompagnement  d orchestre;  loir. 

Paris,  chez  A.  Farrenc,  professeur-éditeur  de  musique, 
rue  des  Petits-Aîigustins,  n"*  i3. 
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SUR  LA  MUSIQUE  D'ÉGUSE. 

DEOXIÈMB    ARTICLE* 


Apbbs  la  mort  de  Palestrina ,  k  âtjle  de  la  musique 
rd:igieuse  fut  stationnaîre  dans  recela  romaine  pendant 
plus  de  vingt  an&  Inûter  ce  grand  muMcien  avec  plus  ou 
moins  d'esactitude  et  de  bonheur  était  1  objet  des  tra- 
vaux de  tous  les  compositeurs  qui  ^criyixtmt  depuis  iSpo 
jusqu'en  1S20.  lean-Marie  Nanini  même,  malgré  sa  haute 
scàence  et  sa  Éicilité ,  ne  sortit  point  de  la  route  qu'il  avait 
tnottvée  toute  tracée  ;  il  se  contenta  de  ebercher  une 
puiTeté  d'harmonie  qu'il  a  souvent  rencecitrée,  et  qiû 
servit  de  mod^e  à  tous  ses  élevée ,  let  partieulièrement  à 
fion  neveu  Bernard  Nanini. 

Mais  tandis  que  Fart  saiiblait  ne  point  sortir  de  la  di- 
rection qu'il  avait  prise,  diverses  causes  préparaiem  un 
changement  inévitable  dans  le  style  de  la  musique  reli- 
gieuse. La  première  fut  Tinvention  de  rharraonie  disso- 
nante naturelle  et  sans  préparation,  ima|;inée  par  Claude 
'  Monteverde,  musicien  de  génie,  qui  fit  élevé  dans  l'é- 
cole vénitienne.  Il  est  presque  inutue  de  dife  qu'il  fut  en 
butte  à  toutes  sortes  de  critiques  et  de  plaisanteries  pour 
le  servlœ,  éminent  qu'il  venant  de  reiidre  à  l'art  musicpil: 
o'^t  JLe  «çit  4e  tou$  W  inventeurs  et  «le  toutes  les  nou- 
f^eiuté^i  ^t  le$.  choses  jti'oni:  guà^  diangé  sous  ce  i:ap- 
port,  h«en  it*^e  deu^  ràèdks  et' demi  ;^  soiept  écoules 
depuis  la  4eçpuv^r|be  de  Ctoude  MwWFerdf ,  H  parait 
qu  il  n'en  Mnût  pas  tout,  le  pi^ii:  luirmâme,  on  du  moin^ 
fm'il  cFjuit  tleroir  m  borner  l'usage  à  l,a  ^musique  de 
chftiijwe  ,.qu'atiL  i^cielati;  «dor»  mmirig^i  et  wnzoneUe , 
4*  VOL.  43 
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et  au  style  dramatique,  dont  il  fut  un  des  inventeurs.  Si 
ion  eiLaixiine  attentivement  les  œuvres  de  messes  et  de 
motets  qu'il  a  publiés  postérieurement  à  la  date  de  son 
invention  harmonique,  on  n'y  trouve  rieti  qui  les  distin- 
gue des  compositions  qui  lui  avaient  servi  de  modèle, 
si  ce  nest  une  certaine  incorrection  dotit  il  ne  put  ja- 
mais se  défendre,  et  qui  fut  peut-être  lorigine  de  son 
invention.  Si  Monteverde  n'avait  écrit  que  ces  ouvrages , 
son  nom  serait  resté  dans  l'obscurité  avec  ceux  d'une 
foule  de  maîtres  de  chapelle  qui  furent  ses  contempo- 
rains ,  et  dont  les  œuvres  sont  maintenant  oubliés. 

La  seconde  cause  qui  agit  sur  les  changemens  qui  de- 
vaient s'opérer  dans  le  style  de  la  musique  religieuse,  fut 
l'invention  du  drame  musical.  J'ai  déjà.«u  occasion  de 
parler  plusieurs  fois  de  cet  événement  mémorable  dans 
l'histoire  de  l'art,  et  je  ne  reviendrai  plus  sur  ce  sujet; 
mais  je  dois  faire  remarquer  l'influence  qu'il  dut  avoir 
sur  le  goût  général  de  la  société ,  et  sur  toutes  les  par- 
ties de  la  musique.  Cet  événement  combiné  avec  l'inven- 
tion de  la  basse  libre,  appelée  basse  continue,  par  Louis 
Viadana,  devait  faire  naître  l'idée  d'introduire  des  ac- 
compagnemens  dans  le  style  religieux  :  c'est  ce  que  fit 

.Carissimi.  Mais  avant  que  ce  grand  artiste  imprimât  une 
nouvelle  direction  à  cette  partie -de  la  musique ,  d'autres 
en  avaient'  déjà  rendu  le  style  plus  léger,  et  diverses  ré- 

.vohitions  plus  ou  moins  sensibles  s'étaient  opérées.  Elles 
n'eurejit  d  abord  que  des  effets  partiels;  mais  au  com- 
mencement .du  dix-huitième  siècle,  elles  se  firent  sentir 

.davantage  lorsque  la  fusion  des  stvles  des  écoles  alle- 
mande et  italienne  eut  lieu.  Je  m'explique. 

•  Pendant  que  les  noms  dePalestrina  et  des  autres  grands 
^musiciens  de  l'ItâUe  se  répandaient  dans  toute  l'Europe, 
et  que  les  compositions  de  ces  habiles  maîtres  faisaient 
les  délices  des  nations  les  plus  éclairées ,  quelques  pau- 
vres chantres  de  village  travaillaient  en  silence,  dans  le 
nord  de  l'Allemagne,  à  préparer  le  siècle  brillant  de  Bach, 
de  Haendel,  de  Haydn  et  de  Mozart.  Luther,  grand 
homme,  dont  l^nfluent^  ncf^se  berna  .point  à  changer  la 
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croyance  de  quelques  peuples,  et  qui  devait  imprinier 
une  direction  nouTellé  à  Vesprit  hun^ain,  en  substituant 
lexercice  de  la  raison  à  la  foi;  Luther,  dis-je,  élève  et 
ami  de  Senfel,  le  plus  habile  musicien  de  rAllemagne, 
et  savant  musicien  lui-même,  avait  senti  la  nécessité  de 
compléter  sa  réformation,  en  substituant  dans  les  prières 
les  langues  vulgaires  au  latin ,  et  la  musique  rhythmée 
des  cantiques  au  plain-chant.  Il  composa  lui-méiye  un 
grand  nombre  de  ces  cantiques,  et  invita  les  meil)eurs 
musiciens  de  TAUemagne  à  s  occuper  de  cet  objet  imipor- 
tant.  Dès-lors,  une  nouvelle  carrière  fut  ouverte  au  génie 
musical .  d'un  peuple  heureusement  organisé.  Jusqu  a 
Luther,  ce  que  T  Allemagne  avait  eu  de  musiciens  s*etait 
borné  à  la  culture  du  style  généralement  adopté  depuis 
les  vieux  maîtres  de  l'école  gallo-belge;  mais  après  lui 
commença  une  manière  nouvelle,  inhérente  au  sol  qui 
la  vit  naître,  et  qui  a  toujours  conservé  son  type  orig- 
nal, malgré  toutes  les  révolutions  qui  se  sont  opérées 
dans  Tart.  • 

Trois  hommes  qui  n'ont  point  joui  de  la  réputation 
qu'ils  méritaient,  contribuèrent  surtout  à  imprimer  a  l'é- 
cole musicale  allemande  ce  cachet  particulier  qui  la  dis- 
tingue encore:  ce  furent  Adam  Gumpelzhaimer,  Jean- 
Léon  Hasler  et  Chrétien *Erbach.  Le  premier,  chantre  de 
l'église  de  Sainte-Anne  à  Augsbourg,  naquit  à  Trosberg, 
en  Bavière,  vers  i56o.  Après  avoir  étudié  la  musique 
sous  la  direction  de  J.  EnzemûUer,  il  passa  une  partie  de 
sa  jeunesse  dans  la  condition  médiocre  de  simple  musi- 
cien de  chapelle  chez  quelques  princes,  et  finit  par  ac- 
cepter la  place  de  chantre  à  l'école  d' Augsbourg.  Là , 
sans  autre  ambition  que  de  remplir  les  devoirs  de  sa 
place  et  de  cultiver  la  mjosique  pour  son  propre  plaisir, 
toute  sa  vie  fut  employée  à  former  des  élèves  et  à  écrire 
des  cantiques  et  des  psaumes  à  quatre,  cinq  et  six  voix, 
dont  il  a  fait  imprimer  dix  recueils  qui  sont  devenus  ex- 
cessivement rares,  et  dout  on  aurait  à  peine  connais- 
sance,, si  Abraham  Schade  et  Bodens^hatz  n'en  avaient 
inséré   des  extraits  dans  leurs  collections  intitulée^  ; 
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Prompituiri  mu$ûi  et  Fimlegianè  potteme.  J'ai  mis  en 
paitiuon  quelques  motet»  composés  par  Gumpdtzkaîinar; 
et  j'ai  vu  avec  étonnement  et  admiration  que  sa  modula^ 
tion,  qui  a  pour  base  la  tonalité  moderne,  est  toujours 
vive,  inattendue,  et  cependant  douce  et  naturelie:  qua- 
lités dont  nul  avant  lui  n'avait  donné  d'exemples,  et  qui , 
defpuis  lors ,  sont  devenus  le  type  du  stjle  de  Badi  et  de 
Hsendel.  Moins  riche  de  forme  que  la  musique  de  Pa^ 
lestrina ,  celle  de  Gumpeltdiaimer  a  cependant  de  Télé-' 
ganee  et  de  la  pureté,  et  l'emporter  de  beaucoup  sur  l'autre^ 
par  le  piquant  de  l'harmonie.  On  j  trouve  surtout  cette 
sorte  de  rêverie  mélancolique,  ^pe  de  la  nHisiqae 
allemande  que  Gumpeltzhaimer  a  (a  gloire  d'avoir  £ût 
connaître  le  premier ,  ou  du  moins  l'un  des  premiers. 
Sans  rien  inventer,  fillustre  compositeur  de  Préneste 
s'«8t  immortalisé  par  la  perfection  qu'il  a  mise  en  toutes 
choses.  Le  pauvre  maitre  d'école  d' Augsbourg ,  tout  en 
ouvtant  des  routes  nouvelles ,  est  resté  dans  1  obscurités 
Si  Ton  cherche  les  causes  da  cette  différence  dan»  la 
destinée  de  deux  grands  musiciens,  on  la  trouvera  dan& 
la  protection  qui  était  alors  accordée  aux  arts  en  Italie, 
tandis  que  les^  artistes  allemands  languissaient  dans  une 
sorte  de  servitude  ;  dans  l'éclat  de  la  littérature  italienne 
qui  faisait  connaître  les  noms  des  grands  artistes  en  tout 
genres  tandis  que  la  langue  allemande,  à  peine  formée, 
n'était  parlée  que  dans  l'intérieur  de  la  Germanie;  enfin, 
dans  les  relations  habituelles  de  l'Italie  avec  la  France, 
l'Espagne,  l'Angleterre  et  les  Pays-Bas,  ayantage  dont 
l'Allemagne  ne  jouissait  pas.  Quels  que  soient  les  talens 
d'un  altiste,  il  ne  peut  se  faire  une  réputation  brillante 
qu'autant  que  les  circonstances  le  secondent. 

Plus  heureux  que  Gumpeltzhaimer,  Hasler,  protégé 
par  un  riche  négociant  d' Augsbourg,  eût  l'avantage  de 
pouvoir  se  rendre  en  Italie  pour  y  étudier  leeontre-* 
point  sous  la  direction  d'André  GabrieU,  célèbire  orga-^ 
niste  de  Saint-Marc  de  Venise.  Charmé  des  talens  de  ce 
musicien,  l'empereur  Rodolphe  tl  l'appela  à  sa  cour,  et 
lui  accorda  des  lettres  de  noblesse.  A))rèfe  avoir  été  suc- 
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cds»vement  au  service  dé  ù&  prince  et  dés  éleétéûrs  de 
Sâxe^  Chrétien  II  et  Jean*6eoi^ges,  Hasler  mourut  de 
phthisie,  le  5  juii^  i6i!it,  laissant  une  réputation  plus 
brillante  que  celle  de  Gumgeltzkaiiner,  quoiiEjult  soit 
douteux  qu'il  Fait  égalé  comme  homme,  de  génie.  Hasler 
fut  cependant  tm  grand  compositeur  :  n*eût-il  produit 
que  Touvrage  admirable  qui  a  pour  titre  :  Psalmén  und 
cAriitlicke  gescBHge  mit  vier  stimmen  (psaumes  et  canti- 
queâf  à  quatre  voix,  Nuremberg,  1607,  in-4^),  il  serait 
au  premier  r&ng  des  fondateurs  de  Técole  allemande. 
L'excelleitte  éducation  musicale  qu'il  avait  reçue  en  Italie, 
lui  avait  donné  une  pureté  de  stylé  qu'on  trouve  rare- 
ment unie  au  sentiment  harAionieux  qui  domine  dans 
les  compositions  de  ces  anciens  maîtres.  Sa  modulation 
est  Aiôins  piquante  que  celle  de  Qumpéltïhâimer,  mais 
l'ensemble  de  ses  morceaux  a  plus  de  suavité.  Le  hasard, 
qij^i  avait  feit  naître  ces  deux  artistes  di^ingués  à  la  même 
époque,  ne  pouvait  mieux  préparer  l'avenir  brillant  dé 
la  musique  allemaTide,  et  surtout  de  la  musique  reli- 
gieuse. 

C'est  un  fait  bien  remarquable,  que  la  ville  d^Augs* 
bourg  ait  possédé  à  la  même  époque  les  trois  plus  grands 
musiciens  de  rAIIeniagne,  et  que  tous  trois  aient  vu  le 
jour  dans  Tespace  de  moins  de  dix  ans.  En  effet.  Chré- 
tien Erbach ,  organiste  de  cette  ville ,  que  j'ai  nommé 
avec  Gumpeltzhaimer  et  Hasler,  naquit  à  Algesheim  dans 
lePàlàtinat,  vers  i56o.  En  examinant  avec  soin  ses'ou- 
vrâges,  et  pàrticuli^ement  celui  qui  est  intitulé:  Can-^ 
tionum  sacrarum  4-8  n>ocumy  liber  secundus,  Augsboûi'g, 
i6ob,  j*ai  remarqué  que  le  caractère  de  sa  musique  par- 
ticipe du  style  de  Hasler  et  de  celui  de  6umpettzhaimeri 
Moins  élégant  peut-être  que  le  premier,  moins  pénétrant 
que  le  second,  il  a  fait  tm  heureux  mélange  des  qua- 
lités qui  les  distinguent,  et  a  pris  une  placé  honorable  à 
•  côte  d'eux. 

Jusque  vers  le  milieu  du  seizième  siècle,  il  n'y  avait  eu 
dans  toute  TEurope  qu'un  style,  qu'une  manière  pour  la 
inusique  d'église.  Ce  style,  qui  n'était  autre  que  celui  de 
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Josquin  et  des  autres  contrapuntistes  de  Fécole  gallo- 
belge,  était  également  tultive  par  les  musiciens  itaUens , 
Francis,  allemands,  et  même  anglais.  U  faut  posséder 
beaucoup  de  savoir,  d'érudition  et  de  tact,  pour  distin- 
guer quelque  différence  dans  la  manière  d'écrire  de 
Willaert,  de  Zarlin,  de  Henry  Isaac,  de  Goudimel  et  de 
William  Bird,  Mais  vers  i58o,  on  aperçoit  déjà  quel- 
que tendance  à  la  séparation  des  écoles  ^  et  au  commen- 
cement du  dix-septième  siècle^  la  physionomie  des  écoles 
française,  italienne  et  allemande,  est  déjà;  prononcée, 
de  telle  sorte  qu'il  nest  presque  plus  possible  de  les  con- 
fondre lune  avec  Fautre.  Dès  cette  époque,  il  y  eut  pro- 
grès presque  continuels  en  Italie  et  en  Allemagne  ;  mais 
en  France,  il  y  eut  décadence.  Les  travaux  de  Palestrina, 
'  de  Hasler  et  de  Gumpeltzhaimer  ne  permettaient  plus 
aux  musiciens  italiens  et  allemands  de  rétrograder  ;  mais 
l'école  française  fut  long-temps  privée  d'un  homme, su- 
périeur. On  restait  oe  qu'où  était  depuis  long-temps, 
pendant  que  les  autres  écoles  avançaient  :  il  fallait  donc 
qu'op  finît  par  se  trouver  en  arrière.  C'est  de  cette  épo- 
que de  sommeil  que  date  le  retard  de  la  musique  fran* 
çaise  comparée  aux  autres  ;  elle  a  toujours  fini  par  arri- 
ver, mais  vingt-cinq  ans  plus  tard  que  celle  des  autres 
nations.  II  semble  y  a^oir  maintenant  un  mouvement 
favorable  qui  la  porte  en  avant,  pendant  que  les  autres 
restent  stationnaires.  • 

Zarlin  assure  que  Willaert  fut  l'inventeur  de  la  mu- 
sique d'église  disposée  en  plusieurs  chœurs,*  des  compo- 
sitions en  ce  genre,  si  elles  existent  encore,  doivent  §e 
trouver  à  Saint-Marc  de  Tenise,  mais  elles  n'ont  jamais 
été  publiées.  Près  d'un  siècle  s'était  écoulé  depuis  que 
Willaert  avait  fait  ces  premiers  essais,  lorsque  Benevpli^ 
élève  de  Bernard  Nanini,  et  maître  de  chapelle  de  la  Ba- 
silique de  Saint-l^ierre ,  à  Rome.,  qui  avait  reçu  de  la 
nature  le  génie  de  ces  compositions  immenses,  entreprit 
d'écrire  des  messes  pour  seize,  vingt,  vingt-quatre,  et 
même  trente-six  voix  disposées  en  quatre,  cinq,  six  ou 
neuf  chœurs.  La  vaste  étendue  des  églises  d'Italie,  et  l'u- 
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sage  assez  commun  d'y  établir  plusieurs  orgues,  ont 
rendu  possible  l'exécution  de  ce  genre  de  musique  si 
compliqué,  surtout  depuis  que  les  facteurs  d'orgues  ita- 
liens avaient  trouvé  le  moyen  de  faire  jouer  par  le  même 
organiste  des  orgues  placées  aux  diverses  extrémités  de 
l'église,  séparément,  ou  ensemble,  comme  cela  se 
pratiquait  à  Téglise  de  Padoue ,  qu'on  nomme  par  excel* 
lence  le  Saint  y  à  l'époque  où  Burney  fit  son  voyage 
musical  en  Italie.  Toutefois,  malgré  cette  ingénieuse  dé- 
couverte, il  sera  toujours  extrêmement  difficile  d'obtenir 
une  exécution  satisfaisante  de  ces  grandes  compositions, 
soit  à  cause  de  l'éloignement  des  chœurs  dont  les  sons  ne 
parviennent  pas  à  l'auditeur  à  l'instant  de  l'émission,  soit 
par^  l'impossibilité  de  faire  naître  dans  les  différens 
chœurs  l'unité  de  sentiment.  J'ajouterai  que,  malgré  tout 
le  talent  de  Benevoli,  il  n  a  pu  éviter  une  foule  de  mou- 
vemèns  vicieux  à  la  réunion  des  différens  chœurs,  à 
cause  de  la  difficulté  excessive  de  faire  mouvoir  un  si 
grand  nombre  de  voix.  Il  est  vrai  que  ce  défaut  de  pu* 
reté  s'affaiblit  beaucoup  dans  cette  foule  immense  de 
parties  qui  se  croisent  en  tout  sens;  mais  cette  confusion 
de  mouvemens  même  est  un  défaut  essentiel  pour 
l'oreille^  qui  ne  peut  avoir  de  jouissance  que  dans  une 
perception  nette  et  dégagée  d'une  attention  pénible. 

Une  innovation  plus  importante  est  due  à  Garissimi  ; 
je  veux  parler  de  l'introduction  des  accompagnemens 
d'orchestre  dans  la  musique  d'église.  Peut-être  a-t-on  à 
reprocher  rà  ce  compositeur  célèbre  d'avoir  privé ,  par 
cette  innovation,  la  musique  religieuse  de  la  gravité 
qu'elle  avait  auparavant;  mais  d'un  autre  côté,  il  ouvrit 
par-là  le  chemin  d'une  multitude  d'effets  qui  étaient  in- 
connus auparavant,  et  qui  donnèrent  à  ce  genre  de  mu- 
sique une  variété  dont  elle  était  dépourvue.  Le  soin  que 
prit  Carissimi  de  ne  pas  faire  jouer  continuellement  ces 
instrumens,  et  d'en  opposer  les  effets  à  ceux  de  l'orgue , 
prouve  la  déUcatesse  de  son  goût.  Ce  grand  musicien , 
n'eût-il  que  ce  titre  à  la  gloire,  mériterait  la  place  distin- 
is  1  nistoire  de  l'art  ;  mais  il  s'est  en- 
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core  rendu  ^recoIUIUulDdable  |>ar  les  formes  dramatiques 
qu'il  a  introduites  dans  la  musique  sacrée.  Cest  dans  son 
Stabat  qu  il  en  fit  Tessai  pour  la  première  fois ,  et  qu'il 
ouTrit  une  carrrière  nouvelle  aux  hommes  de  génie  qui 
lui  succédèrent.  Son  élève  de  prédilection  ^  Alexandre 
Scarlatti,  perfectionna  son  ouvrage  en  imaginant  de  ne 
point  faire  suivre  les  voix  par  les  instnunens ,  et  de  leur 
donner  un  dessein  particulier»  Mais  c'est  surtout  par  le 
sentiment  profond  qui  règne  dans  la  plupart  de  sas  mo'^ 
têts,  par  l'originalité  de  ses  motife,  et  par  la  forme  dra- 
matique des  chœurs  de  ses  messes  que  ce  grand  artiste 
mérite  notre  admiration.  Malgré  toutes  les  acquisitions 
de  moyens,  de  procédés,  d'instrumens  nouveaux  et  de 
formes  que  la  musique  a  faites  depuis  la  mort  de  Scarlatti^ 
on  ne  peut  examiner  les  compositions  de  ce  musicien 
sans  être  frappé  de  la  force  de  génie  qui  lui  a  Eût  de- 
vancer son  siècle  pour  la  conaaissanœ  des  effets  d'har- 
monie, pour  la  suavité  des  chants,  et  pour  la  simplicke 
des  moyens  par  lesquêb  il  arrive  aux  plus  heaùx  résul-^ 
tats  :  c'est  Scarlatti  qui  a  préparé  les  progrès  de  la  mui- 
sique  italienne  du  dix-huitième  siècle,  duis  la  musique 
sacrée  comme  dans  le  style  théâtral. 

'^  La  mute  à  ^un  des  numéros  prochains.) 
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.  ÛBvisiîifs  (François)i  né  à  Joinville( Haute-Marne) 
en  1759,  fut  élevé  par  son  frère  aîné,  mu;ûcien. au  ser- 
vice du  prince  des  Deux-Ponts.  Ses  études  musicales  ter- 
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minées,  iiyattacha  aiy^ardinal  ^e  Rohan^el  passa  enauite 
dans  la  musique  des  Pirdes-suisséS)^*il  qwtta  pour  en- 
trer ^  à. lorchestre  du  théâtre  FeydeaU|  en  qualité  de 
bassoniste.  Egalement  distingué  comme  yirtuose  sur  la 
flûte  «et  sur  le  basson^  Devi^mie  avait  une  conimissance 
générale  de  tous  les.  au^tres  instrument  et  savait  en  tirer 
des  effets  inconnus  en  France  avant  lui.  Né  avec  du  ta- 
lent pour  la  composition,  il  créa  un  nouveau  genre  de 
musique  pour  les  instrumens  à  vent,  encouragea  les  ar- 
tistes  à  perfectionner^leyr  exécution ,  et  contribua  par-là 
à  i  amélioration  dé  nos  orchestres.  Mon  moins  recom* 
m^nds|{>le  comme  composteur  dramatique,  il  a  laissé 
quelques  opéras  oui ,  malgi*é  ^  caprices  de  la  mode , 
sont  encore  entenaus  avec  plaisn^,èt  dans  lesquels  on  re- 
marque beaucoup  de  fraîcheur  dans  les  idées ,  et  d  elé- 
rce  dans  les  accompagnemens.  TouHe  monde  connaît 
VidtandLnes ,  joli  ouvrage,  qui  a  survécu  aux  cir- 
constances qui  l'avaient  fait  naître. 

Les  productions  de  Devienne  sont  si  nombreuses, 
qu'on  ne  concevrait  qu'à  peine  sa  fécondité ,  si  l'on  ne 
savait  que,  nonobstant  les  devoirs  que  hii  imposaient 
ses  places  et  les  leçons  qu'il  donnait,  il  travaillait  ordi- 
nairement huit  heures  par  jour.  Cet  excès  de  travail  finit 
par  altérer. ses  facultés  morales;  sa^tête  se  dérangea,  et 
Von  fut  obligé  de  4'enferAier  à  Gharenton,  où  il  est  mort 
le  5  septeftibre  i8o3.  U  avait  été  professeur  au  Conser- 
vatoire de  musique,  et  fut  corapns  dans  la  réforme  gé- 
géralé  de  lan  X.  ' 

Voici  la  liste  de  ses  ouvrages  :  I.  Opéras  :  i^  U  Ma» 
riage  clandestin  ^  en  un  acte,  au  théâtre  Montansier,  1 791; 
a^  Agnès  et  Félix  ^  ou  les  deux .  Espiègles  ^  en  deux 
actes ,  1794;  3^  le  Valet  des  deux  maîtres ,  au  théâtre 
Feydeau,  J1795  ;  4^  les  VisitawLines^  en  deux  actes,  1^95, 
Cet  opéra  eut  plus  de  centreprésentations  consécutives, 
Ayant^té  repns  en  i8a4  sous  le  titre  du  Pengionnatj  il 
n'a  pas  eu  moins  de  succès  que  dans  la  nouveauté; 
5^  Rose  et  Aurèle,  en  un  acte,  1796;  6^  les  Comédiens 
amoulansy  en  trois  actes,  X799.  U*  Pièces  détachées  pour 

4*  VOL,  .44 


Digitized 


by  Google 


5i4 
le  chant  :  7^  romance  d Estelle  y  ajrec  aecompagnement 
de  piatK)  et  flûte  f  8»  romance  de  Gonzahe  de  Cordoue, 
avec  accompagnement  de  piano  et  flûte  ou  ▼iol'on,  op. 
53,  Paris,  iTgS;  ff*Romagice  patriotique^  10^  Chanson 
républicaine  à  Vusage  des  fêtes  naèionales;  1 1^  première 
livraison  de  six  romances^  parole»- de  Laklee^  avec  ac- 
compagnement de  piano  ou  harpe.  III.  Ouverture  et  sym- 
phonies :  1*^  Symphonie  concertante  pour  cor  et  basson^ 
n.  I,  Paris,  «79^;  i^""  Symphonie concertantepour hautbois 
ou  clarinette  et  basson  ^  n.  a,  ibidi^  ijgi;  14*^  Symphonie 
concertante  pourftàte^  clarinette  et  basson  y  op.  2a,  ibid; 
1 5*  Symphonie  concertante  pour  Jl^y  hautl^oisy  cor  et  bas^ 
son  apec  orchestre  y  n.  4f  Ibid,  i794)  production  excel- 
lente dans  son  genre,  et  qui  a  obtenu  le  plus  grand 
succès  j  16**  Symphonie  concertante  pour  deux  clarinettes 
etorchestrCy  op.  ^9 y  ibid.;  17**  la  Bataille  de  Jemmappes 
pour  "vingt  instrumens,  ibid^y  1796/  18^  Ouverture  e/ifa 
pour  instrumens  à  vent ,  n.  7,  ibid,^  '79^/  '9°  Oui^ertare 
pour  instrumens  à  veiSy  à  [usage  des  fêles  nationales , 
ibid;  ao^  Symphonie  concertante  pouF  deux /lûtes  et  arches- 
trcy  n.  I  ;  ai^  Deuxième  symplionie  concertante  en  fa  pour 
flûte  ^hautbois  y  cor  et  bassouy  Par^^  1800.  IV.  Concertos 
pour  divers  instrumens  à  vent  :  aa^  Concertino  d*airs 
connus  y  pourjbkey  n.  1,  Paris;  a3^  Concerto  pour  la 
flûte  y  n.  a,  ibid.;  a4''  idemy  n.  3,  Berlin^  1797  ;  a5^  ideniy 
n.  4i  Paris;  a6^  idemy  n.  5,  ibid,;  37*"  idem.y  n.  6,  ibid; 
a8®  Concertos  pour  le  bassoUy  u^  i^  a,  3, 4»  Â&iVf.,  1793; 
a9^  Concertos  pour  la  flûte  y  n.  7  et  8,  ibid  ;  3o^  Concerto 
pour  le  b€isson  y  ibid.y  1800.  V.  Quatuors  :  3i**  f^ingt-un 
quatuors  pour  flûte ,  violon,  alto  et  bossé ,  œuvres  16,  6a, 
64)  66  et  67,  Paris;  3a^  Trois  quatuors  pour  basson,  ^io^ 
louy  alto  et  basscy  op.  7?,  ibid.y  1800.  VI.  Trios  :  33^  «Sur 
trios  pour  bassouy  violon  et  bassCy  op.  17 ;  34^  Skcidem 
pour  dcÊtx flûtes  et  basse  y-  op.  18;  35®  Six  somaies pour  te 
pianoy  apcc  accon^pagnementy  op^  aa  et  a3,  Londres  et 
Pkris;  36^  Six  trios  pour  deux  clarinettes  ei  ituson, 
op.  37^37®  Six  idemy  œuvres  61  et  6a,  P^ms  et  Offem- 
bach,  1796;  38*  Trois  trios pour^toTy  ctarinetie et  hasapm  y 
Pants>  V797;  39^ «Six  trit»  pour  fUtOy  ahoetbassey  Aéd^ 
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iSooy/^^Sîx'idem  pourfliUe,violoneiiaêse^of.66,\iv,  i 
et  2;  4^^  S^  idem  pour  Irois  fiùtes y  liv»  i  et  d>  Paris, 
1800.  VII.  Duos  :  Cent  cinquante'^huit  duos  pour  divers 
inetramens^  oeuvres  i ,  â ,  5 ,  6^  7 ,  B ,  i5,  18,  -20, 53,  64, 
65,  68,  3,21,  ^7, 69 ,  etc.  Paris,  Ldnclrês,  OlBembach.,. .' 
Berlin,  1789-1801.  VIII.  ^XoëxSùv  tonales  pour  àassony'  ► 
arec  acfcotnpagnement  de  basse,  o^«  a4;  Sia>s0fiiUè$pour 
clarinette  <,  avec  accompagnexnentv  de  basse  y  op.  28;i$ir 
sonates pourflûte^  aveô  accompagnement  de  basse,  op.  58  ; 
Douze  sonates  pour  hixatbois^  avec  accompagnemenf.^ 
b&sse ,  4^p,  '7b  et  7 1  ;  Douze  :  sonates  pourjflute^  avec  ac- . 
compagnemeat  de  basse ,  op.  7a  et  73.  IX.  Harmonie , 
militaire  :  Douze  suites  d* harmonie  à  huit  et  àdoàze.pàr^, 
tiesj   VsiTiSf   1798^1801.  X.  Méthode  dejlûte  théorique 
et  pratique^  contenant  tous  les  principes ,  des  petits  qirs^ 
duos  et  sonates  faciles  y  etc.  Paris,  Imbault,  179$.  .Cet 
ouvrage  estimé  a  été  reproduit  dans  plusieurs  éditions. 


NOUVELLES  DE  PARIS. 


ÉCOLE  ROYALE  DE  MUSIQUE. 

SOCIÉTÉ    DBS    OOirClOtTS. 

Les  concerts,  tels  (ju  on  les  exploite  dans  lès  ViBes 
principales  de  l'Europe  pendant  la  durée  de  la  saison, 
peuvent  être  considérés  en  général  conmie  une  espèce 
de  contribution  prélevée  sur  les  amateurs ,  à  qui  Ion  n^ 
donne  pas  toujours  du  plaisir  pour  leur  argent.  De  là  est 
né  sans  doute  Tespèc^  de  dégoût  qu'inspire  nbn-séuler 
ment  la  chose ,  mais  le  nom.  Aussi  avons-nous  vii  dispa- 
raître presque  entièrement  celui-ci  :  ce*  ne  sont  plus  dès 
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concerts  qu'on  donne;  ce  sont  des  soirées  de  musique. 
Mais  quimporte  le  nom,  si  la  chose  ne  vaut  pas  mieax? 
Au  peu  de  soin  que  prennent  les  artistes  pour  composer 
leurs  concerts  convenablement,  à  la  &cilité  avec  laquelle 
\\&  admettent  dans  leurs  rangs  les  talens  les  plu»  mé- 
diocres, on  dirait  que  la  chose  ne  les  regarde  pas.  Mais 
que  doit-il^  en  résulter?  c'est  qu'après  avoir  délaissé  les 
concerts  ayec  orchestre,  le  public  abandonnera  les  soi- 
rées au  piano.  On  l'accusera  alors  d'indifférence  pour  la 
musique ,  et  l'on  aura  tort;  car  moi,  qui  certes  n'ai  poil»t 
d'indifférence  pour  cet  art,  je  considère  l'obligatioD  ou 
je  suis  d'assister  à  la  plupart  de  ces  soirées,  conune  une 
véritablir  corvée. 

?k  Ton  veut  nue  preuve  de  l'intérêt  que  le  public  prend 
à  la  musique,  quand  elle  est  digne  de  son  nom,  qu'on 
l'examine  aux  coi^erts  de  l'École  royale  de  musique, 
dans  les  soirées  de  M.  Baillot ,  et  dans  quelques  autres 
circonstances  assez  rares,  où  le  soin  préside  à  l'exécution, 
et  l'on  verra  que  c^  n'est  pas  lui  qu'il  faut  accuser.  Son 
empressement  à  se  rendre  à  ces  admirables  concerts  de 
l'École  royale  de  musique,  l'enthousiasme  qu'il  y  mani- 
feste, sont  des  preuves  certaines  qu'il  cljierche  le  beau  et 
qu'il  sait  s'y  plaire.  Cest  aux  artistes  de  mérite  qu'il  ap> 
partient  de  faire  l'éducation  du  public;  mais  quand  cette 
éducation  est  faite ,  il  ne  faut  pas  se  plaindre  ^u  il  soit 
devenu  exigeant,  car  il  a  le  droit  de  l'être. 

Ces  réflexions  m'ont  été  suggérées  par  I9.  chaleur  des 
applaudissemens  que  les  auditeurs  ont  prodigués  aux 
chefs-d œuvre  de  Beethoven  et  à  leur  exécution^  au 
concert  du  ai  de  ce  mois.  Quoiaue  la  recette  se  soit 
élevée  à'plus  de  2,5oo  francs ,  la  salle  n'était  pas  remplie, 
parce  .que  les  amateurs  qui  fréquentent  ces  sortes  de 
réunions  n'ont  pas  encore  quitté  la  campagne;  mais  7 
eùt-il  eu  dix  fois  plus  de  monde,  l'entraînement,  l'en- 
thousiasme n'auraient  pu  aller  aq|delà  de  ce  qu'ils  furent 
dai^s  cette  matinée.  Il  n'jest  personne  qui  n'ait  été  frappé 
de^  dimensions  colossales  ae  cette  symphonie  en  ut  mi- 
neur, qui,  sous  le  rapport  de  l'effet,  me  paraît  être  le 
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morceau  instrumental  le  plus  étonnant  qui  existe.  A  la 
grandeur  du  plan  général,  répondent  parfaitement  les 
détails ,  qui  tous  sont  empreints  d'un  caractère  d'origi- 
nalité et  de  création.  Quel  dommage  que  tant  de  beautés 
de  tout  genre  soient  quelquefois  altérées  par  le  défaut 
de  tact  quiientraîne  Beethoven  dans  des  divagations  dont 
l'effet  est  presque  toujours  de  refroidir  lauditeur  au 
moment  ou  son  enthousiasme  est  porté  au  plus  haut 
point  La  solitude  dans  laquelle  Beethoven  a  presque 
toujours  vécu ,  par  suite  de  son  caractère  peu  sociable, 
est  sans  doute  favorable  au  génie,  qui  se  détériore  dans 
le  monde  eh  se  façonnant  à  ses  conventions;  mais  aussi 
elle  est  nuisible  au  goût  qui  ne  se  foqine  que  dans  la 
société ,  et  qui  ne  résulte  que  de  l'observation  d^  sen- 
sations de  ceux  qui  nous  entourent.  Beethoven  était  si 
fort  attaché  à  ses  idées,  qu'il  ne  pouvait  se  décider  à  finir  : 
il  semble  que  ses«derniers  accords  soient  toujours  un 
sacrifice  qu'il  fait  à  regret.  Il  n'avait  point  remarqué  qu'il 
lest  un  pomt  où  le  développement  des  phrases  principales 
est  complet,  et  que  tout  ce  qui  dépasse  ce  point,  lom  de 
rien  ajouter  aux  beautés  de  l'oiivrage ,  diminue  progres- 
sivement le  plaisir  qu'il  a  fait  naître.  Par  exemple,  l'an- 
dante  de  la  symphonie  en  ut  mineur  est  plein  de  beautés 
du  premier  ordre  5  il  s'y,  trouve  entre  autres  un  trait  placé 
dans  Tes  parties  de  flûte ^  de  hautbois  et  de  clarinette, 
qui  est  plein  de  grâce  et  de  sentiment  ;  Beethoven  l'a  ré-- 
pété  souvent;  mais  comme  il  sert  de  complément  aujc 
idées  précédentes,  il  est  entendu  avec  plaisir  chaque  fois. 
Enfin  la  péroraiso^arrîvQ;  tout  annonce  la  fin  du  mor- 
ceau ,  et  l'on  sent  que  le  moment  était  venu  en  effet  de 
conclure.  Mais, par  une  bizarrerie  quina  pu  être  imagi- 
née que  par  Beethoven ,  l'attente  est  trompée  :  on  rentre 
dans  le  sujet  sans  motif  ^  et  le  trait  dont  il  est  question 
est  redit  de  nouveau  pour  amener  d*autres  écarts.  Dès 
ce  moment,  le  plaisir  diminue;  la  phrase,  qui  avait  pro- 
duit un  bon  effet  jusque-là,  perd  tout  son  charme  :  enfin  . 
l'auditoire  est  refroidi,  et  l'efrct  n'est  plus  qu'un  souvenir. 

La  même  faute  se  répète,  mais  d'une  manière  bien 
plus  sensible ,  parce  quelle  se  prolonge  davantage  dans 
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1^  mproeau  final..  Le  scha^zo  q^i.  amène  la  marche  eat 
u^  <;hetd'oéuvre  d'iui  boiit  à  Tiiutre.  Phras4$  pleines  de 
sentiment  y. de  gQÙt  .et  d  élégance,  conduite  neuye  et  pi- 
lante des-idée^^y  instrumentfition  Tâvis^ante,  toute^t 
aréqni  dana  ce  morceau  parfait,  qui  $ci  tiirmine  par.  nn.efiet 
MTddigîeui^)  C^lui  de  £«tCe  marche  gigantf^sque,  digne  des 
héro^  d'Itonlère.  Si  cette,  marelle  n  avait  que  le&dtmen- 
Siions  (Hl^^naires  des  .morceaux  de,oe  genre,  raûditoir^ 
nlausait  paa  le  temps  de  ree^irer  depuis  le  conimeûce- 
ment  du  scherzo^  Mais  aprèi»  le  plus  magnifique  début-, 
une>  suitiQ  d'idées  vagues  ^  d'imitations  sèches  etsqolastî- 
quea ,  de.  modiilations  haaardéea  et  sans  .charme,  vien- 
itentt.dîmillMW.J^eu  à  peu  le  plaisir  qu  6n  à.ressenti;  ia 
reprisai  flMime  ou  motif  de  là  marche  ne  produit.pius  un 
efîiet,au96i  /satisfaisant  que  la  première  fois,  et  le  morceau 
finit'  encore  trop  tard.  Ces  défauts,  qui  se  reproidui^seat 
dan»  la  plupart  des  ouvrages  de  B^hoven,  et  'qulac- 
.compagnent  toujours  les  plus  grandes  beautés,  pr<aiyent 
que  sil  est  incontestablement  un  homme  de  çénie,  et 
même  dun  génie  immenàe,  ce  n'est  point  un  hamme  de 
goût.  "  .. 

La  symphonie  dont  il  vient  d'être  question  a  éleexë* 
cutée  admirablement,  comme  elle  la  été  dans  les  con- 
certs de  la  saison  précédente;  p^ut-étre  y  a-t-ilmêméeu 
plu9  d'ensemble  et  de  fini  dans  les  détails  ;  seulement  il  m*a 
semblé  que  le  mouvement  de  la  marché  a  été  ptis  Uh 
peu  trop  lent.  Le  début  gagne  peut-être  de  la  largeur 
dans  ce  mouvement ,  mais  le  milieu  en  devient  ^us  lan- 
guissant qu'il  ne  Test  naturellement^ 

Le  Gloria  de  la  première  ni^se  de  Beethoven  n  a  rien 
laissé  à  desirersous  le  rapport  de  l'exécution.  Ce  mor- 
ceau n'est  pas  un  des  meilleurs  de  l'auteurl  Quoiqu'on 
y  trouve  des  traits  qui  décèlent  Ihomme  supérieur,  il  s*en 
faut, cependant  de  beaucoup  que  Beethoven  réussisse 
dans  ce  genre  aussi  bien  que  Cherubini.  Il  est  vrai  que 
la  musique  sacrée  de  ce  dernier  est  la  perfection  Àe  la 
musique  sacrée  conçue  sous  le  rapport  dramatique.  ' 

L'ouverture  de  Càrlàlan  offre  de  grandes. 'difficultés, 
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principalefient  dans  les  parues  de  viole  etxde^viQIan- 
celle;  elles  ont  été  vaincues  ave<i  beaucoup  dfbJbil^te 
et  d'ensemble  par  les  artistes  de  Texcellent  orchestre  de 
TJÊco^e  royale  ae  musicjue.  Ce  morceau ,  ou  4  oii  voit  que 
Beethoven  s'est  proposé  de  peindre  le  désordre  des  pas- 
sions qui  agitent  le  cœur  de  Coriôlan,  est  tine'belle  fcoh- 
ception  qui  appartient  à  oe  qu  on  pourrait  appeler  Je 

fenre  romantique  de. la  musique.  Une  phrà'sè  de  chVht 
u  plus  beau  caractère  ccMipe  de  la  manière  la  plus  lieiT- 
reuse  Temportement  fougueux  des  autres  motifs,  t^ 
constitution  physique  et  morale  de  Beethoven  le' portait 
à  ce  genre  de  composition ,  qui  «xige  des  pensées  étfév- 
giques  et  de  labandon.  On  sait  que  cette  ouverture  «st 
coupée  pour  se  lier  à  laction  dune  tragédie,  en^$ëtte 
qu'elle  n'a  point  de  carence  finale  :  c'est  donc  une  heu- 
reuse idée  que  de  la  faire  suivre  par  le  beau  morceau 
final  de  l'oratorio  Jésiis  au  mont  des  Olwiers ,  ainsi  qu'gn 
le  fait  aux  coiicerts  de  l'Ecole  royale.  Ce  dernier  môil- 
oeau  est  du  plus  bel  effet,  et  a  été  fort  bien  exécuté.  Je 
ferai  seulement  remarquer  que  l'entrée  de  la  partie  de 
contralto  dans  la  fugue  est  trop  faible.  En  général ,  celte 
partie  aurait  besoin  d'être  recrutée  de  quelques  vqix 
sonores  et  franches,  car  ses  attaques  manquent  de  vigueur. 
.  Nourrit  n'était  point  en  voix  dans  lair  du  Siège  de 
ConrUhe  qu'il  a  chanté  ;  mais  ce  chanteur  est  si  plein  de 
chaleur  et  d'âme ,  qu'il  s'est  tiré  honorablement  de  son 
entreprise.  Une  indisposition  subite  de  madame  Damo- 
reau  a  privé  laudrtoire  dti  plaisir  de  l'entendre  dans  l'air 
qui  était  annoncé. 

Un  grai»d  talent  est  grand  jnéaae  dans  lès  pttfites 
choses,  m,  BaiUot  la  prouvé  dan9.1a  romance  de  Beetbovéti 
qu'il  a  exécutée  au  dernier  concert.  Cette  roiiiuisiQe  bst 
simple^  et  n'offrirait  pas  beauc^mp  d'c^pcâsiona  de  bnllfir 
9lxl\  virtuoses  qui  ne  savent  que  vaincre  des  difficuUtés. 
Mais  il  faut  la  changer  avec  âme  avec  un  archet,  et  c'est;  là 
.yif  genre  de  difficulté  qui  a  aussi  son  mérite  :  M.  BaiUot 
«'est  acquitté  4e  cette  tâche  de  .manière  à  faire  ittîtioe 
iadJttiifatiQn  .de  l'auditoire.  11  e^i  impossible  d'être  plus 
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pur,  plus  touchant  I  plus  pénétrant  qtt*il  ne  l'a  été  dans 
ce  morceau, 

M«  Yogt  n  a  pas  été  aussi  heureux  dans  son  air  Tarie 
pour  le  hautbois,  quoiquil  eût  débuté  de  la  manière  la 

5 lus  satisfaisante.  Un  de  ces  accidens  communs  à  son 
éUcat  instrument,  une  bulie  deau ,  la  gêné  pendant  la 
plus  grande  partie  de  son  morqeau.  En  cherchant  un 
son  volumineux,  M  Yogt  s'ei^pose  peutrétre  un  peu  trop 
à  ces  accidens. 

£n  somme ,  le  concert  du  21  a  été  ce  que  sont  tou- 
jours les  concerts  de  FEcole  rçyale  de  musicpie;  c  est-à- 
dire  une  succession  des  plus  vives  jouissances  pour  qui- 
conque n*est  pas  insensible  au  charme  de-  la  musique.   . 

FÉTIS. 


NOUVELipS  ÉTRANGÈRES, 


SUR  LA  MUSIQUE  A  LEIPSICK^ 

•  DUCS  X  AimBB    1828. 

Depuis  que  notre  théâtre  permanent  a  été  fermé  à  la 
fin  de  Tentreprise  du  conseiller  Kûsner,  tous  tes  vérita- 
bles amateurs  de  musique  ont  craint  que  cet  événement 
B*eûtdes  conseqti^ces  fâcheuses  pour  IVtat  de  Fart  chez 
.nous.  La  musique  dramatique  est,  en  effet,  un  genre  es- 
sentiel à  Texistence  dun  bon  orchestre,  et  Téglise  et  les 
concerts  sont  insuffisans  pour  féunir  et  former  au  jeu 
d'ensemble  une  pareille  masse  d'individus  ,  ict  pour 
leur  nrocurer  d'ailleurs  les  moyens  de  vivre.  H  était  à 
crainare  ^e  la  plupart  des  membres  n'acceptassent,  au 
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f  inr  et  mesure  des  occasions  y  les  propositions  qui  kur  se- 
raient faites  ailleurs,  et  que  ceux  qui  seraient  retenus  ici 
par  des  Uens  de  famille^  ou  incapables  de  profiter  d'une 
bonne  occasion,  ne  s'adonnassent  à  un  genre  de  mu- 
sique plus  prodiiicdf.  Cependant  L'espoir  de  voir  rouvrir 
un  théâtre  permanent,  en  n  retenu  un  grand  nombre. 
Beaucoup  dentr*eux ,  surtout  ceux  qui  savent  toucher  le 
piano ,  instrument  presque  uniquement  cultivé  de  nos 
jours  par  les  amateurs,  se  sont  mis  à  donner  des  leçons  y"^ 
pendant  que  les  autres  ont  été  chercher  cet  été  de  l'em- 
ploi dans  le  corps  de  musique  des  concerts  de  jardins 
qui  ont  été  fort  nombreux.  Madame  Kraus-Wranitzkji 
actuellement  attachée  à  l'opéra  de  Hambourg,  en  donna 
tin  au  milieu  de  l'été.  Il  n'était  réservé  qu'à  une  virtuose 

Îui  s'était  fait  chérir  du  public  il  y  a  quelques  années , 
e  réussir  dans  de  pareilles  circonstances.  Son  chant  a 
subi  des  modifications  remarquables  ;  sa  voix  a  plus  de 
mordant  et  de  force  à  l'aigu  ;  elle  la  gouverne  avec  plus 
de  puissance;  elle  a  également  gagné  en  sûreté  et 
en  facilité.  Enfin,  elle  a  adopté  un  genre*  plus  so» 
lide;  mais  elle  a  perdu  sous  le  rapport  de  la  grâce.  On 
dirait  qu'elle  ne  peut  plus  s'abandonner  à  un  sentiment 
simple.  Les  gestes  dramatiques  dont  elle  accoiqpagne  son 
chant,  font  r^miarquer  ce  qui  lui  manqué.  Elle  avait 
exécwté  jadis,  de  manière  à  ravir,  le  chant  si  simple  : 
An  Alexis  ;  maintenant  ce  sont  des  variations  artiste- 
ment  travaillées  (par  lindpaintner  ),  que  nous  devons 
iqppeW  charmantes  dans  leur  genre ,  mais  qui  n'ont  pas 
produit  moitié  de  l'effet  du  chant  simple  d'autrefois.  Elle 
chanta  en  outre  une  scène  de  Vitdha  du  Titus  de  Mo- 
zart, et  un  autre  de  Rossini,  ainsi  qu'un  duo  de  \Au- 
ineliAno  in  Pabnira  de  ce  dernier  auteur,  avec  mademoi- 
sdile Grabau «de  Bremen , notre  cantatrice  des  concerta. 
On  a  été  forrsatisfait  de  l'élan  et  de  la  sûreté  dans  les 
demies  morceaux:  la  voix  bien  timbrée  de  mademoir 
aellé  Grabau  faisait  fort  bon  effet.  Dans  le  même  concert^ 
M.  E&;hler,  jeune  artiste  de  talent,  membre  de  Tor- 
diestre,  exécuta  un  solo  de  Lipinsky,  fort  difficile^  comme 
tous  ceux  de  ce  virtuose ,  qui  ne  rachetait  pas  ce  dé&ut 
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par  un  ^«nd  Jistérite.  Lç  jeiip^  exécutant  recueiUÂt  bemor 
çoup.'da  sûfFi^Qv  Les  amateurs  d'ici  se  soot  ^réClnîs  par 
souscription  pour  enrojer  ce  iéuae.  iioiiiine  àiSj^cdit,  ^ui 
a^ohèvèFSk  ^ans  doute  de  le  p^ecliomier. 

Noi^^me^.  ensuite  xm  assez  grand  intervaUe  eu*  fak 
de  Aokunités  musicales.  ^.  Wcinlich  fie  euouDer  le 
?<?.£l««(maUenianddeSchi€hisur  les^paroles  d<^KJ!opsl»€Lr 
Cet  oQUvre  inaposanl,  fait  avec  science,  produisit  beaùj- 
coup'd'eCfet.  Ea  septembre,  les  mu»ciens  organisèrent 
à'ieur  profit,  avec  ia  coopération  du  comité  pfuisièal  et 
de  r Académie  de  chant ,  uir  concert  qui  fut  donné  dau^ 
leglise.de  TUniversiDé,  et  conduit  par  le .  dire  ctieur 
de  musi<pie  Polenz,  avec  son  zèle  accoutumé.:  .Une 
symphonie  de  Mozart  eh  ut  majeur  avec 'fiugue,  et 
louTerture  dUphigénie  de  Gluck,  firent  puissanàment  ré»- 
sonner  les  voûtes  sacréps.  Lq  F'cUer  unsef  {PaièrnoS' 
ier)  de  Nauraann,  qui  tut  esécutë  avec  une  tenue  par*- 
faite  par  Ws. chœurs  et  par  les  iolos  (confiés)  auK  aoub- 
teui's  de  cette  ville) ,  excita  de  véritables  émotions  d'uste 
douce  piété.  Les  amateurs  de  musique  instnunentale 
fiirent  très-satisfaits  du  solo  de  trombone  du  virtiAÔâè 
Queisser. 

Huit  joprs  avant  Touverture  de  la  foire  actuelle  db 
Saint-Michel ,  les.  amateurs  du  ^théâtre  ont  vu4vqb  une 
grande  joie  arriver  la  société .  dramatique  «le  Magder 
boarg,  qui  donne  depuia  ce  temps  des  repréàen&atioiis. 
Ce  que  HMis  entavons  vn  et  entendu,  juaqu  à  ce  voûorneab, 
nous  a  pronvé  que  le  personnel  de  -cette  tnolupaliie'^ 
cède,  pas  à  celui  que  notre  théâtre  possBdaîtillbivÂf 
dernier.  .Le  •  début  \eut  lieu  par  le  P^impére^'^Q  Màv- 
«chner^  ^e  nous  avons  entendu  plus  d'une  lots  depuis, 
^ousavonseu,  en  ouvrages  toutrà-faiil  nonVeaux  pour 
nous ,.  Mctrie^  d^Hérold ,  qui  renferme  une  foulé  de;  ohaM^ 
mantes  choses,  et  Fioreîlaj  d*Âuber,  produit irançaî^ 
assez  laiblecomm&ppëme  etx)omme{musique.Oaa4onAé 
en  tmrtceia  f^estale  de  Spontini ,  dans  laquelle  madame 
Fcknchetti  chanta  le  principal  rôle ,  et  repris  hi.MéçoMy 
joiiauvraged'A«ber«  (kl  a  donné  aussi  de  bonnes  rêr 
pcfisentatioQs  ^aois.  le.  genre  du  drame.  Je>v0u&.ei%vesTai 
plus  de  détails  quand  la  troupe  aura  fait  sa  clôture. 
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Le  29  septembre^  commencèreut,  dans  le  in«tgasin  d 
.dfaps,  les  concerts  d^Aônriement  aui  font  là  joî'e  et  T 
dificatiôn  de  nos  amateurs.  On  en  fit  Touverture  par  la 
symphonie  n^  i  de  Kailiwodaa  morceau  que  son  stYÏe 
noble  a  niis  en  faveur  chez  iious.  Maaenioiselle  Grabau 
chanta  un  air  de  Rossîfti  iivec  un  embarras  it^s-yîsîble , 
auquel  ajouta  là  chaleur  excessive  qui, rëçnaU  dans  la 
salle  :  elle  ne  réussit  que  dans  quelque^  détails,  Elle  ,fut 
plus  heureuse  dans  \é  chant  de  nuit  4x)ltô(le  ô^  du  rci- 
ciieil  pour  soprano  j  publié  chez  Friese,à  Vienne);  Fexje- 
cution  plus  simple  ,  plii^senlimentale,  enfin,  la  nature 
même  de  ce  chânllui  convenaient  bien  mieux.  Mademoi- 
selle Reichhold  ,  qui  s  est  fait  ici  une  réputation  méritée 
comme  professeur ,  joua  le  concerto  de  Moscheles  en 
sol  mineur  (  à  mon  avis ,  la  plus  profonde  et  la  mieux 
faite  de  ses  compositions  )  avec  une  précision  qui  témoi- 
gne d'immenses  progrès.  Une  ouverture  de  JuUus  Ot^jo 
commrença  la  seconde  partie  :  elle  manque  d^unite 
d'idées;  maïs  lès  mélocliès  et  le  travail  méritent  des 
éloges.  Le  jeune  Waherstein,  violoniste  de. Dresde, 
âgé  d'environ  i5'  ans,  joua  ensuite  des  variation s'deJVIay* 
seder  avec  une  aisance j^'û^^  facilité,  un  feu  et, une  pu- 
reté admirables.  Il  donna*  plus  lard,  à  sonsprofit,  un 
concert,  où  il  fut  fort  '^nplâudi.  Notre  concert  fut  ter- 
mine par  la  composition  .âe  Beethoven  f  sur  \p  calme  He 
la  mer^ei  l* Heureuse  nai^îgàtion^  dé  Goethe,  dans  laquelle 
on  entend  des  accens  mystérieux,  qu'aucune  plume  ne 
satirairdéorirè.<Je  |ïôulrr«i&  dfre  qrffi-  feiilfîbfeduëotip'  de 
4)otiheur  |)duf  Teiécmiori  des  choeanî  j  ^rtoiit  dàii§  îfe 

Îirètiîiet'  m^i^ce'atI,  où  il  si'ftgit  dè^  faire  entendre  les  fftifs 
ëgèM  pianos  àdki^VLf&^  grande  salle.  Je  éonseillèràls  pi^i- 
iqufe  de  faire  ehantel*  ces  paès^ges  par  une  voix  T*ètif«/ra!Eiîfe 
sûre.  I^s  entréies  et  te  '^àSescendo  deé  îttsthiinens  dàti^'te 
second  morcéàti ,  n^ôflfreiit  pas  des  difficultés  mbintké^, 
et  le  compositeur  a  beaucoup  exigé  d^s  voix:  'au'ssi'  ttfe 
doit-on  pas  juger  avec  trop  de  sévérité  réxécutiôh'M'Uh 
pareil  ouvrage.      ,  ;       .:;.«.         •        :  .    ..  !>  .J- 

Ù|i  virtuQse  avipirgliç,  M.  B^s^^  ;|'/ei^1îJ^it  e|i|0n4^^^u»r 
la  clarinettiç  daw  la.  ^alle^  de  Cj^ssig^  M.  TteiiA^dimi- 
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leur  de  musique  de  Weimar ,  a  joué  pendant  plusieurs^ 
soirées  sur  son  nouvel  instrument  à  touches ,  sur  lequel 
j  aurai  de  plus  amples  détails  à  vous  donner.  Nous  pas- 
serons maintenant  à  mademoiselle  Perthaler,  deGraétz, 
pianiste  tfès-recommandable,  que  nous  entendrons  au 
concert  d'abonnement,  et  probablement  dans  un  autre  à 
son  profit  Notre  excellent  maître  de  concerts ,  Matthœi , 

Eubue  en  ce  moment  un  recueil  de  ses  chants  (  Ueder^ 
lYoris  pour  voix  d*hommes.  M.  Claudius ,  qui  se  borne  à 
donner  ici  des  leçons,  et  dirigerait  probablementtrès-bien 
un  orchestre  d'opéra,  a  composé  un  opéra  intitulé  : 
Aladin  ou  la  Lampe  merveilleuse^  sur  le  poème  d'Och- 
lenschlaeger  qu'il  a  arrangé  lui-même  :  nous  en  entendrons 

Seut-étre  quelques  morceaux  détachés  dans  les  concerts 
e  cet  hiver.  Ce  compositeur'  avait  précédemment  pro- 
digué en  pure  perte  son  talent  et  sa  peine  sur  le  poème 
si  peu  dramatique  àkArion.  Cet  ouvrage  n  a  jamais  été 
exécuté.  M.  Julius  Otto ,  dont  nous  avons  déjà  parlé ,  et 
qui  donne  des  leçons  à  Dresde,  a  aussi  composé  un 
opéra  quil  cherche  à  faire  exécuter.  Les  gens  qui  sont 
à  la  tète  des  entreprises  d  opéras ,  devraient  se  faire  une 
affaire  de  conscience  de  donner  à  tous  ces  jeunes  talens 
Toccasion  de  se  perfectionner  par  lepreuve  de  la  scène. 
Mais  combien  est-il  difficile  maintenant  aux  compositeurs 
d  opéras  d'obtenir  seulement  de  se  faire  entendre  ! 

-—Le  i8  novembre,  lé  comte  de  V09S,  envoyé  ex- 
traordinaire du  roi  de  Prusse  près  du  roi  de  Naples,  a 
donné  une  fête  somptueuse  au  prince  royal  de  Prusse 
dans  la  délicieuse  tàIUi  de  Barbaja,  à  Alergeliina  :  cet 
entrepreneur  de  théâtre  l'avait  prêtée  pour  cette  cir- 
constance au  comte  de  Yoss.  Le  prince  de  Saxe-Cobourg, 
le  prince  et  la  princesse  de  Saderne  et  tous  les  ambassa- 
deurs, assistaient  à  cette  fête,  où  Rubini  et  Tamburini 
ont  chanté  des  cantates. 

— 'La  clôture  de  la  saison  d'automne  s'est  faite  le  3o  no- 
vembre au  théâtre  de  la  Scala  par  VOtfano  délia  Seha. 
Une  nombreuse  assemblée  a  vivement  applaudi  cette 
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nouveliô  paititionderauteurde  Clotildeyd'E^ilUnayàe 
la  Selpûggia  y  de  fVeiier  et  de  MariorStuarda.^ 

— Le  même  jour,  Pacinr  est  arrivé  à  Miian,  venant  de 
Trieste,  où  il  vient  de  donner  son  nouvel  opéra  /  Cro- 
ciaU  in  Tolemaide.  Il  se  rend  à  Turin  pour  y  mettre  en 
scène  GU  Arabi  nelle  GalUe^  et  pour  y  composer  une 
cantate  pour  l'anniversaire  de  la  naissance  de  la  Reine.  De 
là  il  ira  à  Naples  où  il  est  engagé  pour  écrire  deux  opéras 
nouveaux.  Enfin ,  il  re|purnera  à  Milan  dans  le  carnaval 
de  1829  -  i83o,  et  y  écrira  l'ouvrage  qui  terminera  le 
bail  de  Barbaja,  pour  l'entreprise  des  théâtres  de  cette  ^ 
ville. 

—  Au  nombre  des  chanteurs  engagés  pour  le  théâtre 
italien  de  Londres,  pour  Tannée  1829,  se  trouvent  ma-* 
dameMonticelli,  Éliodore  Spech,  tenore,  et  mademoi- 
selle Adélaïde  Spech.  Ces  derniers  ont  contracté  leur  en* 
gagement  poujT  les  années  1829  et  x83o.  Madame  Gos* 
tanzaPetralia,/7n/72o  musico  etpnmfi  donna  contralto^  est 
également  engagée  pour  l'année  i83o. 

—  Dans  la  composition  de  la  troupe  chantante  du 
théâtre  de  Vérone,  pour  le  carnaval  prochain,  on  compte 
madame  Cor^esi,  prima  donna^  Piermarini,/?rimo  tenûte^ 
et  mademoiselle  Finck,  prima  donna  contralto. 


SOUSCRIPTION. 


Méthode  d^  musique  adoptée  par  t Ecole  spéciale  grataite 
de  MarseilU ,  et  destinée  aux  classes  nombreuses ,  aux 
Maîtrisés  et  aux  Pensionnats  ;  composée  et  dédiée  à 
M,  lemarqmsdeMontgrand^maire  deMarse&le^etc^ete.;^ 
par  T.  Barsotti,  directeur  de  V Ecole  spéciale  de  /»»'-' 
tique  et  de  chant  de  Marseille. 

Cecte  méthode  se  compose  de  trois  parties.  :  la  pre- 


Digitized 


by  Google 


:     5a6 

ïrnère  ie»t  consacrée  à  l>xpositioA  de  k  mériiod<î  •  «t  aux 
procédés  qu'il  liattÎ!!  suivre  pour  bien  diriger  les  danses 
noml^reuses  auxquelles  elle  est  destinée.  >  ' 

La  seconde  contient  les  élémensr  raisonnes  de  Fart 
musical ,  divisés  ,en  sept  sections;  eile  est  suivie  de  ta- 
bleaux se  rap[^rtam  à  chaque  section,  et  qui  contiennent 
unâvettiss^nent  à  lusage  des^rofesseurs ,  et  des  exem- 
ples pour  les  travaux  de  la  classe. 

La  troisièàne  contient  les  vocaUfces  les  plus  propres  au 
développeinént  de  1^  voix. 

L'ouvrage  paraîtra  dans  le  courant  de  janvier  1829. 

.  Le  prix  de  la  souscription  sera  pour  rintérîeur,  franc 
de  port,  de  8  fr.,  et  pour  l'étranger,  de  8  fr.,5o  cent. 

Après  la  publication  de  la  Méthode,  le  prix  en  sera 
porté  pour  les  non-souscripteors  à  12  fr. 

Le  montant  de  la  souscription  ne  sera  elîgible  qu'à  la 
réception  de  l'ouvrage. 

On  souscrit,  à  Marseille,  chez  MM.  Paquet  et  Boisse- 
lot,  marchands  de  musique; 

A  Paris,  chez  M.  Petit,  rue  Vivlemie ,  n.  1 8. 

Nota,  Les  envois  des  fonds  et  les  demandes  devront 
parvenir  franc  de  port,  à  Marseille^  chez  l'auteur, rue 
d'Aubagne,  n.  45,  ou  à  Paris,  chez  Mi  Petit. 

— OEuifres  choisies  de  4^^,arrangées  pour  la  langue 
française,  avec  accompagnement  de  piano,  par  H.  Bro- 
vellio ,  professeur  de  piano  et  de  chant. 

,Au  moment  où  les  amateurs  cherchent  dans  les 
productions  étrangères  des  jouissances  nouvelles ,  on 
croit  faire  plaisir  au  public  en  apportait  à  sa  con- 
naissance les  œuvi'es.  choisies  d'un  compositeur  aussi 
distingué  que  Spohr. 

C'est  la  première  fois  que  ces  opéras  paraissent  en 
France  avec  paroles  françaises  et  allemandes,  et  accom- 
pagnement de  piano* 
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.  Sous- Le  râlpport  du  choix  des  maroèaiix,  «oiiiiii^'s\»if$ 
celui  de  Texécution  typographique,  onn^  rien  né- 
gligé pour  que  cette  pubUcation  fut  digne  de  figurer 
parini  nos  collections  les  mieux  gravées  et  les  plus  esti- 
mées. ^         . 

Une  lithographie  placée  en  tê^e  de  chaque, opéra  ex- 
posera le  sujet  de  l'œuyre;  et  toute  la  collection  sera 
précédée  du  portrait  de  Fauteur.. 

,  l4i  Gollfiction  «se  .cpinpose  d'environ  cinquante  nu- 
méros ,  tels  qu'ouvertures,  duos ,  trios,  etc*  ;  elle  formera 
un  volume  d  a  peu  près  600  pages.  Elle  sera  divisée  en 
sept  livraisons,  dont  la  première  paraîtra  dans  la  pre- 
mière quinzaine  de  décembre  ;  les  autres  la  suivront  de 
mois  cn^moîs. 

Le  prix  de  la  souscription  est  de  5  fr.  par  livraison , 
ou  5  fr.  5o  cent,  franc  de  port  par  la  poste.  Une  fois 
répoque  de  la  dernière  livraison  arrivée,  louvrage, for- 
mant environ  cinquante  morceaux,  marqués  plus  de 
140  fr. ,  se  vendra  d'après  l'usage  ordinaire. 

On  souscrit  à  Paris,  chez  C.  Marescbt,  éditeur  de 
musique,  rt»e  du  Gimetière-Saint-André ,  n.  i3;  passage 
dtt  Grand-Cerf,  n.  27,  et  chez  tous  les  marchands  de  mu- 
sique. 

Les  lettrés  doivent  être  affranchies. 


ANNONCES. 


Troubadour  des  salons  y  journal  de  chant,  formant 
Qfie  collection  de  trente-six  romances  à  une  ou-  d^ux 
voix ,  ornées  de  lithographies.  Le  prix  anuuel  de  rahoii- 
nement ,  payable  d'avance,  est  de  âo  fr.  poiir  pia^o.^ et 
18  fr.  pour  guitare^  avec  des  pièces.  On  peut  s'abonner 
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au  Joumoâ  de  guitare^  cahier  de  chant,  ou  de  pièces  sé«^ 
parées,  à. lo  fr.  par  an. 

S  adresser  chez  A.  Meissonnier,  Boulevard  Montmar* 
tre,n.a5. 

-^  Album  lyrique  et  lithographique^  pour  Tannée  1829, 
dédié  à  madame  Vabnonzey,  contenant  rondes,  ro- 
mances,  chansonnettes ,  etc.;  ornées  de  lithographies 
par  Gharlet,  composées  par Ropiquet.  Prix  :  avec. accom- 
pagnement de  piano  ou  harpe,  o  fr.;  avec  guitare,  5  fr. 

A  Paris,  chez  A.  Meissonnier,  boulevard  Montmar- 
tre, n.  2S. 


PUBUCATIONS  ÉTRANGÈRES. 


Grammattiea  deUa  Musica  ossia  élementi  teorici  di 
questa  belF  arte,  .compilati  da  don  Nicole  Eustachio 
Cattaneo  (  Grammaire  de  la  musique,  ou  Elémens  théo- 
riques de  cet^art.,'  par  D.  Nicolas -Eustache  Cattatieo.^ 
Milan,  de  l'imprimerie  du  docteur  Giulio  Ferrario.  i  vol. 
in-8^,  avec  six  planches  :  i  fr.  5o  c. 

— Sul  Reggimento  deipubUci  Teairiy  idée  economiche 
applicate  praticamente  agi*  ]J.  RR.  theatri  alla  Scala  ed 
alla  Ganobbiana  in  Milano.  (Sur  Tadministration  des 
théâtres,  idées  économiques  appliquées  aux  théâtres  de 
La  Scala  et^de  la  Conobbiana  de  Milan;  par  le  chevalier 
Angelo  Petracchi).  Milan,  Guiseppe  Pozzoli ,  Contrada 
di  S.  Vittore  al  teatro,  n**  aSaS.  Un  vol.  in-8®  :  3  fr. 

—  Kurze  Uebersicht  derSch^ll-und  Klanglehre  ^  nebst 
einem  Anhange ,  die  Entwiekelung  und  Anordnung  des 
TonverhœUnisse  betrefifend.  (Goup-d'œil  rapide  sur  la 
sâence  du  «son  et  du  ton^  etc.;  par  E.  F.  F.  Ghladni.  ) 
Mayence,  chez  les  fils  de  B.  Schott,  in-8^     " 
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VARIÉTÉS. 


HiNTEAXiASSSNS  ScXRIFTEN  VON  GàRL  ALàRlA  VON  WsBBa 

(  Œuvres  littéraires  posthumes  de  Charles^Marie  de 
JVeber y  pMises  par  Tliéodore  Hell)^  Dresde,  1828^ 
3  vol.  in-i2. 

Les  Gazettes  allemandes  ont  annoncé ,  et  nous  avons 
répété  d'après  elles,  que  la  veuve  de  Gharles-lVfarie  de 
Weber  ôe  proposait  de  publier'  quelques  écrits  de  cet  ar- 
tiste célèbre,  ouvrages  inédits ,  et  dont  elle  possédait  les 
manuscrits.  Parmi  ceux-ci,  on  signalait  surtout' un  livre 
dont  on  ne  définissait  pas  précisément  le  geore,  mais 
dont  le  titre  était  Tonkûnstlers  Leben  (  Vie  d*un  mu3i- 
cien).  On  croyait  cependant  que  Weber  lui-même  était 
le  héros  de  cette  composition.  Tous  les  papiers  de  Weber 
furent  romis  entre  les  mains  de  M.  Wendt ,  conseiller  à 
Dresde ,  égaleÀient  renommé  par  son  mérite  comme  lit- 
térateur et  comme  musiciem  Après  une  assez  longue  at- 
tente, le  public  a  vu  paraître  enfin  les  volumes  dont 
nous  entreprenons  Vanalyse. 

t)ans.  sa  préface ,  l'éditeur  nous  informe  que  deux  fils 
de  Weber  put  été  confiés  à  ses  soins,  qu'il  fut  pendant 
long'temps  l'ami  intime  de  ce  musicien  renomme ,  et  que 
les  ouvrages  contenus  dam  lés  deux  voluibes  qui  ont 
déjà  paru,  aussi'  bien  que  dans  le  troisième  qui  doit  être 
mis  àù  jour  sous  peu  de  temps,  sont  en  sa  possession. 
Du  reste,  il  ne  dit  point 'comment  ils  sont  venus  dans 
ses  mains  y  et  ne  fait  aucune  mention  de  la  veuve  de 
Weber,  ni  de  son  intention  de  publier  les  œuvres' pos* 
fliutties  dé'^ion  maril'Ci^  l^ilènoe,  joint  à  ce  que  le  mor* 
ceau  principal  de  ces  volumes  (  la  Vie  d'un  musicien  )  ne 

4*  VOL.  45 
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consiste  que  dans  des  firagmens  qui  ont  été  déjà  publiés 
dans  plusieurs  journaux  aHonands,  à  diverses  époques  y 
peut  faire  supposer  que  ce  morceau  n'est  point  l'ouvrage 
que  le  public  attend  avec  impatience^  mais  seulement  un 
extrait,  précurseur  de  la  publication  de  l'ouvrage  même. 

Toutefois  y  il  ne  faut  pas  conclure  de  là  que  les  volumes 
dont  il  s*açit  sont  dépourvus  d'intérêt;  ils  contiennent 
beaucoup  de  renseignemens  sur  Weber  et  sur  ses  pro- 
ductions; rensdffnemens  d'autant  plus  précieux,  qu'ils 
sont  fournis  par  lui-même.  Oh  en  peut  juger  par  les*  dé- 
lails  suivans. 

IjC  premier  volume  est  composé  ainsi  : 

i^.  Esquisse  de  la  vie  de  Weber,  tijrée  d'un  manuscrit 
desaniain; 

2^,  Fragméns  de  sa  coixespondance  jusqu'en  i8a6} 

3"^,  Tonkiwtkr  heben^  eine  arabesqiw  (  la  Yie  d*uD  mu* 
ùçmi  ^lî^besque)  j 

4?.  Pensées  déuchées  aur  la  inusique. 

te  contenu  du  second  volume  consiste  en  analyses 
d'oeuvres  musicales  et  en  notices  sur  l'état  de  la  musique 
danç  les  principales  villes  de  F  Allemagne,  depuis  1809 
jusqu'en  1816.  La  plupart  de  ces  pièces  avaient  déjà  été 
publiées  dans*  divers  journaux  ou  écrits  périodiques  alle- 
mands. 

Le  troisième  volume ,  qui  est  annoncé  comme  devant 
paraître  sous  peu ,  doit  contenir ,  entre  autres  choses ,  un 
choix  de  poésies  de  Weber  ;  car ,  ainsi  queSalvàtor  Rosa , 
cet  artiste  cultivait  avec  une  égale  facilité  la  peinture, 
la  musique  et  la  poésie.  \ 

Nous  croyons  faire  plaisir  à  nos  lecteurs  en  leur  don- 
nant 1^  traduction  du  rapide  exposé  que  Wèber  a  fiait  de 
s^  vie.  Il  eat  daté  de  Dresde ,  ao  mars  i8i8. 

«  Je  auis  né  le  iB  décembre  17869  à  Ëutiui  dans  le 
HoUteiiuMon  édfMcaUpu  fut.  dirigée  avec  le  plus  ^aud 
aoîii;  «sais  mon  père  étant  musicien  et  s'étant  distingué 
IKir  soft  talent  ct^nitià  yiolani^ta,  ce  fut  à  la  culture  des 
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b«aux*arts  en-  f^oorâl ,  et  disla  inu»4|U|e  ^n  partic^jif  f;  ^ 
gu  on  me  destina.  La  tournure  originale  de  mon  e^i;i( 
tut  influencée  avec  force  par  ,1a  vie  retirée  de  ma  famule, 
et  par  le  caractère  du  petit  liombtè  d*^tiiif  qui  nous  vi- 
sitaient :  cétàient,  pour  U  plupart^  des  hôiân^es  iJi^HW- 
gués  par  quelque  mérite  particulier.  On  pfitjiUâsi  beau- 
coup de. soin  cU  me  préserver  delà  ^oci^^té  de's'étlfâns 
grpssiers  et  t^iibulens^  de  cette  mianiètre,  oh  m*à|)pi*ft  a 
me  renfermer  en  moi-mênie,  à  vivre  dans  le  petit  tùotiicié 
de  mon. imagination,  et  à  y  ctiievçhev  ïûes  occupa tidtjs 'et 
mon  bonheur.  Mon  temps  se  partageait  principalement 
entre  la'  peinturé,  et  la  musique/ Pi  usiearsbfahcfeesl^^ 
premier  art  furent  successivement  cultivée^  pat  itiëiije 
peignais  àrhuile,  a  laqùarelle,  ou  je  dessinais,  ëtjacs 
querais  aussi  quelque  habileté  dans  la  gtàvipre  à['  Feaù- 
iortèj  mais  je  ne  suivis*  jamais  ces  occàpâtiôtié  aVég 
beaucoup  d*ardeur%  et  elles  furent,  je  ne  sais  pour- 
quoi/insensiblement  abandonnées.  Là  niusiquè  r^'^lï^^ 
sait  toute  mon  âme  a  mon  insu,  et  finit  |)ar  en  chàîisèt' 
éntièreniént  sa  sqéur.  *         •      .'  .,,,!, 

.  >  »:  Oes.  cirçaâ$f»p(3^«  partiç«li4iH|*,:.et  p^t^t^fwfa^a^ 
4a  ç^ri496^(d^^«i|iaient  moQ  j)èr;e  à  chapgfr  &j^uei|ir 
jH^ntile.Uc^i^.de  .fW.l^ï4i^Q<^e,  Cet^  instabiut^  fui  trjv»- 
4ésavaaiag4^u$â  pq^r  moi„  car  le  cnangement  cc^^nu^ 
4e  ii|ditri^9;jçtj«it(l>eaUco|ip,dmGer:titu4e  daiv^mea«^Mde^9 
^1  i\  arrivât  fiMquieniraeiit  qii'un  nouyeUft^  m^)^^,(jftvui^ 
sait  les  principes  de  $ob  prédeces^iiyr,  en  voulant  JBl)9^ 
seigner  les  siens.  Ce  naal  toutefois  fut  compensé  par  la 
nécessité. où  il, me. plaçait  de  devenir  en  quelque  s6rte 
mon  propre  instituteur  l' et  à  chercher  des  ressourcés 


cependant,  red^yablo  à  1  excellent  Hauscfitel,  de  ftild- 
burghausen  j.oetofut  le  savoir  que  je  possède  comme  exé- 
cutant sur  le  piano  ;  son  zèle  et  ses  soins  préparèrénV  les 
fonden^ens  d'une  exécution  caractéristique  et  puissante , 
quoique  iirtipfc.  H  portait  pafticulièremenfclsôn  attention 
à  Tendre  les^eui  mains  egaiëméfit  habiles.  7ài  j6ui  de 
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Fâfàntage  derecè^ir  sëî  tecotis  dàhs  tes  années  tyg6 

^'i?97-;:'    "  ■■/  ;':  "''"■"  ^  ;^.;'/:'.:\'' ■^ 

»  Mon  père ,  obséi'vànt  le  développement  jgraduel  de 
mon  talent,  résolut,  avec  la  plu^  grande  bonté,  de  n'é- 
pargner aucun  sacrifice  pour  lui  donner  toute  la  culture 
possible.  Dans  ce  dessein,  il  ihe  conduisit  a  Salzbourg, 
et  me  plaida  sous  la  çl^rectibn  dé  .Michel  tïaydhi  Je  sentais 
tout  1^  prix  des  leçons, d'un  maître  si  celefcre ,  et  je  tra- 
vaillai assidûment  ;  msiîs  je  ne  puis  dire ^  cependant  que 
ce  fut  avec  beaucoup  çTe  fruit.'  Ce  professeur  était  déjà 
âffé  et  cTau  aspect  très-grave:  là  distance  était  tfop  grande 
entre  ^lé  vieillard  çt  1  enfant.  Ce  fut  dans  là  iiiême  '  vïTlé 
qii^  mes  bons  parens ,  pour  raencourager,  firent  împrî- 
nier,j  en  1708, mes, premiers  essais ^qùi  consistaient  en 
SIX  peiUesJugms^  dont  il  fut  parlé  lion orablenieiit  dans 
la  Gaiêtte  musicale  de  cette  anneél  VërSjIa'fin  dé  1708^, 
jejmé  riendis  à  Munich,  où  Je  reçus  des  leççns  '(ieY^Uesi 
pour  le  chant ,  et  de  M.  Kaleher ,  maintenant  organiste 
de  la' chapelle  royale,  pour  la  composiÛon,' Aux  excel- 
lentes et  lumineuses  instructions  dé  cé"maître ,  Je  suis  re- 
<}è^bte-,d6'}a'  connàissan^ée  déj  fk^tiâiéA  d^  ^cet  ^r,  et 
de  la.  fàt^ilité  de  lés  éniplèj'ièt  ^'  paràeùliè^éiiBéM  'm  <ih 
qài  çonV^ei^é  la  nianigre  de  trËit«t<'«îti%uJ6i>à^'qilaEttéJptti^ 
«iès  V  dbm  les  lois  doivent  étr&  ûvLfs^i  femiHè^d$;^[y«è  ikXih 
de  Fowhdgi'afphe  et  da^hjîhtjDi€$-aii^  pl>^,ûc&r  cf'éët'îe 
séd  riiôyëti  qii^l  alt'^dé'^i^^ehléfri^res''  îdéàs  ^4  ^â^Jidi*- 
téûi^s  d «rie  manière  claii^e 'et fedtefr  '^»>  •  .<.i  ."îk;  r.  I  rr»;; 


Iramatique  commençait  a  se  développer  eh  mèi.  iSbùs  les 

nposai  uii  opj&rà  intitule  :  Die 
'ins  fie  Poùyoïiç  dfe  Và^moùceft 

du  vin),  récrivis  outre  cela  une  Wéisë  soîetrtièïfeV'pIti- 


yeux  de  naon  maître,  je  composai  liii  ÔjJjérài 'înfiiillë  :  Die 
~  des  f vains  fie  Poùyoïr  dfe  f imlitA-  cj 
tre  cela  ui^e  ^mi|lp  soîeliiièlïfej'^ 
Valions*  pouf  .ïèp^^         (!éjis'tiiô&  di 

violon,  des  chansons,  qui  Vf ûfeht  ' 'erisuSte  Aîvl'i^fe  àiix 


»  Vers  le  même  temps,  les  pren^i^»  es;jî^^,4ja.^  lit^r 
graphie  turent  rendus  publics  ;p^]rf^$q^iXf^|îq|sc^|^^li)p4- 
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tiénte  activité  d  une  jeune  tête  qui  recherché  avec  avi- 
dite  tout  ce  qui  est  nouveau ,  détourna  dès-lors  mon  at- 
tention de  son  objet  légitime,  et  me  mit  dans  l'esprit 
l'idée  de  devenir  le  rival  de  ^ingénieux  auteur  de  cette 
singulière  découverte.  Je  me  procurai  une  collection 
d'outils  nécessaires,  et  me  mis  à  travailler  avec  ardeur^ 
dételle  sorte  que  je  finis  par  me  persuader  que  j'étais 
moi-même  l'inventeur:  au  moins  est-il  certain  que  j'ima- 
ginai un  système  plus  parfait,  et  que  je  parvins  à  cons- 
truire use  meilleure  machine  propre  à  imprimer. 

«  Rempli  de  cette  idée,  et  désirant  développer  mon 
procédé  avec  plus  d'étendue ,  je  demandai  à  nous  trans- 
porter à  Freyberg ,  où  je .  pouvais  me  procurer  ^avec 
beaucoup  plus  de  facilités  les  matériaux  qui  m'étaient 
nécessaires.  Cette  manie  toutefois  s'affaiblit  promptement. 
La  nature  mécanique  de  ma  nouvelle  occupation ,  la  fa- 
tigue et  le  dommage  quelles  me  causaient,  et  par-dessus 
tout  sa  tendance  à  gêner  et  amortir  les  facifltés  intellec- 
tuelles ,.  me  Ja.firent  bientôt  abandonner ,  et  ce  fat  avec 
m»  redoublement,  diSvZ^le  que  je  retournai  à  l'art  musical. 

»  Jô  ms  alors  en  ftiusique  Dos  Waldnutddien  Ha  Fille 
des  bois),  opéra  écrit  par  le  chevalier  de  Steinsberg.  11 
,ftit exécuté  pour  la  première  fois  dans  le  mois  de  no- 
vembre 1800,  et  son  succès  s'étendit  au-delà  de  mes 
.souhaits  ,  car  oiï  le*représenta  quatorze  fois  à  Vienne  ;  on 
,  le  traduisit  ensuite  en  bohémien,  et  enfin  il  fut  repre- 
-  sente  avec  un  grand  succès  à  St.-Pétersbourg.  C'était  ce- 
pendant une  production  très-incorrecte,  quoiqu'elle  ne 
.  fût  peut-être  pas  dépourvue  d'invention  dans  certaines 
parties.  Tout  le  second  acte  fut  composé  dans  l'espace  de 
dix  jours.    . 

'  »  Une  des  fanestes  conséquences  des|  merveilleuses 
anecdotes  fecontées  sur  des  hommes  célèbres,  est  d'agir 
puissamment  sur  les  jeunes  esprits,  et  de  les  excitera 
limitation.  C'est  ainsi  qu'un  article  de  la  Gazette  musi* 
cale  éveilla  en  moi  l'idée  de  composer  dans  un  style  tout- 
à-fait  différent  de  celui  que  j'avais  adopté  précédemment , 
et  de  remettre  en  usage  de  vieux  instrumens'presque  ou- 
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hliésj  etc.  Des  affaires  <Je  famille  m'ayant  a{>pelé  à  Sak- 
bourg  en  1801 ,  j'y  composai,  selon  mon  nouveau  Sys- 
tème y  Péter  Schmoll  und  ieine  nàchbam  (  Pierre  Schmoll 
et  ses  voisins).  Lorsque  cet  opéra  fut  représenté ,  mon 
vieux  maître ,  Michel  Haydn ,  qui  y  iroava,  ou  qui  s'ima- 
gina y  trouver  quelque  talent,  m  honora  d'une  marque 
particulière  de  son  estime.  (Ceci  se  trouve  mentionné 
dans  le  Dictionnaire  des  Musiciens,  de  Geiber  ).  C'est  à 
Augsbourg  que  cet  ouvrage  fîit' représenté^  sans  obtenir 
beaucoup  de  succès.  L'ouverture ,  que  j'ai  tetottohée  de- 
puis, a  été  gravée  par  GombarU 

»  En  1 802 ,  mon  père  me  fit  faire  une  tournée  tnusical^^ 
par  Leipsick,  Hambourg  et  le  Holstein ,  où  je  rassemblai 
et  étudiai  quelques  ouvrages  théoriques.  Malheureuse- 
ment un  docteur  en  médecine  avec  l'éternelle  question  : 
t^ourquoî  cela  est-il  ainsi  ?  renversa  tout  mon  beau  sys^ 
tème/et  me  nlongeadans  une  série  de  doutes  de  laquelle 
seulement  un  nouveau  plan  fondé  sur  des  principes  phi- 
losophiques et  naturels  put  me  délivrer,  rexanùtiai  le 
mérite  des  anciens  maîtres;  je  remontiEd  à  la  cause  fon^- 
mentale  j  pour  en  former  ensuite  un  ensemble  approprié 
à  moi*méme» 

»  Je  me  sentis  alors  fortement  appelé  vers  celte 
grande  cité,  centre  du  talent  musical,  Vienne  enfin.  C'est 
en  la  visitant  qu'on  peut  dire  que  pour  la  première 
fois,  on  est  entré  dans  le  monde.  Là ,  dans  la  société  des 
plus  habiles  maîtres ,  parmi  lesquels  on  comptait  l'im- 
mortel Haydn,  le  vénérable  patriarche  de  son  art,  je  dis- 
tinguai et  m'attachai  particulièrement  à  raU>é  Vogfer, 
qui,  avec  les  sentimens  généreux  communs  k  tous  les 
grands  esprits,  s  empressait  de  faciliter  le  travail  et  les 
rechearches  des  autres.  Il  me  fit  part,  avec  la  plus  grande 
franchise ,  de  se^  immenses  connaissances.  Var  ses  avis , 
quoique  avec  beaucoup  de  résistance,  je  l'avoue,  j  aban- 
donnai quelques  projets  favoris  qui  m'étaient  suggérés 
par  l'effervescence  dunç  jeune  inexpérience,  et  j em- 
ployai 'près  de  deux  années  à  étudier  avec  ferveur  les 
ouvrd^es  dea  divers  grands  msutses,  et  à  analyser  les 
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formés  de  leurs  compositions,  la  nature  de  leurs  idées ,  • 
et  \*emploi  de  leurs  moyens,  que  je  cherchai  autant  que 
possible  à  me  rendre  propres.  A  cette  époque,  je  ne  pu- 
bliai rien,  si  ce  n  est  deux  ouvrages  de  peu  aimporiance, 
des, variations  et  lopéra  de  Samoriy  de  Vogler,  arrangé 
pour  le  piano. 

'  >  »  L'offre  qui  me  fut  faite  de  la  place  de  directeur  de 
la  musique  à  Breslau,  ouvrit  un  nouveau  champ  a  mes 
travaux.  Xy  trouvai  une  nouvelle  occasion  d'acquérir  la 
connaissance  des  effets/ Je  créai  là  un  nouvel  orchestre 
et  des  chc^urs  ;  je  retouchai  plusieurs  de  mes  premiers 
ouvrages^  et  je  composai  la  plus  grande  partie  de  Topera 
de  RMezahlf  qui  fut  ensuite  représenté  sous  le  nom  du 
professeur  Rphde.  Les  nombreux  devoirs  et  les  occupa- 
tions de  ma  place  ne  me  permettaient  pas ,  il  est  vrai , 
d  apporter  une  grande  attention  à  une  composition  ori- 
ginale ;  mais  ce  qui  valait  mieux^  c  est  que  j  étais  à  même 
d'approfondir  les  diverses  parties  de  mon  art,  de  modifier 
les  différons  systèmes  que  j*avais  adoptés'à  diverses  épo- 
ques ,  et  d'en  convertir  la  meilleure  portion  en  une  saine 
nourriture  intellectuelle. 

»  En  1806,  le  prince  Eugène  de  Wurtemberg,  véri- 
table a'mi  de  l'art  musical,  m'invita  à  me  rendre  à  sa 
cour  en  Silésic.Là,  je  composai  deux  symphonies,  plu- 
sieurs cantates  ,  et  d'autres  morceaux  de  musique.  Mais  la 
tuerre  ayant  détruit  le  joli  théâtre  et  l'élégante  chapelle 
e  ce  prince ,  j'entrepris  un  voyage  musical.  On  était  alors 
dans  des  circonstances  affligeantes  et  défavorable$  à  mon 
prpjet,  b}en  quelles  fussent  communes  à  cette  turbu- 
lente époque.  Je  me  résolus  alors  de  renoncer  à  profes- 
$çr  H  musique  pendant  un  certain  temps ,  et  je  me  fixai 
À  Stuttgard,  chez  le  duc  Louis  de  Wurtemberg.  Pendant 
que  j'étais  là,  fsxcité  et  encouragé  par  les  suggestions 
amicales  d'un  excellent  homme  de  Danlzick,*  j'écrivis  l'o- 
péra àe^^Llifana ,  pu  plutôt  je  l'arrangeai  avec  la  musique 
de  mon  premier  ouvrage ,  Die  Waldmadclien  y  et  je  com- 
posai une  pièce  appelée  Der  erste  ton  (le  pnemier  son), 
sans  compter  plusieurs  ouvertures ,  pièces  chorales, 
morceaux  pour  le  piano ,  etc. ,  etc. 
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»  En  1810,  je  repris  enfin  ma  tournée  musicale  avec 
une  nouvelle  ferveur,  et  c'est  de  ce  moment  que  je  me 
suis  livré  sans  aucune  réserve  à  l'exercice  dé  mon  art.  Le 
temps  a  depuis  opéré  sur  mon  talent  lefFet  qu'on  pro^ 
duit  en  adoucissant  les  borda  aigus  d'un  angle,  et  a  mûri 
mon  génie.^ 

»  J'ai  parcouru  diverses  parties  de  TAUemagne,  et 
l'empressement  avec  lequel  on  a  accueilli  mes  produc- 
tions, l'attention  avec  laquelle  on  les  a  écoutées,  ont 
couronné  mes  efforts.  Malgré  les  circonstances  défavo- 
rables où  on  se  trouvait  alors ,  et  les  efforts  infructueux 
de  quelques  mauvais  esprits,  ce  succès  ranima  toutes 
mes  facultés  ,  et  je  me  consacrai  entièrement  et  sans  re- 
tour à  la  musique. 

»  C'est  à  Francfort,  Municb,  Berlin  et  Vienne,  que 
mes  opéras  et  mes  concerts  furent  donnés.  Cest  alors 
que ,  bien  peu  de  temps  avant  sa  mort ,  j'eus  le  bonbeur 
de  passer  quelques  jours  avec  mon  vieil  ami  ^  l'abbé  Vo- 
gler.  Je  vis  avec  le  plus  profond  intérêt  cet  homi^e  vé- 
nérable consacrer  le  reste  de  ses  facultés  à  l'instruction 
de  ses  deux  élèves  distingués,  Meyerbeer  et  Gansbacher. 
C'est  dans  la  société  du  dernier  que  j'ai  passé  quelques- 
unes  des  heures  les  plus  heureuses  de  ma  vie. 

»  ADarmstadt,  en  18 10,  j'ai  composé  un  opéra  inti- 
tule-^3ott  Hassan.  Ensuite  je  retournai  à  Vienne ,  pré- 
cisément a\i  moment  où  l'abbé  Vogler  rendait  le  dernier 
soupir.  Que  ses  cendres  soient  en  paix  !   ' 

»  Pendant  Imtervalle  de  i8i3  à  1816,  j ai  dir^é  l'o- 
péra à  Prague.  Après  avoir  complètement  réorganisé  cet 
établissement,  dévoué  entièrement  à  mon  art,  vivant 
dans  l'intime  conviction  que  j'étais  né  poup  le  cultiver 
avec  fruit,  j'abandonnai  la  direction  de  Prague,  après 
avoir  tout  établi  de  manière  qu'il  ne  fallait  plus  là  qu'un 
honnête  homme  pour  veiller  au  bien-être  d^Jht  chose. 

»  Depuis  lors,  j'ai  vécu  sans  occupations  nxes;  j'ai 
visité  divers  lieux,  attendant  avec  calme  d'être  appelé  à 
une  nouvelle  sphère  d'activité.  J'ai  reçu  de.  très-belles 


Digitized  by  VjOOQIC 


S37 
offres  de  plusieut^  tnilrom;  mâk  rinntatioik  qiii  tti'ar^éfcé 
fiûted^Aliieî*  fotkler  «ïei  apér^  MéÉtt^hà  à  Dfeidè ,  a  ét^'là 
«eîîle  qdi  ait  p^li  îiié  vetitet:  tj  scôs  msdhteufttit,  •^  j'éèfiiè^ 
remplir  avec  dSin  et  inielligetiee  les  devéïi^  tfjxi  tSé  sont 
imposés,  et  q%ie  si  «né  pierre  doit  élre  placée  sui*  Ma 
tombe  )  on  p(dUrra  avec  justice  y  inscrire. les  mots  sùi^ 
^m:    •    '  • 

a  i^i  repose  celui  qui  s'est  conduit  honnêtement,  et  qui 
a  toujours  douIu  ngir  avec  droiture^  relatiçement à  son  art 
et  relativement  à  ses  frères.  » 

Les  lettres  qui  suivent  ce  morceau  intéressant  ayant 
déjà  été  rapportées  eki  partie  dans  le  troisième  volume 
de  la  Revue  fûu^iàale  ^  nous  croyons  ne  point  devoir  les 
donner  de  nouvead.  Nous  donnerons,  dans  un  des  nu- 
méros suivans.,  l'analyse  de  t écrit  intitulé  la  f^ie  d^un 
Musicien. 


CORRESPONDANCE. 

Choisy-le-Uoi ,  le  23  décembre  1828, 

ut  9f.  Fiitite,  Rédacteur  de  i.k  R&t«6  MitsYcALfi. 
Monsieur, 


Tai  lu^d9eo  beaucoup  d'intérèty  daûs  le  dernier  tm» 
méro  de  votre  Revue  musicale  y  larticlf  relatif  au 'dattier 
chromatique  proposé  par  M.  Gauvin.  M'étant  occupé. de 
ciBt  objet  dans  le  chapitre  deuxième  de  mes  Princ^ês  de 
Mélodie  et  d^ Harmonisera  crois  devoir ^  è  oetto occasion , 
vous  communiquer  les  rais6ntiem!6ti8  sîUr  lesquels  je  me 
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suis, fqndé  pour  proposer  ladoption  d'un  npui^eau  da- 
vier dbnt  chaque  touche  alternadvement  Manel^  et 
noire 9  longue  et  courte,  correspondait  aux  intervalles 
chromatiques  successifs,  ainsi  qui  un  mode  jadis  indiqué 
d'écrire  la  musique  avec  des  portées  à  6«  lignes,  où 
chaque  intervalle  chromatique  se  trouverait  alternative- 
ment sur  et  entre  les  lignes  de  la  portée ,  comme  dans  le 
modèle  suivant. 


ni,  àé,  rë,  W,  mi,  fa,  da,  $o1,  le,  la,  dî,  si,  nt. 
o,  i,  3,  3,  4,   5,   6,  7,  8,  9,  io;ii,i3. 


Les  touches  blanches  des  claviers  actuels  sont  distri- 
buées habituellement  de  manière  que  la  main  forme 
Toctave  diatonique  par  les  extrémités  du  pouce  et  du 
petit  doigt,  qui  se  trouvent  écartées  d'un  espace  de  six 
pouces ,  du  milieu  d'une  touche  donnant ,  par  exemple , 
Vui  grave ,  au  miheu  de  la  touche  donnant  Yut  aigu  de 
cette  octave.  Dans  cette  distribution,  chacune  des  sept 
touches  de  la  gamme  diatonique  se  trouve  avoir  une 
largeur  de  6/7  de  pouce,  ou  10  lig.  2/7. 

Il  ne  paraît  point  convenable  de  changer  cette  dispo- 
sition primordiale,  par  des  motifs  essentiels,  savoir: 
I®  celui  de  faciliter  les  extensions  ,de  ^euviènies^.et  de 
dixième  qui  se  rencontrent  dans  quelques  accords,  et  qui 
n^  pourraient  plus  s'exécuter  si  l'intervalle  de  Toctave 
était  trop  agrandi;  7,^  celui  d'empêçber  qu'un  doigt 
quelconque  ne  pose  à  la  fois  sur  deux  touches  ;  ce  qui 
arriverait  si  ces  touches  devenaient  plus  étroites;  enfin, 
celui  de  n'apporter  aucune  contrariété  inulile  dans  les 
procédés  en  usage (i).  .  v.  ,     i-         ^ 

(i)  Il  ne  parait  point  nécessalte  de  dilnrmi^r  riiHerrG^le  de 
roctaye^  parce  que  Ton  na  jamais  besoin^ de  former  de»  exten- 
sions de  1 1*'  et  de  \i^  d'une  seule  main. 
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M.  Gauvin  a  abandonné,  sans  motifs  sufGsans^  ce  me 
semble,  la  disposition  des  touches  aUernativement  blao- . 
ches  et  noires,  d  un  intervalle  chromatique  à  un«autre  (i), 
qui,  en  conservant  la  distance  de  six  pouces  pour  Toc- 
tave,  donnerait' un  poiice  pour  la  largeur  de  chaque 
touche  blanche.  Quand  il  dit,  suivant  la  phrase  que  vous 
cifez ,  qa  il  X  aurait  eu  deu^  tons  pour  cliaque  mode  y  selon  ^ 
que  la  tonique  eût  répondu  aune  touche  blancfie  ou  noire  ^ 
je  crois  comprendre  qu'il  a  voulu  dire  qu'il  y  aurait  alors  * 
deux  doigtés  diflerens  pour  le  même  trait,  selon  que.k 
tonique  de  ce  trait  eût  répondu  à  une  touche  blanche 
ou  noire;  mais  je  ne  crois  pas  que  Imconvénient  sôît 
assez  grave  ppur  faire  renoncer  à  cette  nouvelle  disposi- 
tion d'un  clavier  chromatique.  L^avantage  de  n  avoir, <Jiié' 
deux  seuls  doigtés  au  lieu  de  douze  possibles ,  en  exécu- 
tant le  n;iême  trait  sur  chacun  des  douze  intervalles  chré-' 
matiquçs  pris  pour  tQnique,,  est  assez  grand  pour  que' 
l'on  se  détermine  à  adopter  iih  tel  clavier. 

Un  seul  inconvénient,  celui  4e<  la  confusipn  qui  ré- 
sulterait de  la  similitude  de  la  disposition  ;des>  toi|cb^ 
dans  toute  rétendue  du  clavier^  sera  suffisamment  dis- 
sipé par  l'addition  du  caractère  o  tracé  en  noir  sur  cha- 
cune des  touches  blanches  correspondantes  à  ^n  iit  ]  et 
pour  celle  des  caractères  5  et  y  tracés  en  blanc  siir  Hek 
touches  noires  correspondantes  aux^a  et  aux  ^o/;  taiidîs 
que  les  inconvéniens  que  vous  avez  signales  dani  le  cla- 
vier proposé  par  M.  Gauviiî,  et  dont  lui-même  a  eh 
Fartife  reconnu  la  gravité,  ne  sauraient  en  permettre 
emploi.   -  "'' 

Si  vous  trouvez  que  ce  que  je  viens  d^exposeï;  soif 
utile  à  publier,  vous  ferez,  monsieur,  tel.  u^age  qflW 
vous  plaira  d  ê  cette  lettre,  >  qyL  de  son  contenu^  , , , , 

JTai  l'honneur  de  vous  saluer  avec  la  plus  parrfaite  con- 
sidéràtion.  ^  .. 

Le  Baron  BLEIN.     - 

'  (j)  Jej^e  sers  à  dejssein  de  rexpr€SsijDn  iritervalle  chromati" 
que  pour  ne  point  employer  celle  de  demi'ton,  qui  me  semble  im- 
propre ,  diaprés  la  formation  naturelle  de  Téchelle  chroma  tiqua. 

46.   . 
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lyOÛVELLES  D£  PARIS. 


Les  plus'  Kkbiles  prévisions  se  trûtiveiit  souvent,  en 
(tefaiu  en  matière  d'acïminisU^tibn  thëitrale  j  et  tout 
directeur  qui  comprend  la  AaCure  de  ses  fonctibris^^  doit 
t(>ujours  être  prêt  à  trouver  des  ressoufcës  contre  les 
accidens  inattendus.  L'Opéra  tient  encore  d'ofifHi'  un 
exemple  de  ces  vicissitudes  :  cèlte-ci  nous,  menaçait  d^dtré 
privés  pendant  long-tèmps  de  Guillaume  Tell .  Yioavefte 
production  dé  Rossini,  împatienunent  attendue;  mais 
M.  Lubbert  s'est  évertué  à  oetôtu^nel*  te  coup  qui  mena- 
çait ion  théâtre,  et  y  a  réus^  autant  ^ue  cela  se  pouvait. 
Vdiei  le  fSttt  : 

Madame  Damoreàu ,  èh  cessant  de  s'appeler  mademoi- 
selle Çintiy  s'est  exposée  à  être  quelauefois  légitiihement 
atiiéinte  de  certaines  incommodités  aont  le  terme  s^e  pré- 
voit facilement.  Elle  n'a  point  échappé  à  ce  danger,  et 
tout  à  çouç  le  bruié  s*est  répandu  que  la  fille  du  nbéra- 
^^ur  dé  la  S<iisse  ne  pourrait  paraître  sur  la  scèhé  que 
sqiii  un  aspect  un  peu  différent. de  celui  d'une  vierge  ti- 
mide, ou  plutôt  qu  elle  ne  pafaîtrait  point  dutoutf.  Après 
avoir  fait  de  vains  efforts  pour  douter  de  ce  contré-temps; 
te  aiitetik<^  dfn  itl5uvel'!o|^a5  lédireicteurmiff^adsiier 
Oiit  été  forcés*  de  Vartou^r  qu'il  n'^it  qtie  trop  tiéh 
Que  faire?  Madi^oi^teJàfturéfi^)  adtre  vierge  de  fO^ 
péra,  restait  bien  à  la  disposition  de'  l'adminisçraEtion; 
mais  cette  jolie  cantatrice  est  elle-même  chargea  4'un 
rôle  dans  lé  même'  ouvrage.  Après  avoir*^romené  des 
regards  efE^rés  sur  les  ressources  négatives  qu'ils  avaient 
a  leur  disposition,  le  màttre  de  Pésaro  et  M.  Lnbbert  ont 
jeté  les  yeux  sur  ritalle,  et,  à  défaut  de^isoîâ  PVànçàises, 
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meêda»^  Foàùty  I^ilanâe  et  PaiFett,  4}ui  sont  matâte- 
nant  au  premier  rang  des  catilatmos  4'omre«-tnomt:, 
ma^  qui  ne  sofH  point  libres ,  ^es  inessieura  s^e^  tout  «ié» 
cidés  à  faire  choix  d'une  allemande,  et  Mad.  MarafFà- 
ficher  a  ét^  engagée  pour  reHiplaeer  madame  Danio»- 
reau.  Je  tous  entends,  messJ^rs  tes  rieurs  $  je  devine  é^ 
moins  toutes  les  jolies  choses  qne  vous  méditer  coiitvè 
faccent  germanique!  ilfmV  que  w)uli'^z^^èfOUS  qu'on/à^ 
seul.,.,  contre  rien?  N'y  ayant  point  de  ressources  dans 
nos  théâtres  pour  les  çsml^^ices  françaises,  pH^s  Tont 
^  en  JtaEe >  et  lorsqu'elles  y  lont,  QUe#  y  restent, 

€tardez-yous  de  croire,  d'ailleurs,  que  Mad.  Maraffse 
Kscher  ne  soit  pas  digne  de  la  prëfërencc  qu*on  vient 
de  lui  accorder;  sa  répiftation  en  Italie  est  une  garantie 
suffisante  de  son  talent.  Née  à  Vienne,  et  fille  de  I  auteur 
du  célèbre  menuet  connu  sous  le  nom  de  Fischer^  cette 
virtuose  se  fit  d  abord  applaudir  dans  sa  patrie ,  à  Mu» 
nich,  à  Berlin  et  à  Bruxelles.  Son  premier  début  sur 
la  scène  italienne  se  fit  à  Plaisance,  daûs  le  carnaval 
de  i8a6.  De  là  elle  se  rendit  à  Palerme,  où  elle  chanta 
avec  Tamburini,  au  théâtre  Garolino,  pendant  une 
année  entière,  dans  Semiramidè,  l^Asturted\  la  Dokna 
del  LagOy  Ricciardo  e  Zoraide^  etc.-  Vingtydeux  mille 
ftancs  d'appointemens  lui  furent  ensuite  accordés  par 
Barbaja,  pour  chanter  à  Naples,  où  le  public  raçcueillic 
avec  faveur.  Les  Journaux  ont  parlé  avec  éloge  de  la  ma- 
nière dont  elle  chanta  à  Trieste  le  rôle  de  Rosine  ^  dans 
U  Barbier.  Appelé^  à  Turin,  4sms  Ifutomp^  d^e^er, 
elle  a  paru  avec  éclat  au  théâtre  Garigoanp,  àajx^Matil^f 
di  Sahrajiy  la,  CanUlla  et  Don,  Cioifqnn^,  Éln^n,  ellç  ver 
nait  d'être  engagée  par^la  direction  du  théâtre  dé  la  ï^ei^ 
gola,  à  Florence,  ainsi  quejefai  annoncé  précédem- 
ment, quand  des  négociations  entreprises  pour  le  cpinpte 
dèrOpéra  de  Paris,  ont  rompu  cet  engagement,  etpnt 


amené  parmi  nous  madame  Annette  Maraff^-tii'cher. 
Tel  est  rhistorique  de  ce  grand  événement  (ï$  cÀU« 
lisses, 'dont  nous  entencbonsTes résultats  d'ici  à  qûélque$ 
mois.  X         '  ■  ' 
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Dans  le  lait,  il  e&t  été  très-fâcheux  que  la  représentar 
tiondu  BOUTd  epéra  de  Ro&sini  eût  été  retardée^  non- 
«éulemeat  pour  l'adiaiinistration ,  mais  aussi  pour  le  pu- 
blic; car  des  personnes  i{ui.ont.  entendu  dés  fragmens 
de. cet  ouTragCi assurent  qaç  cestle  chef-d'œuvre oe  Fau- 
teur. On  cite,  entre  autres  léerveilles,  le  serment  des  trois 
Suisses ,  dont  le  sujet  est  pris  du  taUeau  de  M.  Steub , 
et  q«i  se  tannine  par  un  triple  chœur  des  trois  cantons, 
morceau  destiné  à  faire  tourner  toutes  les  têtes. 

—  Les  répétitions  générales  de  la  Fiancée  sont  com- 
mencées depuis  (juelques  jolirs  à  t Opéra"  Comique i  ce- 
pendant  Uout  porte  à. croire  que  cette  nouvelle  produc- 
tion de  JtrlM.  Scribe  et  Auber  ne  sera  pas  représentée 
avant  le  8  ou  le  lo  janvier. 


THEATRE  ROYAL  ITAUEN. 


CoNCBBT,  —  MM^Hawnann,  Drouety  et  mesdames 
Pisaroni  et  MaUbraii. 


«ydS  décembre.  lies  concerts  du  thé4ltre  italien  sont  or- 
dinairement organisés  avec  beaucoup  .de  négligence; 
niais,  pour  cette  fors,  on  ne  peut  faire  ce  reproche  à 
l'admiiiistration  ;  cdt  elle  avait  réuni  tout  ce  qui  était  né- 
cessaire pour  composer  une  soirée  musicale  très-intéres- 
sante: aussi  Faudttoire  a*t-il  été  nombreux  et  brillant. 

La  première  partie  n'était  pas  la  meilleure,  sous  le 
r;apport  du  choix  des  morceaux.Le  trio  Dei  pretendi  de- 
lusi^,  d.ç[Mosca ,  n'est  pas  dépourvu  de  cette  verve  bouffe- 
italienne,  qu  on  trouve  souvent  chez  les  compositeurs  les 
moins  remarquables;  mais  c'est  un  morceau  dç  scène 
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plutôt  que  de  concert.  Le  duo  de  Temistocle^  de  Pac- 
cini ,  chanté  par  Donzelli  et  madame  Pisaroni ,  n*est  pas 
un  des  meilleurs  morceaux  de  ce  compositeur  ;  sa  coupe 
est  monotone ,  languissante,  et  peu  favorable  aux  chàn*^ 
teui^,  11  n'en  est  pas  de  même  de  l'air  du  même  auteur, 
.  qui  a  été  chanté  par  mademoiselle  Blasis  ;  iV  y  a  dans  ce 
xnorceadi  quelques  joKes  phrases  et  de  bonnes  dis|)05i- 
tions  harmoniques.  Quant  au  quatuor  d!Armida^  de  Ros- 
sini,  il  a  produit  peu  d^ffet,  quoiqu'il  ait  été  fort  bien 
exécuté  par  Donzelli ,  Bordogni ,  Zuchelli  et  madame 
Malibran.  Il  y  a  cependant  un  dernier  mouvement  plein 
de  chaleur  et  de  détails  charman»  dans  ce  morceau; 
mais  toute  la  première  partie,  est  languissante  et  froide. 

Un  concerto  de  Rode,  exécuté  sur  le  violon 'par 
M.  Haumann,  a~ouvert  la  seconde  partie  du  concertée 
la  manière  la  plus  brillante.  Ce  jeune  violoniste,  qui  a 
débuté  à  Paris  avec  éclat  l'hiver  dernier,  avait  étonné 
les  artistes  par  une  facilité  de  mécanisme  très-rare;  mais 
son  jeu  mal  réglé  présentait  quelquefois  de  grands  dé- 
fauts à  côté  des  qualités  les  plus  précieuses.  Son  archet, 
avec  toute  la  témérité  de  la  jeunesse,  attaquait  les  diffi- 
cultés les  plus  effrayantes ,  et  parvenait  toujours  à  les 
yaincre  ;  inais  son  intonation  n'était  pas  toujours  irré- 
prochable, et  son  chant  manquait  de  moelleux  et  de 
eharme.  Un  travail  excessif  de  huit  à  dix  heures  par  jour, 
depuis  cette  époque,  a  surmonté  tous  les  obstacles ,  et  a 
fait  disparaître  tou^  les  défauts  que  je  reprochais  alors  à 
M.  Haumann.  La  manière  dont  il  vient  de  jouer  au  con- 
cert du  i5  décembre  le  met  au  rang  des  plus  grands 
violonistes,  e^lui  donne  lieu  d'espérer  qu'il  se  placera  un 
jour  à  leur  tête,  lorsque  le  temps  et  l'étude  auront  achevé 
de  perfectionner  les  qualités  éminentes  qu'il  possède. 
D'incertaine  qu'elle  était,  son  intonation  est  devenue 
parfaite,  et  les  traits  les  plus  hardis  n'ont  point  donné  Heu 
à  la  moindre  tache  sous  ce  rapport.En  écotitant  chanter 
.  nos  grands  artistes ,  M.  Haumann  leur  a  dérobé  leyr 
secret ,  et  se  l'est  rendu  propre  par  le  cachet  particulier 
qu'il  y  a  imprimé.  Quant  aux  traits  et  aux  difficultés  de 
tout  genre,  il  est  impossible  de  les  exécuter  avec  plus^de 
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préqi$ion»de  netteté,  de  h^^dje»fe  et  de  certitude.  JTui 
en^epdg.  ce  luêpie  fconcerto.  joué  par  M*  Rode  ai|  concert 
lie  mada^ipe  Gra^sini  ^  il  ne  ma  pa^  fait  alors  plus  de 
plaisir  |  ^\.  i\  m'a  moins  étonné.  L'enthousiasme  qu  a  fiiit 
naître  M.  Haun^ann  dans  ce  conoert  a  été  général;  les 
âpplàudiss^mens  Font  interrompu  plusieurs  fois,  ^t  se  sont 
renouvelés  à  trois  reprises  lorsqu'il  eut  fini.  C^i^rage^ 
M.  HauHiann  !  vous  êtes  très- jeune  ;  travaillez  encore  , 
travaillez  beaucoup:  après  un  pareil  succès ,  on  peut  pré- 
tendre à  tout  ;  il  ne  faut  que  vouloir. 

Un  autre  phénomène  d'exécution  s'est  présenté  dans 
ce  conoert;  mais  il  «st  d'un  autre  genre:  je  veux  parler 
de  M.  Drouet,  premier  flûtiste  de  la  musique  particulière 
de  S»  M.  le  roi  des  f  ays-Bas.  Ce  virtuose  s*est  fait  a^tre- 
foi^  une  assez  grande  célébrité  à  Paris  par  son  exécution 
prodigieuse.  II  fut  le  premier  à  se  servir  d^s  flûtes  ar- 
mées de  clefs  nombreuses ,  et  parvint,  par  leur  moyen  y  à 
produire  sur  son  instrument  des  effets  nouveaux,  et  à 
faire  des  traits  et  des  difficultés  inconnus  auparavant 
aux  flûtistes.  M.  Drouet  qui  avait  de  nombreux  partisans^ 
se  présentait  alors  comme  un  rival  redoutable  de  Tu- 
lpU|  et  remportait  sur  lui  par  le  brillant  de  l'exécut^Qi!^ 
quoiqu'il  lui  fût  très-inférieur  sous  le  rapport  du  style , 
Oe  l'expression  et  de  l'art  de  chanter.  Ce  fut  alors  qu'on 
donna  le  Rossignol  y  où  Tuloureprittoi^s  ses  avantagea, 
et  que  M.  Drouet  passa  en  Angleterre,  YEldomd^  des 
flûtistes.  Il  y  fut  accueilli  avec  enthousiasme.  Pe  là  tl  alla 
en  Russie,  et  parcourut  successivement  toutes  les  par- 
ties de  l'Europe ,  recueillant  partout  des  témoignages 
d'admiration,  et  perfectionnant  le  fini  de  son  jeu.  Ce  que 
fait  M..  Drouet  tient  du  prodige.  Riei^  P  égfi}^  s^  volubi* 
lité ,  la  netteté  de  son  coup  de  langue^  ni  la  hardiesse  de 
ses  traits.  Mialhêureusement  son  mérite  se  borpe  à  vaincre 
des  difficultés.  Son  jeu  est  froid,  et  inspire  plus  d'é^^'^^ 
ment  que  de  plaisir.  Je  dois  dire  cependant  que  cet  éton- 
nement  a  d9nné  lieu  à  des  applauaissemens  qui  tenaient 
d^  la  frénésie  au  concert  du  a5.  Une  chose  in'a  surpris; 
c'est  la  persévérance  avec  laquelle  M.  Drouet  a  joué  toutes 
ses  variations  avec  une  flûte  trop  haute  d'un  huitième 
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de  ton,  SAfis  Ûtet  la  pôihpe  kle  son  insti^ifiè^l  foni^té* 
prei^^é  la  jtiâtes^  pêè^s^sife.  Sérait-bé  dâi»  Ift  ciratoie 

3 ne  la  pompé  ^nt> 'tirée,  Ws  sons  sortissent  àveCttioin» 
e  puretëP  Je  rigm)re,  maïs  Je*  sais  que  rielin'eét  plus 
désÀgrésble  que  le  défeût  de  jnsteèse  pëUsisé  à  ëé^pél^t. 

jamais  madame  Pisaroni  n*a  montré  plus  de  talent 
dans  son  chant  qu'elle  ne  Ta  fait  dans  son  air.  Quelle 
manière  larga,  <juélle  pureté  de  style,  quelle  verve!  On 
peut  posséder  iine  voix  plus  séduisante ,  mais  il  e$t  im- 
possible de  mieux  chanter.  La  digne  émule  de  cette  habile 
cantatrice,  msidaitïe  Mâlibran,  a  été  parfaite  aussi  dans 
Pair  de  Clan.  Get  air,  qui  fait  honneur  à  îf,  Aalevy, 
gagne  beaucoup  à  être  entendu  plusieurs  fois. 

Le  concert  a  fini  par  le  trio  d'il  Matrimonio  segreto^ 
chanté  par  mesdames  Malibran ,  Blasis  et  Marinoiii.  Ce 
morceau  excellent  est  un  de  ceux  où  madame  Malibran 
déploie  le  talent  le  plus  griginal.  La  manière  dont  elle 
dît  le  passage  Vérgogna^  vergogna ,  ne  peut  s'exprimer. 
Je  ne  crois  pas  que  Gimarosa  ait  jamais  entendu  tepdre 
aussi  bien  ses  intentions. 

Depuis  long-temps  le  public  n'était  sorti  aussi  totislait 
d'qn  concert  :  il  est  vrai  qh'iï  est  très-rare  d'en  entendre 
d  aussi  bons.  FÉTIS. 


•i%^w«.%-»  ^  '  i^«.-%^«>i»><w%v»-*  «i^^ v^^vmiV^»-^»^ 


NOUVELLES  ÉTRANGÈRES, 


BoLOGNB.  Les  concerts  d'hiver  ont  commencé  au  Ca- 
sino  à  la  clôture  de  la  saison  théâtrale,  suivant  l'usage 
habituel;  mais  le  premier  de  ces  concerts  a  offert  une 
réunion  d'artistes  et  d'amateurs  italiens  et  étrangers  qui 
n'est  point  ordinaire.  Madame  la  comtesse  Merlin ,  d^ 
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Pafky  .la  sigoora,  Ceccpni,  inademo^s^lle  Julie  Grisi  el  les 
tenor^Jffarchioiini  et  Pedrazzi  pour  la  partie  vocale^  le 
célèbce  clarinettiste  IvaR  Mûller  at  la  marquise  de  Villa 
Campo ,  virtuose  sur  le  {»ano ,  pour  la  partie  in^trumen* 
taie,  ont  r^ndu  ce  concert  digne  de  Vienne  et  de  Paris, 
Lé  choix  des  morceaux  ni  leur  exécution  n'ont  rien  laissé 
à  désirer.  Mademoiselle  Julie  Grisi  (^contralto)  y  qui  a  dé- 
buté cette  antiée  dans  la  Zelmira^  est  nièce  de  madame 
Grassini  ^  et  promet  de  marcher  sur  les  traces  de  cette 
grande  cantatrice. 

Le  théâtre  n  a  point  biïert  de  nouveautés  dans  Tau* 
tomne  dernier  aux  habitans  de  Bologne.  Zelmira  et  T^^- 
sedio  di  Corinto  ont  rempli  toute  la  saison.  Les  chanteurs 
qu'on  a  entendus  dans  ces  ouvrages  sont  la  signora  Al- 
berti^  contralto^  mesdames  Emilie fionnini^  ^o/9/%z/zo,  Grisi, 
contralto ,  Rossetti  Rump ,  soprano ,  Verger ,  tenore ,  Cos- 
selli  et  Luciano  Bianchi ,  bassL 

Pn  ne  dit  point  encore  quelle  sera  la  composition  de  la 
troupe  chantante  pour  le  carnaval  prochain ,  ni  les  noms 
des  ouvrages  qui  seront  représentes. 

Milan,  Un  concert  a  été  aussi  offert  aux  ^habitans  de 
Milan  par  la  société  del  Giardino.  Ce  concert  était  une 
véritable  fête  pour  les  compatriotes  de  madame  Pasta," 
car  eette  cantatrice  remarquable  s'y  est  fait  entendre,  et  a 
charmé  tout  l'auditoire  dans  la  cavatine  du  Crociato  ^Xdît 
de  Tancrediy  la  romance  de  Tebcddo  ed  Isolina^  et  le  qua- 
tuor de  Nina^  On  dit  que  l'émotion  des  symphoùistes  de 
l'orchestre  était  telle  à  la  répétitioin,  qu'ils  pouvaient  à 

£eine  accompagner.  On  a  entendu  dans  le  même  concert 
i  siffuoraTenelli,  le  tenore  Beràrdo  Winter,  MM.  Paini, 
Masmi  et  le  jeune  Balt,  qui  était  naguère  attaché  au  théà- 
ivjd  Italien  de  Paris. 
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Institution  royale  de  musique  religieuse  de  France. 

EXSaCICSS  PUBUC9  DE  CHANT,  EN  iSâp. 


Llnstîtutfen  se  propose  de  donner,  pendant  les  six 
premières  semaines  du  carême  de  1829,  des  concerts 
spirituels,  ou  exercices  publics  de  chant,  qui  auront  lieu 
tous  les  jeudis ,  à  compter  du  5  mars  au  9  avril  inclu- 
sivement, à  deux  heures  très- précises  de  laprès-midi, 
en  la  salle  principale  de  Tlustitution,  rue  dfe  Vaugirard, 
n.  69, 

Outre  un  choix  des  principaux  morceaux  exécutés  les 
années  précédentes ,  on  entendra  dans  les  exercices  de 
cette  année  plusieurs  ouvrages  nouveaux ,.  notamment 
la  Cloche  (die  Glocke),  cantate  de  Schiller,  musique  de 
Romberg;  la  Mort  de  Jésus  (der  Tod  Jesu  ),  cantate  de 
fi.aminler,  musique  de  Graun,  maitre  de  chapelle  de  Fré- 
déric II,  roi  de  Prussej  et  le  superbe  oratorio  d'Hœndel, 
Judas  Macchabée» 

On  entrera  à  ces  exercices  par  abonnement  :  le  prix 
de  l'abonnement,  pour  lès  six  concerts  j  sera  de  3o  fr. 
au  parquet,  et  de  36  dans  la  tribun^  Il  sera  délivré  à 
chaque  abonné  une  carte  nominale  qont  il  pourra  dis- 
poser à  son  gréé  Comme  il  ne  sera  disti^ibué  de  ces  cairtes 
qu  un  nombre  rigoureusement  égal  à  celui  des  auditeurs 
que  la  s^Ue  peut  contenir,  les  personnes  qui  désireraient 
s  assurer  une  ou  plusieurs  entrées,  sont  invitées  à  se  faire 
inscrire  d'avance  sur  un  registre  qui  sera  ouvert  à  cet 
effet.  Il  leur  sera  délivré  une  réconnaispqce  portant  le 
numéro  d€  rinscriptioh,  laquelle  devra  être  échangée 
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contre  la  carte  d entrée,  du  i5  février  au  i^^  mars.  Le 

Era  d^.VabQiuifimeat  ne  $tn  eiJgibk  4uau  moment  de 
i  remise  de  la  carte. 

S*adres^r|j>our  Tinspriptîon  ^t  1#  remise  4ea  cartes, 
à  rinstkution ,  à  Paris,  rue  de  Vaugirar<i[,  n.  69,  et  dans 
tous  les  magasins  de  musique  et  d'instrumens  de  Paris, 
des  départemeij^s  et.  d.e  1  etr^^^g^r.  C  hn\  af&tnchir  les 
lettres. 


Notice  des  principales  compositions  qui  forment  le  réper- 
toire des  e3Qercio$s  de  F  Institution, 

Palestrina  (Giov.  P.  A.  da)^  Chori  sanctarum  Vîrgi- 
hum ,  Strophe  d'hymne. 

— Misericordiae  ÎDomini,  laipentation  à  quatre  voix. 

— Eram  quasi  agnus,  répons  de  ténèbres. 

Jllegri  (Gr.  ).  Miserere,  à  deux  chœurs ,  qui  se  chante 
le  jeudi  saint  à  Rome,  en  la  chapelle  Sixtine* 

MUSIQUE    fUIfiBRE. 

«M 

Deprez  (le  célèbre  Josquin),  maître  de  chapi^e  de 
Louis  Xlt,  en  i5oo,  Déploration  sur  la  mort  aOd^en- 
heim ,  son  maître. 

^omeUi(TS.).  Missa  pro  defunctis. 

BeeduQven  (  L.  t«  ).  Marche  fonèbre  et  strophe  du  Mi<* 
âenei«e,  compo^^p»?  lui  pour  «on  con^vQft 

Sêyfried  (le  chevalier  J.  de).  Libéra  me,  Domine.  ïd. 

Pâé>{Ferdinand).  Domine  J.  C.  Offertoii^e,  chonir  et 
trîo^ 

OJIAToillO,  I^IUIIDSS   CAIVTATSS. 

Hœndel{Qf.  Fréd,).  Le  Messie,  mXA  larip,  par  mes- 
sieurs Perne  et  Adrien. 
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--^udas  Macchabée  y  texte  latin ,  par  M.  Bertin. 
—  Il  convito  d'Alessandro,  ode  de  Dryden. 
Mozart  {W.\.).T>5màâBipefàxitntei 

Haydn  (J.).  té*  sept  paroles  de  lé^u«<lbriit^iit  la' 
croix.  •  '     '      •'' 

Neukomm  (S*).  L'kyiiina  dn  fi  Huit,  paoN^hs  de  M.  de 

Bèeàov6n{L.v.).  Il  Gmtô  sull' Oihreto.  ,    . 

Qrakn  (Ou  H.)*  U  mort  dé  Jéslis  (ïer  Tédièsli), 
par  Rammler. 

&&K^jd(J;:P.>.Chànir&  d*Albiilie^  retoùiâié».^  AILIlfeu- 
konim.  \./' 

Romberg  (A.).  La  Cloche  (<Çe  Glo<;ke),  par  Schiller. 

Carùsimi  (Giac.)v  Le  Sacrifice  de  Jephté. 

.  .;:  .'\  ■  -Aï  \ 

M|iSSB6.     ^    '      ..■..;      f-       •     . 

/fiijrf/i  (J,),  Messe  n^»  i  et  î. 
Hummel  (  J.  N.  ).  Afesse  n^  i . 

PSAUMES. 

Marcello  (B.).  Salmi  n®  i.  Beato  Tuoin,  1i  deux  voix. 
-^^Vf^^.VxmétéàtàaXiQ^  Idem,  ' 

— N"*  3-  O  Dio  perché,  Idem.  '    *  / 

— N**4.Neffitivo<arti,  Jtfkiiz.  .    ' 

— N®  lo.  Mentre  ip  ^  à  quatre  Voit.      ;  /^  ;  ' 
Jomelli  (N.).  Salffio  $0.  MSserere;  t!\é\k^  piètà  1^  deux 

AybUnger  ( G.  G.).  Saimo  6o.  Dio  verace. 

Hc^rOeliÙ.  ttéA:).  Psdiû.  iô6/ Jùi>îiâtè;  ( JâucKzç 
demHemn).^ 

Fogler  (  FabM  ï.  ©feof^es')^  tsaltti.  Eteée  qûâm  bo- 
num. 

—iPsalm.  Laùdatè  l]foimnùnhr. 
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MOTETS. 

*  . 

Haydn  (J.).  Inaanie  et  vanœ  carse. 

Mozart  (Wv A.)  Splendente  te  Deus. 

— Ne  pulvis  et  cinis. 

Pergolèse\G.K).  Stabat,  à  deux  Voix. 

JomelU  (N.).  Confirma  hoc  Deus,  offert,  à  cin^i^tMlE* 

Rolle  (  J.  H.  ).  Omnis  spiritus.  (Ailes  was  Odem  hât). 

Cherubîni  (L.).  Lauda,  Sion ,  Salvatorem,  à  deux 
voix.  '  -        •    • 

Okoron{A.E.).  Sub  tuiim  prEMdîum^  à  dévx  toîx 
égales  en  cauon.  ^ 

•   •  CA.lfTAT£S. 

...  i 

Pergolèse  (  G.  fi.  ).  Orfeo ,  cantata  a  voce  sola. 
Porpora  (N.).  Six  cantates  à  voix  de  soprano  ou  té- 
nore.  ,  ^ 

—  Six  cantates  à  voix  de  contralto  ou  dé  basse.     .' 

MUSIQUE    MÂDRI6ÂLESQUB. 

!•.  Madrigali da  Tas^olino.  (Sans  accompagnement.) 
Palestrina{G.  P.  A.  da).v  AU^rii^fd.d^lX^rQ)  à  quatre 

..:  'J  .^:  "'/ 

Marenzio  {Iaxc).  Ahi^kpiëtata  morte ^Asf^m./  _ 

—  Zeffiro  torna,  Id^m^^.  /..:... 
N.  N..  A  chi  muore  per  dib»  îdenii  . 
Monleverde{C\,Aai).  Straccia  mi  pure  il  coref  à  j^nq 

remsaÇl^.^^Ç.  G^s.  Pi;.,,4a}.  Dcjpjïfa  se,  i^>s,ci,%te, 
Idem.  ^  li    .  . 


voix.  •    • 


.llIlM. 


•^ffr'^^f^'  (A.)  (Jpr  inio,.à  ç^iî^ij  vçii^^fg^les.  .^  ,V;^ , 

y.Madri^aJidaÇ^^^^^ 
Sçarhuti  (  A.  ).  Andate,  o  miei  soapiri ,  à  voix  seule. 
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Ditrante  (F.).  Le  même  en  duo. 
Hcèndel  (  G.  Fr.  ).  Che  vai  pensando ,  à|deux  voix. 
Clàri  (  G.  B.  C.  M.).  Cantando  un  di ,  Idem. 
—  L'idolo  mio ,  Idem. 

— La  moglie  gel&sa  :  No,  non  posso ,  Idem. 
—Il  musico  ignorante  :  Do ,  re,  mi...  Idem. 
— !  Addio ,  campagne ,  à  trois  voix. 
Steffani ^k^.).  Placidissime  catene. 
Catissimi  (  Giac.).  Dédinaisbn  du  pronom  hic ,  haec, 
hoc. 

— Testamentum  Asini. 

-^Melds  de  bafb&  capucinorum.  ^^ 

Indépendamment  des  pièces  mentionnées  e^  c^e  no- 
tice, rinstitutipn|)pssèdeun  fonds  immense  de  conppo- 
étions  classiques  et  sacrées  de  tout  genre  ^  quelle  se  pro- 
posé de  mettre  successivement  à  l'étude^  pour  enrichir 
son  répertoire. 

On  croit  devoir  observer  que  les  pièces  deàtinéës  aux 
exercices  de  rinstltùtion,  '  nont  rien  de  commun  avec 
celles  quelle  elnploiè  pour  TofSce  deTEglise.    - 


ANNONCES. 


îtôntàhces  et  nocturnes  mis  en  musique^  avec  accônipa-- 
gnement  de  piano  et  guitare^  par  Auguste  Andrade. 

Là  jeune  Pastourelle^  romance,  paroles  de  madançi,e 
Desboufdes-Valmore. 
.    çrr  if  Suisse  au  régiment^  paroles  de  M.  Scribel . 

-rf^Ip jeune  Pèlerine^  pa^plea  de  madame  Aiu^le  Tasta. 

^' I 
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— Le  dernier  beau  Jonr^  nocturne,  paroles  de  M«  Es- 
mènard. 

— Les  Matelots^  barcaoroUe^  paroles *de  M.  Capot  de 
Feuillide. 

A  Paris  )  chez  A.  Petibon,  oompo^iteiv  et  éditeur  de 
musique  ;  rue  du  Bac ,  n.  3  c  » 

Kuklaù{Fréd,).  OEuv.  69..  Duo  brillaqt  pour  piano 
et  flûte;  7  fr.  5o  cent. 

—  OEuv.  88.  Quatre  sonate$  pour  piano,  avec  accom- 
pagnement de  violon,  ad,  lib.y  en  deux  livraisons  ;  chaque 
6fr. 

— QEuv.  91.  Yaria(ioa3.  SHT  ua  'air  sttédaisj  pour 
pianosenl;6  fr. 

-^OEùV.  9^.  Les  Charmes  de  Copenhague,  rèndp 
bifflàTit  mélédètttétiies  danois  ^'our  le  piâno^orte^  ^  f.  5a. 

— Œuv.  93.  Fantaisie  brillante  sur  des  airs  suédois^ 
pour  piano  seul,- 7  fr.  5o  cèrit  '  * 

Kummer  G.  Œuv.  43.  YariatioQs  concertâtes,  pour 
piano  et  flûte,  sur  un  air  tyrolien;  S  fr. . 

Paris,  cbes  A.Fatrreiic,  prpfesseiijp  et éditeuir  die^mur 
sique  ,  rue  des  Petits-Augustins ,  n.  1 3. 

Il  paraîtra  incessamment^  chez.  !&.  même  éditeuirt  ^^ 
ouvrages  suivans  : 

Ries-Ferd.  Op.  i5o,  SabU€tu  Rhin^  huitième  concerto 
pour  le  piano,  avec  accompagnement  d'orchestre;  24 fr. 

— Le  même,  pour  piano  solo,  la  fr. 

—  Op.  i5i.  N**  I,  a,  3,  trois  grands  quatuors  con- 
certans,  pour  deux  violons ,  alto  et  violoncelle^  ^^HS'f 

9fr.  '  ■  ,.'  ;^.'j 

Reeûioifen  L.  Kan.  OBiivres  posthumes:  trois  quàtifors 
concertans,  pour  piano,  violon,  alto  et  violoncelle;  cha- 
ijae  7  fr.  5o  cent.  ^       ,  •  v/., 

—  MM.  Pleyel  et  compagnie,  viennent  de  JFau*e  ]^'acqui- 
sition  de  la  pattitiôn  de  Vlari^  musî^ue  3e  Bt'  Màtêvy  : 
ils  publieront  l«9tAor€eaux  si^j^és  de  cet  mivi^agk^seus 
peu  de  jours. 
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VARIETES. 


Lett&b  sur  l'Opéra, 

Et  sur  le  danger  auquel  il  n*a  pas  encore  échappé^ 
adressée  à  Fauteur  dun  écrit  sur  l'Opéra,  et  sur  le  dan- 
ger auquel  il  vient  d'échapper.  Douze  pages  m-8»**(i). 

Nous  avons  i^endu  compte  (voy.  Rei^ue  musicale ^  t.  4y 
p.  439)  de  la  brochure,  qui  a  donné  lieu  à  celle-ci,  et 
nous  avons  fait  connaître  notre  intention  de  donner  un 
article  sur  les  questions  qui  y  sont  agitées,  dans  le  cas 
o«  certaine  autre  brochure  qu'on  annonçait  avec,  em* 
phase,  serait  publiée  sur  ces  mêmes  questions;  mais 
après  avoir  lu  celle*ci,  nous  ne  pouvons  croire  que  ce 
soit  l'écrit  dont  on  a  fait  bruit  d'avance ,  car  nous  y 
voyons  discuter  des  questions  de  personnes  et  noi^  de 
choses  :  il  nous  faut  donc  attendre  encore. 

L'auteur  de  la  lettre,  ou,  si  l'on  veut ,  de  la  réponse , 
reproche  à  son  adversaire  de  parler  dans  son  intérêt,  et 
affirme  que  monsieur  fosse  est  orfèvre.  Gela  se  peut^  mais, 
par  hasard,  monsieur  Guillaume  ne  sera^-il  pas  marchand 
de  tapisseries?  Plus  nous  examinons  la  lettre,-  et  plus 
nous  sommes  tentés  de  le  croire^  Nous  allons  en  citer 
quelques  passages  qui  ne  nous  semblent  pas  laisser  de 
doute« 

«  Je  vous  avoue,  dit  l'anonyme  à  son  adversaire ,  je 
»  vous  avoue  que  sur  le  titçe  de  votre  ouvrage,  je  m'at- 

(1)  Paris ,  iSag,  Alexandre  Mésnier,  successeur  de  Sautelet 
/et  compagnie ,  place  de  k  l^ourse. . 

4'  vot.  47 
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»  tendais  à  lire,  une  relation  circonstanciée  de  labdica- 
>  tion  du  haut  fonctionnaire  chargiez  comme.il  dit^  du 
j»  département  des  beaux-arts.,  » 

Voilà  qui  est  clair  :  la  lettre  dont  il  s  agit  est  dirigée 
contre  M.  le  vicomte  de  La  Rochefoucauld.  Il  ne  reste 
plus  qu'à  chercher  qui  peut  avoir  intérêt  à  lui  déclarer 
la  guerre  sur  son  administration  de  TOpéra.  Serait-ce 
quelque  oisif  amateur  de  ce  spectacle  ?  Non  :  cela  ne  se 
peut,  car  depuis  peu  datinées, et  seulement  depuis  que 
M.  de  Lîk Rochefoucauld  administre  les  beaux-arts,  une 
révolution^  toute  favorable  au  chant  et  à  l'exécution 
musicale,  s  est  faite  à  l'Opéra;  et,  quelle  que  soit  l'opinion 
qu'on  s'en  forme ,  on  est  du  moins  forcé  de  convenir 
qu'elle  plaît  au  public,  et  que  celui-ci  suit  maintenant  les 
représentations  avec  plus  d'empressement  que  par  le 
passé.  Il  est  sans  doute  d'autres  questions  d'administra- 
tKHi  intéressantes',  telles  que  celles  qui  concernent  le 
régime  intérieur  et  la  balance  du  budget ^des  recettes  et 
des  dépenses  ;  mais  celles-là  n'occupent  point  le^pubiic; 
ce  sont  des  affaires  de  ménage  qui  ne  le  :regardent  pas. 
Tout  cela  n'est  quelque  chose  que  pour  ceux  qui  pren- 
nent plus  ou  moins  de  part  à  l'administration  ou  à  la  ma*- 
nuteniion  des  fonds  :  or,  comme  c'est  précisément  sur 
ce» points  que  lanonyme  attaque  M.  de  La  Rochefou* 
cauld,'il  est  clair  que  cet  anonyme  parle  en  intéressé  « 
c'est-à^dii^e,  en  administrateur,  ou  employé ^  ou  aspirant 
à  l'être.  .     .  ^ 

r  'IV  est  vrai  qu'il  dit  un  peu  plus  loin  (p*4)-  ^^ 
vn  toujours  eu  beaucoup.de  respect  pour  les  autorités 
-»  à^ budget,  et  j'aimerais  tout  comme  un  autre  à  les  dé- 
»  fendre,  quoique  je  ne  sois  ni. chef  de  bureau  à. la  suite^ 
»  ni  inspecteur  surnuméraire  près,  d'aucune  administra- 
»  tion.  »  L'anonyme  ne  s'est  point  aperçu  qu'en  réppn<^ 
dant .ainsi  à  des  questions  qui  n'ont  point  été  faites,  on 
s'exppse  à  trahir  le  secret  qu'on  voulait  garder.  L'examen 
du  reste'dé  la  lettre  prouvera  jusqu'à  l'évidence  que  l'an- 
Ugomste  de  monsieur  Josse^  pour  nous  servir  de  ses 
expressions,  n'est  et  ne  peut  ...être  que  monsieur  Guil'^ 
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làume^  c  est -il -dire  un  homme  qui  Tante  sa  matohan-' 
dise  au  préjudice  d'autrui. 

L'anonyme  essaie  d*étaler  (p.  8)  une  érudition  en  ma- 
tière d'opéra  ;  mais  il  paraît  être  du  reste  assez  ignorant' 
des.  choses  dont  il  parle.  Par  exemple ,  après  avoir  cité' 
les  concessions  qui  ont  été  faites  de  l'entreprise  dèfO^ 
péra  sous  le  règne  de  Louis  XIV,  il  ajouté  :  «  Vous  au-' 
»  riez  même  reconnu,  Monsieur,  que  ces  concessions^ 
.  »  étaient  faites  à  cette  époque,  non  par  de  simples  or-- 
»  d6nnance&,  mais  par  des  lettres-patentes,  actes  qui 
»  avaient  alors  une  autorité  au  moins  égaie  à  ce  qne  l\)n' 
»  appelle  aujourd'hui  dans  les  ministères,  des  rapports' 
I»  au  Kôi.  »  Il  y  a  dans  ces  phrases  presque  autant  d er-' 
reurs  que  dé  mots.  D'ahord ,  les  lettres^patentes  étaient' 
dé  simples  ordonnances,  et  ne  différaient  pas  même. de 
oellés-ci  .par  l'enregistrement  ami  parlement,  car  elles 
ataiênt  cela  de  commim .  avec .  toutes  les  ordonnances. 
de  cette  époque^  qui  n'étaient  obligatoires. et  définitives^ 
qu'après  cet  enregistrement;  nous  dirons  ensuite,  à  l'a- 
nonyme qu'il  n'a  probablement  jatpais  vu  de  letires^a- 
tentes 'y  puisqu'il  les  assimile  à  des  rapports  au  Roi,  qui 
ne  «ont  point  des  actes,  encore  moins  des  actes  d^autb^. 
ritéj  mai$  l'énoncé  d'une  opinion,,  ou  l'énuraération  de^ 
certains  faits,  tandis  que  les  lettres-patentes  étaient  l'ex^^ 
pression  de*  la  volonté,  du  Eoi,  à^  une  époque  où  .il  ny 
avait  -pmit  de  minisures  responsables. 

Cette  ignorance  des  choses  qu'il  devrait  le  mieux  con- 
naître, se  montre  dans  tout  ce  que  dît  1  anonyme;  on 
eii  peut  juger  par  ce  passage  de  sa  lettre  :  «  Cette  auto- 
j»'*rité  que  vous  ne  nous  raites  pas  connaître ,  et  envers' 
V  laquelle  votre  reconnaissance  s'attiédit  au  milieu  des 
»  l^oies'dfu  trâmphe/ne  serait^lle  pas  celle  qui  est  re- 
y^mise  à  IHnt^ndant-général  de  la  maison  du  Bm? 

'  »  Sans  doute,  si  ce  ministre  a  ajourné  de  prononcer 
»  sur  le  nouveau  système  d'administration  qu'il' peut 
».  ètrJB  boï>  d'adopter  pour  l'Académie  royale  de  Musique, 
»  il  |s*e$t  déterminé  par  des  considérations  prises  dans 
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»  ïij^érèl.  des  am,  dans  celui  du  ban  ordre,  et  dans. 
»  l'économie  bien  entendue  des  deniers  du  Roi.  » 

Ah 9. M.: Guillaume!  M.  Guillaume!  tous  qui  êtes  si 
bien  au  Eût  de  ce  qui  se  passe  dans  les  bureaux,  quoi- 
que vous  n!ea  soyez  pas  chef,  comment  se  fait-il  que 
TOUS  ayez  oublié  que  le  ministère  de  la  maison  du  Roi 
a  été  supprimé,  et  qu'il  n'y  a  plus  li^  cle  minisii-e^  mais^ 
un  intendant?  Votre  erreur  viendcait-eUe  de  ce  que 
M.  rintendant-général  s'est  tronipé  un  jour  en  contre- 
signant la  fameuse  ordonnance  de  juillet  1827,  contre  les 
CQO^iens  de  rOpéra-Comique?  Mais  tous  saTez  que 
lui-même  n'a  pas  attaché  beaucoup  d'importance  à  cet 
acte  singulier  de  son  administration,  et  qu'il  n'a  point 
tardé  à  l'anéantir.  , 

Maifi^voyez  comme  la  précMCupation-Êiit  dire  à  M.  6uil* 
laùrae  le  contraire  de  ce  qu'il  a  dans  la  pensée  i  selos 
lui,  il  est  ui^ent  d'ôter  à  M.  de  La  Rochefoucault  Fack 
ministration  de  FOpéra;  et  Toilà  qu'il  nonsv  dit  que  si 
M%  rkitendant-général  a  ajourné  de  prononcer  sur  le 
novTeaii  système  d'adn^inistration  qu  il  peut  étire,  bon 
d^ftdopter  pour  l'Académie  royale  de  Musique,  il  s'est 
dkmmnépar  des  eonsidérations  prises  dans  îiniétét  des 
arts  y  âfLHs  eelui  du  bon  ordre ,  et  dans  V économie  bien 
erttendêLed^  deniers  du  Roi;  ce  qui  signifie,  A  nous  ne 
]ïous-t#mnpop9,  que,  du  moment  où  il  prononcera,  tous 
ces  intérêts  seront  compromis  :  il  n'y  a  pas  moyen  &eaBt> 
tendre  autrement  la  phrase  de  M.  Guillaume.  Si  le  reste 
de  la  lettre  ne  montrait  clairement  sa  pensée,  on  serait 
tenté  de  croire  qu'il  a  touIu  faire  ici  la  satire  de 
.  tout  ce  qui.  a  été  fait  Tété  dernier  à  l'égard  de  ItMéon 
et  4e..«*  Stai^  né  nous  écar{x)ns  pas  de  notre  sujet. 

Les  inadTertanees  ne  sont  paa  rares  daa5la  lettire  4e 
M.  Guilhuime;  en  Toici  enc6re  un  eaEdmple;  «  Je  ne- 

»  gi*ette,  dit-il  à  son  adTcrsaire,  je  regrette  que  vous 
»  ayez  vanté  avec  si  peu  dé  précaution  la  prospérité  de 
»  l'Académie  royale  de  Musique  ^  il  y  a  dans  tos  paroles 
»  une  expression  de  bonheur  et  tin  ton  paternét...  Vous 
»  êtes  orfèvre,  M.  Josse...;  mais,  non,  tous  hé  méritez 
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»  |)a9  CjGitté  injure,  qui,  j'en  suis  certain,  ne  saurait  non  ' 
»  plus  atteindre  Votre  patron.  Noiis  n  ignorons  pas  la 
»  aoUree  de  cette  prospérité ,  au  reste,  d  assez  nourelle 
»  date;  s'il  est  un  malin  génie  qui ,  de  la  vue  de  Gre- 
»  nelle,  veuille  régler  les,  fioritures  du  chant,  les paa 
»  des  ballets ,  et  1^  tuniques  de  la  ruQ  Lepelletier^il  est 
»  un  autre,  lutin  non  moins  habile,  qui,  plus  près  du 
»  véritable  cbatop  de  bataille,  commande  fa  manœuvre 
»  avec  zèle,  avec  talent  ^  et  à  qui  le  publie,  toujours 
»  juste,  tient  un  égal  compte  du  bien  qu'il  fait  et  de 
»  celui  qu'on  Tempecfaé  de  Élire.  » 

Av^nt  d^aller  plus  loin ,  faisons  remarquer  les  în^con- 
séquences  de  M.  Guillaume.  Il  avoue,  sans  douté  à  grand 
regret ,  que  l'Opéra  est  dans  la  prospérité  :  il  est  vrai 
quil  ajoute  que  cette  prospérité  est  ae  nouvelle  date; 
inais.  peu  importé,  elle  existe.  En  rapprochant  de  cet 
aveu  te  titre' de  la  lettre  :  Sur  P  Opéra  y  et  sur  &  danger 
auquel  il  r^dpas  encore  échappé ,  on  voit  que  cet  établis- 
sement n  a  pas  encore  échappe  au  danger  d'être  dans  la 
,  prospéri^.  Qu'en  dites^vous  ?  Cependant  M.  Guillaume , 
voulant  suivre  sa  pointe,  attribue  ,iottt\û  nïérite  de  cet 
état  prospère  à  un  ixrvx  placé  près  du  éhamp  de  ba- 
taille, et  qui  commandé  la  manœuvre  aveô  hi^ilieté.  Le 
lutin  en  question  est  pf dbable!metit  M.  Lubbért ,  direc- 
teur aétuà  dé  l'Opéra.  11  est  juste  de  conVenîr  ^ue  cet 
adiâninistrâteur  a  pfrofité  hàbitetnént  deè  éhances  heu- 
renses  qu'il  a  rencontrées  ;  ràaië  il  est  juste  aussi  d*avouer 
que  s'il  a  eu  occasion  de  nous  montrer  ses  talens,  c'est 
par  suite  du  ehoix  que  M.  do  Ls  Rochefouciault  a  hit 
dehii  Or,  tout  ce  qu'on  peut  exigerde  ceux  qui  exercent 
l'ailtorite,  c'est  de  bien  dioisir  les  hommes  auxquels  ils 
délèguent  lénr^  pôtk^eSrs:  M.  Guillaume  sait  que  tout  le 
monde  n*a  pas  la  madu  ^*  heureuse.  Un.  des  dangers  aux* 
quels' FOpei^a  n'a  pàà  encore' échanpo,  c'est  doue  que 
Mi  de  Là  Rochefoucàult^  choi^ssc;  aes  hommes  capaUès 
dé  Fàdmihistrér.  CTest  ainsi  que  raisonne  Fauteur  deb 
lettre; 

Mais  ce  n'est  pas  tout  :  voici  le. plus  curieux.  L'auteur 
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de  la  pisenûère  brochure  aysût  dit  que  si  le  maintien  de 
rOpëra  entraîne  quelques  sacrifices,  ils  sont  bien  com- 
pensés par  le  séjour  des  étrangers  qu'il  attire  et  qu'il*  re-  - 
tient  dans  la  capitale.  Cest  aux/rwUières  y  disait-il,  sur 
les  routes  y  éttÂXoarrières  ^  que  se  font  les  recettes  de  PO^ 
péra.  Là-dessus  )  l'anonyme  s'égaie  en  disant  :  «  Gela  ex- 
»  plique,  en  passant,  pourquoi  on  a  perçu  depuis  dix  " 
»  ans  si  peu  de  chose  à  la  porte.  »  Le  mot  est  plaisant;  " 
mais  pour  aroir  la  satisfaction  de  le  dire,  voilà'Mî  Guil- 
laume qui  oublie  la  prospérité  qu'il  a  reconnue^  et  qui  sar 
crifie  sans  pitié  le  lutin  dont  il  faisait  tout  à  l'heure  l'éloge,  - 
car  il  serait  assez  difficOe  d'expliquer  comment  l'Opéra 
est  dans  la  prospérité  sans  faire  de  recettes.  H  est  d'ail- 
leurs fort  mal  informé,  lorsqu'il  affirme  qu'on  n'a  reçu 
que  .peu  de  chose  à  la  porte  depuis  dix  ans,  car  il  n'y  eii 
a  que  sept  qu'on  a  représenté  la  Lampe  merveilleuse  pour 
la  première  fois ,  et  cet  ouvrage  est  celui  qui  a  produit  le 
plus  d'argent  depuis  trente  ans,  ayant  fait  pendant  long- 
temps des  recettes  de  8,000  fr.  environ. 

La  bonne  foi  de  M.  Goiillaume  égale  sa  logique  et  ^ess. 
lumières.  Voulant  prouver  l'avantage  de  mettre  les  thé^r^ . 
très  en  .administration  particulière  par  l'exemple  du.-. 
Théâtre -Italien,  il  dit  avec  assurance:  «  Un  homme 
»  5e  présente  (M^  Laurent),  qiû  n'a  jamais  vu  l'iur  - 
»  térieur  d'un  théâtre^  q^i?  ^^i^s  argent,    prend  le 
»  spectacle,  avec  toutes  ses  charges,  et  seulement  avec 
»  9o,QQo  fr.  de  subvention.  Intelligent  et  labprieux,  en 
>  n^oins  d'une  année  il  fait  honneur  à  ses  engagémens> 
»  ramène  le  public;  enfin ^ il  réussit  et  s'enrichit»  ».  En.. 
vérité  ,1e  tableau  .d'une  .situation,  si  déduisante,  doit  à()^^,  r 
ner  u^ne  haute  idée  de  la  philqspphie.  dé  M.  Laurent,!  qui, 
pour  .^é  pas  s'enrichir  trop,  va  fernoier  son  théâtre  pen-: 
dantsipicjnois,  ^t  louer  ses  changeurs,  à  l'entrepreneur  d,a 
théâtre ;dq. Londres.  C'est  une  preuve  de  desii^téressenr 
ment..doi;it  naus  auripus  san^  doute  bientôt  \mé  répéti*:' 
tii)7i.,.^i  rOpéra  était  aussi  cpnftéajLix  hxmimesirUe0gens.- 
et  laborieux  qui  ont  envie  dé  s'en  emparer.  Mais  exaa9r>« 
nons  donc  cette  prospérité  du  Théâtre-Italien  ^  dont  l'a-  ' 
nônymé  lait  grapd  bruit.'        ^ 
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.  Depuis  long -temps  mademoiselle  Sôntag  était  en- 
gagée  lorsque  M.  Laurent  prit  à  son  ccunpte  l'entre- 
prise du  Théâtre-Italien ,  et  c'est  avec  elle  qu'il  débuta. 
On  sait  quels  furent  les  succès  de  cette  cantatrice, 
et  l'enthousiasme  quelle  excita  chez  la  plupart  des 
spectateurs  :  de  là  des  recettes  productives.  Vers  le  même 
temps  y  une  circonstance  imprévue  amena  en  France 
madame  Malibran,  le  plus  grand  talent  de  notre  époque, 
et  ce  hasard  procura  à  M.  Laurent  une  ressource  inat- 
tendue lors  du  départ  de  mademoiselle  Sontag  pour 
l'Angleterre.  L'engagement  de  madame  Malibran  finit, 
et  c'est  alors  seulement  que  M.  Laurent  put  apprécier 
tout  le  danger  de  sa  position;  car  pendant  quelques  mois 
la  salle  Favart  n'offrit  à  quelques  courageux  habitués 

Îue  le  spectacle  d'un  vaste  désert.  Des  emba^rras  que 
L  Guillaume  connaît,  quoi  qu'il  en  dise,  se  manifestèreiit, 
et. ces  embarras  s^acciiirent  par  l'accident  qui  retint 
mademoiselle  Sontag  éloignée  de  la  scène.  Mais  madame 
Malibran  était  engagée  pour  le  mois  d'octobre;  on  se 
traîna  comme  on  put,  et  l'on  arriva  à  l'époque  impa- 
tiemment attendue.  Les  recettes  reparurent,  et  depuis 
loi^s  on  s'est  soutenu  tant  bien  que  mal.  Mais  l'expé- 
rience a  éclairé  M.  Laui^nt  sur  l'impossibilité  de  couvrir 
les  dépenses  par  les  recettes  pendant  six  mois  de  l'année^ 
et  lui  a  révèle  probablement  le  secret  de  sa  position,  sur 
laquelle  nous  ne  nous  expliquerons  pas  davantage,  pour 
ne  pas  compromettre  des  intérêts  particuliers. 

I|  y  a  près  de  deux  ans  que  nous  l'avons  dit  pour  la 
preùiière  fois  :  r entreprise  des  spectacles  de  luxe  estrui- 
[nBusepourceups  qui  en  sont  chargés.  Avant  de  poser  cet 
.  axiome ,  nous  en  avions  vérifié  l'exactitude  sur  la  situa- 
tion des  théâtres  de  toute  l'Eurojpe  pendant  plus  d'un 
.  siècle.  Si  tous  les  entrepreneurs  qui  liront  ceci  pouvaient 
s'expliquer  de  bonne  foi,  ils  viendraient  corrooorer  par 
leurs  aveux  la  vérité  de  cette  proposition.  Mais  les  nou- 
veau-venus se  croient  toujours  plus  habiles  que  leurs 
prédécesseurs,  et  se  flattent  qu'ils  feront  merveille  où  les 
antres  seront  ruinés.  Il  est  vrai  que  la  plupart  n'ayant 
rien  à  perdre ,  ne  risquent  rien ,  et  qu'ils  ne  courent  que 
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la  chance  de  £ûre  leurs  affaires  aux  dépens  de  leurs  créan^ 
ciers;  et  comme  ils  ont  accointance,  dans  les  administra- 
tions, ayec  des  hommes  i^orans  en  matière  de  spectacle, 
ils  ont  Tart  de  se  mettre  dans  une  positiou  telle,  qu'après 
avoir  été  dépouillé  par  eux ,  on  est  encore  forcé  d'ache- 
ter leur  retraite.  Voilà  ce  que  nous  montra  lliistcnre  des 
théâtres  de  luxe  mis  en  entreprise  particulière.  La  ruine 
de  ces  théâtres,  on  les  sacrifices  de  l'autorité,  en  doivent 
être  la  conséquence.  L  anpnyme  est  mal  instruit  dans  ce 
qui  concerne  l'histoire  de  l'Opéra  :  dix-neuf  entrepre^ 
neurs  s'j  sont  ruinés  dans  l'espace  de  quatre-vingt-treize 
ans,  il  y  a  eu  six  banqueroutes,  et  la  ville  de  Paris  a 
payé  en  cinq  fois  pour  quatre  millions  de  dettes  de  cet 
établissement.  Le  Gouvemenient  seul  peut  le  soutenir. 

L'anonyme  assure  qu'il  est  sorti  en  quatre  ans  deux 
millions  des  coffres  de  la  Couronne  pour  souteniir  l^s 
thé&tres  royaux ,  qui  sont  au  nombre  de  cinq.  Cela  peut 
être,  ou  plutôt  cela  doit  être.  Quelques  sommes  ont  pu 
être  mal  distribuées;  mais  en  définitive,  la  soixantième 

farde  du  revenu  d'un  roi  de  France  peut  être  employée 
faire  fleurir  les  arts,  et  à  faire  vivre  des  milliers  d'artistes  ' 
et  d'emnlovés,  sans  qu'il  y  ait  lieu  de  se  plaindre.  H  est 
vraisen4>laDle  que  dans  le  bud|[et  de  la  liste  civile  il  y 
a  des  sommes  plus  mal  employées. 

La  franchise  de  notre  langage  sur  quelques  erreurs  de 
l'adminbtratiQn  de  M.  le  vicomte  de  La  Rochefoucault 
nous  donne  le  droit  de  le  louer  dans  ce  qu'il  a  fait  de 
bien,  et  de  le  défendre  quand  il  est  injustement  accusé. 
Après  une  crise  qtci  avait  commencé  ^ous  M.  de  Pnyiel, 
rÔpéra  a  repris  un  rang  distingué  dans  l'opinion  piibli- 
que,  et  a  reconquis  la  bonne  société  parmi  ses  specta» 
teurs;  cet  heureux  changement  s'est  opéré  sous  1  admi- 
nistration de  M.  de  La  Rochefoucault;  voilà  ce  qui  est 
incontestable,  et  ce  qui  doit  faire  vouer  au  mépris  les 
attaques  indécentes  dirigées  contre  lui  par  des  adver- 
saires qui  triompheront  peut-être ,  mais  qui  le  feront 
regretter. 
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.SUR  LE  SIRENION, 
Instrument  nouveau. 


M.  Jean  Promberger^  fabricant  d'instrumens  à  Vienne^, 
Alservorsadt ,  no  21 ,  yient  d'inventer  un  nouvel  instru- 
ment qu  il  a  nonuné  Siremon ,  et  sur  lequel  il  a  publié 
un  avis,  dont  voici  la  traduction  : 

«  Le  soussigné,  qui  peut  se  glorifier  d'être  l'inventeiir 
»  et  le  constructeur  de  cet  instrument ,  lequel  a  été  ac- 
V  cueilli  par  une  approbation  générale  à  son  apparition, 
y>  croit  maintenant  devoir  rendre  compté  aux  amateurs 
»  des  arts ,  non-seulement  de  ses  recherches  constantes, 
»  par  lesquelles  il  a  obtenu  des  perfectionnemèns  qu'on 
»  croyait  impossibles  jusqu'à  ce  moment,  mais  encore  de 
-»  détruire  avec  la  plus  grande  évidence  le  préjugé  qui 
3>  depuis  long-temps  existait,  non  sans  quelque  ronde- 
»  ment,  contre  la  solidité  et  la  dupée  des  in^trumens 
»  verticaux. 

»  TTétant  pas  dif&cilQ  de  démontrer  que  la  position 
»  verticale  se  recommande  par  le  peu  d'espace  qu'elle 
»  exige ,  et  en  même  temps  qu'un  instrument  de  cette 
i^' forme  peut  servir  de  véritable  embellissement  à  un 
»  appartement,  il  reste  à  examiner  si,  outre  ces  avan- 
ie tages,  la  construction  du  Siremon  est  telle  que ,  attendu 
»  la  qualité  et  la  force  du  son ,  la  durée  de  l'accord,  et  la 
•m  solidité  de  sa  structure,  sont  tels  qu'il  puisse  le  dispu- 
»  ter  aux  meilleurs  piano-forte. 

»  La  hauteur  du  Siremon  y  prisa  de  sa  baae  ju^u  à  son 
»'  plan  supérieur,  n'a  pas  tout-à-fait  quatre  pieds  de 
»  Viepne  :  son  ^étendufi  esttde  six  octaves. .  - , 
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»  Le  plan  harmonique  est  construit  d*une  manière 
y^  toute  particulière  ^  et  se  trouve  tout-à-fait  libre  et  in* 

*  dépendant  du  corps  de  Finstrument;  par  ce  moyen, 
»  les  grosses  cordes  acquièrent  une  telle  force  de  son^ 
»  que  laddition  d*une  troisième  corde  devient  absolu;* 
»  ment  inutile. 

»  L'opération  de  l'accord  s'exécute  avec  beaucoup  de 

*  facilité,  moyennant  la  disposition  du  clavier  et  des  che- 
«  villes  ;  celles-ci  ont  toutes  un  trou  correspondant. 

»  La  durée  parfaite  de  l'accord  ^  qui  ne  se  trouve  pas 
»  toujours  dans  les  meilleurs  instrumens,  est  procurée  au 

*  Siranion  par  des  préparations  physiques  particulières,  et 
»  par  Teniploi  de  beaucoup  de  parties  en  fer.  Pareille- 
»  ment  agissent  sur  cet  objet,  mais  de  manières  diverses, 
»  lés  cordes  courtes  et  grosses.  La  construction  peu  éle- 
»  vée  et  de  forme  carrée  de  Tinstrument ,  dont  les  parois 
»  sont  formées  de  quatre  planches  de  bois  fort  et  de  bois 
n  doux  collées  ensemble;  ^nfin  toute  action  dangereuse 
«  est  empâchée  par  un  mur  auquel  le  Siremon  est  ap* 
%  puyé  moyennant  une  doublure  extérieure  de  deux 
»  pouces  d  épaisseur  dans  la  partie  postérieure* 

»  Un  nkécanisiue  simple,  mais  solide,  dont  plusieurs 
)»  parties  sont  en  fer,  s'oppose  à  ce  que  les  bois  se  fen* 

*  dent  ott  se  courbent.  Aucun  ressort  ne  se  trouve  à 
»  l'extérieur  pour  le  jeu  dés  pédales.  Les  touches  ne  sont 
«  ni  (x>urbées  ni  unies  aux  leviers  des  marteaux;  elles 
»  peuvent  s'enlever  avec  facilité  comme  dans  les  pianos 
»  oixlînairea^  Le  léger  écartement  que  les  touches  pren* 
»  nent  avec  le  temps ,  iie  peut  influer  en  aucune  manière 
»  sur  la  précision  des  marteaux  5  parce  que  ceiix^^i  sont 
w  iodépendans  et  resteiit  immobiles  à  la  levée  du  dUivier. 

»  Le  couvercle,  qui  se  lève  seulement  pour  accorder 
»  finstrunient ,  ou  pour  jouer  avec  l'accompagnement 
»  d'orchestre,  est  muni  de  charnières  d'une  nouvelle  in- 
n  Mention  ^  lesquelles  sont  invisibles  à  l'extérieur,  oe  qui 
»  ajoute  à  l'en^ellissement  extérieur.  Un  tissu  de  fil  de 

*  fer  doré  et  bruni,  qui  occupe  la  place  <HrdinairQ  d^^  1« 
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»  couverture  en ,  taffetas ,  contribue  aussi  à  en  fiiiré  utl 
»  meuUe  elégfant. 


»  Le  soussigné  croit  ne  pas  devoir  passer  sous  silence 
»  les  essàîs  dispendieux  qu'il  a  faits  pour  construire  la 
»  table  d'harmonie  en  platiné  et  en  argent  ;  il  eu  résulte 
»  un  effet  enchanteur,  dont  il  est  dimdie  de  se  forpier 
»  une  idée. 

•  Finalement,  le  soussigné  s^obligé,  comme  citadin  et 
»  propriétaire,  à  toute  espèce  de  dédommagement  et 
»  aindemnité  envers  les  amateurs  qui  Thonoreront  de 
»  leurs  commandes ,  dans  le  cas  où  son  travail  ne  possé^- 
»  derâit  pas  pleinement  toutes  les  qualités  qui  viennent 
»  d'être  décrites,  etc.,  etc« 

»  Signé  ^Jzhv  PROMBERGER.  > 


^i^ivtf^0m%M/^*/^)i^mif*mmktntmm^^^^m^imÀ^m4f^véMm^'tàm*i^4^^ 


GORHESPONDâKCE. 

Digne  ^  Badses-Alpes ,  le  2g  décembre  i8a8» 
A  M.  Fbtis,  Rédacteur  de  i.a  Revue  iidsicai>b. 

MousieUr, 

La  Revue  musicahy  que  vous  savez  rendre  si  intéfest 
santé,  par  les  articles  pleins  de  goût  que  vous  y  insérez, 
n'est  pas  seulement  destinée  à  propager  la  science  de  la 
musique,  mais  encore  à  Êdre  connaître  toutes  les  célé- 
brités qui  ont  acquis  des  droits  à  la  reconnaissance  de& 
amateurs.  C'est  sous  ce  dernier  rapport  que  je  prends  la 
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liberté  de  signaler  à  votre  attention  le  mérite  de  M,  Etienne 
Vignals,  organiste  et  professeur  à  Digne,  qui  joint  le 
talent  de  la  composition  à  celui  d'une  exécution  bril- 
lante, tant  sur  Vorgue  que  sur  le  piano,  et  d'un  mérite 
rare  pou^  renseignement.  M.  yignats  n  est  point  assez 
connu  du  monde  musical,  bien  qu'il  ait  publié  des  mor- 
ceaux dignes  d'un  grand  màiire.  Appelé  cle  Perpignan 
au  cbef-Ueu  des  Basses-Âlpes ,  il  vit  comme  ignoré  des 
artistes  de  la  capitale,  et  se  tient  retranché  dans  un  grand 
fonds  de  modestie;  mais  tous  ceux  qui  ont  été  à  même 
de  l'apprécier  ont  pensé  qu  il  méritait  de  vivre  sur  un 
plus  grand  théâtre.  Auteur  de  plusieurs  messes  à  grand 
orchestre,  exécutées  avec 'succès,  quoiqu'avec  peu  de 
moyens;  il  répand  dans  ce  pays  le  goût  de  la  musique, 
et  a  déjà  fait  de  bons  élèves.  Sa  complaisance  envers  les 
amateurs  le  fait  aimer  de  tous  les  mélomanes,  et  moi 
qui,  né  et  élevé  sous  le  ciel  d'Italie,  ai  trouvé  en 
lui  un  homme  plein  de  zèle  et  de  génie  pour  la  mu- 
sique ,  et  les  formes  les  plus  douces  et  les  plus  sociales  j 
je  viens  payer  un  juste  tribut  à  ses  rares  quaUtés,  et 
m'acquitter  de  toute  la  reconnaissance  que  je  lui  dois, 
en  vous  priant  de  Vouloir  bien  permettre  que  cet  éloge, 
qui  est  plutôt  au-dessous  qu'au-dessus  de  la  vérité,  trouve 
'  place  dans  votre  journal,  et  serve  d'hommage  et  d'en- 
couragement à  un  si  beau  talent. 

Agréez,  M.  le  Rédacteur,  l'assurance  de  ma  parfaite 
considération* 

INVERNIZIO, 

Membre  da  la  Société philarmonique  de  FoUgno, 
et  Vun  de  7)os  ahofmés. 


•     ''     '   ■•    >  .  -    Si  .s 
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NOUVELLES  DE  PARIS. 


;.  M.  Gennero ,  jeune  tenore  nouvellement  arrivé  jdlta- 
lie ,  vient  d^  $e  faire  entendre  «ans  succès  au  théâtre 
Italien ,  dans  la  Donna  del  Lago  Déjà  nous  avions  eu  oc- 
casion de  parler  de  ce  chanteur,  à  propos  de  don  Gio^ 
t^anni  y  de  Mozart  y  dans  lequel  il  avait  été  chargé  du  rôle 
de  don  Otta^y^ip  à  Florence.  Il  paraît  qu'il  n'y  avait  pas 
brillé.  Un  journal  italien  excusa  M.  Gennero ,  en  disant 
que  le  rôje  n'était  pas  favorable  au  chanteur.  Nous  avons 
exprimé  la  crainte  que  le  chanteur,  au  contraire,. n'eût 
pas  été  favorable  au'  rôle  :  là-dessus  nous  avons  été  tancé 
par  nptre  confrère  d^ltalie.  Nous  voyons  aujourd'hui  que 
nous  ne  nous  étions  pas  trompe.  M.  Gennero  a  une  assez 
jolie  voix,  mais  il  nous  paraît  manquer  complètement  de 
style,  de  méthode  et  de  tenue  théâtrale.  Il  est  vrai  qu'il 
semblait  être  dominé  par  une  crainte  excessive,  que  le 
public  a  agmentée  par  sa  rigueur;  mais  un  chanjteur, 
doué  de  quelque  qualité  tant  soit  peu  remarquable, 
trouve  toujours  moyen  de  la  faire  apercevoir  dans  quel- 
que passage,  et  nous  n'avons  rien  entendu  qui  puisse 
nous  donner  l'espoir  de  voir  M.  Gennero  se  relever  de 
l'échec  qu'il  vient  d'éprouver. 

—  Un  concert  a  eu  lieu  dernièrement  chez  S.  A.  R. 
Madame,  duchesse  de  Berri.  Parmi  les  morceaux  qui  y 
ont  fêté  écQutés  avec  le  plus  de^plaisir,  on  a  remarqué  sur- 
tblit  un  duo  concefttant  pourpiano  etvMon ,  composé  par 
M.'Charfes  Bbein,  et  exécuté  par  l'auteur  et  M.  Ebner  avec 
ùiïè'rarépêrfection.  M.Rhéin  est  un  des  pianistes  delà 
ièîine  étiole  ^ui  saverit  prendre  le  plus  heureusement  un 
juste  milieu  entre  l'ancienne  et  la  nouvelle  manière,  et  quî^ 


Digitized 


byGoogk 


^6 

tcrut  en  adoptant  le  briUant  de  celle-ci,  «avent  se  dé- 
fendre de  ses  folies ,  et  chanter  sur  leur  instrument. 

—  Depuis  long-temps,  on  desirait  que  M.  Labarre 
publiât  à  Paris  la  musique  de  harpe  qu'il  a  composée  en 
Angleterre ,  en  Suisse  et  dans  les  autres  contrées  de  TEu-^ 
rope  qu'il  a  successivement  visitées.  Il  vient  dé  céder  à 
ce  désir,  dans  son  dernier  voyage  à  Paris.  Plusieurs 
ouvrages  de  sa  composition  viennent  de  paraître  che% 
M.  TrQupenas(voir  aux  Annonces).  Ces  productions,  qui 
se  distinguent  par  une  manière  toute  nouvelle,  et  qui 
tirent  la  harpe  de  la  sphère  étroite  et  bornée  où  elle  a  été 
teteiiue  jusqu'ici,  achèveront  de  fonder  sur  des  bases 
solides  la  réputation  de  ce  virtuose,  déjà  si  remarquable 
par  son  talent^  d'exécution.  Nous  citerons  particulière- 
ment une  grande  étude  composée  d'une  introduction  et 
de  variations  sur  l'air  anglais  Rule  Britarmia,  Eh  lisant  ce 
morceau,  et  en  le  comparant  avec  ce  qui  avaijt  été  fait 
auparavant  -pour  la  harpe,  oh  conçoit  tout  ce  que  cet 
instrument  a  gagné  par  IT^eureuse  invention  du  double 
mouvement.  M.  Labarre  à  dédié  son  ouvrage  à  M.  Se. 
bastien  Erard  :  il  devait  cet  hommage  à  l'auteur  d'une  si 
belle  découverte.  .-^  ;  .    . 


^|^t»»*»*'fc«%>'>^»W[»1%<%»^^^%»%^/<>»<%^»%/%>V^%^VV»*^**^*^*<^^^%***»^»»'*^<*^>'*^^^^*****^>^>^^ 


NOUVELLE?  ÉTRANGÈRES. 


ITALIX. 


.,  D^^x seules nouveau.téspar^issei^tsijq'lé^  tVéàtrQ^d'It^.^ 
lié  ^  rpiuverture  du  carnaval  ;  uh  pareil  fait  est  jtç^k  ^tre 
^vii  es^emplcî  dan^  1^  %te$  ârfkm^tiques  ultran^tQQt^WSf 
Ï4ÇS  ppéras  upiiyeau3(  dpnliii s^xi §qntle  J)qniiâ^one  de 
Pçrsiani,  qui  a  d^êff^  jôiié  a,u  théâtre  dé  la  Pergola  à 
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Floreni^,  le  ii6  décembre  dcsroier,  ^  Francesca  dî.Ar 
mini  de  Genrali,  à  Venise.  Quant  aux  «i^utreâ  théâtf  «â,  voi^^i 
la  liste  des  ouvrages  qu'ils  ont,  offerts  4  la  çurhHtépu^ 
blique: 

MiM.9r^  théâtre  de  la  Pergola,  Asf^dto  di  Cônnfi;^; 
VENISE,  théâtre  de  la  Fenice ,  Js^edio  di  Cqrintà  ;  Turin  , 
Arahi  nelle  Gallie;  Bologne,  grand  théâtre,  Torvaldô  e 
Dorliska;  Vérone,  Arabi  nette  Gallie;  Ferbaee,  Tbr- 
ifaldo  e  Dorliska  ;  Plaisàuge  ,  Tebaldo  ed  Isolina;  Man- 
TOtJE,  Arabi  nelle  Gallie;  Pise  ,  il  barone  di  Dolsheim; 
Angône  ,  Cenerentola  ;  Macerata  ,  la  Donna  del  Lago  ; 
Perouse,  Otèllo;  Heggio,  Cenerentola \  RiMtNi,\A<J^a 
biancà  e  Rosa  rossa;  Rovitso,  Aureltànù  in  Pdrmtrd; 
Jesi  5  la  Pastorella  feudataria  ;  Terni  ,  la  PastàrettaJëA^ 
dataria;  ParMe,  Semiramide;  Gènes  ,  théâtre  Carlo  Fe* 
lice,  iSewiTâfTOwfe/'LucQuEs,  fa  Giop'enta  di  Enrico  f^ ; 
Crémone,  la.  Gazza  Lûdra  ;  Foligno,.  «  Baccanàli^  f 
Rome,  il  Pirata;  Nàples',  théâtre  Saiht-GhaTles  ^tVitimo 
giorno 4i P^>nipei.  /"     :        -  ^  - 

-  Dans  cette  récapitulation ,  on  voit  que  les  ceùtres  dé 
Rossinî  doivent  occuper  douze  théâtres ,  cjûè'  six  yiflcs 
auront  des  opéra  de  Pacini ,  et  que  les  autres  miisidéiis 
dont  on  Éeprésente .  les  ouvrages  aon^  BèUimr^oBfap*, 
MorlaceM y Generali  et  VaccaL  . .    -,     r.  .      ^ . r  t : . .  i ..' 

Les  troujpés  chantantes  des  principales  inlle$  sont  com- 
posées comme  il  suit  :  :  '  '»^ 

M ANTOUf ,  Julie  Micçiarelli  :  Shriscia  |  prima  donnd  ;^ , 
Laure  Fanxio,/?r/7»o  musico;  François r,Çameta^'i/^'fp^ 
bqssq,  et  Lçuis  Magnaniy/7/ï/»o  tenore.  ..    ,.|{ -^  ,,„  ,, 

PLÀislâNOB ,  Gaétan  OrivdK  ^ primo  ténorè  f  Tliâ^èSe  Câ--  » 
sànova,  prima  donna  ;  Caroline  MqTOSÎypt1^in&'niuMè&; 
Chartes  Castiglioni ,  primo  basso,  -- 

Crémone,  délie  Pastori,^n/7ta  donna  soprano f  Clau- 
dia Corbetta ,  prhna  donna  contralto;  Joswti  Vàschettt J 
primo  tenoré;  André  5pagnî  et  Antoine  lunàî^^^ri;/^    . 
bcLssi  ca^tanti^ei  François  Pe^razzoU , jpn/no  m^ocQ^ 
mico,  '  '  '         .     .   i.  »  , 
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MtiAÂif,  mesdames  Meric-LalandjB^  Corri-Pahoni  et 
Padovani ,  j9n>7t6  donne;  Wmter,  Reina  et  Massuti,  te- 
nori;  Tamborini,  primo  basso  carttaMe. 

Bologne  ,  Julie  Grisi ,  Caroline  Lugani,  François  Re- 
goli  ;  Charles  Moncada,  Philippe  Spada;  Pieire  Verducci. 
Le  second  opéra  sera  lo  Sposo  di  provincia  ^  musique  de 
MiKlôtti.  } 

.  Le  théâtre  de  Madrid  compte  parmi  ses  principaux 
'  chanteurs  pour  la  prochaine  année  théâtrale  la  Loren^ 
zani,  qui  a  eu  beaucoup  de  succès  dans  la  plupart  des 
villes  altaUe  et.  qui  chantera,  à  Turin  pendant  le  carna- 
yal;  Piermarini,  tenqre,  qui  est  en  ce  moment  à  Vérone; 
ma4^pk^Ie  AI|;>ini ,  qui  est  toujours  en  possession  de  la 
faj.eit^ibi^  public  espagnql ,  et  Phihppe  GaUi. 

A  Barcelone,  on  remarque  Deval,/7n/7io  tenore; Fautif 
pHmç,,.^fi^cL;  l^faldotti ,  j^rimo  pmsico^et  Mpncada, 
prima  bjp^o:  ce  dernier  est  engagé  pour  deux  années 
çqp^4ÇMP^®$-  ' 

.  ijlaîâemoiselle  Annette  Calvi  est  engagée  au  théâtre  de 
Lisbonne  comme'primo  musico ,  et  a  débuté  le  8  décerna 
bre.dans  Tai^^redi^  avec  madame  Demeri,  Piacenti,  te- 
norej  et  Vaccani,  basso.  A  cet  opéra  succédera  la  Sel-: 
uoffgia  de  Çoccia.  Merçadante,  qui  dirige  ce  théâtre, 
li^ecrîcpltis.  Le  mauvais  état  des  affaires  de  Fentrepre- 
iiëttf^,^'JMK;  MârWa,  qui  ne  pourrait  payer  une  partition 
nouvelle^  est  probablement  Ja  cause  de  cette  inaction. 
L^^ ,r$ç4^t^|soi)t,|ort  p^u  productives;  mille  vexations, 
teUf^.v^e,,V<>^dre:40 fermer  le,  théâtre  à  loccasion  de  la 
fête  de  don  Pedro ,  sous  prétexte  d'éviter  les  scènes  scan- 
daleuses ,  et  les  noml^reuses  patrouilles  d'infanterie  et  de 
cavàlf  rie  qui  entourent  la  salle ,  font  éprouver  des  pérî- 
tes considérables  à  l'entreprise  ;  enfin ,  les  caisses  de  don 
Btigu^^  sont  dans  un  si  mauvais  état ,  que  M.  Marara  n  a 
poloi^èVicoré  touché  un  sou  dés  ao,ooo  reis  (cent  mille 
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francs):de  subvention  qui  lui  avaient  été  accordés  lors  de 
la  eonelusiffi  .de  son  xnarché.        / 

Vienne,  L'espèce  de  sommeil  dans  lequel  se  trouve 
la  musique  dramatique  en  Autriche ,  na  point  cessé  dans 
les  deniers  mois  de  Tannée  qui  vient  de  finir.  Aucune 
production  nouvelle  de  quelc^ue  importance  n'a  été  mise 
ati  jour.  Des  reprises  d'anciens  opéras  ou  des  opérettes 
éphémères  sont  les  seules  ressources  des  entreprises.  Au 
théâtre  de  Leopoldstadt  ^  on  a  représenté  un  drame  inti- 
tulé die  Métallschmèitze  m  f^enedig  (le  Fondeur  de  Ve- 
nise),  musique  de  M.  Salzman,  professeur' de  composi- 
tion au  Conservatoire  de  musique.  Considérée  sous  lé 
rapport  de  la  correction  d'harmonie ,  cette  musique  est 
estimable;  inais  elle  est  dépourvue  d'invention.  Les  re- 
prisés dé  Roderick  und  KunigUnde ,  opéra  dont  la  mu- 
sique est  du  chevalier  de  Seyfried,  et  de  Preçiosa^  mu- 
sique de  Weber,  n'ont  pas  ramené  la  foule  au  théâtre 
an  der  Wien,  Il  n'y  a  qu'un  g^and  ou^agie  d'un  genre 
neuf  qui  puisse  tirer  la  musique  allemande  de  l'état  de 
marasme  où  elle  languit*;  mais  où  trouver  le  génie  capa- 
ble-d'enfanter  cet  ouvrage.^  Haendel 9  Mozart^  semblent 
savoir  emporté  dans  Ja  tombe  un  secret  qu'on  ne  peut 
plus  retrouver. 

Un  rapport  a  été  publié  dernièrement  par  la  direction 
du  Conservatoire  dfe  musique  sur  l'état  actuel  de  cet  éta- 
blissernent  :  il  indique  un  accroissement  de  prospérité. 
Lé  notnbre  des  élèves  est  de  224,  qui  sont  répartis 
comme  il  suit:  e/ionf ,  54  filles  et  5i  garçons;  "violon^  46 
élèves  ;  'vïoloncelle:^  6  \flûtey  1 4  ;  hautbois^  4  J  clarinette,  6  ; 
cor,  6  ;  trombone ,  3 ;  trompette^  4  5  harmonie  et  accompa* 
gnernenty  26. 

Parmi  les  amateurs  le$  plus  remarquables  de  Vienne, 
on  compte  le  conseiller  de  Kiesewetter.  Ses  soirées  mu- 
siçi^e^  sQ^t  fréquentées  par  les  artistes  ies  plus  instruits 
et  les  plus  recommai^dablçs.  On  n'y  exécute  que  de  la 
ilQiusiqu^lsmcienne^  M,  de  Kiesewetter  y  fit  entendre  il  y 
a  ^elijue  temps  ua  don  Chisciotie^  opéra  qu'il  donna 
;$ou&le  nom  de  Francesco  Conti ,  qui  vivait  aucommen- 
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cernent  du  dix*hiiitièine  nècle.  Le  sl^le  de  cet  auteur  était 
si  bien  imité  que  chacun  y  fut  trompé.  Plus  Iprd,  on  sut 
que  le  conseiller  était  lui-même  l'aureur  de  ce  singulier 
ouvrage;  mais  ceux  qui  n  aiment  point' à  être  pris  pour 
dupes  continuent  à  a£Grmer  que  cette  musique  ey  yéri- 
tablement  de  Conti. 

GopbhhjlGue.  Quelques  artistes  zélés  multiplient  leurs 
efforts  pour  hâter  les  progrès  de  la  musique  dan^  cette 
cajâtale;  ces  efforts  ne  sont  point  infructueux  :  on  re« 
marque  depuis  quelque  temps  que  le  goût  de  cet  art  se 
répand  dans  toutes  les  classes  de  la  société.  Uopérana* 
tional  s'améliore  sensiblement^  et  l'on  compte  dans  ce 
'  moiment  deux  compositeurs  à  Copenhague  qui  se  distin- 
guent en  ce  genre  :  ce  sont  MM.  Wejse  et  Kuhlau.  Le  pre- 
mier a  écrit  depuis  peu  deux  opéras,  Flonbella  et  unç  avenr 
ture  dans  le  jardin  de  Rosembour^y  qui  se  font  remarquer 
par  des  mélodies  agréables  et  par  une  expression  drama- 
tique yéritable.  M.  Kuhlau  a  composé  aussi  deux  opéras; 
l'un  est  intitulé  ImIu  ;  c'est  un  drame  romantique  en  trois 
actes;  l'autre^  également  en  troi^  actes,  a  pour  titre 
Hugo  et  Adélaïde,  La  musique  die  ces  ouvrages  n'a  pas 
autant  de  vigueur  que  celle  des  opérai  de  M.  Wejse  > 
mais  elle  n'est  pas  cependant  dépourvue  de  méi^te. 

— Retirée  à  Revel,  eu  Éthonie  (Russie) ,  la  célèbre,  can* 
utrijce^  madame  Mara,  vient  d'éprouver  une  grave  indis- 
position qui  a  fait  craindre  pour  ses  jours;  mais  heureuse- 
nient  la  force  de  sa  constitution  a  triomphé  du  mal ,  et  l'on 
al'esDoir  de  la  conserver  encore  pendant  quelquesanuées. 
Quoiqu'elle  ait  atteint  un  âge  fort  avancé,  sa  conversa- 
tion est  encore  intéressante  et  ses  manières  pleines  d'à- 
grémens.  Elle  a  assisté  dernièrement  à  un  concert  vo^ 
cal  et  a  dopné  des  conseils  à  quelques-uns  des  chanteurs. 
EJle  vit  dans,  un  état  médiocre^  ayant  perdu  la  plus 

Sande  partie  de  ce  qu'elle  possédait  dans  Kncendie  de 
oscou.  Une  petite  pension  est  à  peu  près  tout  ce  qu  elle 
{)ossède ,  en  sorte  qu'elle  est  obligée  de  dônnei'  des 
eçons  de  chant  pour  subvenir  à  s^s  dépenses.  Parmi  ses 
élèves  les  plus  distingués,  on  cite  mademoiselle  de  Kaul- 
barsi 
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ANGLETERRE. 

Repue  du  dernier  trimestre. 

YoRCK.  Troisième/été  musicale.  Ces  sortes  de  solennités 
sont  en  Angleterre  des  institutions  de  bienfaisance  ;  on 
y  déploie  ordinairement  un  luxe  de  moyens  d'exécution 
dont  les  autres  contrées  n'offrent  point  d'exemples.  Dans 
celle-ci,  le  nombre  des  musiciens  exécutans  s'élevait  à 
six  cents ,  savoir  :  aSo  pour  l'orchestre  et  35o  pour  la 
partie  vocale.  Les  chanteurs  solos  étaient  :  madame  Ca- 
talani ,  miss  Stephen ,  miss  Paton ,  madame  Caradori- 
Allan,  madame  Stockhausen ,  et  madame  W.  Knyvett; 
MM.  Braham,  Vaugan,  Knyvett,  Terrail,  Philips ,  Ed. 
Taylor,  et  de  Begnis.  MM.  Cramer ,  Mori  et  Greatorçi 
remplissaient  les  fonctions  de  cbeCs  d'prçh^stré  et  de 
directeurs ,  et  M.  Camidge  touchait  l'orgue, 

Pî^pq^Mon  du  choeur  :  90  seprani,  70  oaniniiti,  90  ipi?* 
i?<vV>  i  00  basses. 

Distribution  de  rorekeètre:  91  violon»,  M.  Mol^d, 
chef  des  seconds;  3a  altos,  M.  R.  Asnley-,  premier; 
a3  violoncelles,  M.  Lindley ,  premier  ;  16  contre-basses, 
TjSi.  Dragonetti,  premier  ;  6  nûtes,  M.  Nicholson,  pre* 
mier;  la  hautbois,  M.  Ling,  premier;  6  clarinettes, 
M.  Willman  y  premier  ;  x  a  bassons ,  M.  Mackintosh ,  pre- 
mier; ^  serpens  et  ophicléides.  M,  Davis,  premier; 
6  tronipettes,  M.  Harper,  premie^i*;  14  cors,  AL  Plàtti 
premier;  5  trombones  basses, 3  idem  tenQras,3  i4^em  9Û 
tof  y  et  deux  grosses  caisses. 

■  Quelcpnes  -unes  de  ces  proportions  ne  sont  p«ii««éci^ 
1MS  le^  meilleureii  qu'on  pût  trouver.  Par  exe^lple,  a3  tîo« 
ioi^ioeli6»et  x6  contrebasses  ne  présentent  pas  une  base 
-dlmnaonîe  assez  solide  pour  un  orchestre  aussi  formî^ 
daUe;  et  Ton  ne  compveftd  pas  l'ûtilile  de  doyioe  haut- 
bois, à  moins  que  ce  ne  fàt  pour  dudque  effet  parâcnKe» 
oà  Us  auraient  été  eoEipldyéf  seuls.  Dans  les  proportbiisi 
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ordinaires,  Ifss  hautbois  ne  doiTent  pas  être  en   plus 
grand  nombre  que  les  clarinettes. 

La  fête  commença  le  mardi  23  septembre ,  et  conti- 
nua les  trois  jours  ^uivan^.  Le  mardi  matin ,  on  exé- 
cuta dans  1  église  la  première  partie  de  la  création  de 
Haydn,  et  un  choi^  de  morceaux  de  Haendel,  Mo- 
zart, Beethoven,  etc.  Le  soir,  il  y  eut  un  grand  concert 
ou  M.  Mon  joua  avec  succès  un  concerto  de  violon,  et 
dans  lequel  les  principaux  chanteurs  se  firent  entendre. 
Il  se  termina  par  le  fameux  Rule  Britanma ,  chanté  par 
madame  CataUni  avec  chœur.  La  durée  de  ces  concerts 
est  ordinairement  fort  longue  en  Angleterre, "car  on  les 
compose  de  2a  à  24  morceaux ,  et  ces  morceaux 
ont  quelquefois  beaucoup  d'étendue.  Dans'  celui-ci,  par 
exemple,  on  remarquait  une  symphonie  de  Haydn  (n**  10, 
en  mi  Bémol) ,  l'ouverture  de  Semiramide ,  et  le  finale  du 
Bàrbiér.'  Le  mercredi  matîn ,  on  exécuta  dans  Téglise  uh 
choix  de  musique  -sacrée  de  Haendel ,  Haydn ,  Mozart , 
Beethoven ,  Marcello ,  Millico ,  Pergolèse ,  etc.  Les  prin- 
cipaux morceaux  du  concert  du  soir  furent  la  symphonie 
en/a  de  Beethoven,  le  trio  de  Mozart,  Mandina  amabiley 
le  qvintetto  du  Turc  en  Italie,.(9À/  guardate\  louvermre 
etuiiTchoix  de  morceaux  d'Oberon^  de  Weher,  et  le  fir 
nale  d^  âfofi /i^a/i.  .     .   .     • 

Toute  là  matinée  du  jeudi  fut  eniployée  à  Fexéculion 
àj£  Messie;  le  sçir,  il  y  eut  un  troisième  concert  ou  Ton 
êtitendit,  entre  autres  choses,  la  symphonie  en  re  de 
Mozj^rt,  l'ouverture  SiAnacréon^  de  Ghérubini;  le  qua- 
tûbr,'c4m  da  voi  dipende y  du  même  compositeur,  et  le 
filiale  dii  second  acte  du  Mariage  de  Figaro,  Le  célèbre 
violoncelliste  Lindley  y  exécuta  un  concerto  de  sa  com- 
position*  EnBn,  dans  la  matinée  du  vendredi,  la  (ïernière 
séance  eut  lieu  dans  leglise.  On  y  entendit  ving-neuf 
morceaux  de  musique  sacrée ,  choisis  dans  les  couvres  de 
Haendel 5  Haydn ,  Mozart,  Beethoven,  Léo,  Cimarosà, 
Allv7ô^  ^  etc.  Cette  dernière  séance  avait  attiré  une  as- 
semblée nombreuse  eir  brillante..  Quoique  les  artistes  eusr 
secuiidû.;' éprouver  beaucoup  de  fatigue  dans  ies-jour» 
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précédens  /on  reiùarqua  que  lexécutioii  avak  été'  sup^^; 
rieure  dans  ce  dernier  essai  de  lenrs  forces. 

L'orchestre  des  concerts  ^n'Aait  pas  aussi  nombreux 
que  celui  de  Téglise  :  vingt-quatre  yîolons ,  choisis  parmi 
les  meilleurs  artistes^  et  le  reste  dans*  la  même  propor- 
tion, le  composaient. 

La  recette  totale  des  séances  du  matin  et  des  concerts 
s'est  élevée  à  i6,5oo  livres  sterling  (4i2,5oo  francs).  Sur 
cette  somme ,  madame  Càtalani  a  reçu  63o  livres ,  ma- 
dame Caradori  200  livres,  mis^  Stephen  200  livres,  miss, 
Paton  200  livres ,  madame  Knyvett  100  livres ,  madame 
Stockausen  100  livres ,  M,  Braham  280  livres  et  M.  Greà- 
torex  i5o  livres.  L'énorme  différence  qu'on  remarque 
dans  cette  récapitulation  entre  la  somme  payée  à  madame' 
Càtalani  et  ce  qui  a  été  accordé  aux  autres  artistes ,  ne 
peut  s'expliquer  que  par  l'ancienne  réputation  de  Gette> 
cantatrice ,  car  elle  est  maintenant  inférieure  à  la  plup^t 
des  virtuoses  qui  se  sont  fait  entendre  avec  elle.    . 

—  Les  musiciens  qui  venaient  de  concourir  à  len-  - 
semble  des  fêtes  dTorék  n'ont  point  eu  le  temps 
de]  se  reposer  de  leurs  fatigues ,  car  ils  ont  dû  se 
rendre  à  Manchiester  pour  une  autre  fête  musicale , 
qui  a  commencé  le  3o  septembre,  et  qui  s'est  prolongée 
pendant  quatre  jours  consécutifs.  Les  principaux  chan- 
teurs de  cette  fête  furent  presque  tous  choisis  parmi  ceux 
de  Yorck;  on  y  remarquait  seulement  l'addition  de  Cu- 
rioni  et  de  Pellegrini.  La  fête  fut  composée  d'exécutions 
de  musique  sacrée ,  le  matin  à  l'église  collégiale,  particu- 
lièrement du  Messie;  et  de  concerts,  le  soif  au  théâtre. 
L'effet  général  de  la  musique  fut  satisfabaht,  quoiqu'il 
ait  été  moins  remarquable  qu'à  Yorck. 

-—  Qn  sait  que  cette  saison  n'est  point  celle  des  théâ- 
tres à  Londres  :  l'opéra  italien  est  ferméyla  plupart  deW 
artistes  dispersés,  et  toute  la  haute  société  est  retirée  à 
la  campagne.  Quelques  débuts  de  peu  d'importance  à 
"  CoiferU'Garden  sont  tout  qe  que  nou6  remarquons  dans  les 
derniers  mois  de  l'année  1828.  Parmi  ces  débuts,  cèux>de 
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iniss  Forde  et  de. M.  Greeii  de  6alh)  dans  les  rôles  de 
R/}sîne  et  de  Fgam  du  Barbiet  de  Sénlle^  paraissait  avok 
produit  quelque  effet.  La  vqîx  de  miss  F okde  est  dure 
dans  son  chant,  mais  le  timbre  en  est  agréable  dans  le 
dialogue;  son  intonation ,  d'ailleurs,  est  parfadtement 
juste ,  et  tout  annonce  qu  elle  sT  reçu  une  bonne  éduca- 
tion musicale.  M.  Green  possède  une  voix  de  Barytoit 
fort  agréable,  mais  dénuée  de  vigueur.  Son  talent^ 
comme  comédien ,  donne  les  plus  beUeS  espérances. 

Le  théâtre  de  Govent-Garden  n'est  pas  dans  une  taél* 
leure  situation  que  les  nôtres  ;  le  public  s'en  éloigne,  et 
la  direction  fait  des  pertes  considérables.  On  espère 
beaucoup  des  débats  de  miss  Paton ,  et  Ion  croit  qu'elle 
pourra  rendre  k  ce  théâtre  son  ancienne  popularité. 

—  Au  moment  de  mettre  sous  pressp ,  nous  recevoiià 
de  notre  correspondant  de  Venise  une  lettre  détaillée 
sur  le  nouvel  opéra  de  Gencrali,  Francesca  di  Riminij 
qui  a  été  joué  au  théâtre  de  la  Fehice,  le  26  décembre 
nemier.  L'ouvrage  a ,  comme  on  dit  en  Italie  ;  fait  fiasco 
à  la  première  représentation ,  et  a  paru  peu  digne  de  aon 
auteur;  mais  il  s  est  un  peu  relevé  dans  la  seconde  soirée* 
Nous  donnerons  les  détails  dans  notre  prochiun  hu* 
méro. 


ANNONCES. 


tiotnanoeê  mises  tn  musique,  cwec  accompagnement  de 
piano  et  guitare ,  par  Edouard  Bruguièrek 

Le  Talisman^  chansonnette,  paroles  de  M*  A.  Bé^ 
touillée 
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V  Ingénue  y  romance,  paroles  du  même. 

A  P^s,  chez  A.  Petibon,  compositeur  et  éditeur  de 
musique^  rue  du  Bac ,  n.  3 1 . 

• 
PMications  now^lleâ  de  Ë.  Tn>upenas^ 
rue  Sain^MarCy  n.  23. 

71  LeAarre.  Op.  29,  fantaisie  etvariations  pour  la  Jiiarpe^ 
sur  la  barcarolle  de  la  Muette  de  Portici;  o  fr. 

^—  Op.  3o,  grande  Etude  pour  la  harpe,  composée  de 
huit  caprices  et  de  six  variations  spr  Tair  national  an- 
glais, Rule  Britanrda  ;  10  fr. 

— Extrait  de  Top.  3o,  Variations  sur  Fair  Rule  Britan- 
nia;  6  b. 

— Op.  3i,  Thème  et  variations  pour  la  harpe,  dédiés 
à  mademoiselle  Aline  Bertrand  ;  6  fr. 

— >0p«  32^  Souvenirs  irlandais,  fauitaisies  pour  la  harpe) 
6fr. 

—  Op.  33,  Souvenirs  de  Wolfberg,  fantaisie  pour  l'a 
harpe ,  dédiée  à  mademoiselle  Delphine  Gay  ;  6  ft. 

—  Op.  34,  Thème  et  variatioiis  faciles,  pour  la  harpe  ; 
6  fr. 

— >0p.  35,  Trois  divertissemens  faciles,  pour  la  harpe^ 
avec  accompagnement  de  flûte,  ad  libitum  ;  7  fr.  5o  cent. 

— Op.  36,  Fantaisie  et  variations  pour  la  harpe,  sur 
des  moti&  du  Comte  Orjr^  6  fr. 

' — Op.  37,  Grand  duo  pour  harpe  et  piano,  sur  des 
motifs  du  Comté  Opy;  9  fr. 

Ce  dernier  ouvrage  ^^  oui  tsil  naturellement  suite  à 
ceux  du  même  genre,  sur  les  motifs  de  Tancredi  et  de  la 
(razza^  a  été  exécuté  avec  le  plus  grand  succès  par 
M.  Her2  jeune  et  lauteur  pendant  son  séjour  à  Paris*  . 

/acques  Herz*  Op.  19,  Variations  brillantes  pour  le 
piano  sur  la  marche  favorite  de  la  Muette  de  Portici  i 
y  fr*  5o  cent* 
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J,'B.  Duvernoy,  Fantaisie  pour  le  piano  sur  des  motifs 
du  Comte  Ory;  5  fr,  .       _ 

Henri  Herz.  Rondb-cappriccio  sur  la  barcarolle  de  la 
Muette  de  Portici;  7  fr.  5o  cent.     " 

—  La6mu*ache,  le  Boléro,  la  Tarentelle ,  trois  airs 
de  ballet  de  la  Muette,,  arrangés  en  rondeau  pour  le 
piano  ,•  chaque  5  fr. 

AiL  Adam.  "  Mélange  pour  le  piano,  sur  les  motifs  du 
Comte  Ory;  5  fr. 

CK  Chaulieu.  Fantaisie  pour  le  piano  ^  sur  des  mo- 
tifs du  Comte  Ory;  5  fr. 

DroUng.  Fantaisie  et  Tariations  sur  des  motifs  du 
Comte  Ory;  6  fr.        ' 

F.  Berr.  La  Muette  de  Potticiy  arrangée  en  harmonie, 
divisée  en  deux  suites  ;  chaque  x8  £ 

/••A  Tolbecque.  Deux  quadrilles  de  contredanses  et 
une  valse  brillante  sur  des  motifs  du  Comte  Ory;  pour 
piano,  piano  à  quatre  mains,  deux  violons^  alto  et 
i>asse,  et  flûte  ou  flageolet,  ad  libitum ^  deux  violons, 
deux  flûtes,  deux  flageolets. 


—  Variations  pour  le  cor  sur  lairi/Un  bouquet  de 
romarin,  précédé  dune  introduction  avec  acîcompagne* 
meiit  de  piano  ou  de  quatuor,  dédiées  à  M.  Albert  de 
Haller,  ec  composées  par  Mengal  jeune.  3®  air  varié. 

-^  Air  varié  pour  le  hautbois,  avec  accompagnement 
d'orchestre,  de  quatuor  ou  de  piano  ^  composé  et  dédié 
à  M.  le  comte  des  Moustiers-AÎérinvalle  ^  par.  G.  Vogt. 
5*  livre  d'^rs  variés.  Prix  :  avec  piano,  6  fr.  ;  avec  qua- 
tuor, 9  fr.;  avec  orchestre ,  12  fr.  Ce  morceau  a  été. exé- 
cuté par  M.  Vogt  au  concert  de  l'Ecole  royale  de  mu- 
sique. 

Paris ,  chez.Laimer,  boulevard  Montmartre,  n.  i4- 

Le  même  éditeur  va  meltre  en  vente  les  airs,  duos  et 
trios  de  Y  Exil  de  Rochester,  musique  de  M^  B.u|Co. 
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VARIÉTÉSw 


Sur ia perte  de  quelques  anciennes  compositions ^monumens 
précieux  de  t Histoire  de  la  musiques 

AtJ  nombre  des  richesses  scientifiques  et  littéraires 
de  tout  genre  qui  avaient  été  conquises  par  les  armées 
françaises ,  et  réunies  dans  les  divers  établisseméns 
de  Paris ,  se  trouvait  une  collection  de  motets  et  messes 
des  compositeurs  les  plus  célèbres  des  quinzième  et 
seizième  siècles,  collection  très-rare,  publiée  en  Italie 
vers  i5i6,  sous  le  titre  de  Messe  et  motetti  délia  co* 
rona^  VEuricUcCy  opéra  de  Jules  Cacini^l'un  des  pre- 
miers essais  du  style  dramatique ,  et  quelques  autres  ra- 
retés non  moins  intéressantes.  Ces  divers  ouvrages,  pro-' 
venant  de  la  Bibliothèque  Saint-Marc  de  Venise ,  avaient 
été  déposés  à  la  bibliothèque  du  Conservatoire  de  mu- 
sique. Toutefois ,  il  s'en  fallait  de  beaucoup  que  tout  ce 
quon  avait  enlevé  aux  Vénitiens  en  ce  genre  £Olt  venu  à 
Paris.  Un  événement  malheureux  et  inattendu  en  avait 
dispersé  la  plus  grande  partie.  Voici  le  fait  : 

Au  nombre  des  conmiissaires  qui  avaient  été  envoyés 
parle  Directoire  en  Italie,  à  la  suite  de  l'armée  victo- 
rieuse de  Bonaparte,  pour  recueillir  les  monumens  des 
sciences  et  des  arts,  se  trouvait  Tillustre  savant  Monge,< 
amateur  passionné  de  musique.  Ayant  eu  occasion  de 
s'apercevoir  que  les  bibliothécaires  de  Saint-Marc  avaient 
caché  une  partie  des  richesses  de  leur  BibUothèqùe ,  il 
avait  inspiré  assez  de  confiance  à  ces  bibliothécaires  pour 
les  déterminer  à  lui  communiquer  tout  ce  qui  était  rela- 
tif à  la  musiqu6^  sou^lsi  condition  d'en  faire  faire  seule- 
4*vot.         '^  '       .  49 
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ment  des  copies,  et  de  leur  laisser  les  originaux.  PendanC 
plusieurs  mois ,  il  avait  employé  à  ce  trayail  un  grand 
nombre  de  copistes ,  et  avait  dépensé  des  sommes  assez- 
considérables.  Puis,  ayant  réuni  le  tout  en  plusieurs 
caisses,  et  y  ayant  joint  quelques-uns  des  ouvrages  les 
plus  précieux  qui  avaient  été  enlevés  à  la  Bibliothèque 
de  Saint-Marc,  il  confia  le  sort  de  ces  caisses  aux  soins 
de  M.  Kreutzer,  qui  alors  voyageait  en  Italie,  pour  y 
donner  des  concerts ,  et  le  chargea  de  les  faire  parvenir 
en  France,  ayant  été  forcé  lui-même  de  se  retidre  dans 
d*autres  villes  pour  achever  sa  missi<Hi. 

Mais  il  arriva  que  M.  Kreutzer,  préoccupé  du  soin  de 
produire  son  talent,  ne  put  donner  assez  d  attention  au 
dépôt  qui  lui  avait  été  confié.  Les  evénemens  ayant  changé^" 
les  Anglais  s'emparèrent  de  Venise ,  et  les  caisses  dont  il 
est  question  tombèrent  en  leur  pouvoir. 

Ce  fait  m'ayant  été  attesté  par  MoQge  lui-même,  j ai 
Cait  faire  à  plusieurs  reprises  des  recherches,  au  Musée 
britannique,  pour  découvrir  si  les  caisses  y  avaient  été 
transportées;  mais  personne  ne  savait  de  quoi  on  voulait 
parler  :  en  sorte  qu  il  est  probable  que  les  monumens  que 
ces  caisses  contenaient  sont  à  jamais  perdus  pour  l'art  et 
pour  son  histoire.  Un  fait  récent  vient  de  confirmer  cette 
conjecture  douloureusode  la  uumière  suivante  ; 

Tavais  acquis  la  preuve  qu'au  mois  de  septembre  i8i  5, 
le  baron  d'Ottenfels  avait  été  chargé  par  le  gouverner 
ment  autrichien  de  réclamer  du  bibliothécaire  du  Con- 
servatoire de  Paris  les  messes  et  motets  de  la  couronne , 
YEuridice  de  Cacini^  etc.,  et  que  ces  ouvrages  avaient  été 
rendus  sans  qu'on  en  eût  pris  copie.  Appelé  depuis  qiiel- 

3 ues, années  à  remplir  les  fonctions  de  bîbliothéGflâre 
u  même  établissement,  j'avais  désiré  réparer  cette  p^te. 
Le  s^our  à  Venise  de  M.  Guillon,  pensionnaire  du  Roi^ 
m'ayant  offert  une  occasion  favorable ,  je  le  priai  de 
se  procurer  des  copies  de  ces  mêmes  ouvrages*  Il  s'oc-' 
cupa  avec  zèle  de  la  commission  dont  je  Favaia  chargé^ 
et  ses. recherches  lui  ont  fait  découvrir  que  le  baroir 
d'Ottentels  avait  aussi  réclamé»  ejji^  181  S,  de  M»  l'abbé 
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.%6ze  le  Stroifetganze  éPAmore  de  Flaminio  Coiradi ,  Ve- 
nise, x6i6;  le  Lagrime  di  $an  Pietro  del  transillo  de 
Orlando  Lasso  (  iSpS,  sans  nom  de  lieu),  et  la  Dafne  de 
Marco  di  Sigliano,  Florence,  1608,  qui  avaient  été  éga- 
lement enlevés  de  la  Bibliothèque  Saint-Marc;  mais  raooé 
Roze  avait  assuré  au  baron  d*Ottenfels  que  ces  ouvrages 
n'avaient  jamais  été  déposés  dans  la  Bibliothèque»  Ce  fait 
se  trouve  confirmé  par  une  note  de  la  main  du  savant 
bibliothécaire  de  Saint-Marc,  Tabbé  Morelli,  en-  date 
du  23  mars  1816 ,  laquelle  est  ainsi  conçue  :  Fu  asserito 
ai  signorharone  di  OUenfels  dal signor*ahbate  Roze^bU 
bHotecariù  del  Conservatono  di  musica  in  Parigi^  che 
nonjurono  mai  depositate  in  quello  stabilmento  queste 
tre  opère. 

Celte  anecdote  confirme  d'une  manière  invincible 
Tâssertion  de  Monge,  et  ne  laisse  point  de  doute  sur  la 
perte  des  trésors  quil  avait  rassemblés  à  grands  frais,  et 
avec  beaucoup  de  peine. 

FÉTIS. 


BIOGRAPHIE. 


Dc&iilfTB... 

Durante  (  François  ) ,  chef  d'une  école  fameuse  qui 
a  produit  les  plus  célèbres  compositeurs  italiens,  du 
dix-huitième  siècle ,  naquit  à  Naples  en  1693.  Admis, 
au  Conservatoire  de  S.  Onofrio  dès  Tàge  de  sept  ans , 
il  y  reçut  des  leçons  d'Alexandre  ScarlattL  Plus  taxd  ^ 
il  alla  à  Rome  ;  et  il  y  apprit  pendant  cinq  ans  l'art 
du  chant  sous  la  direction  de  Pittoni,  et  le  contrepoint 
rigoureux  sous  celle  de  Bernard  Pasquini.  De  retour 
à  Kaples ,  il  commença  à  écrire  pour  l'église  1  et  se 
fit  bientôt  remarquer  par  son  style  large  et  nerveux. 
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En  17.15  y  il  rentra  au  ^Conservatpire  de  S.  Onofrio  ,  eo 
<|ualitë  de  maître  d'accompagnement ,  et  trois  ans  après 
il  fut  nommé  maître  de  chapelle  de  celui  quon  appelait 
Deipoveri  di  Giesu  Christo.  Il  était  encore  à  la  tête  de 
cette  école ,  lorsque  le  cardinal  Spinelli ,  archevêque 
de  Naples  ,  la  détruisit  en  ijJio^fonv  en  faire  un  sé- 
minaire. Par  suite  de  cet  événement,  Durante  se  trouva 
sans  emploi  pendant  cinq  ans ,  et  obligé  d  écrire ,  pour 
vivre,  une  grande  quantité  de  messes  et  de  motets 
pour  les  couvents  de  Naples.  En  174^,  Léo  mourut^ 
et  Durante  lui  succéda  comme  maître  de  chapelle  au 
Conservatoire  de  S.  Onofrio.  Il  en  remplit  les  fonctions 
pendant  dix  années,  et  mourut  en  1765  ,  à  l'âge  de 
soixante-deux  ans. 

Ce  maître  est  considéré  comme  le  plus  habile  pro- 
fesseur qu'ait  eu  l'école  napoUtaine.  Toutefois,  on 
sei*ait  dans  Terreur  si  l'on  croyait  que  son  habileté 
consistait  dans  une  doctrine  lumineuse ,  où  tous  les 
faits  étaient  ramenés  à  des  principes  généraux,  tirés 
de  la  nature  des  choses.  Il  n'y  a  jamais  eu  rien  de 
pareil  dans  les  écoles  dltalie.  La  méthode  d'enseignement 
n'y  avait  d'autre  base  qu'une  tradition  d'école  émanée 
d'un  sentiment  très-délicat.  Sous  ce  rapport ,  Durante 
paraît  avoir  eu  plus  qu'aucun  autre  le  talent  de  commu- 
niquer cette  tradition,  et  le  sentiment  le  plus  perfectionné 
de  la  tonaUté.  Le  grand  nombre  d'élèves  excellens  qu'il  a 
formés  en  est  une  preuve  irrécusable.  On  distingue 
deux  époques  dans  son  professorat.  La  première ,  qui 
s'étend  jusqu'à  la  destruction  du  Conservatoire  dei  po- 
i^eri  di  Giesu  Chnsti  ,  a  produit  Pergolèse ,  Duni , 
Traetta  ,  Vinci ,  Terradeglias  et  Jomelli.  La  seconde, 
qui  commence  à  la  mort  de  Léo ,  et  qui  finit  à  la  sienne, 
a  fait  éclore  des  talens  du  premier  ordre ,  tels  que  ceux 
de  Piccini ,  Sacchini ,  Guglielmi  et  Paisiello. 

Durante  est  compté  aussi  parmi  les  compositeursyles 
plus  célèbres  de  l'Italie.  Il  s'est  livré  surtout  à  la  culture 
de  la  musique  d'église ,  et  n'a  rien  produit  pour  le 
théâtre.  Il  a  peu  d'invention  dans  les  idées  ;  ses  motifs 
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sont  même  souvent. communs  et  surannés  ;  mais  nul  n  a 
connu  mieux  que.  lui  Fart  de.  les  développer  et  de  les 
enrichir  dune  harmonie  vigoureuse  et  piquante.  Son 
style  est  religieux,  solennel,  et  généralement  brillant, 
quoique, dépouillé  de  ces  effets  a  orchestre  qui  font  le 
charme  de  la  musique  de  nos  jours ,  mais  qui  étaient 
inconnus  de  son  temsp.  Il  a  aussi  le  grand  mérite  de 
donner  à  toutes  les  voix  des  formes  chantantes  et  faciles  : 
sous  ce  rapport,  ses  compositions  ont  servi  de  modèles, 
tant  qu'il  y  a  eu  des  écoles  en  Italie.  La  bibliothèque  du 
Conservatoiredemusiquepossède  unecollection  complète 
des  œuvres  de  Durante ,  qui  a  été  apportée  en  France 
paf  M..Selvaggi ,  napolitain  et  musicien  distingué.  En 
voici  le  catalogue:  Mbsses.  i\  Missa  alla  Païlestiina^ 
en  ré  mineur ,  ouvrage  médiocre  et  fort  inférieur  au 
modèle  que  Durante  voulait  imiter,  a»  Missa  à  9  Doci^ 
en  la  majeur.  3*"  Messe  des  morts  à  4  voix  ,  en  sol  mi- 
neur. 4^  Messe  des  morts  à  8  voix,  en  ut  min.  5^  Missa 
à  4  ,  kjrrie  ,  gloria. ,  en  si  b.  6®  Idem  ,  en  la  majeur. 
70  Idem^  à  cinq  voix ,  en  ut  mineur.  8®  Idem  ,  à  5  voix, 
en  ut  majeur.  9®  Idem^  à  5  voix,  en  sol  majeur.  10®  Idem^ 
à 4  voix,  en  ré  majeur,  i  !<>  Autre,  à 4  voix ,  en  ré  majeur, 
la®  OTg^o,à4voix,en  sol  majeur.  i3®  Credo^kS  voix,  en 
sol  majeur.  — Psaumes.  i4^  Dixit,  à  8  vocicon  stromentij 
en  ré  maj.  i5°  Idem ,  à  8 ,  en  ré  maj.  16®  Idem  ,  à  5 
voix,  en  ré  majeur  (brillant).  17*^  Idem,  style  brèt^e. 
1 8®  Idem ,  à  4  "^oix ,  en  ré  majeur.  1 9®  Cor^eoor  à  voce 
sola,  en  ré  maj.  20®  Idem ,  style  bref.  2i^Laudate  paeri^ 
à  voce  sola  ,  en  la  min.  22^  Idem ,  à  4  voix ,  en  sol  maj. 
28^  Idem^  à  8  voix,  en  sol  maj.  24^  Beatus  vir^  à  4  voix, 
en  fa  majeur.  25^.  Idem ,  style  bref.  26*»  Lœtatus  sum , 
à  4  voix ,  en  la  majeur.  27®  Misericordias  Domini  a  8 
senza  stromenti,  28®  Magnificat^  à  4  voix,  en  si  b.  29" 
Idem  à  8  vociy  en  la  min.  Antiennes.  So**.  Alm^i  a  voce 
sola.  3i°  Idem  y  à  voce  sola  di  Basso.  32**  Sahe^  Re- 
gina ,  à  voce  sola.  33®  Idem^  à  2  voci.  34*^  renij  Sponsa^ 
à  5  voci.  35°  Idemy  à  4  voci.  Htbinbs.  36®  Iste  confessor^ 
a  4  voci.  37®  Pange  lingua^  à  4  voci.  38®  Fexilla  RegiSj 
à  4  voix.  Motets.   89®  Gloriosa  Domino ,  à  5  voci.  4o® 
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Odiviamoris  vidimcu  4i^  Si  quœris  miracula  ,  à  voce 
tola.  42^  Surge^  à  5  vocij  en  ré  majeur.  43*"  Jannsi  Redit^ 
à  8  roc;.  44*  CHo  pastores ,  à  voce  sola  ,  en  la  majeur. 
45^  Jdproiaepè  ,  à  4  "voci ,  en  sol  majeur.  4^^  Tacef-' , 
sonate ,  à  4  'ï).  en  sol  majeur.  47^  -«^^^  >  v/r^o ,  à  twr^ 
jo/a,  en  ré  majeur.  48^  Surge  auront ,  k  3  voix,  en  sol 
majeur.  49^  Inter  choros ,  à  5  voix ,  en  sol  majeur.  5o^ 
Cessent  corda  (  chœur).  5i^  Videtur^  à  4  ▼oix,  en  v^ 
majeur.  Sa^  7>  Deum^à  5  i;oci9en  ut  majeur.  53^  Litanies 
de  la  Vierge^  à  4  voix,  en  mi  mineur.  54^  Idem  y  à  4 
▼oix ,  en  sol  mineur.  55^  Idem  ,  à  4  '▼oix  ,  en  fa  mi* 
neur.  56^  Idem ,  à  deux  voix  y  en  mi  mineur.  67^  Incijnt 
oratio  j  à  4  voix.  MvsiQtTE  db  chambre.  S  8*  Cantate  : 
Doppo  sentira  y  à  voce  diconZralio.  5g^  XIT  Madrigali 
oolbasso  continua  a^tratti  dalle  cantate  del  Scarlatti.  60? 
JCI  Sol^ggi  j  à  2  Tfoci  ^  Col,  B.  C,;6i^  PartimenU  per 
cembalo. 


CORRESPONDANCE. 

Paris ,  le- 13  janWer  1899. 
A  M,  Fétis,  Rédacteur  de  la  Revue  musicale. 
Monsieur, 

Un  des  derniers  numéros  de  votre  intéressant  journal 
m*ayant  appris  que,  M.  Schneitzoeffer  est  chargé  de  com^ 

S  oser  la  musique  d'un  opéra  qui  a  pour  titre:  Imagine  ^ 
ans  la  crainte  qu'on  ne  m  accuse  de  plagiat ,  je  viens 
vous  prier  d'annoncer  que  je  m*pccupe  depuis .  long* 
temps  d*un  opéra  qui  est  intitulé  de  même ,  et  que  je 
destine  au  théâtre  Feydeau, 

Agréez,  Monsieur,  ^tc.y 

L'Auteur  de  Fopéra  SImogine ,  destiné  au 
théâtre  Fe^deatt. 
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NOUVELLES  DE  PARIS, 


THÉÂTRE  DE  L'OPÉRA- COMIQUE. 

La  Fiancée,  opéra-comique  en  trois  actes ^  paroles  de 
M.  Scribe ,  musique  de  M,  Auber. 

Après  tant  de  vicissitudes^  tant  de  chances  défayora-^ 
blés ,  tant  de  fautes  administratives ,  qui  avaient  fini  par 
éloigner  le  public  d'un  spectacle  qu'il  affectionne ,  il  ne 
fallait  pas  moins  qu'une  importante  production  de  deux 
auteurs  renommes,  pour  le  rappeler  à  ses  anciennes  ha- 
bitudes :  car  les  noms  qui  ont  été  souvent  consacrés  par 
le  succès ,  sont  des  talismans  qui  ne  manquent  guère 
leur  effet.  A  l'empressement  qu'ont  mis  les  anciens  ha- 
bitués de  l'Opéra-Comique ,  je  ne  dirai  point  à  remplir, 
mais  à  combler  la  salle  de  la  rue  Feydeau,  samedi  der- 
nier, il  était  évident  que  ce  talisman  agissait  puissam* 
ment ,  et  que  le  secret  du  jiom  des  auteurs  n'était  que  le 
secret  de  la  comédie,  Cet  empressement  est  la  juste  ré- 
compjense  d'une  foule  de  travaux  heureux ,  et  des  plai- 
sirs jq^  un.  écrivain  spirituel  et  un  compositeur  aimable 
ont  prodigué  au^  amateurs  depuis  plusieurs  années.  Il 
^'était  tel  à  la  ireprésentation  dont  je  vais  rendre  compte , 
qu^les.  sp^t^teurs^dans  leur  impatience,  n'ont  point 
pennis  qu'on  achevât  le  Billet  de  loterie^  qui  précédait 
la  pièce  nouveUe. 

Que  vais-je  cUre?  11  s'agit  de  l'ouvrage  de  deux  homme» 
que  j'ainie^  mon  eoeux  me  dicte  des  éloges  que  beaucoup 
de  parties  de  leur  travail  justifient  de  reste; mais  ces  élo^ 
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ges  seront-ils  sans  restriction  ?  Non^  et,  quoiqu'il  s  agisse 
de  mes  amis ,  je  dirai  ce  que  je  crois  <«tre  la  vérité  :  lors- 
que je  me  suis  imposé  ce  devoir^  je  me  suis  promis  de  ne 
l'enfreindre  en  faveur  de  personne. 

Parlons  d'abord  de  la  pièce.  La  scène  se  passe  en  Alle- 
magne; le  sujet  est  touchant,  dramatique,  mais  envi- 
ronné d'écueils,  que  tout  le  talent  de  M.  Scribe  n'a  pu 
lui  faire  complètement  éviter.  On  en  peut  juger  par  Pa- 
nalyse  suivante  : 

Une  jeune  fille,  qui^  je  crois,  na  d'autre  nom  que  celui 
d'Henriette ,  est  la  fille  d'un  vieux  soldat  qui  a  sauvé  la 
vie  du  père  de  Frédéric  de  Lowenstein.  ]Slevée  dans  le 
château  du  comte,  devenu  le  protecteur  de  son  père,  elle 
avait  contracté  avec  le  jeune  Frédéric  cette  familiarité 
d'enfance  qui  fait  disparaître  la  distance  des  rangs.  Mais 
bientôt  un  sentiment  plus  tendre  que  l'amitié  avait  pris 
place  dans  son  cœur,  elle  le  nourrissait  en  secret,  et  peut- 
être  l'ignorait'^lle  cdle-même,  lorsqu'il  lui  fût  dévoilé 
par  le  chagrin  qii'elle  ressentit  en  apprenant  que  Frédé- 
ric en  aimait  une  autre.  Elle  alla  se  jeter  dans  les  bras  de 
son  père ,  qui,  pour  l'arracher  au  danger  des  sédiictionâ 
qui  l'environnaient,  l'envoya  à  la  ville  voisine,  ou  elle 
fut  accueillie  par  une  dame  qui  fréquentait  habituelle- 
ment le  château  de  Lowenstein.  Cette  dame  avait  une 
fiUe,  auprès  de  laquelle  Henriette  passa  quelques  années; 
mais  cette  jeune  personne  ayant  été  mariée  au  baron  de 
Saldorf,  Henriette  entra  cli^z  madame  Charlotte,  mar- 
chande de  modes,  en  quaUté  de  demoiselle  de  comptoir. 
Le  poste  était  dangereux,  même  pour  une  fille  vertueuse  : 
cependant  Henriette  y  conserva  la  pureté  de  son  cœur. 
Son  ancien  amour  et  les  principes  sévères  quelle  avait 
reçus  de  son  père,  lui  servaient  d'égide  contre  les  périls 
de  sa  situation.  Toutefois ,  elle  ne  put  rester  insensible'  à 
l'émèur  honnête  d'un  tapissier  notomé  Fritz.  Elle  finit 
par  consentir  à  lui  donner  sa  main ,  et  le  moment  où 
commence  la  pièce'  est  celui  où  ils  vont  s'unir. 

Frita^  est  jaloux  :  on  peut  juger  d'après  cela  d^e  lincpiié- 
tude  qu'il  éprouve  lorsqu'il  apprend  qu'un  beau  colonel 
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de  carabiniers  est  venu  demander  Henriette  en  sdn  ab- 
sence, et  s  est  annoncé  comme  un  ^ancien  ami.  Ce  colonel 
n'est  autre  que  le  comte  de  Lôwenstein  ,  qui  avait  été 
retenu  comme  prisonnier  en  Russie  pendant  trois  ans, 
et  dont  on  avait  annoncé^  la  mort.  Cet  accès  de  jalousie 
amène  entre  lui  et  sa  fiancée  une  explication ,  dans  la-^ 
quelle  Henriette  montre  toute  la  candeur  de  soii  âme, 

Sar  Taveû  de  son  ancien  amour ,  et  l'assurance  qu'elle 
onne  à  Fritz  que  lui  seul  règne  maintenant  dans  son 
cœur. 

Le  baron  de  Saldorf,  bommé  superficiel,  égoïste ^'*et 
qui  s'occupe  peu  de  foire  le  bonheur  de  sa  femme,  ne 
songe  qu'à  ses  plaisirs.  Le  soir  même  qui  précède  la  noce 
d'Henriette,  ne  voulant  point  perdre  l'occasion  d'assister 
à  une  fête  qui  se  donne  dans  un  hôtel  voisin  du  sien ,  il 
s^éloigne  de  la  baronne ,  qu'une  indisposition  retient 
chez  elle ,  et  prie  Henriette  de  se  réndrç  auprès  de  son 
ancienne  protectrice  et'  de' passer  la  nuit  auprès  d'elle. 
Celle-ci  se  rend  à  ses  désirs.  Un  instant  après  paraît  le 
comte  de  Lôwenstein ,'  à  qui  le  baron  reproche  de  n'être 
point  encore  venu  chez  lui  depuis  son  retour,  quoiqu'il 
se  fût  fait  présenter  daiis  plusieurs  autres  maisons.  L'em- 
barras du  comte  est  visible.  On  en  concevra  facilement 
la  cause ,  quand  on  saura  que  la  baronne  de  Saldorf  est 
précisément  celle  que  le  comte  avait  aimée  autrefois ,  et 
qui,  sur  le  bruit  de  sa  mort  y  avait  cédé  aux  vœux  dé  ses 
parens ,  qui  desiraient  son  union  avec  le  baron.  A  peine 
celui-cr  s'est-il  éloigné,  qu'Henriette  sort  de  l'hôtel  : 
la  baronne  n'a  point  voulu  la  retenir  près  d'elle  la  teille 
.de  son  mariage.  Son  entrevue  avec  le  comte  4e  Lôwens- 
tein, après  une  aussi  longue  séparation,  he  réf^ond  point 
à  l'attente  du  public  :  elle  est  froide ,  courte,  et  n'a  guère 
d'autre  résultat  que  d'apprendre  au  comte  l'indisposition 
de  la  baronne  de  Saldorf.  Frédéric  forme  le  projet  de 

{)énétrer  auprès  de  l'objet  de  son  ancienne  passion ,  et 
'exécute  à  l'instant.  Henriette  rentre  chez  elle,  et  bientôt 
on  voit  paraître  le  baron ,  qui,  ayant  perdu  tout  son  ar- 
gent an  jeu,  a  quitté  le  bal ,  dont  la  inusique  se  fait  en- 
tendre datis  le  lointaiii.  Une  patrouille  de  la  garde  ur- 

4*  VOL*  ^  5o 
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/  baine  paraît;  elle  est  commandée  par  Fritz.  Â  peine  occu* 
pait-elle  la  scène,  qu une  croisée  sourre  à  Thôtel  du 
baron  de  Saldorf,  et  qu'on  en  voit  descendre  le  comte  de 
Lowei^stein,  qui  s'échappe. par  cette  issue  pour  ne  point 
exposer  la  baronne  au  soupçon  de  son  époux.  Fritz  et 
ses  compagnons  arrêtent  le  coqite ,  qu'ils  prennent  d'abord 
pouE  un  voleur.  A  leurs  cris,  le  baron  sort  de  son  hôtel , 
reconnaît  le  comte,  et  se  persuade  que  celui-ci  sortait 
d'auprès  d'Henriette  lorsqu'il  a  été  arrêté;  car  ou  se  rap- 
pelle que  le  baron  était  convenu  avec  la  jeune  fille  qu'elle 
passerait  la  nuit  dans  son  hôtel.  Après  quelques  plaisan- 
teries, il  se  rend  caution  du  comte .  et  le  premier  acte  se 
termine  p^r  le  brouhaha  de  là  sortie  du  bal. 

Au  second  acte,  la  scène  se  passe  dans  les  jardins  du 
baron  de  Saldorf ,  où  se  trouve  un  pavillon.  On  y  célèbre 
par  des  jeux  et  des  danses  les  fiançailles  d'Henriette 
et  de  Fritz.  Celui-ci  ne  s'éloigne  que  pour  aller  pré- 
parer le  contrat  ;  tout  le  monde  se  disperse.  Le  comte 
paraît,  et  apprend  de  la  bouche  même  d'Qenrieite  la 
nouvelle  de  son  mariage.  Il  veut  la  doter,  et  lui  donne 
d'abord ,  comme  présent  de  noce,  une  chaîne  d'or  qu'il 
portait  lui-même;  il  lembrasse,  et  le  baron  survient  pré- 
cisément en  ce  mqment.  Le  comte  a  prié  Henriette  cFin- 
former  la  baronne  deSaldorf  quil  est  venu  pour  savoir 
des  nouvelles  de  sa  santé,.  Après  qu'elle  s'est  éloignée ,  le 
baron  plaisante  Frédéric  isur  son  goût  pour  la  jeune  ou- 
vrière, et  sur  son  aventure  de  la  nuit  pTécédente.  La  con- 
versation continue  sur  ce  ton ,  lorsqu'Henriette  apporte 
au  comte  un  billet  de  la  baronriç,.  quelle  ne  lui  remet 
toutefois  qu'après  que  le  baron  de  SalddrJF  s'est  éloigné» 
La  baronne  a  su  qu'un  homme  a  été  arrêté,  s'échappant 
de  son  hôtel  la  nuit  précédente  :  si  c'est  le  comte,  si  son 
nom  a  été  prononcé ,  si  sa  réputation  a  reçu  quelqu'at- 
teinte,  elle  veut  mourir.  Elle  conjure  le  comte  de  se 
rendre  à  deux  heures  dans  le  jardin ,  près  du  pavillon,  où 
elle  se  trouvera  elle-même ,  et  de  l'éclairer  sur  le  malheur 
quelle  redoute.  Le  comte  s'y  rendra;  il  s'éloigne  un  ins- 
tant ,  et  le  baron  reparaît.  Il  a  aussi  des  desseins  sur  Hen- 
riette; il  veut  la  séduire,  et  voyant  sa  résistance,  il  lui 
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repïQche  de  n*étre  cruelle  qa  avec  lui  et  d'être  plus  trai* 
table  avec  le  comte  qui  a  passé  la  nuit  dernière  avec  elle. 
Fritz,  qui  était  caché  près  de  là,  et  quia  tout  entendu, . 
paraît,  pâle,  défait;  Henriette  proteste  de  son  innocence; 
tout  le  monde  se,ra3semble..Deux  heures  sonnent  :  le 
comte  paraît;  on  Tinterpelle,  on  v<eut  qu  il  dise  dpù  il 
sortait  la  nuit  dernière  ;  la  baronne  doit  $tre  dans  le  pa- 
villon j  son  époux  eût  là,  et  dans  sa  situation  cruelle  if  se 
voit  forcé  de  sacrifier  lamie  dfe  son  enfance,  Qt  de  dé- 
clarer quelle  est  coupable.  Henriette  s*évanouit  et  le 
rideau  tombe.  . 

Le  troisième  acte  se  passe  chez  madame  Charlotte , 
occupée  à  donner  d^s  consolations  à  Fritz  sur  son  maU 
heur  ;  elle  entreprend  de  lui  persuader  qu'il  doiit  ouplier 
Henriette,  s'attacher  à  une  autre  femme;  et  cette  autre 
femme  c'est  elle.  Henriette  paraît  ;  elle  vient  pour  se 
justifier  aux  yeux  de  Fritz;  mais  celui-ci  la  repousse  et 
s'éloigne.  Le  comte  ne  tarde  point  àveltir;  celle  qu'il  jai 
déshonorée,  l'amie  de  son  enfance,  lui  reproche  de  1  avoir 
sacrifiée,  et  veut  au  moins  connaître  les  raisons  d'une 
conduite  si  étrange»  Il  est  accablé,  sous  le  poids  de  ses 
remords  ;  il  veut  mourir,  et  présente  à  Henriette  la  dona- 
tion de  tous  ses  biens,  générosité*  qu'elle  repousse. 
Vaincu  par  elle,  il  va  tout  avouer,  quand  la  vue  du  baron 
lempéche  de  parler  et  lui  fait  prendre  la  fuite.  M.  <te 
SaUorf  exprime  à  Henriette  son  regret  d'avoir  poussé 
le»choses  trop  loin ,  et  c'est  seulement  alors  qu'il  apprend 
qi^e  la  jeune  fille  n'a  point  passé,  la  nuit  >dans  son  hôtel. 
'Éclairé  sur  son  propre  malheur^  le  baron  furieux  éçrjit  à 
sa  femme  pour  lui  annoncer  la  nécessité  d'une  séparation , 
et  propose  un  cartel  pour  son  rival.  Henriette  <:i9n^prepd 
alors*  tout  lemystèi^,  et^  voulant  sauv^  $^  jb^ien&i^iq^,, 
elle  se  dévoue  en  s'a  vouant  coupable..  Fritz,  qai'.^t^t(m- 
jours'à  point  pouar  entendis  ca  qui  Jjnlïéres&ei,,j¥iraî|: 
alors  avec  madame  Charlotte,  et  ia^n,J^m^  aiçfiaj»lent.de 
reproches  celle  qui  vient  elle-même  d'avouer  sa.  fautç , 
la  chassent;  et  rien  ne  mapque  à  s^oo  humiliation ,  lors- 
que le  comte  reparaît.  Un  seul  moyen  lui  reste  pour  ré- 
parer ses  torts;  il  en  fait  usage  en  offrant  à  Henriette  sa 

So.        ^ 
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main  qu'elle  accepte  avec  joie.  Tous  deuK  montent  dans 
une  élégante  calèche  et  s  éloignent  arec  rapidité.  Ainsi  se 
termine  une  pièce  où  Ton  aperçoit  de  Tadresse  dans  cer- 
taines préparations ,  de  rhabilude  dans  la  disposition  de 
quelques  scènes,  en  un  mot,  de  Thabileté,  mais  non  un 
ensemble  qui  satisfasse  complètement. 

En  effet,  on  ne  s  in^resse  précisément  à  aucun  des  per- 
sonnages de  cette  espèce  de  drame ,  parce  que  tous  sont 
plus  ou  moins  ridicules,  ou  placés  dans  de  fausses  posi* 
tions.  Henriette  oublie  un  premier  amour,  et  devient 
sensible  aux  empressemens  d*ùn  homme  qui  ne  peut 
entrer  en  comparaison  avec  le  comte  de  Lowenstein  ; 
tout  se  réunit  pour  la  présenter  comme  coupable  aux 
yeux  de  tous  les  personnages  de  la  pièce;  eUe-mén^ 
avoue  sa  faute;  en  sorte  qn'ii  né  reste  plus  d'espoir 
qu  elle  recouvre  sa  réputation ,  même  par  son  mariage 
avec  le  comte  de  Lowenstein  ;  et  pour  comble,  on  la 
voit  revenir  avec  autant  dé  facilité  à  ce  premier  amant, 
qui  est  aussi  celui  d'tme  autre,  quelle  en  avait  mis  à 
I  oublier*  Enfin,  elle  part  avec  lui  sans  être  mariée ^  et 
sans  qu'on  soit  bien  convaincu  qu'elle  le  sera  jamais. 

Qwuit  à  U  baroi^ne  de  Saldorf ,  on  ne  la  connaît 
^i|it  ^.la  vérité,  mais  elle  est  le  nœud  de  la  pièce ,  et 
malheureusement  on  ne  peut  s'intéresser  à  elle,  puis- 
qu!^Ue  est  }>iep.  et  d&mept  déshonorée  aux  yeux^du 
.public. 

La  pontion  dki  conte  de  Lowenstein  est. cruelle,  j'en 
<;enviens;  mais  un  homme  qui.  sacrifie  par  un  odieux 
mensonge  une  jeiïne  fille  imiooente^  lamie  de  son  en- 
fance, ne  peut  être-  qu'un,  personnage  médiocremem 
dramatique»  Le  baron  est  un  sot  de  toutes  les  manières  ; 
Fritz  ne  Test  guère  moins,  et  madame  Charlotte  est 
méchante:  Il  ne&ut  dcmc  pas  s'étonner  de  l'indifférence 
que  le  pttblicîmpanîal  a  montrée  pendant  la  représen- 
«tatioB.  I 

D'ailleurs,  quelques-uns  des  mcrfrens  employés  par 
M:  Scribe,  bien   qnhb  ne  soient  pas  ordinaires,  ne 
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9ont  pourtant  pas  précisément  neufs  :  je  citerai^  par 
exemple ,  la  scène  4^  la  fenêtre  qui  pappelle  celle  de 
Montano.  On  peut  aussi  reprocher  à  l'auteur  de  n'avoir, 
point  donné  aux  personnages  de  sa  piècerla  couleur  ni 
les  mœurs  du  pays  pu  il  a  placé  la  scène ,  et  d'avoir 
mis  dans  la  bouche  de  ces  bons  Allemands  un  langage 
railleur  et  spirituel  dont  on  n'eut  jamais  d'idée  à  Vienne. 

Je  ne  sais  enfin  par  quelle  fatalité  des  situations  qui 
semblent  au  premier  abord  très  musicales  ,  ne  laissent 
cependant  venir  les  morceaux  de  musique  que  comme 
à  regret  ;  de  telle  sorte  qulls  semblent ,  pour  la  plupart, 
contrarier  et  ralentir  la  marche  de  laction.  Le  motif 
du  finale  du  premier  acte ,  par  exemple ,  n'est  point 
heureux;  car  que  sont  tous  ces  personnages  qui  sortent 
d'un  bal  où  on  ne  les  a  point  V4is  entrer,  poui^  inon- 
ter  en  voiture ,  où  ils  ne  montent  point,  et  qui  s'arrêtent 
dans  la  rue  pour  faire  chorus  avec  la  landstrum,  sur  je 
ne  sais  quel  prétexte?  Au  finale  du  second  acte,  c'est 
autre  chose.  Il  ne  peut  pas  y  avoir  de  développement, 

Ïarce  que  le  comte  de  Lovrenstein  est  forcé  d  accuser 
[enriette  presque  dès  son  entrée  en  scène ,  que  celle-ci 
s'évanouit ,  et  que  tout  est  terminé  par-là.  Il  ne  faut 
donc  point  s'étonner  si  M.  Auber  a  été  forcé  de  porter 
toute  son  attention  et  tout  son  talent  sur  les  eonplets^ 
les  petits  airs,  et' les  mor<ieaux  accessoires.  Personne  ne 
réussit  mieux  dans  ces  sortes  de  choses  quélui;  mais  il  est 
À  regretter  que  dans  un  ouvrage  en  trois  actes  d'>iiiie 
asses  grande  étendue ,  il  n'ait  pu  trouver  le  moyen 
de  nous  £ftire  entendre  dés  accens  Traiment  dramatiques. 
Parmi  les  jolies  bluettès  dont  soii  ouvrage  ^abonde  ^  on 
a  remarqué  surtout  un-petit  tria  en  canon ,  que  le  pu- 
blic ne  voulut  point  entendre  autrefcûs  dana  la  Neige  ^ 
€t  qui ,  mieux  placé  dans  la  PiaMée^  a  enlevé  tous  les 
sucrages.  L'ouverture  ^  où  M.  Auber  aurait  pu  dé« 
ployer  son  talent ,  n'est  pas  im  des  meilleurs  morceaux 
sortis  de  sa  plume  ;  elle  est  longue ,  vague ,  et  décoa* 
sue.  J'ai  peu  de  chose  à  dire  de  l'exécution;  CboUet 
n'était  pas  bien  disposé  à  la  première  représeiii»tion; 
Tilly  ,  qui  a  perdu  la  plus  gfoode  pai^e  de  sa  voix , 
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quoique  fort  jeune  encore  ,  a  chanté  presque  tout  son 
rôle  en  affectant  une  manière  saccadée  de  fort  mau- 
vaise école.  Quant  à  Lemonnier  ,  son  rôle  est  peu  fa- 
vorable. Les  Honneurs  de  la  soirée  ont  été  pour  madame 
Pradfaer,  qui  est  vraiment  charmante  dans  le  personnage 
d'Henriette.  Une  amélioration  sensible  s'est  fait  remar- 
quer dans  les  chœurs  ;  l'orchestre  mérite  aussi  des 
éloges. 

FÉTIS. 


CONCERT 


Donné  par  M,  Brod  dans  la  grande  salle  des  Memi^ 
Plaisirs  du  Roi. 


Si  M.  Brod  avait  fait  mettre  sur  l'affiche  de  son  eon^ 
cert,  comme  cela  se  pratique  quelquefois  :  «  La-salle  sera 
chauffée  et  éclairée,  »  c'eût  été  une  véritable  mystifies* 
tion  ;  car,  malgré  le  parti  qu'a  pris  le  public  de  battre  la 
semelle^  pour  se  réchauffer  un  peu  entre  les  morceaux 
de  musique,  le  froid  ne  s'en  faisait  pas  moins  sentir 
d'une  manière  cruelle;  et,  dès  le  milieu  de  la  séance,  les 
musiciens  de  l'orchestre  n'apparaissaient  plus  aux  spec- 
tateurs- engourdis  que  conune  des  personnages  fantas- 
tiques, tels  que  l'imagination  se  les  crée  dans  ses  rêves. 
Mais  M.  Brod  n'avait  promis  au  public  qu'une  jolie  mar 
tinée  musicale.  M.  Brod  a  tenu  parole ,  et  nous  ne  lui 
devons  que  des  éloges.;  il  faut  môme  le  féliciter  d'avoir 
su  retenir  par  le  seul  prestige  de  son  admirable  talent 
quelques  centaines  de  pauvres  ditettanti  qui,  tout  en 
frappant  du  pied,  et  en  soufflant  dans. leurs  doigts,  ont 
4enu  bon  jusqu'à  la  fin  de  la  séanj(^e,.  ..  . 
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Il  faut  distinguer  dans  M.  Brod,  î^  compositeur  et 
f exécutant  :  sous  ce  dernier  rapport,  nous  n'avons  plus 
rien  à  lui  dire ,  le»  formules  laudatiyes  ont  déjà  été  épui- 
sées à  son  égard  ;  tout  ce  que  nous  pouvons  y  ajouter 
aujourd'hui,  c'est  qu'il  s*est  montré  digne  de  sa  i>éputa- 
tion.  Pureté,  correction,  grâce,  énergie,  on  trouve  tout 
cela  dans  l'instrument  de  M.  Brod. 

Maintenant,  voyons  le  compositeur,  et  jugeons-le  par 
ses  œuvres.  Son  ouverture  est  d'un  bon  effet:  après  un 
adagio  plein  de  caractère  et  de  noblesse ,  lallegro  s'ati- 
nonce  avec  vigueur,  avec  trop  de  vigueur  peut-être ,  car 
le  compositeur  se  laisse  aller  à  la  fougue, de  son  génie; 
il  nous  prodigue  le  luxe  de  son  instrumentation  avec  les 
grands  moyens  de  l'orchestre ,  et  ses  auditeurs  passent 
en  revue  nombre  de  charmans  motifs  qu'on  reverrait 
avec  plaisir,  et  qu'on  redemande  vainement.  Il  y  a  chez 
M.  Brod  surabondance  d'idées;  Je  travail  et  l'âge  ne  re- 
médient que  trop  sûrement  à  cet  heureux  défaut.  Dans 
son  trio  pour  piano ,  hautbo?s  et  basson,. ainsi  que  dans 
ses  souvenirs  du  Mont-d'Or ,  M.  Brod  était  sur  son  ter- 
rain. Ces  deux  morceaux,' le  dernier  surtout,  sont  briî- 
lans  de  fraîcheur  et  de  verve;  Texécution  en  a  été  ravià- 
sante. 

Nous  n'avons  que  des  éloges  k.  donner  aux  artistes 
qui  ont  secondé  le  béBéficiaii:e.  Madame  Brod  est  une 
pianiste  distinguée;  les  variations  que  cette  dame  a  jouées 
(sur  V air  du  petit  Ttimiour)  ont  obtenu, d'unanimes  et 
justes  applaudissemens.  M.  Barisel  joue  du  basson  à 
merveille;  M.  B^roïlhet  p€)s.sède  une  Jolie  voix  de  ba- 
.ry ton.;  il  fait  la  roulade  avec  une  grande  facilité ,  mais  il 
faut  qu'il  se  défie  de  ses  sons  de  gorge  et  de  tête,  et.  qu'il 
s'étudie  à  prononcer  un  peu  plus  distinctement. 

Quant  à  MM.  Ponchard  et  Levasseur,  je  n'ai  qu'un 
mot  à  leur  dire  :  c'est  que  ^lorsqu'on  voit  dans  un  con- 
cert des  artistes  aussi  re<)pmmandables  qu'ils  sont  tous 
deux  ,^  on  s'attend  à  entendre,  autre  chose  qu'un  duo  de 
la  Fausse  magie  et  des  nocturnes. 

En  réservant  la  symphonie  en  ut  majetirde  Beethovi^n 
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pour  lu  fin  du  conca^t ,  M.  Brod  a  tenté  une  inïiovaiion 
qui  balançait  depuis  long-temps  les  suffrages  des  artistes. 
Nous  croyons  qu  elle  ne  prévaudra  pas  ;  car  une  sym- 
phonie est  un  ouvrage  capital  qui  exige,  tant  des  exécu- 
tafis  que  des  auditeurs,  une  attention  soutenue,  franche, 
entière,  telle  enfin  quelle  ne  peut  exister  quand  les  fa- 
cultés auditives  ont  été  fatiguées  et  presque  émoussées 
par  une  heure  et  demie  de  musique.  S. 


NOUVELLES  ÉTRANGÈRES- 


Berlin,^  24  ^ec^/n^fv.  Mademoiselle  Tibaldi,  qui  vient 
de  quitter  le  théâtre  de  Kœhigstadt ,  a  donné  dés  repré- 
sentations au  théâtre  Royal.  Elle  y  a  chanté,  entre  autres 
rôles ,  celui  de  Tancrede  avec  un  grand  succès.  Le  pre- 
mier de  ces  théâtres  vient  de  faire  une  autre  perte  fort 
sensible  dans  la  personne  du  ténore  Jacger ,  engagé  à 
vie  à  Stuttgard.  Il  a  paru  pour  la  dernière  fois  ,  ainsi 

?ue  mademoiselle  Sabine  Samberger ,  dans  la  Dame 
lanchè.  Il  y  fut  applaudi  de  la  mahière  la  plus  flatteuse , 
et  rappelé  à  la  fin  de  Fopéra.  Des  voix  s'élevèrent  au 
milieu  des  acclamations  pour  demander  qull  chantât 
la  romance  du  Baiser ,  dont  il  est  l'auteur,  tl  répondit 
qu'il  donnerait  sous  peu  de  jours  tin  concert  ou  il  se 
ferait  encore  entendre.  Ce  concert  a  en  lieu  eh  effet 
quelques  jours  après.  Le  premier  morceau  était  une 
ouverture  du .  Bergkœrug  (  roi  des  montagnes  ) ,  de 
Lindpintner,  dans  laquelle  oy  a  cru  reconnaître  un  air  de 
famille  très-prononcé  avec  c^lle  du  Fmisckikz.  Made- 
moiselle TufTschmidt  chanta  ensuite  un  air  d'Agathe 
de  ce  dernier  opéra ,  et  cet  air  fut  suivi  d'une  barcarole 
à  3  voix ,  d'im  charmant  effet,  puis  un  hymne  religieux^' 
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à  4  "^oix  ,  de  Schwartzbœck  y  et  le  quatuor  die  nuillerin 
la  meunière),  dans  lequel  M.  Spitzeder,  que  la  perte 
le  sa  femme  ayait  éloigné  de  la  scène  pendant  quelque 
temps  9  fit  sa  renlréie  :  il  fut  accueilli  avec  intérêt.  Le 
héros  de  la  soirée  reparut  pour  chanter  cette  roîmance 
désirée  du  Baiser  ,  qui*eut  les  honneurs  du  bis.  Le  der- 
nier morceau  de  chant ,  qui  était  un  air  d'opéra  de 
Lindpintner,  fut  exécuté  par  Zschiesche.  Le  second 
grand  morceau  de  musique  instrumentale  était  une 
ouverture  de  Yogel.  Parmi  les  solos  et  morceaux  con- 
certans,  on  a  remarqué  une  polonaise  de  Cheyseder, 
exécutée  par  M.  David*  M.M.  Lavarentz  et  Pfaffe  se 
sont  fait  entendre  dans  un  concertino  de  Lentz  pour 
deux  cors*  Ces  trois  artistes  font  honneur  à  Vorchestre 
du  théâtre  de  Rœnigstadt ,  dont  ils  sont  membres. 

On  a  donné  ces  jours  derniers  à  l'Académie  de  chant 
une  petite  fête  musicale  au  vénérable  directeur  Zelter , 
à  l'occasion  de  sa '70*.  année. 

Nous  possédons  cfbpuis  quelque  temps  madame 
Devrient ,  née  SchrcJeder  ,  l'un  deà  plus  grands  talens 
dont  l'Allemagne  puisse  s'honorer.  Arrivée  dernière- 
ment de  Dresde  ,  elle  a  commencé  par  donner  des,  ré- 
présentations au  théâtre  Royal  y  où  ellea  débuté  par  le 
rôle  d'Ëurianthe.  Nous  n'avions  jamais  vu  représenter  ce 
personnage  avec  tant  de  .sensibilité ,  avec  une  telle 
puissance  de  pathétique.  Madame  Devrient  ne  chante 
pas  avec  autant  de  talent  qu  elle  joue  chacun  de  ses 
rôles  ;.  cependant  sa  paît  comme  cantatrice  est  encore 
fort  belle,  et  le  serait  davantage ,  si  elle  s'abstenait  plus 
souvent  de  recourir  à  la  force  et  aux  éclats  de  voix* 
On  entendit  à  côté  d'elle,  dans  f^/ja/i/A^,  un  ténore 
voyageur ,  nommé  Wachter ,  qui  n'a  pas  réussi.  Sa 
VOIX  est  insuffisante  à  l'aira ,  et  il  chante  faux.  Madame 
Devrient  a  chanté  ensuite  le  rôle  de  Rezia,  dans  l'^^&^n'n 
de  Weber ,  qu'on  avait  monté  avec  beaucoup  de  soin  : 
elle  avait  apporté  de  Dresde  tous  les  véritables  inonu-< 
mens  de  cet  ouvrage,  qui  lui  avaient  été  transmis  pair 
Fûrstenau ,  ami    de   Weber  ,  qu'il  avait  accompagné 
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dans  son  voyage  à  Loadres.  Son  succès^a  été  complet. 
On  ne  connaît  maintenant  en  Allemagne  que  mademoi- 
selle Schechner  qui  l'emporte  sur  elle  pour  la  profon- 
deur. Depuis  y  madame  Devrient  s'est  montrée  sur  le 
théâtre  de  Kœnigstadt ,  où  elle  a  chanté  les  rôles  de 
Sargine,  d'Eurianthe,  et'd'Emmeline  dans  la  Famille 
Suisse  j  avec  un  succès  à  peu  près  égal. 

Le  17  de  ce  mois ,  l'anniversaire  de  la  naissance  de 
Beethoven  a .  été  célébré  par  un  concert  chez  le  direc- 
teur de  musique  Mœser.  La  salle,  décorée  de  rameaux 
verts,  et  ornée  du  buste  de  Beethoven,  a  d'abord  répète- 
les  magnifiques  accords  de  la  symphonie  héroïque.  MM. 
Mœser, Tauber  etKelzontditensuiteune  symphonie  con- 
certante pour  piano,  violon  et  violoncelle,  qui  aurait  pro-- 
duitplus  d'effet,  s'ily  avait  eu  plus  d'ensemble.  On  a  exécu- 
té pour  la  première  fois  une  ouverture  de  fête,  également 
de  Beethoven  ,  dont  les  idées  n'ont  pas  paru  assez  con- 
centrées et  ramenées  à  un  centre  d'unité  sur  lequel  l'at- 
tention eût  pu  se  porter  plu$  facilement ,  mais  dans 
laquelle  on  a  reconnu  des  élans  lyagnifiques,  des  pen- 
sées colossales  et  des  formes  d*une  grande  hardiesse. 
M.  Bader  chanta  le  délicieux  air  d'Adélaïde^  et  l'on  finit 
par  la  belle  ouverture  d'Egmont.  La  soirée  se  termina 
par  un  souper,  où  ^n  toast  fut  porté  à  la  mémoire  du 
grand  musicien. 

—  On  cite  maintenant  à  Hambourg,  comme  une 
merveille  musicale ,  le  petit  Théodore  Klein  ,  ^é  de 
9  ans.  Un  marchand  de  musique  de  cette  ville. vient 
de  publier  un  recueil  de  6  morceaux  de  musique  corn- 

Î^osés  par  cet  enfant.  On  dit  que  ses  p^rens  vont  le 
iaire .  voyager. 

— ^Paganini,  rétabli  de  «on  indisposition,  donne 
maintenant  des  concerts  à  Prague.  Voici  un  programme- 
fort  curieux  qu'il  a  fait  publier  dans  la  gazette  de  cette 
ville  :  «  Le  chevalier  Nicolo  Paganini ,  virtuose  de  la 
chambre  de  S.  M.  l'Empereur  d'Autriche,  aura  l'honneur 
de  donner  samedi  20  décembre  à  la  demande  générale, 
encore  un  concert,  qui  sera  le  dernier,  et  dans  lequel 
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on  exécutera  entre  autres  morceaux,  V Orage,  sonate 
dramatique  à  grand  orchestre  ,  avec  décorations  ana- 
logues ,  et  solos  et  variations  de  violon  par  Paganini , 
sur  la  4*  corde,  i**'®  division  ,  Vapyrocne  de  Forage  ; 
2*  5  commencement  de  la  tempête;  o*  ,  la  prière  ;  4*  , 
fureur  de  la  mer  ;  5* ,  louragan  ;  6* ,  le  désordre  à  son 
comble  ;  7^,  le  retour  du  calme  ;  8® ,  l'explosion  de  la 
joie  la  plus  vive,  »  » 

Malgré  le  succès  immense  obtenu  par  ce  virtuose  à 
Vienne ,  il  s  est  trouvé  des  Allemands  qui  ne  peuvent 
se  joindre  aux  admirateurs.  Une  gazette  musicale  con- 
tenait ces  jours  derniers  une  lettre  dans  laquelle  od^ 
disait  que  rien  n'étonnait  tant  que  la  réussite  de  cet 
homme  à  Vienne  ,  autrefois  la  capitale  de  la  bonne 
musique.  L'auteur  ajoutait  qu  i|aétait  impossible  à  un 
être  doué  dé  goût  et  de  raisa^p2&  se  plaire  à  des 
arleqidnades  semblables,  après  avoir  entendu  les  vé- 
ritables violonistes  de  l'époque  :  les  Spohr  y  les  Baillot , 
les  Lâfont ,  etc.  Selon  l'auteur  de  cette  lettre ,  Paganini 
ne  sait  pas  conduire  son  archet  ;  mais  il  a  une  immense 
habileté  dans  la  main  gauche.  Toutes  ses  variations 
sont  de  la  même  nature,  reviennent  dans  le  même 
ordre,  et. «ont  suivies  d'un  inévitable  pizzicato.  Du  reste, 
ignorance  absolue  de  la  manière  de  phraser  convena- 
blement un  adagio.  Rien  de  .plus  pitoyable  que  la  soi- 
cBsànt  musique  qu'il  compose.  Son  morceau  de  la  Clo- 
chette y  qui  a  fait  tourner  toutes  les  têtes  à  Vienne,  ne 
consiste  que  dans  deux  ou  trois  coups  de  clochette 
qu'il  fait  frapper  dans  l'orchestre  avant  de  commencer 
un  tissu  inouï  d'extravagances.  Enfin ,  si  l'on  en  croit 
l'auteur  de  cette  lettre,  à  Prague,  ville  où  Ton  ne  compte 
que  des  connaisseurs,  son  premier  concert  avait  seul 
rait  chambrée  complète  :  le  public  s'est  éclairci  dans  les 
suivans  de  telle  manière ,  que  s'il  a  continué  ,  il  aura 
dû  finir  par  ne  plus  avoir  personne. 

—  Le  19  novembre,  est  mort  à  Vienne  Schubert, 
musicien  et  compositeur.  La  société  philharmonique  des 
États    autrichiens  a  exécuté  en   son  honneur,  le   a 3 
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décembre,  dans  leglise  des  Âugustins,  le  Requiem  de 
Hûttenbrenner.  Une  souscription  a  été  ouverte  pour 
lui  élever  un  monument  à  côté  de  Beethoven ,  dont 
il  était  Vami. 

Venïsb.  Le  grand  théâtre  de  la  Fenice  a  été  ouvert 
le  26  décembre,  suivant  l'usage.  Il  venait  d'être  restauré 
à  neuf.  Les  dessins  du  plafond,  bien  qu'exécutés  avec 
5oin  par  Borzato,  professeur  d'ornemens  à  l'Académie 
des  beaux-arts ,  sont  trop  minutieux.  Tout  le  reste ,  loges , 
rideau,  sièges  du  parterre,  etc.,  attestent  le  meilleur 
goût.  On  à  fait  venir  de  Milan  un  lustre  magnifique  qui 
na  point  son  pareil  à  Paris  :  il  est  fait  sur  le  modèle  de 
celui  du  théâtre  de  la  Cannobiana  à  Milan.  Son  circuit 
eA  petit,  mais  sa  hauteur  est  considérable. 

A  huit  heures  et  ^^e,  après  l'arrivée  du  vice-roi  et 
de  la  vice-reine,  onflRnniença  l'ouverture  de  Fopérâ 
nouveau ,  qui  a  pour  titre  uPrancêSca  di  Rimini.  Le  poëme 
est  du  chevalier  Paolo  Pola,  et  la  musique  du  maestro 
Pietro  Generali.  L'ouverture  est  à  peu  près  insignifiante  : 
deux  crescendo  obligés,  et  d'autres  moyens  vulgaires  que 
Rossini  a  usés  et  qu'il  a  eu  ensuite  le  bon  esprit  d'aban« 
donner ,  en  composent  la  plus  grande  partie.  Le  premier 
chœur,  comme  presque  tous  ceux  de  l'ouvrage,  rappelle 
trop  les  morceaux  du  même  genre  que  l'auteur  a  placés 
dans  le  Foto  di  fâfte.  A  la  seconde  scène,  une  cavatine, 
chantée  par  Verger  (ténore),  a  été  applaudie.  L'arrivée 
de  la  Grisi  (Francesca  di  Rimini),  qui  dâ)airque  au  son 
d'une  musique  militaire,  a  produit  peu  d'effet.  Cette  jeune 
personne  a  desr  moyens  ;  mais  elle  ouvre  la  bouche  avec 
tant  d'affectation,  qu'elle  fait  entendre  proffressivemenl 
trois  voit  différentes.  Malgré  ce  défaut,  elle  plaît  ffé&é- 
ralement,  parce  qu'elle  est  assez  jolies  d'ailleurs,  eue  ne 
chante  pas  mal.  Sa  cavatine  fut  très-applaudie. 

La  Brambilla,  contralto,  qui  jouait  le  rôle  de  Paolo, 
frère]  de  Lancilotto ,  a  été  loin  de  répondre  à  la  réputa- 
tion qu'elle  s'était  faite  en  Angleterre.  Sa  méthode,  il  est 
vrai ,  est  assez  bonne  ;  mais  le  timbre  de  sa  voix  est  lourd 
et  voilé ,  et  l'on  dirait  qu'elle  sanglotte  sans  cesse;  Le 
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public  s'attendait  à  entendre  quelque  chose  de  parfait; 
aussi  son  désappoinrement  fut-il  marqué  par  le  silence  le 
plus  rigoureux.  Toutefois ,  la  cantatrice  a  été  un  peu  plus 
heureuse  à  la  seconde  représentation.  Quant  au  basso 
Berettoni  [Guido^  Padre  di  Fràncesàa)^  il  n'est  placé 
qu'en  second  ordre;  et  cela  est  très-juste,  car  cet  acteur 
4i&t  incapable  de  rendre  bien,  un  rôle  important.  Ce  n'est 
pas  qu'il  manque  de  voix,  mais  sa  méthode  est  nulle,  et 
son  ignorance  en  musique  est  coipplète. 

Le  grand  défaut  du  nouvel  opéra  de  Generali  est  une 
monotonie  fatigante  d'uniformité  et  de  couleur  ;  en 
outre,  les  réminiscences  y  sont  nombreuses,*  et  l'on  voit 
clairement  que  le  musicien  ne  s'est  pas  donné  la  peine 
de  les  dissimuler.  Pendant  le  finale ,  qui  n'est  pas  d'un 
grand  effet,  toute  la  salle  «'écriait  :  Ecco  la  Semiramide! 
Cependant  notre  correspondant,  bon  musicien  et  bon 
juge ,  avoue  qu'il  n  a  pas  été  frappé  de  cette  ressemblance. 
Ce  n'est  qu'au  second  acte,  dans  un  duo,  suivi  d'un 
quartetto,  qu'on  a  pu  s'apercevoir  que  le  génie  de  Gene- 
rali  n'est  pas  encore  éteint  ;  mais  tout  proUve  qu'il  ne  s'e$t 
pas  donné  beaucoup  de  peine  pour  écrire  cet  ouvrage , 
soit  qu'il  fût  mécontent  de  son  poème ,  soit  qu  il  n'eût 
point  à  sa  disposition  des  chanteurs  tels  qu'il  en  aurait 
désiré.  Il  se  peut  aussi  que  la  connaissance  qu'il  a  du 
caractère  des  YénjitienS)  lesquels  se  plaisent  toujours  à 
sacrifier  le  premier  ouvrage  qu'on  leur  offre  dans  la  sai- 
son ,  ait  été  la  cause  du  peu  de  soin  qu'il  a  donné  à  sa 
composition. 

Quant  au  ballet  diAlessandro  nelle  IndiCy  il  est  impos- 
sible de  rien  imaginer  de  plus  ridicule.  On  pourra  en 
juger  lorsqu'on  saura  que  1  amante  de  Porus  était  repré- 
sentée par  une  fenrnie  qui  jouait  ces  sortes  de  rôles 
lorsque  Venise  était  encore  une'tépublique.  Rozier,  dan- 
seur français,  est  à  peu  près  le  seul  talent  qu'on  ait  re- 
marqué dans  cette  abomination.  Xes^  décorations  de 
l'opéra  et  du  ballet  correspondent  cette  sfnnée  à  l'ensemble 
général,  bien  qu'elles  soient  de  deux  professeurs  de  l'Aca- 
.démie  ties  beaux^arts ,  Bàgnara  et  Orsi. 
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Le  théâtre  San  Benedetto  n'est  mainlenaiit  qu'un 
théâtre  secondaire  et  très-secondaire.  La  troupe  est.  si- 
non détestable,  au  moins  complètement  nulle.  On  y  re- 
présente en  ce  moment  Vltaliana  in  Algérie  de  manière 
à  mettre  au  supplice  une  oreille  tant  soit  peu  délicate. 

—  Les  lettres  reçues  de  Milan  annoncent  que  VAssedio 
di  Corinto  (le  Siège  de  Corinthe)  a  été  froidement  ac^ 
cueilli  à  la  première  représentation.  Il  parait  même  que 
la  pièce  ne  s*est  point  relevée  les  jours  suivans ,  et  que 
les  beautés  qui  abondent  dans  cet  ouvrage  n'ont  point 
été  senties  par/le  public  habitué  de  la  Scala.  L'injustice 
de  ce  jugement  a  fait  prendre  la  plume  au  vénérable 
Alessandro  RoUa ,  directeur  de  l'orchestre  de  ce  théâtre. 
Dans  une  lettre  qu'il  a  adressée  au  rédacteur  du  journal 
il  Teatri^  il  exprime  sa  haute»estime  pour  la  plupart  des 
morceaux  de  la  partition  de  Rossini ,  et  s'en  fait  l'apo- 
,  logiste.  Les  éloges  qu'il  accorde  particulièrement  à  ma- 
dame Méric-Lalânde  et  à  Tamburini,  ne  peuvent  être 
révoqués  en  doute ,  car  RoUa  n'est  pas  de  ces  hommes 
qui  parlent  des  choses  quib  ne  connaissent  point. 


SOUSCRIPTION. 


Méthode  de  musique  adoptée  par  t Ecole  spéciale  gratuite 
de  Marseille  y  et  destinée  aux  classes  nombreuses  y  aux 
Maîtrises  et  aux  Pensionnats  ^  composée  et  dédiée  à 
M.  le  marquis  de  Montgrand^  mair^  de  Marsetlle^etc.jeic,; 
par  T.  Barsotti ,  Directeur  de  t  Ecole  spéciale  de  mu- 
sique et  de  chant  de  Marseille, 

Cette  Méthode  se  compose  de  trois  parties  :  la  pre- 
mière est  consacrée  à  l'exposition  de  la  méthode  et  aux 
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procédés  qu*il  faut  suivre  pour  bien  diriger  les  classe» 
nombreuses  auxquelles  elle  est  destinée. 

La  seconde  contient  les  élémens  raisonnes  de  lart 
musical,  divisés  en  sept  sections;  elle  est  suivie  de  ta- 
bleaux se  rapportant  à  chaque  section ,  et  qui  contien- 
nent un  avertissement  à  l'usage  des  professeurs,  et  des 
exemples  pour  les  travaux  de  la  classe. 

La  troisième  contient  les  vocalises  les  plus  propres 
au  développement  de  la  voix. 

L'ouvrage  paraîtra  dans  le  courant  de  janvier  182g. 

Le  prix  de  la  souscription  sera,  pour  l'intérieur ,  franc 
de  port ,  de  8  fr.  ; 

Et  pour  l'étranger,  de  8  fr.  5o  cent. 

Après  la  publication  de  la  Méthode,  le  prix  en  sera 
porté,  pour  les  non-souscripteurs ,  à  1 2  fr. 

Le  montant  de  la  souscription  ne  sera  exigible  qu'à  la 
réception  de  l'ouvrage. 

On  souscrit  à  Marseille,  chez  MM.  Paquet  et  Boisse- 
lot,  marchands  de  musique; 

A  Paris,  chez  MM*  Janet  et  Gotèlle,  rue  Neuve-des- 
Petits-Ghamps ,  n.  17. 

Nota.  Les  envois  des  fonds  et  les  demandes  devront 

Sarvenir ,  franc  de  port ,  à  Marseille ,  chez  l'Auteur  ,  rue 
'Aubegne,  n.  45  ;  ou  à  Paris ,  chez  MM.  Janet  et  Cotelle, 
rue  Neuve-des-Petits-Champs,  n.  17. 

Souscription  musicale  chez  Maurice  Schlesinger^  éditeur^ 
marchand  de  musique  du  Roi^  rue  Richelieu ,  n,  97. 

Collection  complète  des  œuvres  composées  pour  le 
piano-forte ,  par  L.  van  Beethoven. 

L'ouvrage  aura  1 5  à  20  livraisons. 

Prix  de  souscription  .de  chaque  livraison,  papier  vé- 
lin ,  7  fr. 

Idem  y  grand  papier  vélin  colombier ,  i5  fr. 
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ANNONCES. 


Noui^elles  publications  faites  par  Pacini, 
baulepord  Italien  y  n.  1 1. 

Le  Page  de  la  dame  du  Chatel ,  ballade ,  musique  de 
madame  Malibran;  2  h. 

— ^  Solfèges  d'Aprile  pour  Toix  de  basse,  avec  accom- 
pagnement de  piano ,  adoptés  par  M.  Banderali  pour  sa 
classe  au  Conservatoire;  12  fr. 

—  Sei  terzettini  da  Caméra  por  soprano ,  contralto  e 
basso ,  compost!  e  dedicati  al  maestro  Rossini  dal  suo 
amico  Carlini  ;  prix  de  chaque ,  5  fr. 

—  F'iens  avec  moi^  romance^  par  mademoiselle  Eu^ 
cbaris  Padni  ;  a  fr. 

-^ Le  Retour  à  la  chapelle^  romance,  par  mademoi- 
selle Eucharis  Pacini  ;  2  fr. 

-*-  La  Casa  nel  bosco^  opéra^  musique  de  Niedermejer, 
duo  chanté  par  Don^Ui  et  Zuccholi;  4  &•  5o  cent. 

— Duo  du  même  opéra,  chanté  par  mademoiselle  Bla- 
sis  et  Zuccoli  ;  5  fr. 


—Collection  des  quatuors  et  quintetti  de  Louis  Beet- 
hoven, en  partition  iu-8^. 

A  Berlin,  chez  Ad.  Mt.  Schlesinger,  éditeur;  on  sous-* 
crit  à  Paris,  chez  Maurice  Schlesmger,  marchand  de 
musique  du  Roi,  rue  Richelieu ,  n,  97. 
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NOUVELLES  DE  PARIS. 


La  Fiancée ,  dont  le  succès  avait  été  contesté  à  la 
première  représentation ,  s'est  relevée  aux  suivantes,  et 

Earaît  devoir  maintenant  jouir  de  la  favaar  publique» 
iCS  jdlis  airs ,  les  romances  et,  les  morceaux  du  même 
genre  qui  abondent  dans  cet  ouvrage,  appartiennent 
au  genre  de  musique  que  les  habitués  du  théâtre  de 
rOpéra-Comique  préfèrent  ;  quelques  juges  sévères 
peuvent  chercher  autre  chose  dans  un  ouvrage  en  trois 
actes ,  mais  ils  fie  fréquentent  guère  que  les  premières 
représentations ,  et  le  public  des.  chansons  reste  seul 
aux  autres.  Celui-ci  a  lieu  d'être  satisfait ,  car  on  sait 
avec  quelle  élégance ,  quelle  finesse  de  tact ,  M*  Auber 
traite  cette  musique  éminemment  française. 

• —  Lundi,  19  de  ce  mois ,  une  soirée  charmante  a  eu 
lieu  chez  M.  Mâssimino.  On  j  a  entendu  un  certain 
noml^te  de  morceaux  de  divers  maîtres  italiens  qui  ne 
sont  point  connus  aux  théâtres  de  Paris,  parmi  lesquels 
nous  avons  remarqué  une  superbe  scène  de  Yjiurelia- 
no  in  Palmira  de  Rossini,  un  quartetto^dê  XAlessandro 
nelV  Indiœ dePacini,  etquelques autres  bonnes  chq^es. 
Mais  ce  qui  était  surtout  de  nature  à  exciter  notre  éton- 
nement,  c'est  d  y  entendre  des  amateurs ,  tous  élèves 
de  M.  Massimino ,  déployer  des  talens  dignes  des  ar- 
tistes les  plus  renommes.  Parmi  les  dames  surtgut,  nous 
avons  remarqué  des  voix  admirables  par  le  timbre, 
l'étendue ,  la  flexibilité  et  une  perfection  d  exécution 
qu'on  chercherait  vainement  sur  quelques-uns  de  nos 
théâtres*  Q  est  vraiment  singulier  que  oe^reils  trésors 
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musicaux  se  trouvent  en  abondance  dans  la  société, 
parmi  des  personnes  que  leur  position  sociale  et  leur 
fortune  mettent  au  -  dessus  de  ces  avantages  ;  tandis 
.  qu'on  éprouve  tan*  de  peine  à  trouver  parmi  celles  qui 
se  destinent  à  la  carrière  dramatique ,  ces  mêmes  qua- 
lités qui  leur  seraient  si  nécessaires.  M.  Massimino  a 
recueilli  dans  cette  soirée  les  éloges  et  les  applaudisse- 
mens  des  artistes  distingués  qui  y  assistaient. 

— :  De  nouveaux  plaisirs  sont  offerts  aux  véritables 
amateurs  de  la  musique  instrumentale.  M.  Bàillot  repreh- 
dra  ses  soiiées  de  quatuors  et  de  quintettis  mardi  pro- 
chain, 27  janvier ,  rue  Saint  -  Lazare ,  n**  5g.  On  souscrit 
à  cette  adresse  ^ our  quatre  séanfces ,  qui  auront  Ueu  les 
27  janvier,  3,  10  et  17  février  suivant,  à  8  heures  du 
soir.  Les  formes  de  l'éloge  sont  épuisées  à  l'égard  du 
talent  de  M.  Baillot  ;  mais  les  jouissances  que  procurent 
ces  soirées  délicieuses  sont  toujours  nouvelles ,  et  Ion 
s'étonne  d'y  entendre  pour  la  vingtième  fois  le  même 
morceau ,  et  d  y  découvrir ,  dans  une  elécution  admira- 
ble, des  beautés  qu'on  n'avait  point  encore  aperçues. 


NOUVELLES  DES  DEPARTEMENS. 


Abbeville.  Le  7"  de  ce  mois  j  M.  Panseron ,  professeur 
à  l'École  royale  de  Musique  de  Paris,  connu  par  une  foule 
de  productions  charmantes,  se  trouvant  momentanément 
dans  cette  ville,  fut  sollicité  par  quelques  amateurs  d'y 
donner  un  concert.  Il  y  consentit,  mais  sous  la  condition 
que  ce  serait  au  bénéfice  de  l'Ecole  de  Musique  d'Abbé- 
ville,  désirant,  dit-il,  concourir  ainsi  au  succès  d'un 
établissement  si  utile.  Ce  concert,  qui  a  eu  lieu  le  10, 
avait  attiré  une  société  nombreuse  et  choisie.  M.  Panse- 
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ron  y  a  tenu  le  pianoy  et  y  a  chanté  avec  son  talent  ordi- 
naire plusieurs  morceaux  de  sa  composition ,  qui  ont  été 
viyement  applaudis.  On  a  remarqué  surtout  le  Songe  de 
Tartini ,  romance  avec  accompagnement  de  violon  obligé , 
qui  a  été  exécutée  avec  le  plus  grand  succès  par  l'auteur 
'  et  M.  Éloi  Devicq. 
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NOUVELLES  ETRANGERES. 


ANGLETERRE. 

On  lit  dans  le  Keenci  Bath  Journal^  du  la  janvier,  la 
relation  d  un  concert  brillant  qui  a  été  donné  le  6  de  ce 
mois  à  Bath.  Madame  Stockausen,  quiya/f/w^wrpart&ut, 
y  a  chanté  avec  le  plus  grand  succès.  M.  Moscheles  avait 
été  appelé  de  Londres  pour  s'y  faire  entendre.  Voici 
comme  s'exprime  le  journaliste,  en  parlant  du  piano  dont 
cet  artiste  s'est  servi  :  %     ■ 

«  M.  Moscheles  avait  choisi,  pour  se  faire  entendre, 
»  le  nouveau  grand  piano  de  l'invention  de  Sébastien 
»  Erard ,  le  célèbre  mécanicien  auquel  le  public  est  rede- 
»  vable  de  la  harpe  à  double  mouvement.  Le  mécanisme  du 
»  nouveau  grand  piano  d'Erard  est  établi  sur  un  principe 
»  tout-à-fait  différent  de  celui  des  autres  grands  pianos,^ 
»  et  si  heureusement  combiné,  qu'il  réunit  toutes  les 
»  qualités  qu'un  ^rand  pianiste  peut  désirer  :  puissance 
»  de  son ,  toucher  sûr  et  facile.  Le  jeu  brillant  et  fini  de 
»  M.  Moscheles  a  bien  fait  ressortir  le  mérite  de  l'irt ven- 
»  tion  :  rien  de  plus  moelleux  et  de  plus  suave,  en  effet, 
»  (lue  son  adagio ,  tandis  que  dans  ses  passages  de  feu  et 
»  de  verve,  le  nouveau  piano,  sous  ses  doigts,  nous  a  fait 
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»  l'effet  d  un  orgue ,  loreitle ii*ëtant  point  blessée , comme 
»  cela  n'arrive  que  trop  souvent  avec  les  pianos  ordi- 
»  naireSy  par  des  sons  £;rèles  et  ^criards,  lorsque  le  pià- 
>'  niste  se  livre  à  tout  le  teu  de  son  exécution  ;  en  un  inot , 
»  nous  né  nous 'rappelons  pas  avoir  jamais  entetiithC  lé' 
»  piano  produire  ep  public  des  effets  aussi  opposés  et 
»  aussi  surprenans.  » 

LsiPSitiK.  Les  représentations  données  par  ht  troupe 
d'opéra  de  Magdebourg  sur  notre  tbéâtre ,  sont  termi- 
nées. Les  acteurs  se  sont  distingués  par  leur  zèle  et  leur 
activité  d^ns  une  foule  doperas  tels  que  Dan  Juan^  la 
Flûte  enchantée^  Cosifan  tutte  ^  le  mariage  de  Figaro ^ 
la  Vestale  y  VOberon  de  Weber,  le  Vampire  de  Marsch 
ner,  le  Barbier  de  Séville ,  le  Joyetub  Savetier  de  Eaer ,  le 
Maçon  ^  le  Concert  à  la  Cour^  et  Fiorella  d'Auber ,  Marier 
d'Herold,  etc.  Le  personnel  de  cette  troupe  peut  se  corn- 

Kirer  sans  désavantage  à  celui  de  beaucoup  de  grands 
éâtres.  Le  public  a  eu  lieu  d'être  content.  Cependant 
il  se  trouve  entre  les  voix  de  soprano  et  celles  de  ténore 
une  disproportion  remarquable,  en  ce  que  les  premières 
sont  pleines  de  force,  et  que  les  secondes  sont  toutes  fai- 
bles ,  surtout  à  l'aigu.  La  première  chanteuse  est  madame 
Franchetti-Walz.  Sa  voix  forte  a  des  sons  très-pl^ns 
dans  le  médium  ;  mais  elle  est  fatiguée  et  détonne  quel* 
quefois  dans  les  cordes  élevées.  Son  intonation  est  jorte^ 
son  école  italienne,  quoique  son  organe  se  prête  nùeux 
à  rexécution  des  phrases  simples  et  remplies  d'intervalles 
éloignes  qu  a  celles  des  chromatiques  :  aussi  la  Vestale 
était-elle  son  meilleur  rôle.  Venaient  ensuite  ceux  de  Ro- 
sine et  de  la  Cantatrice  à  la  Cour.  Elvire  de  î>pn  fuan  ne 
lui  a  pas  si  bien  réussi.  La  voix  de  madame  Rôsnêr  à 
moins  d'intensité  et  de  timbre.  Elle  monte  prodigieuse-  „ 
ment  avec  une  qualité  de  son  incisive  ;  mais  elle  n'a  pas 
de  notes  graves.  Ses  meilleurs  rôles  ont  été  ceux  de  Mal- 
vina  du  Vampirâ^  et  de  la  Reine  de  la  nuit  :  elle  a  fait 
aussi  de  bonnes  choses  dans  la  Rezia  d^Oberon.  Malheu- 
reusement le  public  l'a  entendue  plus  souvent  que  ma- 
dame Franchetti.  Les  autres  femmes  étaient  madame 
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Oévrient ,  qui.  chaiite  av.ec  £o4,t  des  rôles  tels  que  ceux 
dé  Fatime  a  Oberon^  de  Zerliney  d*EInmyd^  f^ampire^ 
maia  qui,  n'est  pa3  toujours  bien  servie  par  sa  voix^  elle 
parut  aussi  fort  à  son  avantage  dans  la  batelière  de  Ma- 
rie. On  dit  aussi  qu  elle  joue  fort  bien  Henriette  du  Ma- 
çon ,  mais  nous  ne  lavons  pas  vue.  Mademoiselle  Mei- 
selbach,  qui  chanta  ce  rôle  et  d'autres  du  second  ordre, 
est  encore  novice.  L'agilité  et  les  nuances  de  Texécution 
lui  manquent  encore;  mais  sa  voix  est  forte,  toute  de 
poitrine^  et  fait  espérer,  avec  laide  du  travail,  une  l)onne 
cantatrice.  Madame  Kœkert  chanta  les  rôles  de  mères  et 
de  vieilles  d'une  manière  fort  satisfaisante. 

.MM.  Schmûckert  et  Schaefer  chantèrent  les  premiers 
ténores,  et  M-  Mûhling  les  seconds.  La  voix  de  M.  Schmù^ 
ciLcrt  est  à  proprement  parler  plutôt  un  baryton  qu'un 
ténore.  Sa  voix  de  poitrine  monte  au  mî^  et  le  fausset 
qui  suit  est  d'une  telle  ténuité  qu'il  ne  peut  se  rattacher 
aisément  aux  notes  inférieures ,  et  ne  doit  être  employé 
qu*avec  prudence.  Il  en  est  résulté  chez  ce  chanteur  cette 
singulière  liabitude ,  qu'il  commence  par  s'assurer  avec 
déhcatesse  de  chaque  son ,  puis  l'enfle  tout  d'un  coup , 
de  manière  à  former  un  contraste  désagréable  avec  le 
pianissimo  qui  précède.  Quelques  sons  isolés  sont  a^éa- 
hles  dans  le  médium  ;  mais  on  lui  entend  rarement  chan- 
ter des  canfilènes  entières  avec  une  égalité  soutenue. 

M.  Schaefer  marche  son  égal.  C'est  un  jeune  chanteur 
dont  là  voix  est  fraîche  et  étendue;  mais  il  doit  se  garder 
de  là  forcer,  pour  ne  pas  perdre  haleine  et  la  pureté  du 
aoh«  Le  rôle  d*Aubry,  dans  le  f^ampir^^  lui  fait  honneur  ,- 
mais  il  n'est  pas  encore  à  la  hauteur  de  celui  d'Huon. 
M.  Mûhling,  qui  chante  les  seconds  rôles,  est  particu- 
lièr^ent  utile  dans  les  comédies  françaises  à  ariettes.  Il 
IL,  comme  les  précédens,  le  malheur  d'être  écrasé  par 
les  inconvéniens  du  fausset. 

Les  basses  de  cette  troupe  étaient  membres  de  notre 
théâtre.  Nous  citerons  particulièrement  M.  Genast^  dont 
le  chant  solide  et  flexible  tout  à  la  fois,  et  le  jeu  remar- 
quable, font  le  centre  d'union  nécessaire  de  tout  opéra. 
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Il  n'en  est  presque  aucun  où  il  n'ait  e^i  le  principal  rôlej 
Nous  n'avons  entendu  M.  Kœkert  que  dans  des  rôles 
secondaires  pour  la  plupart.  M.  Fischer  suffit  pour  les 
comiques,  qui  lui  sont  presque  tous  dévolus. 

La  société  de  chant  mérite  beaucoup  .de  remercî- 
mens  pour  l'ensemble  sonore  et  précis  des  chœurs 
de  cette  troupe ,  qui  produisent  une  profonde  sensa- 
tion. La  plupart  des  hommes  étaient  des  chanteurs 
du  corps  de  musique  chorale  d'un  régiment  d'in- 
fanterie prussien  en  garnison  à  Magdebourg  (i^  : 
ce  sont  des  voix  fraîches  ,  bien  timbrées  et  formées 
par  des  études  qu'on  trouve  rarement  dans  les  chœiirs 
d'opéra.  Leur  tenue  en  scène  annonce  aussi  beaucoup 
d'aisance  et  d'habitude ,  et  ne  laisse  guère  deviner  le 
soldat.  Leur  exécution  des  chœurs  de  Don  Juan  ,  et  de 
la  Vestale  fut  admirable. 

Nous  avons  eu  pendant  la  foire  plusieurs  concerts. 
D'abord,  celui  du  jeune  Wallerstein,  de  Dresde,  qui 
a  exécuté  un  concerto  fort  intéressant  de  Kalbiviroda, 
et  les  variations  favorites  de  Mayseder ,  avec  beaucoup 
plu^  de  précision  et  de  pureté  que  ne  l'avait  fait 
madame  Pallini  quelques  jours  auparavant.  Le  a*. 
concert  d'abonnement  commença  par  l'ouverture  de 
Pietro  dAlhano  de  Spohr.  Ce  morceau ,  qui  a  besoin 
d'être  entendu  plus  d'une  fois  pour  être  compris,  est 
d'un  caractère  sombre  ,  ce  qui  n'est  poipt  un  défaut , 
en  raison  de  celui  de  l'ouvrage.  On  y  entendit  aussi 
mademoiselle  Perthaler ,  pianiste  de  Gratz ,  qui  fit  va- 
loir, par  l'élégance  et  la  précision  de  son  exécution,, 
un  rondo  brillant  de  Hertz. 

Les  symphonies  de  Beethoven  ont  été  exécutées  cçt 
hiver  dans  no;s  concerts  d'abonnement ,  selo^n  leur  ordre 
chronologique,  et  celui  du  changement  successif  de 
manière  de  l'auteur. 

(i)  Le gouvememeut prussien  a  formé,  à  rimitation  de  la 
Russie  ,  des  corps  de  soldats  chanteurs  dans  chaque  végiment. 
On  a  lieu  de  s'élonner  que  cette  institution  ne  soit  pas  originaire 
d'Allemagne  ,  là  terre  classique  de  la  musique  chorale. 
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Le  n°  I  ,  dont  les  idées  sont  présentées  sous  ilne 
forme  mélodique  fort  claife,  se  rapproche  du  temps 
de  Mozart.  Notre  orche&tre  n*y  a  pas  observé  toutes 
les  nuances  nécessaires.  Mademoiselle  Perthaler  a  donné 
ensuite  à  son  profit  un  concert ,  où  elle  a  exécuté  les 
concerto  n°  a ,  mi  mineur,  de  Kalkbrenner ,  et  des  va- 
riations de  Pixis ,  avec  une  netteté  et  une  égalité  par- 
faites. Mademoiselle  Graban  chanta,  dans  la  même  soirée, 
avec  beaucoup  d'expression ,  deux  chants  écossais  de 
Ch.  M.  de  Weber,  et  la  Truite  de  Franz  Chubert , 
dont  l'accompagnement  est  si  original.  L'orchestre  ne 
met  pas  assez  de  précision  dans  l'ouverture  du  Colpqr- 
fowrd'Onslow.  Au  commencement  d'octobre,  le  directeur 
de  musique  Tbeuss  avait  organisé  des  soirées  musicales, 
où  il  fit  entendre  les  claviers  éoliques  de  Schortmann 
dans  des  ouvertures, chorals, romances,  variations,  etc. 
Le  3*  concert  d'abonnement  commence  par  la  sympho- 
nie de  Mozart  (  en  mi  b.  ) ,  l'apogée  de  la  manière  instru- 
mentale de  ce  grand  maître ,  qui  a  été  expliquée  d'une 
manière  si  poétique,  en  1806,  dans  la  Gazette  musicale 
de  Leipsick.  L'ouverture  de  Leonore  de  Beethoven ,  c'est- 
à-dire  l'ancienne ,  qui  contient  toute  l'histoire  du  drame, 
servit  également,  dans  la  2®  partie,  à  faire  ressortir  toutes 
les  qualités  qui  distinguent  nos  grands  musiciens.  On 
entendit  dans  la  même  soirée,  outre  divers  morceaux  de 
charit  fort  connus ,  un  trio  de  Zelmira  de  Rossini ,  par 
mademoiselle  Graban  ,  sa  jeune  sœur  ^  qui  est  fort  timi* 
de  ,  et  le  bassiste  Pœszner ,  qui  laissa  beaucoup  à  dési- 
rer ;  puis  un  divertissement  pour  la  âûte,  par  Belke,  qui 
eurent  beaucoup  de  succès.  La  séance  fut  termij^ée  par 
la  marche  triomphale  et  le  chœur  des  ruines  £  Athènes 
de  Beethoven.  Le  4*  concert  commença  par  l'ouverture 
de  Coriolan ,  du  même  auteur ,  exécutée  avec  beaucoup 
de  précision  et  de  chaleur.  L'air  des  Baccanali  di  Roma, 
que  mademoiselle  Graban  chanta  ensuite*,  bit  le  plus 
heureusement  rendu  depuis  le  commencement  de  la 
saison.  M.  Heintze  ,  membre  de  l'orchestre ,  joua  un 
concerto  de  clarinette.  Il  a  de  la  grâce ,  mais  pas  de 
force  ni  d'élan.  La  symphonie  de  Beethoven  en  ré  ma- 
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j€«r,  si  pleine  de  Terre  et  de  jeunesse  ,  occupa  digne- 
ment la  a*  partie.  ^  . 

Le  5'  concert  fut  ouvert  par  ta  symphonie  militaire 
d*Haydn ,  outrage  admirablement  intelligible ,  qui  fut 
accueillie  avec  grand  plaisir. 

Mademoiselle  Graban  chanta  ensuite  la  scène  Corne 
scoglio  de  cosi  fan  tutte  ;  mais  elle  n  a  pas  toute  la 
force  nécessaire.  M.  TaegUchsbeck,  si  avantageusement 
connu  comme  violoniste  ^  maintenant  maître  de  cha- 
pelle chez  le  prince  de  Hohenzollem-Hechingen,  exécu- 
ta des  variations  de  sa  composition,  avec  une  pureté 
et  un  talent  des  plus  remarquables.  Il  est  à  regretter  que 
des  exemples  récens  et  faits  pour  effrayer,  Faient  em- 
pêché de  donner  un  concert  à  son  profit  ;  nous  desi- 
.  rons  qu'il  se  fasse  connaître  en  public  dans  des  com- 
positions d*un  ordre  plus  élevé ,  comme  nous  Tavons 
entendu  en  société  particulière,  où  il  joua  daiis  sa 
perfection  un  quintetto  de  Beethoven,  et  un  quatuor 
de  Mozart. 

Dans  la  2"  partie ,  les  auditeurs  furent  enlevés  par 
la  ma^ificence  et  le  luxe  de  l'ouverture  (TOlympie  de 
Spontini.  Elle  fut  suivie  du  quintetto  et  chœur  de  la 
Jérusalem  délwrée  de  Max  Eberwein ,  qui  rappelle  à  la 
vérité  diverses  productions  étrangères ,  et  n'a  guère 

Sue  le  caractère  a  un  rondo ,  mais  qui  ne  manque  jamais 
e  produire  beaucoup  d'effet.  Ce  concert ,  de  couleur 
toute  militaire ,  fut  fermé  par  la  marche  triomphale 
iOlymfie ,  qui  électrisa  l'assemblée  fort  nombreuse. 

—  On  écrit  de  Vienne  qu'on  vient  d'y  entendre  nin 
jeune  violoniste  qui  imite  Faganini  de  manière  à  pro- 
duire illusion  complète. 

----  La  Muette  de  PorUci  a  été  donnée  sur  le  théâtre 
royal  à  B^lia ,  le  i  a  de  ce  mois  :  nous  attendons  des 
détails. 
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SOUSCRIPTION. 


Grand  auintette  pour  deux  violons  alto  et  deux  vio» 
loncelli  (i;,  dédié  à  son  ami  Baillot,  chevalier  de  la  Lë- 
gion-d*Honneur ,  premier  violon  de  la  chapelle  du  Roi , 
violon  solo  de  FAcadémie  royale  de  Musique,  profes* 
seur  à  l*Ecole  royale  de  chant  et  de  déclamation  ; 

Par  L.  Jadin,  chevalier  de  la  Légion-d'Honneur,  gou- 
verneur des  pages  de  la  musique  au  Roi. 

Le  prix  de  la  souscription  est  de  5  fn;  Touvrage  sera 
marqué  12  fr.  Ce  quintette  paraîtra  du  i*'  au  10  fé- 
vrier 1 829  )  chez  Fauteur,  rue  Bergère ,  n,  a. 

'  If  s  Souscripteurs,  en  désignant  le  nombre  d'exem- 
plaires qu'ils  désirent ,  sont  priés  d'afFranchir  les  lettres 
et  l'envoi  de  l'argent. 

Nous  avons  rendu  compte  dans  le  n^  21 ,  du  19  dé- 
cembre 1828,  de  ces  quintetf;e,  morceaux  remarquables, 
qui  font  le  plus  grand  honneur  au  talent  de  M.  Jadin. 
On  peut  consulter  à  cet  égard  le  numéro  que  nous  ci- 
tons. 


PROSPECTUS. 


De  retendue^  de  Vemploi  et  des  ressources  du  Cor  en 
général^  et  de  ses  corps  de  rechange  en  particu^rj  ùifec 
quelques  considérations  sur  le  cor  à  piston  ;  ouvrage 

(i)  Une  partis  d'alto  est  écrite  pour  remplacer  le  premier  rio-^ 
loncellc. 
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destiné  aux  jeunes  compositeurs ,  et  dédié  à  M,  E.-F. 
Bonjour^  pari.  Meifred,  artiste  de  la  Chapelle  du  Roi 
et  de  r  Académie  royale  de  Musique. 


Nous  pensons  que  le  meilleur  moyen  d'annoncer  un 
ouvrage  dont  Tutilité  est  du  reste  reconnue  par  tous  les 
compositeurs,  c'est  de  donner  simplement  la  table  des 
matières  traitées  dans  cet  ouvrage. 

Quant  à  ce  qui  est  relatif  à  la  manière  dont  il  sera 
établi ,  le  choix  de  FEditeur,  M.  Launer,  successeur  de 
Carli,  est  une  garantie  suffisante. 

TABIiB   DES    MATIE&ES. 

Préambule. 

Etendue  générale  du  Cor. 

Des  corps  de  recliange^  de  la  clef  et  des  acddens  au  ils 
représentent. 

Première  classe ,  ceux  graves. 

Remarques. 

Deuxième  classe ,  ceux  du  médium. 

Remarques. 

Troisième  classe,  ceux  aigus. 

Remarques. 

Des  notes  composant  l'échelle  de  l'étendue  du  Cor 
dont  on  peut  faire  usage,  et  dans  quel  cas. 

Tableau  des  intervalles  produits  avec  les  sons  naturels 
seulement. 

Application  des  principes  exposés  ci-dessus. 

Démonstration. 

Exemples  et  remarques. 

Réflexions  générales. 

Des  rentrées. 

Des  trilles. 
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De  la  manière  d'écrire  les  Cors. 

Fautes  produites  par  l'ignorance  du  diapason  des  Cors 
de  rechange. 

Des  différentes  grammes  dont  on  peut  faire  usage  dans 
l'orchestre  en  employant  le  Cdr. 

Tableau. 

Remarque. 

Des  tops  de  la  bémol  ex  de  si  naturel. 

Des  altérations  dans  les  parties  du  Cor ,  et  de  la  ma- 
nière de  les  écrire. 

Récapitulation. 

De  l'emploi  des  quatre  Cors. 

Première  reprise  d'une  marche  funèbre  de  Dauprat^ 
pour  quatre  Cors  en  tons  différens. 

Remarque. 

Du  Cor  à  pistons  et  de  ses  ressources. 

Conditions  de  la  Souscription^ 

Cet  ouvrage,  qui  aura  cinquante  planches  environ, 
paraîtra  dans  le  mois  de  février  prochain,  et  coûtera 
5  fr.  aux  souscripteurs;  après  le  3o  janvier,  les  sous- 
criptions ne  serpnt  plus  reçues ,  et  le  prix  de  l'ouvrage 
sera  de  i5  fr. 

On  ne  payera  le  prix  de  la  souscription  qu'en  recevant 
l'ouvrage. 

On  souscrit  à  Paris  ^  chez  Launer,  marchand  de  mu- 
sique et  de  cordes  de  Naples,  boul.  Montmartre,  n.  i4f 

A,  Lyon ,  chez  Mazoyer,  marchand  de  musique  ; 

A  Bordeaux,  chez  Pillastre,  marchand  de  musique^ 
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HOMMAGE  A  BEETHOVEN. 


Collection  complète  des  OEuures  pour  le  pianojorté^ 
composés  par  hnuisvan  Beeihopen\pubUéeparA.  Far- 
rtncj  éditeur  de  musique,  rue  des  Petits -Augustins , 
n.^if  à  Paris. 

paospBGTirs. 

Les  fameux  concerts  de  VÉcoIe  royale  onl  niis  le  pu- 
blic à  même  d  apprécier  le  génie  immense  du  célèbre 
Beethoven,  et  sa  réputation ,  déjà  établie  parmi  les  ëlus 
de  Fart  musical,  est  deyenue  universelle.  Combien  |l*a- 
mateurs  et,  disons-le,  combien  d*artistes  sont  aujour- 
d'hui dans  le  cas  de  se  reprocher  de  n'avoir  connu  de 
ce  grand  homme  que  sa  rénommée! 

Beethoven  s'est  crée  dans  tous  ses  ouvrages  un  genre 
a  lui  :  genre  original  et  sublime,  où  Tespnt  passe  tour 
à  toUr  de  Tétônnenient  aux  sensations  lés  plus  suaves. 

pepuis  long-temps  la  plupart  des  Œuvres  composés 
pour  le  piano-fbrté  par  Beethoven,  sont  graves  en 
France;  cependant,  plusieurs  ouvrages  trés-intéressans 
ne  sont  connus  que  par  les  éditions  allemandes  et  seu- 
lement dun  petit  nombre  de  curieux  qui  ont  su  se  les 
procurer;  d!aiUettrs,une  grande  partie  des  ouvrages 
gravés  à  Paris ,  Vest  depuis  dix*hui€  à  vinjgt  ans  et  plus  ; 
la  gravure,  laisse  beaucoup  à  désirer  ;  elle  est  quelque- 
fois serrée  au  point  d'être  illisible,  et  souvent  incor^r 
reote*  '      . 

Saiis  cesse  occupé  d  allier  mes  travaux  à  ce  qui  peut 
contribuer  à  la  gloire  de  laH  musical,  j'ai  employé  dix- 
buit  mois  à  liie  procurer  les  éditions  originales  des  Œu- 
vres de  Beethoven,  et  à  les  faire  graver  dune  manière 
cligne  de  leur  mérite. 
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MM.  Marquerie  frères ,  Auguste  Marquerie  fils  ; 
MM.  Cointé  et  Adam ,  apciehs  élèves  de  MM.  Marquerie 
frères,  ont  seuls  été  chargés  de  la  gravure  de  cette  belle 
collecdon. 

Mes  rapports  avec  les  premières  maisons  de  l'Allema- 
gne m'ont  mis  à  mémç.  d  acquérir  la  propriété  de  plu- 
sieurs Œuvres  posthumes  de  Beethoven,  entre  autres 
de  trois  quatuors  pour  piano,  violon ,  alto  et  violon- 
celle, les  seuls  originaux  de  ce  compositeur.  Je  suis  sur 
le  point  de  terminer  des  arrangemens  qui  me  mettront 
en  possession  de  plusieurs  autres  ouvrages  remarqua* 
'blés. 

Je  n'ai  rien  épargné  pour  arriver  à  à  la  correction  la 
plus  parfaite  des  épreuves,  qui  ont  été  revues  par  plu- 
sieurs artistes  de  mérite. 

La  collection  complète  des  Œuvres  composés  pour  le 
piano-forté.,  par  L.  van  Beethoven,  ne  contiendra  que  les 
ouvrages  originaux,  et  non  cette  foule  d'arrangemens. 
faits  par  des  mains  étrangères. 

Elle  se  composera  de  dix-hiiit  à  vingt  livraisons,  cha- 
cune de  cent  pages  d'impression,  formant  un  total  de 
a4  à  28  b.^prix  marqué. 

Le  prix  de  chaque  livraison  sera  ,  pour  MM;  les  Sous^ 
ciipteurs ,  de  8  fr,  net;  les  quatre  premières  seront  en 
vente  le  i*'  février;  il  en  paraîtra  quatre  chaque  mois; 
mais  on  sera  libre  de  n'en  retirer^  qu'une  5  et  fa  collec- 
tion sera  entièrement  terminée  le  x  '  mai  prochain. 

La.  condition  de  donner  ceUt  pages  par  livraison  sera 
rigoureusement  obserVée;  si  qudques-miés  ne  eante^^ 
naient  que  qyatrevingt-quinze  pianche^ ,  ou  environ , 
d'autres  livraisons  compenseraient  cette,  différence; 

Paris ,  janvier  1839. 

A.  FAREEÎ^C, 

.    Prof esspyr  fit  Editeur  4*  Musique,. 

Nota,  On  souscrit  chez  l'Editeur,  et  cke2  tous  \ç% 
marchands  de  musique  de  la  France  et  de  Tétranger. 


Digitized 


by  Google 


6i4 


ANNONCES. 


Publications  nouif elles  de  Pacini,  éditeur  des  opéras 
de  Rossiniy  boulei^ard  Italien,, n.  ii. 

Carlini.  Sei  terzettini  per  soprano ,  contralto  e  basse , 
dedicati  al  maestro  Rossini;  chaque,  5  fr. 

-^Sei  qùartettini  per  sopirano ,  contralto  ,  tehore  e 
basso;  chaque,  4  f^*  ^^  cent. 

-^Û Isolement,  stances,  paroles  de  Lamartine,  musique 
de  Niedermeyer;  3  fr. 

—  La  Casa  nel  bosco^  opéra  semi-seria  del  maestro 
Niedermeyer. 

N®  2.  Duettini  per  tenore  e  basso  ;  4  &•  5o  cent. 
.  N*^  3.  Duetto  per  soprano  e  basso  ^  5  fr. 

N®  7.  Quartetto  per  soprano,  tenore,  contralto  e 
basso;  7  fr.  5o  cent. 

-7—  Le  Page  de  la  dame  du  :  Châtel ,  ballade ,  musique 
de  madame  Malibran  ;  2  fr. 

—  Le  Retour  à  la  chapelle  \  romance,  par  mademoi- 
selle Eucharis  Paciui  ;  2  fr. 

— Duo  de  la  Gelosia  corretta ,  musique  de  Pacini ,  per 
soprano  e  tenore,  5  fr. 

-^  Album  de  madame  Malibran,  composé  de  six  ty- 
roliennes à  deux  Toix;  10  fr. 

—  Rondeau  brillant  pour  piano-forté,  avec  accom- 
pagnement de  quatuor,  flûte  et  contrebasse;  sur  la 
ronde,  [c^est  l*Âmour  ),  composé  et  dédié  à  son  ami 
Moscheles  ;  par  M.  Rigel,  membre  de, llnstitut  d'Egypte, 
et  de  la  Société  académique  des  enfans  d'Apollon. 
Op.  37.  —  Prix  avec  accompagnement,  9  francs,  et 
piano  seul,  6  fr. 

Ce  morceau,  qui  a  obtenu  dans  la  nouveauté  beaucoup 
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4e  succès^  vient  de  recevoir  l'adjonction  d'un  quatuor 
d'aocompagnement,  flûte  et  contrebasse,  qui  augmente 
beaucoup  son  effet.  M.  Listz  la  exécuté  chez  M.  Massi* 
mino  le  3  décembre  dernier ,  et  y  a  recueilli  de  vifs 
applaudissemens. 

Nouvelles  compositions  de  L^  Spohr. 

Piêtro  TJon  Abano ,  opéra  en  deux  actes. 

Deuxième  double  quatuor  pour  quatre  violons,  deux 
alti  et  deux  violoncelles,  op.  77. 

Idem  arrangé  pour  le  piano-fôrté ,  avec  accompagne- 
ment de  deux  violons,  alto  et  violoncelle. 

Troisième  symphonie  à  grand  orchestre,  op.  78. 

A  Berlin,  che5&  Ad.  Mt.  Schlesinger;  se  trouve  à  Paris, 
chez  Maurice  Schlesinger,  marchand  de  musique  du  Roi, 
rue  Richelieu ,  n.  97. 

•^—  Fantaisie  pour  cor  et  piano,  sur  une  romance  de 
M.  Blangini  {le  Baiser)^  dédiée  à  M.  le  vicomte  de  La 
Ferté ,  par  Gallay,  membre  de  la  chapelle  du  Roi.  Œu- 
vre i5.  Prix:  7  fr.  5o  cent. 

Paris,  chez  Janet  et  Cotelle,  rue  Neuve-des-Petits- 
Champs,  n.  17. 

.  —  Les  Folies  (T Espagne ,  air  du  célèbre  Corelli,.  varié 
pour  le  piano ,  avec  introduction  ;.  composé  et  dédié  à 
mademoiselle  Maria  Guerrero  par  T.  Barsotti,  ci-devant 
maître  de  chapelle  de  S.  M.  la  reine  d'Etrurie ,  infante 
d'Espagne,  directeur  de  TEcole  spéciale  de  musique  dé 
la  ville  de  Marseille.  Op.  4*  Prix*:  6  fr. 

' — Air  varié,  avec  introduction  pour  piano,  sur  lair 
Ditantipalpitiy  composé  et  .dédié  à  mademoiselle  Emilie* 
Boy  de  la  Tour  ;  par  le  même.  Prix  :  5  fr. 

Paris,  chez  Pacini,  rue  Favait,  n.  12. 

— La  partition  et  les  parties  d'orchestre  de  la  F^iolettey 
musique  de  Carafa ,  et  paroles  de  Planard ,  viennent  de 
paraître,. et  se  vendent  à  Paris ,  chez  madame  veuve  Le- 
duc, éditeur ,  rue  de  Richelieu ,  n.  78 ,  ainsi  que  tous  les 
airs  et  duos,  avec  accompagnement  de  piano,  et  acconi- 
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Sagnement  de  guitare,  avec  accompagnement  d'orchestre, 
ouverture  à  grand  orchestré;  idemy^  piano;  «fe/w,  deux 
flûtes  ;  ùiem,  deux.TioIons. 

Musique  arrangée  sur  ledit  opéra. 

Tolbecque.  Quadrille,  pour  piano ,  et  à  quatre  mains, 
deux  flûtes,  deux  flageolets,  deux  violons,  et  en  quatuor. 

ChauUeu.  Rondo,  op.  7a,  et  yariations,  op,  yS,  £a- 
ciles. 
.    Adolphe  Adam.  Mélange,  op.  3o ,  facile. 

K/xrr.  Op.  aSo  et  â3i,  fantaisie  et  mélange  à  quatre 
mains ,  faciles.  , 

Les  frères  Jacqmin»  Nocturne  pour  piano  et  cor,. ou 
violon  ;  le  même ,  harpe  et  cor ,  où  violon. 

Schneider,  Duo  de  deux  cors,  troisième  livre. 

Fontaine,  Nocturne  pour  piano  et  violon ,  op.  20. 

Berbiguia.  Fantaisie ,  op.  97 ,  flûte  avec  piano  ou  or- 
chestre. 

Sous  presse, 

Henry  Herz.  Fantaisie  sur  la  cavatîne  de  là  Violette 
(Violette  si  jolie). 

—  Romances  et  cliansonnettes  mises  en  musique  , 
avec  accompagnement  de  piano  ou  guitare,  par  Edouard 
Brugiiière. 

—  ha  Fête  au.  hameau ,  chansonnette  ,  avec  accom- 
pagn^ent  de  flûte  ad  Ub, 

—  Je  suis  le  plus  vieux  du  village  j  chansonnette* 
-^Non  vraiment,  je  rCécovXe  rien  y  chanfeonnette. 

—  Souvenirs  de  la  Suisse^  ou  nouçeau  ranz  de  chèvres , 
mélodie  suisse. 

—  Le  Souvenir ,  grand  rondo  de  Fontaine ,  arrangé 
en  grande  fantaisie  pour  la  flûte,  avec  accompagnement 
de  piano ,  par  A.  Pétibon.  Prix  :  7  fr.  5o  c.     . 

—  I**.  (Quadrille  de  contredanses  sur  les^plua  joUes 
romances d' Auguste Andrade,  par Baudpin.Prix:  3f.  76  c. 

A  Paris,  chez  A.  Petibon,  compositeur  et  éditeur 
de  musique,  rue  du  Bac  ,  n°  3i. 
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WoLDEMAR  (Michel);    son 
Langage  uniTersel  de  (la 
musique.  270 
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